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Crolfades.  Eglife  Latine  d'Orient» 
Conquêtes  des  Tartareû 


E  Pape  Innocent  III,  fut  fort  oc  poulqucs  <fe 
cupede  laCroifade  des  le  com^NeuilIi  :<^. 
mencement  de  fon  Pontificat.  On  che  la  Cio.  ^ 
le  voit  par  fes  Lettres  ,  entre  au-  ^^'^ç\ 

. . S  trespar  celles  qu'il  adrciTa  à  Foui-    l^i'J^'^f;^^; 

ques  de  Neuilli ,  a  la  fin  du  douzième  fiéclc. 
Foulques  ctoit  curé  de  Neuilli  fur  Marne  ,  en- 
tre Paris  &  Lagni,  &  avoir  beaucoup  plus  de 
zélé  que  de  fcicncc.  L'ignorance  l'avoir  d'aborci 
conduit  au  dérèglement  &  à  la  débauche  j  mais 
Tome  VL  -A 
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t  Art.  X.  Cmfadet* 

Dieu  l'ayant  touché ,  il  s'appliaua  à  gouvernée 
ia  paroiffe  d'une  manière  édifiante  ,  &  corn- 
inen^a  à  prêcher  aux  environs  ,  exhortant  le 
peuple  à  méprifer  toutes  les  choits  de  la  terre.. 
il  difoit  la  vérité  fans  ménager  perfonne  ,  ce 
qui  dans  les  commencemens  lui  attira  des  con- 
tradidions  ,  &  rendit  Tes  prédications  infruc- 
tueufes  pendant  deux  ans.  Comme.il  fçavoic 
qu'il  avoit  peu  de  lumière  ,  il  alloit  à  Pari$ 
dans  les  Ecoles  de  Théologie  écouter  les  Doc- 
teurs, &  écrivoit  fur  Tes  tablettes  quelques 
palTages  de  l'Ecriture  &  quelques  maximes  de 
morale,  pour  prêcher  le  Dimanche  dans  foa 
églife  ce  qu'il  avoit  appris  pendant  la  femaine. 
"Tout  le  monde  s'emprelToit  d'aller  entendre  Tes 
fermons ,  quoiqu'ils  fulTent  fort  (impies.  Ceux 
des  favans  du  treizième  fîécle  étoient  pleins  de 
divifîons  &  foudividons  ,  de  lieux  communs  & 
d'allégories.  Il  y  avoit  peu  de  raifonnemens ,  & 
on  n'y  trouvoit  rien  qui  fut  capable  de  faire* 
beaucoup  d'impreflîon. 

Foulques  préchant  un  Jour  à  Paris  dans  la 
place  de Champeaux ,  c'eu-à-dire  ,  aux  Hal» 
les ,  devant  une  multitude  de  clercs  &  de  laï« 
ques ,  il  parla  avec  tant  de  zélé  ,  que  pluHeurs 
le  protefternerent  à  fes  pieds ,  tenant  des  verges 
ou  des  çourroyes ,  nuds  pieds  &  en  chemiie  , 
xronfefTant  publiquement  leurs  péchés  ,  &  fe 
(bumettant  à  tout  ce  qu'il  leur  prefcriroit. 
Foulques  bénifToit  Dieu  j  &  leur  donnoit  des 
confeils  falutaires.  Il  ordonnoit  aux  ufuriers 
de  reftituer  félon  letjr  pouvoir.  Les  femmes  dé- 
réglées fe  coupant  les  cheveux  ,  renonçoient  à 
leurs  défordres.  Pour  leur  aflurer  une  retraite , 
il  procura  la  fondation  de  l'Abbaye  Saint  An- 
toine ,  fous  la  régie  de  Cîteaux.  Foulques  ac- 
quit une  telle  réputation  ^  que  les  Do^urs  mê- 
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mes  venoienc  l'écouter ,  &  apporcoient  à  leur 
tour  des  tablettes  &  du  papier  ,  pour  recueillir 
Tes  difcours  &  les  débiter  s  mais  ils  n'avoicnt 
pas  la  même  force  dans  la  bouche  des  autres. 
Ilexhortoit  les  Doélcurs  à  faire  leurs  leçons 
courtes ,  à  les  rendre  agréables  &  utiles  j  &  il 
perfuada  à  plufîeurs  de  retrancher  beaucoup  de 
vaines  fubtilités  &  de  queftions  frivoles.  Il  y 
en  eut  qui  fe  joignirent  à  lui  ,  pour  aller  prê- 
cher. &  devenir  les  difciples.  Foulques  prêcha 
par  toute  la  France ,  en  Flandres  ,  en  Bourgo- 
gne ,  &  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne* 
Il  étoit  invité  par  les  Evéqucs  ,  &  reçu  par- 
tout comme  un  Ange.  Dieu  lui  accorda  le  don 
des  miracles  s  &  l'on  dit  qu'il  guériifoit  toute 
forte  de  maladies,  par  rimpofition  de  fes  mains 
&  le  fîgne  de  la  Croix.  11  n'avoit  rien  de  (Ingu- 
ilierdans  tout  fon  extérieur  ,  &  mangeoit  ce 
ju'on  lui  préfentoit.  Un  jour  il  s'adreifa  àRi- 
ïchard  Roi  d'Angleterre  ,  &  lui  parla  ainfi  :  Je 
vous  dis  de  la  part  du  Dieu  tout  puiffant^de 
marier  au  plutôt  trois   méchantes  filles  que 
vous  avez  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quel- 
que malheur.  Le  Roi  répondit  ;  Hypocrite  ,  tut 
as  menti  -,  je  n'ai  point  de  Hlles.  Vous  en  avez 
trois ,  réprit  Foulques  j  la  fuperbe ,  l'avarice 
I&  l'impudicité.  Le  Roi  s'adreflant  à  fes  Barons, 
<lit  :  Je  donne  ma  fuperbe  aux  Templiers ,  mon 
avarice  aux  Moines  dé  Citeaux  ,  &  mon  impu- 
dicité  aux  Prélats  de  l'Eglifc.  Pierre  de  Càpoue* 
Légat  du  Pape  trouvant  la  répsuiition  de  Foul- 
ques toute  établie  ,  fe  fervit  utilement  de  lui 
pour  la  Croifade ,  &  ce  fut  fans  doute  fur  le 
rapport  de  ce  Cardinal ,  que  le  Pape  Innocent 
III  écrivit  à  Foulques  une  Lettre  par  laquelle  il 
l'exhorte  à  employer  le  talent   que  Dieu  lui 
a  donné ,  pour  l'inllrudion  des  Fidèles  5  Se  lui 
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4  '  Art,  X.  Croifades, 

donne  pouvoir  de  choifir,  avec  le  confcil  du  Lé- 
gat ,  parmi  les  moines  noirs,  les  moines  blancs, 
ou  les  chanoines  réguliers  ,  ceux  c^u'il  jugeroic 
les  plus  propres  à  prêcher  avec  lui.  ,^  .,  ft»t- 
T I.  Foulques  s 'étant  croifé  lui-même  ,  commcn- 

Pluncurs  ça  à  prêcher  la  Croifade  avec  beaucoup  de  fuc- 
grands  Sci-  ç^^  j^^^  peuples  Ic  voyant  croifé ,  &  fâchant 
qu'il  devoit  marcher  pour  les  conduire  dans 
cette  cntreprife  ,  accouroient  en  foule  prendre 
des  croix  de  fa  main.  Il  reccvoit  Quantité  d'au- 
mônes ,  dont  il  amaffa  de  grandes  fommes  , 
pour  fournir  aux  frais  de  la  Croifade  Mais 
quelque  pure  que  fut  fon  intention ,  fa  réputa- 
tion en  loufFrlt  &  diminua  conlîdérablement. 
Les  principaux  Seigneurs  que  les  prédications 
de  Foulques  engagèrent  à  fc  croifer,furent  Thi- 
baut V  Comte  de  Champagne  ,  âgé  de  vingt- 
deux  ans  ,  &  Louis  Comte  de  Blois  âgé  de 
vingt-Cept.  Ils  étoient  couiins  germains  entre 
eux  &  du  Roi  de  France ,  &  neveux  du  Rot 
d'Angleterre.  Avec  ces  deux  Princes  fe  croifc 
rent  5imon  de^  Montfort  ,  depuis  Ci  connu  par 
les  guerres  des  Albigeois  5  GeofFroi  de  Ville- 
Hardouin  Maréchalde Champagne, qui  a  écrit 
çn  François  de  ce  tems-là  l'Hiiloire  de  cette 
Croifade  ,  6c  plusieurs  autres.  Les  Evéques  de 
Troies  &  de  Soiffons  fe  croiferent  auffi.  Pou^ 

f)réparercn  Orient  les  affaires  de  la  Croifade, 
e  Pàpé  Innocent  ill  écrivit  à  l'Empereur  de 
Conftantinople  8c  au  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Roi 
étoit  Aimera  de  Lufignan  Roi  de  Chypre  ,  que 
les  Latins  avoient  é|u  comme  le  plus  propre  à 
foutenir  ce  Royaume  chancelant  j  outre  qu'il 
i^toit  époux  d'iCabeDe  rçcyndç  îlllç  du  IÇoi 
Apiauri.   :' .' .'-^  ^       ,  -  ,.-.^.^.  ^  ^,-,   -•.,^-  ^,.;, 

^audpum  Cojntç  dç  Flandrçs  $c  de  Haiaault 
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fc  ctoiC^  aolTi  (à  Bruges,  avec  fa  femme  focur  du 
Conic&  4t'  Ohani^agnc  s  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  ;<ia  pa^i^;  Enfuite'  fé  eroifcrent  'ien 
France  d'autres  perfonnes  illuftres.  Les  CroiHés 
nommèrent  fix  députés  ^  à  qui  ils  donnèrent 
plein  pouvoir  de  régler  la  route  qu'ils  pren- 
droient,  &  tout  ce  qui  concernoit  le  Vôiage.  Les 
députés  allèrent  à  Vcnife  ,  où  ils  Hrent  un  trai- 
té par  leciuel  les  Vénitiens  dévoient  fournir  un 
nombre  ac  bâtimens  pour  une  certaine  fomme 
d'argent.  Le  Comte  de  Champagne  étant  mort 
avant  le  départ  ,  Bdniface  Marquis  de  Mon6- 
ferrât  fut  choiii  pour  être  le  chef  de  la  Croifade, 
fur  le  refus  du  Duc  de  Bourgogne  &  du  Comte 
de  Bar-le-Duc.  Foulques  mourut  audl  avant  le 
départ  des  Croifés  en  fa  paroi ffe  de  Neuilli  & 
y  nit  enterré.  Les  François  croifés  fe  mirent  eu 
marche  vers  la  Pentecôte  de  l'an  1 101 ,  &*  s'af- 
femblerent  à  Venife.  Il  y  vint  auffi  une  troupe 
de  croifés  Âllemans  ^  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres de  divers  pais.  Il  y  en  avoit  encore  fur  qui 
l'oncomptoit ,  mais  qui  prirent  d'autres  rou- 
tes; ce  qui  mit  dans  un  grand  embarras  ceux 
3ui  étoient  à  Venife.  Âpres  avoir  paie  leur  parc 
c  ce  qu'ils  avoient  promis  aux  Vénitiens  ,  il 
falloit  encore  beaucoup  d'argent  pour  faire  la 
fomme  totale  ;  &  les  Vénitiens  de  leur  côté 
avoient  fourni  les  vaiifeaux  &  Içs  vivres  qu'on 
leur  avoit  demandé.  Les  Seigneurs  donnèrent 
leur  vai(relled'or&  d'argent ,  &  tout  ce  qu'ils 
purent  emprunter,  &  encore  manqua- t'il  à  la 
lomme  dont  on  étoit  convenu  ,  trente-quatre 
mille  marcs  d'argent;      1  il  t  :• .  î>  'î 

Mais  le  Duc  de  Venife  voîant  qu'ils  avoient' 
fait  tout  ce  qui  dépepdoit  d'eux ,  leur  propo-  ^"^^  ^^  ^^^^ 
fa,  pour  s'acquitter  du  rcfte  ,  d'aider  les  Veni-  J"  ^"  ^'^'*' 
tiens  à  reprendre  la  ville  de  Zara  en  Efclavonic,  "' 
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dont,  le  Roi  de  Hongrie,  .s^ëcoltVorapàré.  tes 
Croifés  y  çonCentirent,&  le  £|uc4quoique;vietu:» 
înfîrn^ç  &  aveugle  «  fe  CrolGi')  &lavec;lui  un 
grand  nonibre  dc>  Vénitiens.  La  flotte  dcsCroi- 
les  arriva  devant  Zara  le  dixième  de  Novem- 
bre. La  ville  fat  attaquée  &  prife ,  &  l'armée  y 
paifa  l'hiver.Le  Pape  en  aiant  reçu  la  nouvelle , 
écrivit  aux  Croifés  une  lettre  où  il  les  traite  en 
excommuniés ,  ne  mettant  à  h  tête  ni  falutni 
bénédiction.  Les  Vénitiens  ,  dit*  il  ,,  ont  reri- 
verfé  à  vos  yeux  cette  malheureufc  ville  5  ils 
.ont  dépouille  les  églifes  ,  &  ruiné  les  bâtimens; 

6  vous  avez  partagé  les  dépouilles  avec  eux  , 
fans  refpeâier  les  croix  que  les  habitans  de  Zara 
avoient  mifes  autour  de  leurs  murailles.  11  con- 
clut en  leur  défendant  de  ruiner  Zara  davanta- 
ge,  &  en  teur'ordonnant  de  procurer  au  Roi  de 
Hongrie ,  qui  étoit  croifè  lui-même  ,  la  refti- 
tucion  de  ce  qui  avoir  été  pris.  Les  François  Ce 
foumirent  aux  ordres  du  Pape  &  demandèrent 
rabfolution  j  mais  les  Vénitiens  ne  voulurent 
jamais  fuivre  en  cela  leur  exemple. 

IV.  II.  ' 

FgliseLa-  Nous  avons  parlé  dans  l'article  de  l'églife 
NE  D'O' grecque  ,  delà  prife  de Conftantinople  parles 
^J^^-  ^  Latins,  qui  fut  la  fuite  de  celle  de  Zara.  Non- 
om.  •/ jfgj^ietnentle  Pape  Innocent  l'approuva  ,  mais 
il  s'appliqua  à  procurer  du  fecours  aux  Latins 
qui  étoient  en  Orient ,  étant  perfuadé  que  rhu> 
miliation  des  Grecs  faciliteroit  la  délivrance 
de  la  Terre  Sainte.  Il  écrivit  donc  aux  Evéques 
de  France  une  lettre  circulaire  où  il  dit  :  Que 
Dieu  voulant  confoler  fon  Eglife  parla  réu- 
nion des  fchifmatiques,  a  fait  pa (fer  l'Fmpire 
des  Grecs ,  fuperbes  ,  fupefUtieux  &  défobéif- 
'  fans  ,  aux  Latins  ,  humbles' ,  pieux  ,  catholi- 
ques &  fournis  :  que  le  nouvel  Empereur  Bau- 
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douln  invite  toute  forte  de  perfonnes  ,  clercs  6c 
laïques ,  de  tout  fexe  &  de  toute  condition  ,  à 
venir  dans  Ton  Empire  recevoir  des  richefles  fé- 
lon leur  mérite  &  leur  qualité.  Ceft  pourquoi 
le  Pape  à  fa  prière  ordonne  aux  Evéques  d'y 
exciter.tout  le  monde  ,  promettant  Tindulgen- 
ce  de  la  Croifade  à  ceux  qui  iront  fortifier  l'Em^ 
pire  de  Conilantinople  dans  la  vue  de  fecourir 
la  Terre  fainte.  L'Empereur  Baudoiiin  a  voit 
encore  prié  le  Pape  de  lui  envoier  des  Eccléfiaf- 
tiques  &  des  Religieux  de  tous  les  Ordres  ,  re- 
commandables  par  leur  zèle ,  leur  fcience  & 
leur  vertu ,  pour  affermir  la  nouvelle  Eglife 
Latine.  Le  Pape  écrivit  aux  Evêques  de  Fran- 
ce ,  de  féconder  les  pieux  défîrs  de  ce  Prince^ 
Envolez  aufïi ,  dit-il ,  en  ce  pais-là  ,  des  livres 
qui  font  chez  vous  fi  communs ,  la  moins  pour 
qu'on  les  copie  ,  afin  que  l'Eglife  d'Orient  s'ac- 
corde avec  celle  d'Occident  dans  les  louanges 
de  Dieu.  Le  Pape  écrivit  aufll  aux  do<Sïciirs  & 
aux  écoliers  de  Paris ,  pour  les  exhorter  à  paffer 
en  Grèce ,  &  à  y  établir  de  bonnes  études. 

Les  François  étoient  convenus  avec  les  Vé- 
nitiens ,  que  fi  l'Empereur  étoit  élu  d'entre  les 
François ,  le  Patriarche  feroit  au  choix  des  Vé- 
nitiens. En  conféquence  de  cet  accord  ,  le  Cler- 
gé Latin  de  Sainte  Sophie  compofé  de  Véni- 
tiens ,  élut  pour  Patriarche  de  Conftantinople 
Thomas  Morofini  (budiacre  de  Rome  qui  étoit 
abfent.  Le  Pape  Innocent  cafla  d'abord  l'élec- 
tion 5  &  enfuite  nomma  de  fon  autorité  le  mê- 
me Thomas  qu'il  ordonna  diacre,  peu  de  temps 
après  Prêtre,  &  enfin  Evêque.  Il  lui  donna  une 
Bulle  où  il  dit  :  La  prérogative  que  le  S.  Siège 
a  donné  à  réglife  Byzantine,  prouve  évidem- 
ment la  plénitude  de  puiflance  qu'il  a  reçu  de 
Dieu  5  puifque  le  S.  Siège  a  donné  à  cette  egUfe 
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rang  entre  les  Patriarches  >  &  que  l'aiant  tirée 
commedelapoufliere  ,  11  Ta  élevée  jufqu'à  la 
préférer  à  celles  d'Alexandrie ,  d'Antioche  &  de 
Jérufalem.  Il  eft  étonnant  que  le  Pape  Inno- 
cent parle  ainfi,&  qu'il  ait  ignoré  l'HidoireEc- 
cléfiaftique ,  iufqu'à  ne  pas  fçavoir  que  l'églife 
de  Rome  s'étoit  toujours  oppofée  à  l'élévation 
de  l'églife  de  Conftantinople  ,.bien  loin'qu'ellc 
en  ait  été  la  caufe.  Comment  un  Pape  (i  éclairé 
n'ayoit-il  pas  lu  les  lettres  de  faint  Léon?  Le  Pa- 
triarche Thomas  ,  avant  que  de  faire  Ton  en- 
trée àConilantinople  ,  écrivit  au  Clergé  &  au 
peuple  de  venir  au-devant  de  lui  j  mais  le  Cler- 
^  gé  François  ne  voulut  point  le  reconnoître ,  pré- 
tendant que  le  Pape  lui  avoit  donné  cette  digni- 
té fur  un  faux  expofé.  Ils  en  appellerent  aonc 
au  Cardinal  Pierre  de  Capoue ,  qui  étoit  encore 
feul  Légat  à  Conftantinople.  Il  eut  égard  à  leur 
appel ,  &  ne  les  obligea  pas  de  fe  foumettre  au 
Patriarche.  Ils  mépriferbnt  l'excommunication 
que  le  Patriarche  prononça  contre  eux  ,  &  le 
Clergé  Latin  de  Conftantinople  demeura  ainfî 
divilé  ,  ju(qu'à  l'arrivé  d'un  autre  Légat ,  qui 
termina  leur   différend   par  un  accommode- 
ment. Thomas  Morolîni  mourut  l'an  1 1 1 1  à 
Theflalonique,&  le  Siège  de  Conftantinople  va- 
qua plufîeurs  années ,  à  caufe  des  conteftations 
qu'il  y  eut  entre  les  Latins  au  fujet  de  l'eleâion 
du  Patriarche  :  chaque  nation  prétendant  avoir 
droit  de  le  nommer.  Cette  diviuon  fut  très-vive, 
&  produifit  de  grands  fcandales  qui  n'étoienc 
pas  propres  à  ramener  les  Grecs  fchifmatiqucs. 

in. 

V.  L'année fuivante  un  une  multitude  d'en- 

infans  ctoi-  fans  de  toute  la  France  &  l'Allemagne  ,  tant  des 

'*«•  villes  que  des  villages  ,  fe  croiferent  &  s'artem- 

blerent  pour  aller  à  la  Terre  faintç.  Ils  témoi- 


Y- 

■  'À 


i 


Croifades.  XITT.    ficelé.  9 

gnoient  une  ardeur  extrême  pour  ce  voiage  : 
mais  ils  n'avoienc  pc  nt  de  chefs ,  &  ils  n'é- 
toientpasen  état  u.;       conduire  eux-mêmes. 
Quana  on  leur  demaiidoit  où  ilsalloient,  ils 
répondoient  qu'ils  alloient  à  Jérufakm  par  or- 
dre de  Dieu.  Plufieurs  aiant  été  enfermés  par 
leurs  païens ,  trouvèrent  moien  de  s'échapper  & 
de  continuer  leur  chertiîni  A  leur  exemple,  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  &  de  femmes  fe 
croiferent  pour  aller  avec  eux.  Des  voleurs  s*é- 
tant  mêlés  avec  ces  en  fans ,  leur  enlevèrent  ce 
que  des  perfonnes  charitables  leurs  donnoient. 
Plufieurs  de  ces  pauvres  enfans  s'égarèrent  dans 
les  forêts  ^  les  déferts,  où  ils  périrent  de  chaud, 
de  faim  &  de  foif.  D'autres  pafTerentdes  Alpes  ; 
mais  auflî-tôt  ou'ils  furent  entrés  en  Italie ,  les 
Lombards  les  oépouillerent  &  les  chaïTetent.  Ils 
ïevinrent  tout  confus  5  &  quand  on  leur  de- 
mandoit  pourquoi  ils  étoient  partis ,  ils  ré> 
pondoient  qu'ils  n'en  favoient  pas  la  raifon.  Le 
Pape  Innocent  JII  aiant  appris  cette  nouvelle , 
dit  eh  fi^upi^ant  :  Ces  enfans  j(t  empreffés  à  cou* 
rir  au  fecoucs  de  la  Terre  fainte ,  nous  repro- 
.  çnent  notre  noj]chalance.  r  *  . . . .  j  . 

L'an  1117' lePape'Honorius  III  reçut  une 

'Lettre  du  Majtre  des  Templiers ,  qui  lui  àppre-       , .    „  „, 
1      •    cm      I     •  *        I      1-  -ri      '    .-1    paiatits  pour 
noit  que  les  inhdiéles  ctoient  plus  foibles  qu  ils  \^  croifadc, 

n'a  voient  été  depuis  plufieucs  années ,  &  que 
.  tous  l^s,  croifês.  qui  étoient  à  Acre ,  étoient  dé- 
^  terminés  à  attaquer  par  mer  &  par  terre  le  pais 

de  Babylpoe ,  c'eft-à-dirc ,  l'Egypte ,  &  à  alTié- 
,  ger  Damiette ,  pour  maccher  enuiite  plus  fùre- 
.  renient  vers  Jérufalem.  Le  Pape  aiant  reçu  cette 
•  Lettre ,  aifembla  le  Clergé  &  le  peuple  de  Rome 

da^s  réglife  de  Latran  ,  d'où  ils  allèrent  en 

prbceflion  nuds  pieds  à  fainte  Marie  Majeure  , 
.îaifant  porte):  les  chefs  defaiutPierre  â:  defainc 
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Paul.  Le  Pape  ordonna  à  tous  les  Evéques  de 
faire  la  tncrne  chofe  chacun  dans  Ton  Diocèfe  ^ 
&  d'exhorter  les  croifés  à  Te  tenir  prêts  pour  aller 
âufecoursdc  la  Terre  Sainte  au  plutôt.  Vers 
le  mêmertems ,  Raoul  Patriarche  de  JëruCalem 
partit  d'Acre  pour  aller  au  camp  des  croifés.  Il 
portoit  avec  lui  une  partie  de  la  vraie  Croit.  Le 
Roi  de  Hongrie  &  le  Duc  d'Autriche  fortirent 
du  camp ,  vinrent  nuds  pieds  au  devant  de  la 
-Croix ,  &  l'aiant  haifée ,  ils  marchèrent  contre 
le  Sultan  d'Egypte.  Les  Chrétiens  firent  un  bu- 
tin confidérable  &  un  grand  nombre  de  captifs. 
iL'Evcque  d'Acre  racheta  les  enfans  qu'il  bàpti- 
.fa  ,  &  les  confia  à  des  femmes  vertueu(ès  pour 
les  faire  bien  élever.  L'armée  des'croifés  fe  pàr- 
lageaiénfiiite  en  quatre;  Le  Roi  de  Hongrie  fe 
-iétira  dans  fon  Roiaume ,  malgré  les  -  iil(tahces 
-du  Patriarche  ,  qui  n'aiant  pu  le  retenir ,  l'ex* 
-communia  lui  &  fa  fuite, 
.y^  «       Honoriuscnvoia  Légat  en  Palefllne  Pelage 
miette  par  Ics^^^  l'avoit  été  auparavant  à  ConHiantinople.  11 
Ccoifés.        le  chargea  d'uner  iLettre  pour  tous  \ts  \  Evéques 
I  Latins ^..^où,  il  parloir  ainfi  :  Les  péchés  dés 

Chrétiens  ont  rendu  jufqu'ici  leurs  travaux  in- 
iruâneuic  y  de  même  cjàe*  cetix  des  Papes  nés 
prédéoefleurs  pour  la  délivrance  de  la  Terre 
'   lainte  ;  fi  ce  n  eft  que  plufieurs  en  voulant  con- 
quérir la  Jérufalem  terreftre  ,  font  arrivés  par 
le  martyre  à  la  Jérufalem  célefte.  Nous  é(pé- 
rons  que  Dieu  nous  fera  enfin  mlféricorcKi  , 
quand  npns  confidérons  la  multitude  innont- 
-  brable  de  ctoifêsqui  viennen&à  vûtre  feconts 
de  toute  la  Chrétienté.  Il  leur  recommande  en- 
fuite  Jë  Légat ,  envpié   principalement  pour 
réunir  les  efprits.  Peu  de  temps  après  vers  Tan 
1 1 1 8  ,  arriva  à  Gènes  une  grande  multitude  de 
«roifés  François,  à  lat'ête  defquels  étoientrAx^ 
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chevêque  de  Bordeaux ,  les  Evêques  de  Paris  & 
d'Angers,  les  Comtes  de  la  Marche  &  de  Ne- 
vers.  Le  Pape ,  à  la  prière  des  croifés  qui  ailié- 
geoient  Damietce  ,  écrivit  à  tous  les  ports  d'I- 
talie pour  ordonner  à  tous  les  croifés  qui  s'em- 
barquoient ,  d'aller  droità  Damiette  ,  &  de  s'u 
nir  enfemble  pour  la  conquête  de  l'Egypte  j  c 
On  n'cfperoit  pas  moins  du  bon  fuccès  de  ce  fi( 
ge.  Le  Sultan  voiant  qu'il  ne  pouvoit  le  fai 
lever  propofa  des  conditions  de  paix  aux  aflîe 
geans.  Elles  parurent  avantageufes  à  une  partie 
des  croifés  ,  &  elles  produifirent  l'effet  que  le 
Sultan  en  attendoit ,  favoir  la  difcorde  entre 
les  Chrétiens  qui  aflîégeoicnt  Damiette.    Le 
Légat  réfolut  donc  d'emporter  brufquement  la 
I  ville ,  réduite  à  l'extrémité  par  la  famine  &  les 
[maladies  ',  &  aiant  concerte  fécretcment  l'atta- 
[que  avec  un  petit  nombre  de  fes  confidens  ,  il 
lia  fît  fi  à  propos  pendant  la  nuit  ,  que  la  ville 
Fut  prife  fans  combat  le  cinquième  de  Novem- 
>re  I  î.  1 9.  après  neuf  mois  de  fiége. 

Quand  on  eut  nettoie  la  ville ,  que  l'on  avoit 
bouvée  pleine  d'infeétion  &  de  morts ,  le  Légat  condurce  des- 
entra en  proceffion  avec  le  Patriarche  &  tout  Ctoilés. 
î  Clergé  d'Acre  ,  le  fécond  de  Février  i  iio  ,  & 
y  célébra  l'Office  dans  une  grande  églife  qu'il 
avoit  fait  préparer ,  &  où  il  érigea  un  Siège  Ar- 
tchiepifcopal.  Il  y  établit  plufieurs  autres  égli* 
ifes ,  &çn  bannit,  l'exercice  de  la  religion  Ma- 
[hometane.  On  vendit  un    grand  nombre  de 
[captifs  y  mais  Jacques  de  Vitri  Evéque  d'Acre 
[fit  réferver  les  enfans  :  ce  qu'il  ne  put  obtenir 
qu'avec  bien  de  la  peine  &  de  la  dépenfe.  Il  les 
lit  baptifer ,  &  plus  de  cinq  cens  moururent  àuC- 
fi  tôt  après  :  il  en  retint  quelques-uns ,  &  en- 
donna  d'autres  à  fes  amis  pour  les  élever  chré- 
tiennement. Ce  Prélat  écrivit  quelques  moiS' 
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après ,  une  Lettre  au  Pape  Honorius  dans  la- 

Îiuelle  il  die  entre  autres  chofes  :  Depuis  la  pri- 
e  de  Damiette ,  plufîeurs  des  nôtres  abufant  de 
la  profpérité  ,  ont  attiré  la  colère  de  Dieu  par 
leurs  crimes  :  ils  ont  pillé  le  butin  fait  fur  les 
infidèles  ,  au  lieu  de  le  partager  en  commun  j 
ils  ont  emploie  ce  bien  mal  acquis  au  jeu  ,  à  la 
bonne  chère  ,  &  aux  plus  infâmes  débauches. 
Ilsétoientmédifans  ,  féditieux  &  traîtres  ,  em- 
pêchant malicieufement  le  progrès  delacroifa- 
de.  Le  Roi  de  Jérufalem  a  abandonné  l'armée 
avec  prefque  toutes  Tes  troupes  j  le  Maître  du 
Temple  s  eft  retiré  avec  la  plupart  de  fes  frères  j 
les  Chevaliers  François  en  ont  fait  autant  3  le 
Patriarche  n'a  pas  voulu  demeurer  avec  nous. 
Ceux  de  Chypre  &prefquc  tous  les  Orientaux 
nous  ont  quitté.  Ceux  qui  nous  reftent  font  li 
pauvres ,  qu'ils  ne  peuvent  fubfifter.  Nos  gens 
u'ofent  fortir  ni  s'expofer  aux  Sarrafîns ,  qui  en 
ont  déjà  plus  de  trois  mille  dans  les  fers. 

Le  Pape  Honorius  travailla  à  envoler  du  fc- 
Damiette  re-  cours  à  Damiette ,  &  il  écrivit  par-tout  >  pour 
fn(e  par  les  engager  les  Evêquesà  faire  prêcher  la  croi fa- 
"     '  de.  Mais  le  Légat  Pelage  fit  une  faute  qui  fut 

caufe  de  la  perte  de  cette  placé.  Yoiant  une 
multitude  innombrable  de  croifés  devenus  inu- 
tiles par  Tabfence  du  Roi  de  Jérufalem ,  il  le 
pria  de  revenir  încefTamment ,  ce  qu'il  fit  \  & 
par  une  commune  délibération ,  le  Roi  &  le 
Légat  avec  une  grande -partie  de  l'armée  forti- 
rent  de  Damiette  à  la  nnde  Juin  iixi ,  aiant 
des  vivres  pour  deux  mois  ,  &  marchèrent  vers 
je  Caire.  Les  Mufulmans  volant  leur  audace  & 
leur  multitude  ,  réfolurent  de  ne  point  combat- 
tre ,  mais  firent  garder  &  fortifier  les  pafTages  , 
afin  qu'il  ne  leur  vînt  de  Damiette  aucun  fe- 
cours ,  efpérant  de  les  faire  périr ,  fans  cxpofer 
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leurs  troupes.  C'cft  en  effet  ce  qui  arriva  :  les 
vivres  manquèrent  aux  Chrétiens  qui  étoienc 
campés  dans  une  pleine  Tur  le  bord  du  Nil,  à 
une  égale  diftance  duCaire  &  de  Damiettei&  ce 
fleuve  croifTant  à  Ton  ordinaire,  inonda  tout  le 
terrain  qu'ils  occupoicnp.  Se  trouvant  ainiî  af- 
famés &  dans  la  bouc  jufauaux  genoux  ,  ils         .       ' 
furent  contraints  de  capituler  st   condition  de 
rendre  Damiette.  Ainfi  cette  place  fut  rendue  , 
après  avoir  été  près  de  deux  ans  au  pouvoir  des 
Chrétiens.  " 

La  nouvelle  eri  étant  venue  en  Italie,  le  Pa-       ^• 
peHonorius  fit  tous  Tes  efforts  pour  preffer  le  fe-  nori us  ^relevé 
cours  de  la  Terre  Sainte  :  mais  tout  le  temps  fe  ics  avantage» 
pa(foit  en  préparatifs  &  en  négociations  avec  de  là  Ctoii»* 
l'Empereur  Frideric.  L'aniii4 ,  le  Pape  renou-  ^^' 
vella  fes  inftances  pour  la  croilade  ,  &  écrivit  à 
tous  les  Evéques  d'Allemagne  une  Lettre  où  il 
parloir  ainfî  /.  C'eflpour  éprouver  les  Chrétiens 
aue  Dieu  a  permis  que  la  Terre  fainte  fût  poffe- 
dée  par  les  infidèles  ,  &  pour  voir  s'il  y  a  quel- 
qu'un qui  veuille  venger  fes  injures,&  lui  témoi- 
gner fareçonnoiffance  pour  tant,  de  grâces  qu'il 
a  reçues  de  fa  bonté.  Il  en  efl  revenu  aux  Fidè- 
les ^  ajoute  le  Pape  ,  une  infinité  d'avantages» 
Combien  de  pécheurs  délicats  y  craignant  la  pé- 
nitence qu'on  leur  auroit  impofée ,  feroient  de- 
meurés abîmés  dans  leurs  défordres  &  dans  le  ^ 
défèfpoir ,  qui  ont  formé  la^réfolution  (alutai- 
re  de  donner  leur  vie  pour  Jefus-Chrifl  ?  Com- 
bien d'autres  aiant  fouffert  la  mort  pour  une  fi 
bonne  caufe  ,  ont  reçu  la  couronne  du  marty- 
re }  &  combien  y  en  a-t'il  qui  avant  ou  après 
l'accompliffement  de   leur    pèlerinage  ,  tbiic 
morts  avec  la  gloire  des  ConfefTeurs  :  Ainfi  par- 
loiclePape  Honoiius  fur  les  avantages  de  la 
Croifade.  L'Hifloire  de  ces  entrcprifesi^e  mon- 
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tiQ  pas  qu'elles  aient  mérité  àc  Ci  gtanJés 

louangesi 

U^A  Vi    \i  IV,    ■  '-  •   "  ■■  •     -  •  '' 

XT.  Le  PaJ»c  Grégoire  IX  tint  l'an  1154  une  af- 

fe'^d^^""*'  a^  fembléc  a  Spolete  au  fujctde  la  croifade.  L'Em- 
gMnds"mou-  P^*^^**^  Fridcric  s'y  trouva  ,  &  les  Patriarches 
vemens  pouc^^'^^^^  ^^  Con(lantinople,d'Antioche  &  de  Jéru- 
la  Croifade.    fàlem  ^  avec  plufîeurs  Archevêques  Se  Evéques. 
Le  Pape  ,  de  concert  avec  l'Empereur ,  envoia 
un  nouveau  Légat  à  la  Terre  fainte  ,  afin  de 
réunir  les  Latins  qui  étoient  fort   divifés.  11 
u    ., .   •    ;     donna  en  même  temps  des  ordres  pour  la  publi- 
;     ti, .    cation  de  la  croifade  ,  &  commença  par  laprc- 
.>Yr  : .  .!        cher  lui-même  à  Spolete  dans  la  grande  place, 
.  .s:'  :      .  ^)ù  toux  le  peuple  etoit  affemblé.  Son  fermon  fut 
;  "   (i  touchant ,  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes 
reçut  audî-tôt  la  croix  de  fa  main  ,  en  fondant 
en  l'armes,  li  envoia  fur  ce  fujet  des  Lettres  de 
tous  côtés  aux  Princes  &  aux  Prélats ,  &  en  écri-^ 
vit  une  circulaire  à  tous  les  Fidèles.  L'année 
fuivante  il  en  écrivit  encore  de  très-preffantes  y 
comme  on  voit  par  celle  qu'il  adrella  à  l'Arche- 
vêque de  Reims  &  à  fes  lufFragans  ,  où  il  ap- 
plique à  la  croifade  ces  paroles  de  Jcfus-Chriu  : 
Quiconque  veut  venir  après  moi ,  qu'il  preone 
fa  croix  &:  me  fuive.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ne 
font  pas  tous  leurs  efforts  pour  retirer  (on  héri- 
tage de  la  puiffance  des  infidèles ,  feront  coupa- 
bles de  tranilbn  envers  lui.  Il  conclut  en  diunt 
qu'il  a  donné  les  ordres  néceffaires  pour  avoir 
des  troupes ,  qui  étant  entretenues  par  les  au» 
mônes  des  fidèles  puiffent  foutenir  la  guerre  au 
moins  pendant  dix  ans.  Il  compare  ces  aumônes 
aux  colleéles  que  faint  Paul  faifoit  pour  \ts 
pauvres  de  Jérufalem.  C'eft  pourquoi  il  ordon- 
ne que  tons  les  fidèles  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  de 
quelque  condition  qu'ils  foient ,  contribuent 
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ar  femaiii::  ;'.U  moins  un  deniei-  chacun  ,  pour 
crc  emploie  aux  frais  de  cette  guerre  ,  par  les 
mains  de  ceux  qui  feront  choifis  pour  cet  effet. 
Ain(î  tout  ce  difcours  (i  patétique  aboutit  à  une 
levée  de  deniers.  La  prédication  de  cette  croifa- 
de  fe  faifoit  principalement  par  les  frères  Prê- 
cheurs^ les  frères  Mineurs  ;  &  il  eil  vraifom- 
blable  que  dans  leurs  fermons  ils  emploioient  les 
mêmes  motifs  &  les  mêmes  autorites  que  le  Pa- 
pe dans  fes  Bulles.  Ilsavoient  le  pouvoir  non- 
feulement  de  donner  la  croix,  mais  de  com- 
muer le  vœu  en  aumône  pécuniaire  ,  &  d'ac- 
corder des  indulgences  de  plufieurs  jours  à  ceux 
t{ui  éntendoient  leurs  fermons^  Malgtré  l'humi- 
lité de  Itat  pro&flîon  ,  pour  (bùtenir  la  dig'nité 
demilfîonnairesduPape,  ils  fe  faifôient  rece- 
voir felemnellement  dans  les  moinafteres  8c 
dans  les  villes.  Il  falloir  venir  au-devant  d'eux 
en  proceffiôrf ,  avec  les  bannières ,  le  luminai- 
re, &  les  plus  beaux  orneméns.-£n  peu  de  temps 
les  a^ëns  du  Pape  amafferent  à  Foceafion  de  la 
croiUde  de  grandes  fommescl'argeric ,  dohfofi 
ne  voiqit  point  l'etpploi'^  eétjiti  refroidit  beau- 
coup  la  dévotion  du  peuplé  peur  cette  entreprf- 
fe.  Cé^  ce  {que  {Matthieu  Patâ  témoigne  de 
rArrgleterre  'y  par  ou  l'on  peut  juger  des  autres 
pais. 

Pendant  que  le  Pape  Ce  donnoit  tant  de  thott- 
vement  pour  procuifer  dû  fècoùrs  à  la  Terre 
faintéVil^ppfit^leî  mauvais  état  od  étoiérit  les  „..  pa- 
latins à  Conftâiitînople  ,8c  ïéfolutd'emploier  **'^**^'' 
en  leur  faveur  toutes  les  forces  des  croifés.  Les 
Princes  &  les  Seigneurs  qui  dévoient  partir  l 'an 
1139  ,  voiànt  que  le  Pape  retardoit  leur 
voiage  ,  &  détournolt  une  partie  des  legs 
pieux  &  dés  auttes  awnônes  devinées  à  (ècou- 
rirjk  T^iie  iâime ,  ^U'il  avoic  ordonné  dé  Icui;, 
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remettre  entre  les  mains ,  lui  écrivirent  pour 
lui  témoigner  leur  étonnement  &  leur  emoar- 
ras.  Le  Pape  leur  répondit  :  Vous  ne  devez 
point  douter  que  nous  n'aions  principalement 
•a  cœur  l'affaire  de  la  Terre  fainte  s  inais  voiant 
la  ruine  prochaine  dont  e(t|  menacé  en  Orient 
l'Empire  des  Latin;s  ^  nous  Tommes  obligés  <le 
travailler  à  le  fecourir  de  tout  notre  pouvoir , 
puifque  le  foutien  de  là  Terre  fainte  en  dépend 
entièrement.  C'efl  pourquoi  nous  avons  refolu 
4'y  enyoicr  le  Teçours  qui  étoic  deiliné  pour  la 
Terre  Taint^.  Nous  vous  exhortons  à  vous  tenir 
•préts.pour  le  paffage  >  que  nous  fixons  à  la  faiut 
.![eau  prochain.  Les  Seigneurs  croifés .  s'afTcm- 
bierent  en  pffet àLyon pojur régler  leur voîage ; 
mais  conx^Kî  ilstenoient  leur  r  conférence  ,  il 
vint  en  diligence  un  Nonce  dti  Pape  ,  |H>«ir  leur 
défendre  de  paifer  outre  ,  &  leur  ordonner  <lâ 
retourner  promptement  chez  eqx.  LesCroifcs 
répondirepttout  vd^ne.voix'*.  D'On  iviQn,t  cet^e 
variation  dansi  4a,Cour  de  Roçnc  VN*«(Vcie  p^ 
^Ici -le  terme  >fic  J|Ç  tkt^iqw  qou$  ont  été  preCciiU^ 
depuis  )ong||-teai$rpaf:  l^s  Légats  ^  Jesprédicar 
.jccurs  du  Pape  ?7$ÛAvan|ileurfproroiQirç  nous  fpiTV 
«/nes  difppf^  auivoiage  pov^'k  fervic^  dcDîçuo 
^^i^ous  avons  préparé  nps  vivres  ,  nos  armes :,  fie 
tout  ce  qui  eft  nécèâfaire  :  nous  avons  engagé 
ou  vendu  nos  terres ,  làos  m^itbns  &  nqs:  meu- 
bles; npt^s  av^nsidàf^ailieu  à;  nosamis  :  nous 
avops  /dé)a  envoie  nçicr^;  argent!  A  la  Terre  C^tn- 
te ,  8c  annonoé  ,  nççre  ;  arrivée  S  nous  Tommes 
pr«s  du  port  ;  Sl  maintenant  nos  Paileurs  chatv 
gent  de  langage ,  &  veulent  empéch^eç  le  fervice 
ae  JefustChrid.  L'indignation  des  Seigneurs 
étoit  telle ,  qu'ils  fe  feroient  jettes  fur  les  Non- 
ces du  Pape ,  fi  les  Prélats  n'avoieiit  moder^S 
l'emp9rcemeDt4e  la  niulûtuj^  A(^\T^i&t;$tpvcs 


xiir. 

Suite 


de» 


Croifades  XIII.  Gicle.        17 

vinrent  des  envoies  de  l'Empereur  ,  qui  repré- 
(entèrent  «ux  croifés  qu'ils  ne  dévoient  point 
fe  preflcr  de  partir  fans  l'avoir  à  leur  tête  j  .&  ils 
Jcur  rendirent  les  lettres  qu'il  leur  ëcrivoit  à  ce 
fujet.  Cesoppontions  du  Pape  &  de  l'Empercot 
réduifirent  les  croifés  à  un  état  trcs-facheux  :  ils 
ne  (avoient  quel  parti  prendre  ,  &  il  n'y  avoit 
plus  entre  eux  d'union  ni  de  concert.  Plusieurs 
retournèrent  chez  eux  ,  murmurant  contre  les 
Prélats  qui  les  avoient  engagés  à  cette  entrepri- 
fe  :  d'autres  s'embarquèrent  à  rMarfeille  avec  le 
Roi  de  Navarre  qui  pafla  à  la  Terre  fainte.  ^ 

V. 
Il  e(l  à  propos  de  mar(][Uer  ici  la  fuite  des  Em- 
pereurs Latins  de  Conftantinople.  Nous  avons  En^pèf^ursi" 
vii  ailleurs  comment  les  croifés  s'en  rendirent  (Jq,  (je  couf- 
maîtres.  Baudouin  Comte  de  Flandres  qui  en  caiuinoi>le. 
fut  le  premier  Empereur ,  ne  régna  guércs  que  Baudouin 
deux'ans,&eutla  triftefin  dont  nous  avons  P""*'*^^^'"^: 
parlé.  Son  frère  Henri  lui  fucccda  &  fut  cou-  çl^  f/gfg  iui 
ronnéà  Sainte  Sophie  l'an  i  ie6.  Sept  ans  après,  Succède. 
le  Pape  Innocent  envoya  à  Conftantinople  en  Etrange  con- 
flualité  de  Légat ,  Pelage  Cardinal ,  Evêquc  "^"i'^j^^^  ; 
û  Albane.  Ce  Légat  prit  des  habits  rouges  ,  |^['éga°d  d« 
pour  montrer  qu'il  repréferitoit  le   Pape.  Sa  giccj.     u  /. 
chauilure ,  la  houffe  &  la  bride  de  fon  cheval 
étoient  de  la  même  couleur.  Les  Grecs  en  fu- 
rent furpris  j  parce  que  c'étoit  celle  de  l'Empe- 
reur. La  manière  dont  il  fe  conduifît  ,  n'étoit 
pas  propre  à  ramener  les  Grecs  (chifmatiques. 
Il  exerça  fa  légation  avec  beaucoup  de  hauteur, 
voulut  foumettre  tous  les  Grecs  aux  ufages  de 
Kome ,  fît  emprifonner  des  moines  &  des  pré-         .     . 
très ,  &  fermer  toutes  leurs  églifes.  Il  falloit 
fous  peine  de  mort  ,  reconnoîcre  le  Pape  pour 
le  premier  Evêque  »  &  faire  mention  de  lui  au 
faine  Sacrifiice.  Ce  procédé  jetta  la  conilerna« 
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tion  dans  Condantinople ,  &  les  principaur 
d'entre  les  Grecs  s'adreffereut  à  l'Empereur 
Henri ,  &  lui  dirent  :  Nous  Tommes  fournis  à 
votre  pu i/Tance  à  l'égard  des  cKofes  temporel- 
les ,  mais  non  pas  à  l'égard  des  fpirituellcs. 
Nous  fommes  oblijgés  de  combattre  pour  vous 
à  la  guerre  5  mais  il  nous  efl:  impodiblc  de  quit- 
ter notre  Religion.  Délivrez  -  nous  donc  des 
maux  qui  nous  menacent ,  ou  lailTez-nous  aller 
en  liberté  joindre  nos  compatriotes.  L'Empe- 
reur ne  voulut  pas  fe  priver  du  fervice  de  tant 
de  perfonnes  pleines  ahonnêur  &  de  courage  3 
&  malgré  le  Légat ,  il  fit  ouvrir  les  églifes  des 
Grecs ,  &  tira  de  pri(bn  leufs  moines  &  leurs 
prêtres.  Henri  mourut  à  Theflalonique  l'an 
1 1 1  é  à  râee  de  quarante-deux  ans  ,  dont  il 
avoic  rcgncprès  de  onze  en  qualité  d'Empereur. 
Les  Seigneurs  Latins  envoierent   oftrir   la 

•'  Pierre    de  Couronne  a  André  Roi  de  Hongrie  ,  qui  ne 
Coutienai  •  %,  .i  '^  ■»  /•  . 

Empereur  de  ^oulut  pas  1  accepter.  Ils  nommèrent  enluitc 

Condantino-  Pierre  de  Courtenai  Comte  d'Auxerre  ,  dont  le 

pie.  Roi  de  Hongrie  avoir  époufé  la  fille.  Le  Comte 

Sa^irifte  fin.  d'Auxerre  accepta  l'Empite  ,  bC  alla  à  Rome 

vi-  wi'rj.i     avec  la  Comtefle  (a  femme  recevoir  la  couron- 

'hi^x  ne.  Il  étoit  cou ini  Germain  du  Roi  Philippe 

Augufte  ^  étant  fils  de  Pierre  cinquième  fils  du 

Roi  Louis  le  Gros ,  qui  époufa  l'héritière  de 

Courtenai.  Le  Pape  Honorius  III  envoia  avec 

VEmpereuf  Pierre  pour  Légat  le  Cardinal  Jean 

Colonne,  à  qui  il- donna  de  très-amples  poU' 

voir».  Ils  s'embarquèrent  à  Brindes  Air  des  vaif- 

féaux  fournis  par  les  Vénitiens  ,  avec  lefquels 

l'Empereur  étoit  convenu  d'afliégn  Daràs  en 
.  Epirc,  que  Théodore  Çoramenelenr  av^n  en- 
levée. Ce  Prince  partit  donc  pour  .  .  :  .oi.qué-> 
te ,  &  envoia  en  droiture  à  Conftantinople  (a 
femme  &fes  quatre  filles.  Mais  après  avoir  été 


Prîncîjpaur 
Empereur 
s  fournis  k 
temporel- 
'pirituelles. 

{>our  vous 
cdcquh- 

donc  des 
-nous  aller 
.  L'Empc- 
ce  de  tant 
î  courage  j 
églifes  des 
es  &  leurs 
lîicjuc  l'an 
i  >  dont  il 
Empereur. 

offrir   la 

»  qui  ne 
it  enfuite 
: ,  dont  le 
Le  Comte 
%  à  Rome 
a  couron- 

Philippe 
me  fils  du 
fritiere  de 
wia  avec 
inal  Jean 
pies  pou- 
rdesvaif- 
:  lefquels 
ï^iiràscn 


,.•!*' 


Croifaies.  Xîîî,  ll^clc  rf 

!ong-tems  devant  Duras ,  il  fut  forcé  de  lever 
leÂégc  ,&  s'érant  avancé  dans  le  pais  pour  aU 
kr  par  terre  à  Conflanrinople  ,  il  s'engagea 
dans  des  montagnes  &  des*  paffagcs  difficiles» 
où  manquant  de  vivre  &  (c  voiant  p^ès  de  pf'rir, 
il  réfolut  de  donner  bataille  à  Thcuciore  qui  k 
fuivoit.  Mais  ce  Prince  par  l'ent  rmifedi  ^é- 
gat ,  offrit  la  paix'^  PEiupercur ,  &  lui  promit 
le  paffagelibre,  à  condition  qu'il  qui'-teroit 
les  armes.  Enfbice  contre  la  foi  de  ce  traité ,  'A 
fitarrête^  l'Fmoereur ,  le  Légat  &  les  Seigneurs, 
&  fir  rr>.i  il  d'armée  en  des  lieux  déferts  ,  oii 
cl'.pi.  t  : '.irablemeni.  L'Empereur  mourut 
en  nri'on  l'année  (ui vante  iii8  ,  &  le  Légat 
aiant  cté  mis  en  liberté  à  la  follicitation  du 
l'ape  qui  ménaçoit  Théodore  de  faire.fondre  fur 
lui  co.is  les  croifés  ,  il  alla  exercer  fa  légation  à 
Conftantinbple ,  ou'  il  trouva  des  abus  fans 
nombre  à rétôrnler,     •  i  '   ;  '  ;; ,     .  ^ 

La  Couronne  Impériale  fegardoit  Philippe 
de  Courténai  Comte  de  Namur ,  fils  aîné  de 
l'Empereur  Pierre  ,  mais  il  \f  refufa  &  la  laiffa  Courténai 
à  fon  frère  Robert ,  qui  fut  couronné  à  Sainte  ^"P"^^'^'  . 
Sophie  le  i|  de  Mars  ixxt  par  le  Patriarche  Bri(„„e, 
Matthieu.  Ce  Pàtriatche  s*acquittoit  fort  mal  Baudouin  de 
de  fes  devoirs.  l'Empereur  Robert  mourut  (cpt  Courténai, 
ans  après  ,  laiffaht  pour ^uccefTeur  fon  frère, 
Baudouin  âgé  feuleâient  de  neuf  à  dix  ans. 
Pour  gouverner  l'Empire  pendant  (on  bas  âge  , 
les  Seigneurs  François  qui  étoient  à  Conftanti- 
nople  ,  appel  lerentJean  deBrienne,  dépouillé 
de  fon  RoiaUme  de  Jérufaireni,  On  convint  • 
qu'une  fille  qu'il  avôit  '  encore  ,  épouferoidc 
jeune  Baudouin  quand  il  (croit  en  âge  \  que  le 
Roi  Jean  fcroit  couronné  Empereur ,  &  en  au- 
roit  le  titre  &  l'autorité  toute  fa  vie  ;  &  que 
quand  Baudouin  auiok  vingt  ans ,  il  (ètoit  vot* 
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vefti  du  Roiaume  de  Nicéq  y  &  de  tout  ce  c]uc 
les  Latins  pofTédqient  ea  Ahe.  Jean  deBrk<i^ne 
fut  couronné  à  Sainte  Sophie  vers  la  fin  de  Tan- 
née 1151.  George  Acropoiite  qui  le  vit  alors  , 
dit  avoir  été  extraordinaitement  furpris  de  la 
grande  &  belle  taille  de  ce  vieillard  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans..  11  mourut  fix  ans  après  , 
pendant  que  le  jeune  Baudouir   de  Courtenai 
ctoit  en  Flandres  occupé  à  retirer  les  terres  de 
fon  patrimoine  ,  &  à  mandier  du  fecours  pour 
foutenirTon  Empire  chancelant.  Pludeurs  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  de  France  ,  s'étoient 
déjà  croifés  à  ce  dcfTein  ,  fuivant  les  prefTantes 
exhortations  du  Pape  Grégoire  IX  ,&  tout  cela 
au  préjudice  de  la  croifade  de  la  Terre  fainte. 
Afin  de  fournir  aux  frais  de  Ton  voiage  &  de 
Baudouin  f*^  guerre  contre  les  Grecs ,  Baudouin  engagea 
Louis  kl  f^n-  ^^"  Comté  de  N^mur  au  Roi  S.  Louis ,  dont  il 
te  Couronne  etoit  parent ,  &  lui  donna  la  Couronne  d'épi- 
d'épincs.        nés  de  Notre  Seigneuf  engagée  aux  Vénitiens. 
, .(     Il  dit  donc  au  Roi  &  à  la  Reine  Blanche  fa  me- 
^  re  :  Je  fçai  certainement  que  les  Seigneurs  en- 
fermés dans  Condintinople  font  réduits  à  une 
'       telle  extrémité ,  qu'ils  feront  obligés  de  vendre 
la  fainte  Couronne  à  des  étrangers  ,  ou  di» 
^      .         moins  de  la  mettre  en  gage.  Ceft  pourquoi  je 
defire  ardemment  de  vous  faire  tpafTer  ce  pré- 
cieux tréfor ,  a  vous ,  mon  coufin,  mon  Seigneur 
&  mon  bienfaiteur  ,  &  au  Roiaume  de  France 
ma  patrie.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  la  rece- 
voir en  pur  don.  Baudouin  parloitainfi  ,  parce 
qu'il  Craignolt  que  le  Roi  ne  crut  qu'il  n  étoic 
pas  permis  d'acheter  une  telle  Relique  à  prix 
d'argent  Le  Roi  charmé  de  cette  propofition  y 
remercia  Baudouin ,  &  accepta  la  donation.     ^ 
Aufli  tôt  il  envola  à  Conftantinople  Jacques 
&  Audcé,  qui  étoient  cous  deux  frères  Piê* 
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cheurs.  Jacques  écoit  Prieur  du  couvent  de  fon 
Ordre  à  Conftantlnople ,  &  avoir  fouvent  vu  la 
rainteCouronne.L'£mpereurBaudouin  fit  partir 
avec  eux  un  Envoie  chargé  de  Ces  lettres  paten- 
.  tes  ,par  lefquelles  il  ordonnoit  aux  Seigneurs  de 
délivrer  la  lainteCouronne  auxEnvoiesdu  Roir 
Etant  arrivés  à  Conftantinbple  ,  ils  troiiverenc 
que  les  Barons  de  l'Empire .preffés  d'une  extrême 
nécertlté  ,  avoient  engagé  la  fainte  Couronne 
aux  Vénitiens  ,  pour  une  grande  fomme  d'ar- 
gent ,  à  condition  que  fi  elle  n'étoit  retirée  dans 
un  certain  temps  ,  elle  dèmeureroit  aux  Véni- 
tiens ,  rengagemeiit  étant  alors  converti  en 
vente  j  &  que  cependant  la  Relique  feroit 
tranfportée  à  Venife.  Les  Barons  de  Conftanti- 
nople  aiant  lu  les  lettres  de    l'Empereur  leur 
maître,  convinrent  avec  les  Vénitiens  que  les 
Envoies  du  Roi  faint  Louis  porteroient  la  Re- 
lique à  Venife ,  avec  des  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pire ,  &  des  plus  didingués  d'entre  les  citoiens. 
La caiffe  qui contenoit  la  Relique,  fut  fcelléc 
des  fceaui  des  Seigneurs  François  de  Conftanti- 
nople.  Ceux  qui  la  portoient ,  y  avoieilt  tant 
de  confiance  ,  qu'ils  s'embarquèrent  vers  Noël 
de  l'année  1x38  dans  la  faifon  la  moins  pro- 
pre à  la   navigation.  L'Empereur  Grec  Vatacc 
informé  par /es  efpions  de  cette  tranflation  , 
avoit  envoie  plufieurs  galères  aux  difFérens  dé- 
crois ou  les  François  dçvoient  pafler  j  mais  il  ne 
leur  arriva  aucun  accident  ,  &ç  ils  arrivèrent 
heureufement  ^  Venife. 

Ils  mirent  la  Relique  en  dépôt  dans  le  tréfor 
de  la  chapelle  de  faint  Marc  ,  &  frcre  André  y 
demeura  pour  la  garder  :  mais  frère  Jacques  Y 
revint  promptçment  trouver  le  Roi  faint  Louis,  poTéTen^^" 
&  lui  raconta  &  à  la  Reine  fa  mère  l'état  de  France  ,  & 
i'alFaiie ,  ce  qui  le^r  donna  une  grande  joie.  Le  ^«=9"^  par  s. 

*^  Lyuis, 
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Koi  &  l'Empereur  Baudouin  envolèrent  des 
/imbaffadeurs  à  Yenife^  avec  frère  Jacques  , 
chargés  d'amples  iaftrudions  &.  l'argent  nécef- 
faire  pour  retirer  la  fainte  Couronne*  On  écri- 
vit en  même-temps  à  l'Empereur  Frideric  de 
donner  du  fecours  aux  Ambafladeur^ ,  s'il  étoit 
néceifaire  s  ce  qu'il  accorda.  Ils  trouvèrent  à 
Venifedes  Marchan^ls  François ,  qui  fur  l'or- 
dre du  Roi ,  leur  offrirent  tout  l'argent  dont  ils 
pouvoient  avoir  befoin.  Les  Vénitiens  euflent 
bien  voulu  retenir  la  Relique,  mais  ne  pouvant 
aller  contre  leur  traité,  ils  la  rendirent  en  re- 
cevant leur  paiement.  Les  AmbalTadeurs  en 
aiant  reconnu  les  fceaux ,  fe  mirent  en  chemin , 
Se  eurent  toujours  beau  temps  ,  en  forte  qu'il 
ne  tomba  point  de  pluie  lur  eux  pendant  la 
marche  ,  quoiqu'il  plût  {buvent  ,  quand  ils 
étoient  arrivé*^  au  gîte.  Quand  ils  furent  à 
Troyes  en  Champagne  ,  il  en  envolèrent  aver- 
tir le  Roi ,  qui  partit  en  diligence  accompagné 
de  la  Reine  la  mère  ,  de  fes  frères  ,  de  Gautier 
Archevêque  de  Sens ,  de  Bernard  Evêque  d'Au- 
xerre ,'  &  de  quelques  autres  Seigneurs.  Il  ren- 
contra la  Relique  à  Ville-neuve  l'Archevêque 
près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  caiffe  de  bois ,  &  on  vérifia  les 
fceaux  des  Seigneurs  François  &  du  Duc  de  Ve- 
nife  ,  appofés  fur  la  châiïe  d'argent ,  dans  la- 

?[uelle  on  trouva  un  vafe  d'or  contenant  la 
ainte  Couronne.  L'aiatlt  découverte  ,  on  la  fît 
voir  au  Roi  &  à  tous  les  affiftans,  qui  répandi- 
rent beaucoup  de  l'armes ,  s'imaginant  voir  Je- 
fus-Chrift  même  couronné  d'épiiies.  Le  lende- 
main onzième  d'Août  12.39,1a  P.elique  fut  por- 
tée à  Sens.  A  l'entrée  de  la  villejle  Roi  &  Robert 
Comte  d'Artois  l'aîné  de  fes  frères  la  prirent  fur 
leurs  épaules ,  étant  l'un  &  l'autre  nuds  pieds 


Vei 

veaux 

^Chrét 

re  fai 

iDicus 


Croifadet,  XIII.  (îéclc.         i$ 

&  en  chemife  :  ils  la  portèrent  ainfî  à  l'^glife 
métropolitaine  de  faint  Etienne  ,  au  milieu  de 
tout  le  clergé  de  la  ville  ,  qui  vint  au-devant 
enprôceflion  très-folemnelle.  Le  lendemain  le 
Roi  partit  pour  Paris ,  où  le  huitième  jour  fe  fit 
la  réception  de  la  fainte  Couronne.  On  dreffà 
près  de  l'Abbaye  faint  Antoine  un  grand échaf- 
faut ,  fur  lequel  étoient  plusieurs  Prélats  revê- 
tus pontifîcalement  :  on  montra  la  châffe  à  tout 
le  peuple  y  cnfuite  le  Roi  &  le  Comte  d'Artois 
Lentore  nuds  pieds  &  en  chemiCe  ,  la  portèrent 
[iur  leurs  épaules  à  l'églife  Cathédrale  de  Notre- 
iDame  ,&  de>là  au  Palais  où  elle  fut  mifedans 
[la  chapelle  roiale  qui  étoit  alors  celle  de  faint 
[Nicolas.  Mais  quelques  années  après  ,  le  Roi 
liant  encore  reçu  de  Conflantinople  une  partie 
:onfidérable  de  la  vraie  Croix  ,  &  plufieurs  au-  • 
très  Reliques ,  fit  bâtir  la  fainte  Chapelle  que 
lous  volons ,  de  la  plus  riche  &  de  la  plus  belle 
^rchitedure  qui  fut  alors  en  ufagc  ;  &  il  y  fou- 
la un  Chapitre  pour  faire  l'Office  divin  devant 
psfaintes  Reliques.  L'éclife  de  Paris  célèbre 
fête  de  la  Suiception  de  la  fainte  Couronne 
ic  onzième  jour  d'Août ,  &  l'hiftoire  en  fut 
écrite  dès  lors  par  Gautier  Archevêque  de  Sens. 
Après  que  les  Grecs  eurent  repris  Conftantino- 
>lc ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ,  Baudouin 
jui  s'y  trouvoit  alors  fut  réduit  à  s'enfuir  eii 
Italie.  Il  céda  les  droits  qu'il  avoit  fur  l'Em- 
pire ,  à  Charles  d'Anjou  &  aux  Rois  de  Sicile 
fes  fucceffeurs.  Il  mourut  l'an  1173. 

VI. 
Vers  le  milieu  du  treizième  déclz ,  de  nou- 
veaux barbares  inconnus  jufques    alors   aux  jgs      ».orei- 
^hrètiens ,  portèrent  la  defolation  dans  la  Ter-  miens  dans  la 
Ire  fainte.  Onlesnomme  communément  Coref- Terre  fainte, 
miens ,  &  l'on  croit  qu'ils  venoient  du  pais 
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de  Couarxem  au  Nord  de  la  Corafane.  Leur 
pais  aianc  été  ravagé  par  le  fameux  Ginguil- 
can ,  ils  demeurèrent  errans ,  &c  cherchèrent  des 
terres  où  ils  putfent  fubfifter.  Ils  vinrent  juf- 
qua  Jérufalem  de  la  manière  qui  ed  rapportée 
dans  une  Lettre  écrite  d'Acre  par  Robert  Pa- 
triarche de  Jérufalem ,  Henri  Patriarche  de 
Nazareth  &  d'autres  Prélats  du  pais  ,  &  adreC- 
féeàtousles  Evêques  de  France  &*d' Angle- 
terre. Voici  la  ruoi^ancé  de  cette  Lettre.  Les 
Tartares  détruifant  la  Perfe  ,  ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Coiefmiens ,  &  les  ont  chaffés 
de  leur  pais  ;  en  forte  que  n  aiant  plus  de  de- 
meure fixe,  ils  en  ont  demandé  à  plufieurs 
Princes  Mufulmans  fans  en  avoir  pu  obtenir  : 
mais  le  Sultan  de  Bàbylone  ne  voulant  pas  les 
recevoir  chez  lui ,  leur  a  abandonné  la  Terre 
fainte ,  les  invitant  à  s'y  établir  &  leur  pro- 
mettant fon  fecours.  Ils  font  donc  venus  avec 
une  grande  armée  de  cavalerie ,  menant  leurs 
femmes  &  leurs  familles.  Ni  nous ,  ni  ceux 
qui  étoient  proches  ,  n'avons  pu  le  prévoir  : 
ils  ^nt  entrés  dans  la  province  de  Jérufalem , 
du  côté  de  Saphet  &  de  Tibériade ,  &  fe  font 
emparés  de  tout  le  pais  depuis  le  Tourion  des 
Chevaliers  jufques  à  Gazare.  Alors,  de  Tavis 
unanime  des  Maîtres  du  Temple ,  de  l'Hôpital 
&  des  Chevaliers  Teutoniques  &  de  la  Noblef- 
fc  dupais ,  nous  avons  réfolu  d'appeller  à  notie 
fecours  les  Sultans  de  Damas  &  de  la  Chamclc 
nos  alliés  ,  &  ennemis  particuliers  des  Coref- 
miens.  Mais  comme  ce  lecourstardoità  venir , 
&  que  Jérufalem  eft  fans  aucune  fortijScation ,  I 
les  Chrétiens  qui  y  étoient  fe  trouvant  en  trop 
petit  nombre  pour  réfifter  aux  Corefmiens, 
ont  réfolu  d'en  fortir  au  nombre  de  plus  de  fiil 
inille^  pour  venir  chez  les  autres  Chrétiens, 
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Uîflant  très-peu  des  leurs  dans  la  ville. 

Ils  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  mon» 
tagnes,  avec  leurs  familles  &  leurs  biens,  fc  fiant 
aux  trêves  qu'ils  avoient  faites  avec  le  Sultan  de 
Carac  ,  &  les  Mufulmans  des  montagnes.  Mais 
ceux-ci  fortant  contre  ces  Chrétiens  ont  tué  les 
,uns ,  &  pris  les  autres ,  qu'ils  ont  vendus  à 
d'autres  Mufulmans  ,  même  les  Religieufes. 
<^uelques-uns  s'étant  échappés  &  étant  dcfccn- 
dus  dans  la  plaine  de  Rama ,  les  Corcfmicns 
fe  font  jettes  fur  eux  &  les  ont  tués  :  en  forte 
que  de  cette  multitude  de  Chrétiens  ,  a  peine 
s'<:n  eft-il  fauve   trois  cens.  Enfin  les  Corcf.- 
miens  font  entrés  dans  Jérufalem  prcfque  dé- 
[ferte  ;  &  comme  les  Chrétiens  qui  y  reftoient 
[s'étoient  réfugiés  dans  l'églife  du  faint  Sépul- 
Lcre  ,  ces  barbares  les  ont  éventiés  devant  le 
iSépulcre  même  ,  &  ont  coupé  la  tête  aux  prê- 
tres qui  célébroient  fur  les  autels  j  fe  dilant 
l'un  à  l'autre  :  Répandons  ici  le  fang  des  Chré- 
tiens ,  où  ils  offrent  du  vin  à  leur  Dieu  ,  qu'ils 
Ufent  y  avoir  été  pendu.  Ils  défigurèrent  en 
lufieurs  manières  l'églife  du  faint  Sépulcre , 
crachèrent  le  marbre  dont  il  étoit  revêtu  en 
lehors  ,  profanerc4it  le  Calvaire  &  toute  l'églife 
j^ar  toute  fcwrte  d'ordures  \  &  envoyèrent  au  fé- 
pulcre  de  Maliomet ,  les  colonnes  qui  étoient 
udevant  celui  de  Notr^-Seigneur.  Ils  lenverle- 
[rent   les  tombeaux  des  Rois  qui  étoient  dans 
la  même  églifc ,  c'eft-à-dire ,  de  Godefroi  de 
[Bouillon  &  de  fes  fucccfleurs,  &  difperferent 
[leurs  os.  Ils  profanèrent  le  mont  de  Sion  ,  le 
ïiemple  ,  l'églife  de  la  vallée  de  Jofaphat  où  elt 
[|e  fépulcre  de  la  fainte  Vierge  :  ils  commirent 
dans  l'églife  de  Bethléem  &  la  grotte  de  la  Na- 
tivité des  abominations  que  l'on  n'ofe  rappor- 
Kr.  En  quoi  ils  furent  pires  que  tous  les  Mu- 
Jom^  VL  ci. 
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fulmans  «  qui  ont  toujours  confervé  quelque 
refpeél  pour  les  raiiits  Lieux.  Ce  récit  fait  voir 
avec  quelle  précaution  on  doit  lire  les  relations 
modernes  de  l'état  des  mêmes  Lieux  faints. 

La  lettre  continue  :  Ne  pouvant  fouffrir  de 
il  grands  maux ,  &  voulant  empêcher  les  Coref- 
miens  de  détruire  tout  le  pays ,  nous  réfolumes 
de  nous  oppofer  à  eux  avec  les  deux  Sultans  qui 
ont  été  nommés  j  &  le  quatrième  jour  d'Oélo» 
bre  notre  armée  fe  mit  en  marche  près  d'Acre , 
&  s'avança  le  long  de  la  côte  par  Cefarée  &c 
les  places  maritimes.  Les  Corelmiens  campe* 
rent  devant  Gazare ,  attendant  le  fecours  que 
devoir  leur  envoyer  le  Sultan  de  Babylone. 
Quand  ils  l'eurent  reçu  »  nous  étant  approchés , 
nous  donnâmes  la  bataille.  Les  Mufulmans  qui 
^toient  avec  nous  furent  battus  Se  prirent  la 
fuite  ;  Se  nos  gens,  demeurés  feuls  contre  les 
Corefmiens  Se  les  Babyloniens  ,  fe  trouvèrent 
en  lî  petit  nombre ,  que  malgré  leurs  efforts 
Ils  fuccomberent.  Des  trois  Ordres  militaires , 
il  ne  fe  fauva  que  trente-trois  Templiers ,  vingt- 
fix  Hofpitaliers  ,  &  trois  Chevaliers  Teutoni- 
ques  :  {a  plupart  des  Seigneurs  Se  des  Cheva- 
liers du  pays  furent  tués  ou  faits  captifs. 

La  lettre  ajoute  ;  Nous  avons  prie  le  Roi  de 
Chypre  &  le  Prince  d'Antioche  d'envoyer  des 
troupes  pour  la  dcfenfe  de  la  Terre  fainte  en  cet- 
te extrémité  :  mais  nous  ne  fçavons  ce  qu'ils  fe- 
ront. Cependant  quelque  grande  que  foit  notre 
afîlidion  pour  le  paffé,  nous  craignons  encore 
plus  pour  l'avenir.  Car  le  pays  que  les  Chré- 
tiens avoient  conquis ,  fe  trouve  deftitué  ie  tout 
fecours  humain  j  &  les  infidèles  font  campés 
dans  la  plaine  d'Acre  à  deux  raille  de  la  ville. 
Ils  courent  librement  tout  le  pays  jufqu'àN?- 1 
,zareth  &  Saphet ,  Se  reçoivent  des  payfans  &  des 
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L'Empereur  Frideric  reçut  le  premier  la  nou- 
velle de  l'irruption  des  Corefmiens  ,  comme  il 
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narres  habitans  les  contributions  que  les  Chré« 
tiens  en  tiroient  j  car  rous  ces  habitans  fe  font 
révoltés  contre  nous ,  pour  s'attacher  aux  Coref- 
miens :  en  forte  qu'il  ne  refte  aux  Chrétiens  que 
quelques  forterefles  qu'ils  ont  beaucoup  de  pei- 
ne à  défendre.  La  conclufîon  de  la  lettre  eft  que 
la  Terre  fainte  ell  perdue ,  Ci  elle  ne  reçoit  da 
(ècours  au  paifage  du  mois  de  Mars  prochain. 
Les  porteurs  de  cette  lettre  furent  l'Evéque  de 
Beryte ,  &  Arnoul  de  l'Ordre  des  frères  Prê- 
cheurs ,  qui  s'embarquèrent  le  premier  Diman- 
che de  l'Avent  vingt  -  feptiémc  de  Novembre 
ii44>  malgré  la  rip;ueur  de  la  faifon.  Après 
ûx  mois  d'une  navigation  trcs-périlleufe  »  ilfr 
arrivèrent  a  Venifc  vers  l' Afcenfion. 

VIL 
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paroît  par  deux  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  fujet.  ^;;,7^;"'^^^^ 
Dans  la  première ,  adrefl'éc  à  tous  les  Princes  tàde. 
du  monde ,  il  ne  parle  que  de  l'irruption  des 
I Corefmiens.  de  la  fuite  des  Chrétiens  deJé- 
rufalem ,  du  carnage  qui  en  fut  fait ,  &  de  la 
^profanation  des  Lieux  faints.  Il  témoigne  être 
^ans  rimpaticncc  d'apprendre  le  fuccès  de  la 
pondlion  des  Chrétiens  avec  les  Sultans  de  Da- 
anas  &  de  Carac  :  mais  il  fe  plaint  de  ce  qu'on 
«voit  rompu  la  trêve  avec  le  Sultan  d'Egypte  , 
8c  de  ce  que  fcs  différends  avec  les  Papes  l'a- 
voient  empêché  de  fecourir  la  Terre  fainte  com  - 
me  il  le  défiroit.  La  féconde  lettre  de  l'Empe- 
reur eft  adreffée  au  Comte  de  Cornouaille  fo» 
beau-frere.  Il  y  déplore  la  défaite  des  Chré- 
tiens, &  en  rejette  la  faute  fur  le  Patriarche 
de  Jérufalem ,  qui  voulant  avoir  feul  l'honneur 
de  la  vidoire  ,  avoir  fait  donner  la  bataille  à 
contre-tems.  Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture 
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ftS         -^  Art.X.  Croifade^.'^        ■ 
de  la  trêve  que  le  Comte  de  Cornoiiallle  a  voit 
faite  avec  le  Sultan  d'Egypte ,  &  de  la  fimplir 
cité  de  ceux  qui  s'étoient  fiés  à  l'alliance  des 
Sultans  de  Damas  &  de  Carac»  uVioix  m  i  zh^ici 
^•/  Quelquc-tems  après ,  le  Pape  Innocent  IV 
envoya  à  Paris  un  Légat ,  pour  exhorter  la  No- 
blefTe  de  France  à  la  croifade  pour  le  recouvre- 
ment de  Jérufalem ,  occupé  par  les  Corcfmien». 
Quand  il  fut  arrivé,  le  Roi  (àint  Louis  tint  a. 
Paris  un  grand  Parlement ,  où  fe  trouvèrent  pliir 
fieurs  Prélats ,  &  les  plus  grands  Seigneurs  de 
france.  Â  l'exhortation  du  Légat  &  du  Roi , 
un  grand^nombred'Evéques  fe  croiferent.  Nous 
ne  parlerons  point  Ici  des  voyages  de  S.  Louis 
dans  la  Terie  fainte  ni  des  Croiladcs ,  à  la  tére 
defquelles  il  fe  mit.  Nous  en  avons  parlé  dans 
la  vie  de  ce  faint  Roi ,  qui  fc  portoit  à  ces  cn- 
trejprifes  par  des  motifs  très-purs  ,  &  avec  des 
difpofîtions  bien  différentes  de  celles  des  autres 
croifés.  Nous  allons  continuer  de  montrer  les 
efforts  que  firent  les  Chrétiens ,  pour  s'cmpa"- 
ïer  d'une  terre  qu'ils  étoient  indignes  d'habiter. 
XX.  Alexandre  IV  écrivit  l'an  1155  une  lettre  fort 

lettre  duPape  importante  à  Âlfonfe  Roi  de  CaÂille  ,  au  fujec 
Alexandre  IV  de  la  Croifade.  La  Terre  fainte ,  dit- il ,  eflplus 
au  iMjet  de  lagypQf^e  qu'aucune  autre  aux  incurfîons  des  in- 
^  roi  a  ^.       fj^ijeç^  ^  i|s  l'attaquent  de  toutes  parts.  Elle 
^  été  ravagée  depuis  quelque  tems  par  les  Co- 
tefniiens,  &  elle  eft  continuellement  expoféc 
aux  infultes  des  Turcomans  &:  des  Mufulmàns. 
Les  Prélats  &  les  Seigneurs  du  pays ,  les  Maîtres 
des  Ordres  militaires ,  &  le  peuple  fidèle ,  voient 
bien  que  l'état  préfentde  la  Chrétienté  agitée  ii^Pifai 
de  guerre  prefque  par-tout ,  ne  permet  pas  de  ^^tous 
leur  envoyer  du  fecours.  Cependant  les  infidèles  Wm  ititm 
augmentent  en  nombre  &  en  forces  ;  les  Chrè*  ^B  toit 
.  I^ea^  du  pays  font  réduits  à  un  très-petit  nom-  H  pouK 
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brc ,  &  menacés  de  perdre  înccflamincnt  lar  pc-* 
tlte  partie  de  la  Terre  faincc  qui  leur  reftc.  C  o 
^ui  encourage  les  infidèles  ,  c'eft  qu'ils  favcnc 
par  expérience  >  qu'il  feroit  impoflible  à  aucun( 
des  Princes  chrétiens  en  particulier,  d'y  faire 
nn  afTcz  long  réjour  pour  terminer  l'affaire  <, 
qui  cependant  demanderoit  beaucoup  de  tems. 
lis  cfpércnt  donc  que  la  Terre  faintc  n'aura 
jamais  que  des  fecours  pàffagers  &  envoyés  de 
loin  :  au  lieu  que  pour  eux  ils  font  proches ,  & 
toujours  prêts  à  l'attaquer.  Ccft  pourquoi  ils  ne 
;,  daignent  faire  avec  les  Chrétiens,  ni  paix  ,  ni 
trêve ,  perfuadés  que  ce  petic  refte  tombera  bien*^ 
tôt  fous  leur  puilTance.  Ces  raifons  font  fi  foli-^ 
des ,  qu'elles  fembleroient  avoir  dû  faire  dès- 
lors  abandonner  le  projet  de  fe  rendre  maitro 
de  la  Terre  fainte  5  mais  le  Pape  en  conclut  ait 
contraire ,  qu  on  dort  être  d'autant  plus  porté 
à  la  fecouriri  &pric  le  Roi  Alfonfede  le  fai- 
re. Il  faifoit  lui-même  lever  pour  cet  effet  en 
Tofcane  &  ailleurs  le  vingtième  des  revenue 
cccléiîaftiques.  En  même- tems  il  confirma  l'Or- 
idre  des  Chevaliers  de  l'Hôpital  des  Lépreux  de 
jfaint  Lazare  à  Jérufalem  ,  fuivant  la  régie  de 
àfairit  Auguflin.  . 

%  Quelques  ajimées  après  ,  le  Pape  travailla  à 
i^éconcilier  les  Génois,  avec  les  Pifans  ,  qui  fe  Divifion  ce 
feifoient  la  guerre  pour,  des  prétcnrions  dansi''^'^''nfi.^"®*'' 
rifle  de  Sârcfiigne.  Il  leur  donna  peur  arbitres  *'''' 

le  Prieur  de  l'Hôpital  de  faint  Jean  &  celui 
^s  Templiers  5  &  il  difpofa  enfuite  de  cette 
Ifle  en  faveur  de  ces  Chevaliers^  parce  que  le» 
Pifans  &Ics  Génois  fefaifoient  la  guerre  dans 
tous  les  pays  ,  par  terre  &  par  mer,  principale- 
ment en  Orient,  au  préjudice  de  ce  qui  rcf- 
toit  aux  François  dans  la  Tertvi  faînte.  Ceft 
pourquoi  le  Pape  y  envoya  en  même-temsi'At- 

Biij 


X.^. 


ir 


ir 


f#  .-  Art.  X.  CroîfAdefr>  ' 
chev^aue  de  MefTine  en  oualicé  de  L^gat ,  ateâ 
ordre  de  réconcilier  audi  les  Génois  avec  les  Ve« 
nitiens ,  qui  avoienc  pris  le  parti  des  Pifans.  Les 
Vénitiens  s'étoient  rendus  maîtres  du  port  d'A« 
cre  en  iif7 ,  &  les  Génois  ayant  arme  des  ga- 
lères à  Tyr ,  combattirent  les  Vénitiens  qui  leur 
prirent  trois  galères  ,  &  les  amenèrent  a  Âcret 
Mais  en  1 1  f  8  ,  les  Génois  vinrent  devant  Acte 
avec  quarante- neuf  galères  &  quatre  vaiffeaux  ; 
les  Vénitiens  &  lés  Pifans  armèrent  quarante 
ealeres ,  attaquèrent  les  Génois ,  &  les  acfirent , 
'  leur  prirent  vingt-quatre  galères ,  tuèrent  ou 

prirent  dix-fcpt  cens  hommes.  Cette  viftoirc 
des  Vénitiens  rompit  les  mefures  que  le  Pape 
avoit  prifes  pour  la  paix  ;  &  la  guerre  entre 
ces  puiffantes  villes  nâta  la  perte  de  la  Terre 
fainte. 
XXIî.  Le  Pape  Urbain  IV  fît  de  grands  efforts  pouh 

îw*^-^^^^  **"  rétablira  Conftantinople  l'Empereur  Baudouin. 

nrLn/"\  «"  Il  envoya  demander  de  l'argent  en  France  &  en 
Uricnt.    Les     .       ,     '  ...  ».  i        .       r 

Mufulmansen  Angleterre ,  mais  il  ne  put  nen  obtenir.  Les 

font    mourir  Eveques  de  France  ne  furent  pas  fî  difiiciles  pout 
ungrandnomje  fecoursde  la  Terre  fainte.  Bondocdar  Sultan 
d'Egypte  alla  devant  Acre  l'an  \^6^  avec  tren- 
te mille  chevaux  :  il  brûla  les  jardins  ,  &  s'a- 
vança  jufqu'aux  portes  de  la  ville,  qui  fut  en 
^  grand  danger.  En  même  tems  les  Mufulmans 

déttuiiîrent  le  monaftere  de  Bethléem,  firenc 
rafcr  l'églife  de  Nazareth,  &  démolirent  celle 
du  mont  Thabor.  Cette  deflruélion  des  Lieux 
faints  ed  remarquable  poui  la  fuite  de  l'hiftoi* 
le.  Trois  ans  après ,  Bondocdar  revint  devant 
Acre ,  &  y  ayant  été  huit  jours  fans  rien  faire  , 
il  attaqua  le  château  de  Saphet  qu'il  prit  à  corn- 
podtion.  Il  envoya  propofer  aux  habitans  de 
fè  /aire  Mufulmans  ,  leur  déclarant  que  s'ils  le 
xefafoient ,  ils  fcroient  mis  à  mort.  Deuxfrcr«s 
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Mineurs  les  exhortèrent  au  martyre  ,  &  ils  fu- 
rent ^gor^és  au  nombre  de  plus  de  (w  cens  :  leur 
fang  couloir  comme  un  ruiifcau  de  la  montagne 
en  bas.  Il  n'y  en  eut  que  huit  qui  apofVadercnt. 
Les  deux  frères  Mineurs  &  le  Prieur  des  Tem- 
pliers furent  écorchés  &  enfuite  décolés  au  mê- 
me lieu  que  les  autres.  Le  Pape  Clément  IV 
ayant  appris  ces  trifles  nouvelles  par  les  lettres 
des  Chrétiens  du  pays ,  leur  écrivit  pour  les  con- 
folcr  &  les  encourager  par  refpérance  d'un  promc 
fccours.      ,  ■  \; 

VI  II. 
Grégoire  X  après  la  condu^on  du  Ck}nclle 
de  Lyon  ,   s'occupa  beaucoup  de  la  croifade 
qu'il  avoir  fort  à  cœur.  Il  fit  de  grands  prépa-  "^^^J 
ratifs  qui  furent  fans  effet  5  &  depuis  ce  tcms-  \ç  j- 
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là ,  c'eft-à-dire  1 174 ,  il  ne  fc  fit  plus  aucune  jullice   des 
[cnircprifc  générale  pour  le  fecours  de  la  Terre  Ctoiiés 
fainte.  Il  n'étoitpas  raifonnable  defpérer  quel- 
que fuccès  de  la  croifade,  les  Chrétiens  ayant 
ciitr'cux  de  continuelles  divifîons.  Les  Princes 
id'Europe  étoient  armés  les  uns  contre  l':s  autres,   .  '"'~ 
|&  les  Latins  d'Orient  n'étoient  pas  plus  unis. 
T-'animofité  entr'eux  étoit  telie ,  que  le  Prince 
8'Antioche  chaffa  l'Evêque  de  Tripoli  de  fon 
Sglife,  fefaifit  de  fes  biens,  &  maltraita fes 
VafTaux  i  &  l'Evêque  s'étant  retiré  dans  la  mai- 
fon  que  les  Templiers  avoient  à  Tripoli,  le 
I  Prince  Vy  vint  aflîéger ,  la  fit  piller^  &  Peu 
^  chafla.  L'Evêque  excommunia  le  Prince ,  &  mit 
?  ja  ville  en  interdit.  Ces  divifîons  occafionnerent 
la  perte  de  Tripoli  &  des  autres  villes  aue  les 
Chrétiens  avoient  en  Syrie ,  &  les  réduiurent  à 
la  feule  ville  d'Acre ,  qui  devint  par-là  beaucoup 
plus  peuplée  &  plus  puiflante.  Le  Roi  de  Jérufa- 
Um  ,  le  Roi  de  Chypre,  le  Prince  d'Antioche,  le 
Comte  de  Tyr  &  celui  de  Tripoli,  les  Templier» 
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&  les  Hofpitaliers ,  les  Légats  du  Pape  &  Idf 
croifés  entretenus  par  le  Roi  de  France ,  &  d'An- 
gleterre ,  cous  y  fai(biem  leur  réHdence  >  en  for- 
te qu'il  fe  croavoic  jusqu'à  fepc  tribunaux,  qui 
condamnoient  à  mort,  indcpendans  les  uns  des 
autres ,  ce  oui  caufoit  une  grande  coiifufiom 
Depuis  que  le  Roi  Henri  eut  lait  une  trêve  avec 
le  Sultan  d'Egypte,  il  vint  à  Acre  environ  fcize 
cens  hommes ,  tant  pèlerins  que  foudoyers ,  qui 
fe  difoienc  envoyés  de  la  part  du  Pape.  Ils  pré- 
tendirent n'être  point  obligés  à  garder  la  trév« 
faite  fans  eux  \  &  n'écoutant  point  de  raifon  y 
ils  fe  mirent  à  piller  &  à  tuer  tous  les  Muful-' 
mans  ,  qui  fur  la  foi  du  traité,  apportoicnt  àt 
Acre  des  vivres  &  d'autres  marchandiles.  Ils  foiv 
tirent  même  enfeicnes  déployées  ,  fans  que  les 
habitans  d'Acre  olaflent  s'y  oppofer ,  &  ils  firent 
des  courfes  aux  environs ,  pillant  &  tuant  les 
habitans  de  plufieurs  villages. 

Le  Sultan  l'ayant  appris,  envoya  fês  Ambaf- 
lavillcd'Acrc  fa  jeuj-g  ^  j-gy^  ^yj  commandoient  dans  la  ville  i 

J^j^'^^jI^jJj"  demander  la  réparation  de  ces  dommages,  & 
qu'on  lui  envoyât-  prifonniers  quelaues-uns  des 
infrafteurs  de  la  trêve  ,  pour  en  taire  juftice. 
Les  habitans  d'Acre  furent  partagés  fur  la  ré- 
ponfe  qu'ils  devoienr  faire  5  &  quelques-uns 
loutinrent ,  que  fuivant  une  cou.tumc  immémo- 
riale ,  on  ii'étcit  plus  obligé  à  tenir  les  trêves 
avec  les  infidèles,  quand  quelqu'un  des  plus 
grands  Princes  de  deçà  la  mer  ,  jugeoit  à  pro- 
pos de  les  rompre.  Or ,  a)oatoient-ils ,  ceux  dont 
il  s'agit ,  font  venus  de  la  part  du  Pape  chef  de 
toute  la  Chrétienté.  II  fut  donc  conclu  que  l'on 
cnverroit  feulement  faire  au  Sultan  des  excufes. 
II  n'en  fut  point  fatisfait ,  &  il  vint  avec  une 
puilTante  armée  au  mois  d'Oâiobre  1190,3  def- 
lein  d'extermiaer  ce  ^ui  rcftoic  dç  Chrétiens  La« 
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ttks  en  Syrie  ;  mais  il  mourut  en  cliemiià ,  &  fou 
fils  lui  fuccéda.  Voulant  mettre  à  éxecution  lo 
dclfein  de  fon  père ,  U  vint  mettre  le  iié^c  de- 
vant Acre  le  cinquième  d'Avril  de  l'année  fui- 
vante,  avec  une  armée  de  cent  foiïante  mille 
hommes  &  foixante  mille  chevaux.  Henri  Roi 
de  Chypre  &  de  Jcrufalem',  vint  au  fecoursavec 
deux  cens  Chevaliers  &  cinq  cens  hommes  de 
pied.  Les  infidèles  cependant  pouflbient  toujours 
leurs  attaques,  &  enfin  le  dix -huitième  de 
Mai ,  ils  donnèrent  un  afiaut  fi  violent ,  qu'ils 
entrèrent  dans  la  ville  &  s'en  rendirent  maîtres; 

Les  troupes  des  afilègèsètoient  commandées      XXX^*^ 
par  le  Maître  du  Temple,  qui  s'avança  pour.^"^"  ^"^"^^^^ 
repouHer  les  ennemis  ,  &  rut  tue  en  combat-Yj,f  les  Croi- 
tant  vaillamment.  La  plupart  des  Chrétiens  fe  fés.Tridc  éiat 
retirèrent  vers  la  mer,  qu'ils  ayoient  libre  ,  & auc^uel ils  Tont- 
iquelques-uns  fe  réfugièrent  dans  le  Temple.  Le"^^^""*' 
iKoi  Henri  s'embarqua  la  nuit ,  &  s'enfuit  hon- 
[ teuferacnt  avec  ceux  qu'il  avoic  amenés ,  &  trois 
mille  autres.  Le  Patriarche  Nicolas ,  qui  avoio 
[fortement  exhorté  les  alfiègés  à  la  dèfenfc ,  fuC 
Imis  maigre  kii  par  les  fiens  dans  une  chalou^ 
?e  ,  pour  gagner  une  galère  qui  étoit  proche  j 
nais  il  reçut  charitablement  tant  de  monde  dangf 
fa  chaloupe  >  qu'elle  coula  à  fonds.  Ainfi  mou-' 
)ut  le  dernier  Patriarche  Latin  de  Jcrufalem  ,• 
'xjui  ait  réfidé  dans  le  pays  ;  car  ceux  à  qui  le* 
Papes  ont  donné  ce  Siège  de  tems  en  tems ,  n'ei* 
ont  euqueie  titre  feuK  II  y  avoir  dans  Acro 
unmonaftere  fameux  de  filles  de  fainte  Claire  y 
dont  VAbbeffe  apprenant  que  les  Mufulmans» 
étoicnt  daas  la  ville  ,  aflembla  toutes  les  focurs 
en  chapitre,  &  leur  dit  :   Mes  fiUcs,  mèpri-- 
fons  cette   vie  pour  nous  coilferver    à  i\ozi& 
Epoux ,  pures  de  corps  6f  de  cœur:  faites  œ' 
^ue  vous  me  verrez  faire.  AiUTi-tôt  elle  fe  eoapa^ 
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le  nez  ,  &  Ton  vifage  fut  couvert  de  lang  :  les 
autres  fuivirent  Ton  exemple  ,  &  fe  découpèrent 
le  vifage  en  diverfes  manières.  Les  Mufulmans 
étant  entrés  dans  le  monadere  Icpée  à  la  main , 
furent  faifis  d'étonnement  à  ce  fpeélaclej  en' 
fuite  riiorreur  fe  tournant  en   fureur ,  ils  les 
malfacrerent  toutes.  Les  frères  Mineurs  du  cou- 
vent d'Acre  furent  aufli  tués  en  cette  occafion. 
Les  Mufulmans  firent  main-baife  fur  la  plu- 
part des  Chrétiens  qui  fe  çréfenterent  devant 
eux  ,  &  emmenèrent  captifs  tous  les  autres  de 
tout  âge  &  de  tout  fcxe  :  en  forte  qu'on  /ai- 
foit  monter  le  toiit  à  foixante  mille  ,  tant  morts 
ciu'efclaves.  Ils  pillèrent  la  ville ,  remplie  deri- 
cneflcs  immenfes ,  depuis  qu'elle  étoit  devenue 
le  centre  du  coitimerce  du  Levant  &  du  Cou- 
chaiit  y  enfuite  ils  y  mirent  le  feu  en  quatre  en- 
droits ,  abbatirent  les  murs ,  les  tours ,  les  égli- 
fes  &  les  maifons.  Cette  deftrudion  d'Acre  fut 
regardée  comme  la  jufte  punition  des  crimes 
de  fes  habitans ,  les  plus  corrompus  qui  fuffent 
parmi  les  Chrétiens.  Le  jour  même  cie  la  prife 
d'Acre ,  les  habitans  de  Tyr  abandonnèrent  leur 
ville  fans  la  défendre  ,  &  fe  fauverent  par  mer. 
Ceux  qui  croient  à  Barut ,  fe  rendirent  fans 
réfiftance  ;  enfin  les  Chrétiens  Latins  perdirent 
tout  ce  qui  leur  reftoit  dans  le  pays.  La  plu- 
part de  ceux  quifc  {auverent,  fe  retirèrent  dans 
l'Ifle  de  Chypre,  Telle  fut  la  fin  des  guerres  où 
l'on  fe  propofoit  de  conquérir  ou  de  recouvrer 
la  Terre  fainte ,  &  qui  avoient  duré  près  de  deux 
cens  ans.  Nous  avons  vii  tout  ce  qu'il  en  coûta 
aux  Chrétiens,  pour  fe  rendre  maîtres  d'un  auflt 
petit  pays  que  laPaleftine,&  comment  ils  fu- 
ient obligés  de  l'abandonner.  Il  eft  bon  decon- 
âdérer   maintenant  ,  avec  quelle  rapidité   un 
P{ince  infîdék  fit  U  conquête  d'un  Empire  inv- 
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ftlenfc,  piccifément  dans  le  même  temsque  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  fe  rendre  maîtres  d'un 
pouce  de  terrain  ,  fans  être  forcés  de  l'aban- 
donner honteufement  peu  de  tems  après. 

IX. 
Le  Prince  dont  nous  parlons  s'appelloit  Gin-      XXVr, 

cuis  Can.  Il  étoit  dune  famille  royale ,  &  nâ-  ^   Conquatci 
t>.,,        irr      ^L-n.         oc  •  uii  prenantes 

quit  1  an  de  Jelus-Chrilt  1 1 5  8. Son  premier  nom  ^gs  Taicares 

fut  Temugin.  Il  fervit  long-tems  fous  le  plus  fojs  la  con- 
puilfant  Prince  duTurqueftan  ouTartarieOrkn-  iuitc  de  Ginr 
taie ,  nommé  Ung-Can  ,  autrement  Jean ,  fils  S""  ^*"*' 
;|  d'un  Chrétien  Neltorien ,  qui  s'appelloit  David. 
11  eft  certain  que  dès  lors  il  y  avoir  dans  la  hau- 
te Tartarie  un  grand  nombre  de  chrétiens  Nef- 
toriens ,  inftruits  par  les  miflionnaires  Syriens 
de  Moful  &  de  Baiîbjra  ,  qui  fuivoient  les  cara- 
vanes de  Samarcand  ,  de  Bochara  &  des  autres 
randôs  villes  de  la  Tartarie.  On  dit  que  ces 
yriens  pénétrèrent  )u(qu  a  laChine  dans  le  hui- 
iéme  fiécle ,  &  y  portèrent  le  Chriftianifme* 
^cmugin  étoit  auprès  d'Ung-Can  depuis  plus 
e  trente  ans ,  &  l'avoit  utilement  fcrvi  dans 
conduite  de  fes  armées ,  quand  il  ^ut  averti 
^|ue  ce  Prince  ,  prévenu  par  de  faux  rapports  y 
l^ouloit  le  faire  périr.  Temugin  non-(éulemenE 
fe  fauva ,  mais  attaqua  Ung-Can ,  le  battit ,  &c 
le  fit  périr  lui-même  ;  après  quoi  il  demeura 
aître  du  Turqueftan.  Un  des  principaux  d'en- 
re  les  Mogols ,  (  car  on  nommoit  ainfi  ce* 
Tartares  )  après  avoir  difparu  quelques  jours* 
rrant  dans  les  déferts  ,  vint  dire  dans  leur  al^ 
emblée ,  que  Dieu  lui  avoir  parlé  &  lui  avok 
idit  :  J'ai  donné  toute  la  terre  à  Temugin  &  k 
ù  poftérité,  &  je  l'ai  nommé  Ginguis-Can, 
JSur  la  parole  de  ce  prétendu  prophète  ,  Tcmu- 
"*  gin  prit  ce  nom  ,  qui  fignifie  Roi  des  Rois  ,  8c 
toute  l'aiTcmblée ,  compofée  de  Mogols  U  ^ 

B  Y) 
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Turcs ,  lui  dcféra  l'Empire.  C'étoit  l'an  <îe  The- 
girc  599,  &  de  Jcfus-Chrill  iioo.  Ginguis- 
Can  avoir  alors  quarante  neuf  ans. 

Il  pouiVa  Tes  conquêtes  vers  le  Midi ,  &  en 
iizo  il  prit  dans  le  Maurenahar  »  grande  Pro- 
"vince  au  Levant  de  la  mer  Cafpienne ,  ks  villes 
fameufes  d'Otrara  ,  Bochara  &  Samarcand ,  les 
ruina  ,  &  fît  paifer  la  plupart  dcshabitans  au  Hl 
de  l'épéç ,  ou  les  difperfa  dans  le  pays.  Il  difoit 
cjue  le  Tout-puiflant  l'avoit  envoyé  pour  ban- 
nir l'injuftice  des  terres  des  médians  Rois.  II 
n'étoit  ni  Chrétien  ,  ni  Mufulman ,  mais  il  re- 
connoifToit  un  feul  Dieu  très-haut ^  qui  don- 
ne h.  vie  &  la  mort ,  &  tous  les  biens  de  ce 
monde.  Les  MuCulmansTont  en  horreur,  pour 
les  grands  maux  qu'il  fît  à  leur  religion  :  car  les- 
Mogols  tuoient  leurs  religieux  &  leurs  docteurs, 
ruinoient  les  mofquées  ,  &  brûfoient  les  Alco- 
ransj  &  au  contraire  il  étoit  favorable  aux  Chré- 
tiens. Après  le  Maurenahar ,  Ginguis-Can  con- 
quit le  Cora(an ,  Te  Mazanderan  ,  &  d'autres 
Provinces ,  &  marcha  enfin  contre  les  Rufles  : 
CM  forte  que  fa  domination  s'éténdoit  dans  tou- 
te la  partie  feptentrionale  de  l'Afie ,  depuis  la 
Chine  jufqu'en  Mofcovie.  L'Empire  qu'il  for- 
ma en  peu  de  tems  ,  avoit  près  dé  dix-huit  cens 
lieues  du  Levant  au  Couchant ,  &  près  de  mille 
du  Nord  au  Midi.  Il  mourut  l'an  l^^6  de  Je- 
fus  Chrift ,  le  vingt-cinquiénie  de  fon  règne  y 
&  le  (bixante-quatorziéme  de  fon  âge  ,  après 
avoir  choifi  pour  fon  fuccefTeur  Oélaï-Can ,  un , 
de  fes  fîls.  Les  Tartares  pouffèrent  toujours  de- 
puis leurs  conquêtes.  Ils  ravagèrent  la  Hongrie, 
&  vinrent  jufqu'aux  portes  de  1 A  llemagne. 
Pendant  que  Bathou  ,  petit-fîis  de  Ginguis-| 
tes  Tartares  ç^j^  s'avançoit  vers  l'Occident  &  le  Septen- 
parmi  les  t"on  ,  Oa:ai  Ion  oncle  raifo-it  la  guerre  a  1  O- 
ci»récions.     lient ,  où  il  con<^uit  le  Royaume  de  la  Chine. 


XXVII. 


di ,  &  en 
andc  Pro- 
,  ks  villes 
ircancl ,  les 
itans  au  Hl 
s.  Il  difoit 
pour  ban- 
is  Rois.  Il 
mais  il  re- 
,  qui  don- 
dens  de  ce 
reur,  poui" 
ion  :  car  les 
rsdodeurs, 
u  les  Alco- 
eauxChré- 
ts-Can  con- 
&  d'aunes  ^^ 
les  RufTes  :  ' 
it  dans  tou- 
,  depuis  la 
e  qu'il  for- 
ix-huit  cens 
près  de  mill« 
ixz6  de  Je- 
Ton  règne  > 
âge ,  après 
Ui-Can ,  un , 
toujours  de- 
la  Hongrie , 
nagne. 
de  Ginguis- 
:  le  Septen-! 
uerre  à  l'O- 
le la  Chine, 


des  TarUres.  XIII.  fiécle.       57 

Bathou  attaqua  les  RufTes ,  les  bulgares  &  les 
Sclaves.  II  défit  au(Tî  le  Roi  des  vJomains  ,  qui 
envoya  à  Bêla  Roi  de  Hongrie  demander  re* 
traite  pour  lui  &  pour  fa  famille,  promettant  de 
fe  rendre  (on  fujct ,  &  d'embrafier  la  Religion 
chrétienne.  Bêla  accepta  avec  joie  la  propofi- 
tion  ,  dans  refpérance  de  la  convcrfion  de  tant 
d'ames  :  mais  ces  Comains  encore  barbares ,  Se 
dont  les  biens  confiftoient  eir  bétail ,  firent  do 
grands  maux  à  la  Hongrie ,  &  rendirent  le  Roi 
Bêla  odieux  à  fes  fujets.  Cependant  les  Tarta- 
res  entrèrent  en  Ruflie,  prirent  Kiovic,  qui  en' 
étoit  alors  la  capitale  ,  pafTerentau  fil  de  Tépéc 
tous  les  habitans  ,  &  la  ruinèrent.  Ils  ravage-" 
rentia  Pologne,  dont  le  Duc  Henrf  fut  tue  dans 
un  combat,  lis  attaquèrent  la  Bohême ,  mais  ils 
furent  repoufFés ,  &  Pcta  un  de  leurs  chefs  tué. 
Le  Duc  de  Brabant  fut  averti  de  cette  irrup- 
tion par  une  lettre  d'un  Seigneur  de  Saxe  fort 
gendre,  datée  du  dixième  de  Mai  1141.  Il  en^ 
1  voya  cette  lettre  à  l'Evêque  de  Paris  ;  &  la  Rei- 
^ne  Blanche,  à  de  fi  terribles  nouvelles  ,  dit  à^ 
Ifaint  Louis:  Où  êtes-vous,  mon  fils?  Il  s'ap- 
(|>rocha  &lui  dit:  Qu'y  a-t*il ,  ma  mère  ?  Elle 
Ijoufla  un  grand  foupir ,  &  fondant  en  larmes , 
pui  dit  :  Que  faut-il  faire  ^  mon  cher  fils ,  en: 
^■tctic  occafion  où  l'EgUfe  eft  menacée  de  (a  rui- 
ne ,  &  nous  aufli  tous  tant  que  nous  fommes  ? 
Saint  Louis  répondit:  Efpérons  au  fecours  da 
Ciel  :  fi  les  Tartares  viennent ,  nous  les  enver- 
rons en  enfer ,  ou  ils  nous  enverront  en  Para- 
dis. Cette  parole  encouragea  non-feulement  la 
Noblefle  Françoife  ,  mais  aufli  les  peuples  des 
pays  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  ra- 
vageoient  la  frontière  v»^rs  la  Ruffie  ,  un  peu      Défolatic 
après  l'entrée  des  Comains ,  c'eft-à-dire ,  vers  ^  l^^^ngr 
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pat  les  Tarta-  No'èl  de  l'an  1 140.  Sur  cette  nouvelle  le  Roî 
ics.  Bêla  fie  publier  par  tout  le  Royaume  que  la  No- 

blefle  (t  tînt  prête  à  marcher  au  premier  ordre. 
Mais  les  Hongrois ,  mécontens  pour  la  plupart , 
difoicht  qu'on  avoit  fou  vent  répandu  de  pareils 
bruits  de  l'arrivée  des  Tartares  ,  qui  s'ecoienr 
trouvés  faux.  D'autres  difoient  que  ces  bruits 
venoient  des  Prélats  ,  qui  vouloient  fe  difpenfer 
d'aller  à  Rome ,  od  le  Pape  les  avoit  appelles 
pour  un  Concile.  Vers  le  Carême  de  l'année 
1141,  le  bruit  de  l'approche  des  Tartares  de- 
venant plus  (erieux  ,  ïe  Roi  vint  à  Bude  >  &  af- 
fémbla  les  Prélats  &  les  Seigneurs  pour  délibé- 
rer fur  les  moyens  de  fe  détendre.  Le  douzième 
Mars ,  qui  écoit  le  Mardi  de  la  quatrième  fe- 
maine  de  Carême  ,  il  y  eut  un  rude  combat, 
dans  lequel  les  Tartares  fe  rendirent  maîtres 
d'une  place  qui  leur  donnoit  entiée  dans  le 
Royaume  de  Hongrie,  &  Bathou  leur  chef, 
avec  fon  armée  qui  étoit  de  cinq  cens  mille 
hommes,  commença  à  ravager  le  pays,  brû" 
lant  les  villages ,  &  paffant  au  fil  de  l'épée  tous 
les  habitans ,  fans  didini^ion  d'âge ,  ni  de  fexe. 
Le  Vendredi  fulvant ,  quinzième  de  Mars ,  il  (e 
trouva  à  une  demi -journée  de  Pefth ,  qui  eft 
fur  le  Danube  ,  vIs-à-vis  de  Bude.  Comme  fes 
t^roupes  continuoient  de  faire  le  dégât ,  l'Arche- 
vêque de  Colocza  voulut  les  attaquer  ^  mais  il 
fut  battu ,  &  obligé  de  fe  retirer  honteufement. 
L'Evêque  de  Varadin  ayant  appris  qu'ils  avoicnt 
ruiné  Agria ,  &  qu'ils  cmportoient  les  tréfors 
de  l'Evcque  &  de  l'églifê ,  marcha  auflî  contre 
eux  avec  fes  troupes  :  mais  ils  le  trompèrent 
^  par  un  ftratagêmc  ,  &  le  défirent. 
<  Le  Roi  Bêla  s'avança  jufques  vers  Agria ,  & 
voulut  attaquer  les  Tartares,  qui  femb!  oient 
fuir  devant  lui  ;  mais  les  Hongrois  »  qui  ne  fa* 
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Voient  pas  leur  manière  de  combattre  ,  furenc 
entièrement  défaits  ,  &  le  Roi  ne  (e  fauva  que 
parce  qu'il  s'enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs 
î'rélats  furent  tués  en  cette  journée  :  Matthias 
Archevêque  de  Strigonie ,  en  qui  le  Rbr  avoir 
une  grande  confiance  j  Hugolin  Archevêque  de 
Colocza ,  três-eftimc  pour  la  conduite  des  gran- 
des affaires  ;  George  Evêque  de  Javarin ,  re- 
commandable  par  (a  doctrine  5  le  Prévôt  de  l'é- 
glife  de  Sebenie  en  Dalmatie,  vice-Chancelier 
u  Roi ,  qui ,  avant  que  de  mourir ,  tua  un  des 
principaux  Tartares  :  car  ces  Prélats  furent  tués 
n  combattant.  Apres  cette  défaite  ,  la  terre  de- 
eura  couverte  de  corps  morts  »  difperfés  dans 
'efpace  de  deux  journées  de  chemin  :  les  uns 
ans  tête  ,  les  autres  mis  en  pièces.  Plufieurs 
urent  noies  ,  plufieurs  brûlés  avec  les  villages 
les  èglifes.  L'air  infedlé  de  tant  de  cadavres  , 
n  fit  encore  mourir  plufieurs ,  principalement 
eux  qui  s'ètoient  retires  dans  les  bois ,  ble/Tès 
demi-morts.  Enfin  la  terre  n'ayant  pu  être 
ultivèe  pendant  trois  ans  que  les  Tartares  de- 
eurerent  dans  le  pays ,  la  famine  acheva  de 
défoler.  A  la  prifè  de  Varadin  ,  comme  on- 
)ulut  défendre  contre  eux  l'èglife  Cathédrale , 
mi  plufieurs  femmes  s'ètoient  retirées  ,  ils  la 
Jbrûlerent  avec  tout  ce  qui  s'y  trouva.  Dans  les 
utres  églifes  ils  commirent  toute  forte  d'impu- 
etès  &  de  facrilèges.  Apres  avoir  déshonore  les 
emmes ,  ils  les  tuoient  fur  la  place.  Ils  bri- 
bient  les  vafes  facrés  ,  renverfoient  les  tom- 
eaux  des  Saints ,  &  fouloient  aux  pieds  leurs 
.eliques.  On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce 
u'ils  faifoient  ailleurs.   Ils  détruifoicnt  ainfi^ 
pendant  l'été  de  l'année  1141  tout  le  pays  d'au- 
delà  du  Danube ,  julqu'aux  confins  d'A  utriche  , 
de  Bohême  &  de  Pologne  :  le  Roi  Bêla  fc  îauv^t 
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en  Dfilmatie ,  &  n'en  revint  qu'après  Isi  refralw 
des  Tartares ,  c'eft-à-dire ,  en  1 143 .      .  x ..    . 

X. 
Dès  le  commencement  de  l'invafion  des  Tar-* 
tares ,  Bela  Roi  de  Hongrie ,  en  donna  avis  au 
Pape  Grégoire  IX,  qui  lui  répondit  par  une 
lettre  ,  oii  après  des  lieux  communs  de  confo- 
Leur  peu  de  lation ,  il  l'exhortoit  à  fe  défendre  couiageule- 
Aicccs.  irtent.  11  écrivit  en  même  temps  aux  Evéques 

de  Hongrie  d'y  prêcher  la  croifade  contre  les 
Tartares,  avec  l'indulgence  de  la  Terre  Sainte, 
Quelques  années  après  ,  U  Pape  Innocent   IV 
envoia  des  midionnaires  chez  les  Tartares ,  pour 
eifaycu  de  les  cdoucir  &  d'aiiêter  leurs  ravages, 
C'étoitdeax  frères  Mineurs,  Laurent  de  Portu- 
gal &  Jean  de  Plan-Carpin.  Il  les  envoia  fc- 
Ï>arément,  &;  chacun  avec  Tes  compagnons.  Lea 
ettres  dont  ils  étoient  porteurs  font  de  même 
date ,  c'eft-à-dire ,  du  cinquième  de  Mars  1 2 4 f , 
&  adreflees  l'une  &  l'autre  au  Roi  &  au  peuple 
des  Tartares.  Dans  celle  dont  étoit  chargé  frcre 
Laurent  j  le  Pape  leur  parle  de  la  chute  du  pre'  * 
lïiier  homme  j  de  l'Incarnation  &  de  la  Rédem- 
ption du  genre  humain ,  comme  s'ils  euflent  eu 
déjà  quelque  connoilTance  de  nos  myftéres.  Puis 
il  ajoute  :  Le  Fils  de  Dieu  montant  au  Ciel  après  . 
fa  Réfurredion ,  a  laifle  fur  la  terre  un  Vicai- - 
re ,  auquel  il  a  confié  le  foin  des  âmes  &  les 
clefs  du  royaume  des  Ci^ux  ,  afin  que  lui  &  f  es  ; 
fucceffeurs  eulTcnt  le  pouvoir  de  l'ouvrir  &  di  " 
le  fermer.  Lui  ayant  donc  fuccédé  ,  &  défirant  ^, 
ardemment  votre  falut ,  nous  vousenvoionslcs  " 
porteurs  de  ces  préfentes ,  afin  que  recevant  leurî  ' 
inftraâiions,  vous  puiifiez  embraffer  la  Foi  chré-' 
tienne.  Il  femble  ,  fuivant  cette  lettre ,  que  Je- 
fus  Chrift  n'ait  donné  fes  pouvoirs  qu'à  faim 
Pierre  Se  aux  Papes  fes  fu^cceifeurs,  Frcre  Jeaa 
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«ïcPlanCarptn  avoit  été  compagnon  Je  faint 
François  •,  i)  fiut  le  premier  Gardien  de  Saxe  ,  en* 
^fuite  Provincial  d'Allemagne,  &  écendic  fort 
1  Ordre  en  Bohême ,  en  Hongrie ,  en  Norvège  , 
|&  en  Danemarc.  La  lettre  dont  il  ctoit  chargé 
)0ur  ies  Tartares ,  contenoit  des  reproches  de 
leurs  ravages  &  de  leurs  cruautés ,  contraires  a 
l'humanité  :  le  Pape  les  exhortoit  à  en  faire  pé-^ 
licence  y  &  à  s'humilier  devant  Dieu  :  enfin  à 
[éclarcr  quel  eft  le  motif  de  leurs  entreprifes  , 
!£  jufqu'oii  ils  prétendorent  pouiTer  leurs  con-» 
(uêtes.  Dans  une  autre  lettre  à  dos  mitTionnai-' 
:s  du  même  Qrdre ,  ri  leur  accorde  de  grands 
Pouvoirs ,  entre  autres  de  donner  la  tonfure  & 
[Ordre  d'acolyte.  Les  frères  Mineurs  ne  recire-* 
:nt  d'autre  fruit  de  leur  mriTion  ,  que  beau-'^ 
)up  de  fatigues  &  de  fcmfFranccs.     *  ^t-  ^«  - 1 
Le  Pape  Innocent  envoya  vers  k  même  tems 
IX  Tartares  des  frères  Prêcheurs ,  qui  pafferentf 
i  Egypte,  s'adrelferent  au  Sulcan  ,  &  lui  pré-™''^®^"*'''" 
^ntérent  des  lettres  du  Pape,  où  il  exhortoit ^"^°]["j  *"* 
f  Prince  à  fe  faire  Chrétien,  &  te  prioit  de  commenrils 
Lciliter  au^xfrçres  le  pa/fage  chez  les  Tartares.  font  «aicés. 
Sultan  lui  fit  faire  réponfe  en  fon  nom  pat 
de  fes  principaux  Officiers  :  U  lettre  com- 
:nce  par  de  grands  lieux  commun*  de  théo- 
jpgie  Mufulmane ,  pour  relever  l'unité  de  Dieu 
la  miifion  de  Mahomet.  Un  des  miflionnai-» 
:s  ,  nommé  Simon  de  Saint  Quentin  ,  écrivit 
relation  de  leur  voyage  en  Tartari^.    Elle 
)mmence  ainfi  ;  Le  vingt- quatrième  de  Mai  de 
fan  1147  ,  frère  Afcelin  envoyé  par  le  Pape ,  ^ 

Jrriva  avec  fes  compagnons  à  l'armée  desTar- 
.ftres  en  Per(è  ,  commandée  pair  Baiothnoi ,  qui 
payant  appris  leur  envoya  quelques-uns  de  fe& 
)remiers  Olficiers.  Ils  leur  demandèrent  de  quel* 
lepartilsvenoieat.  IrercAfcelia  répondit  ;  J^ 
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luis  envoyé  du  Pape ,  qui  chez  les  Chrétiens  cft 
eftimé  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en 
dignité ,  &  révéré  comme  leur  père  &  leur  fei- 
gneun  Les  Tartares  fort  Indignés  de  ce  dif- 
cours  ,  dirent  :  Comment  ofez-vous  dire  cjue  le 
Pape  votre  maître  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes  ?  Ne  fait-il  pas  que  le  Can  eft  le  fils 
de  Dieu ,  &  que  les  plus  grands  Princes  lu 
font  fournis  ?  Afcelin  répondit  :  Le  Pape  ne  fait 
qui  eft  le  Can.  Il  a  feulement  appris  qu'une 
certaine  nation  barbare ,  nommée  les  Tartares , 
cft  fortie  de  l'Orient ,  a  conquis  plufieùrs  pays , 
&  tué  une  infinité  d'hommes.  Etant  donc  tou- 
ché de  compaflion ,  par  le  confeil  de  les  frères 
les  Cardinaux ,  il  nous  a  envoyés  à  la  premiè- 
re armée  des  Tartares  que  nous  rencoiitrerions  j 
pour  exhorter  le  chef  &  tous  ceux  qui  lui  obéif- 
'  fent ,  à  fe  repentir  des  crimes  qu'ils  ont  commis. 
C'eft  pourquoi  nous  prions  votre  maître  de  rece» 
voir  les  lettres  du  Pape ,  &  d'y  faire  réponfe. 

Les  Tartares  s'en  allèrent ,  &  revinrent  qucN 
que  tems  après  revêtus  d'autres  habits.  Ils  de- 
mandèrent aux  frères  s'ils  apportoient  des  prc- 
fens.  Afcelin  répondit  :  Le  Pape  n'a  pas  coutu- 
me d'envoyer  des  préfens ,  principalement  à  des 
Inconnus  &  des  infidèles  :  au  contraire  les  Chré- 
tiens fes  enfans  lui  en  envoient ,  &  fouvcnt  les 
infidèles  mêmes.  Enfuite  les  OfHciers  Tartares 
dirent  aux  frères  :  Si  vous  voulez  voir  notre 
Maître ,  il  faut  que  vous  l'adoriez  par  trois  gé- 
nuflexions. Quoiqu'on  leur  dit  que  les  Ambaf- 
fadeurs  avoient  coutume  d'obferver  cette  céré- 
monie ,  les  frères  réfolui^ent  tout  d'une  voix 
de  perdre  plutôt  la  tête  que  de  faire  ces  génu- 
flexions ,  tant  pour  conferver  l'honneur  de  l'E- 
glife  ,  que  pour  ne  pas  fcandalifer  les  Armé- 
niens I  ks  Grecs ,  &  coûtes  les  uaûoos  Orlea* 
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jt.iles.  Afcelin  déclara  cette  réfoluti'on  à  tous  les 
aflTiftans,  &  ajouta  :  Pour  vous  montrer  que 
nous  ne  parions  pas  ainfî  par  orgueil  ou  paf 
lune  dureté  inflexible ,  nous  foinmes  prêts  de 
rendre  à  votre  Maître  le  même  refpsâ:  que  nous 
rendons  à  nos  Supérieurs,  à  nos  Rois  &  à  nos 
grinces.  Que  fi  Baiothnoi  vouloit  Te  laire  Chré- 
tiens ,  non-feulement  nous  Héchirions  le  genou 
levant  lui  &  devant  vous  cous ,  mais  nous  vous 
>aircrions  la  plante  des  pieds.  A  cette  propofi- 
Bon  les  Tartares  cntrerçnt  en  fureur  ,  &  dirent 
lux  frères  :  Vous  nous  exhortez  à  nous  faire 
«hrédens ,  &  à  devenir  des  chiens  comme  vous  ! 
i.es  réponfes  des  frères  étant  rapportées  auConi^ 
landant  de  l'armée ,  il  les  condamna  à  mort  s 
jais  quelques-uns  étoient  d'avis  de  n'en  tuer 
|ue  deux ,  &  de  renvoyer  les  deux  autres  au 
[ape.  D'autres  difoient  :  Il  faut  en  écorcher  un  , 
iplir  fa  peau  de  paille  ,  &  la  renvoyer  à  fon 
laître  par  fes  compagnons.  On  propofoit  cn- 
)re  d'autres  manières  de  s'en  défaire.  Enfin  une 
:s  femmes  du  Commandant  dit  :   Il  ne  faut 
>int  les  maltraiter.  Les  Tartares  revinrent  aux 
:res ,  &  leur  demandèrent  comment  les  Chré- 
:ns  adoroicnt  Dieu.  Afcelin  répondit  î  En  plu- 
leurs  manières  :  les  uns  profternés  y  d'autres  à 
[enoux ,  d'autres  autrement.  Les  Tartares  di- 
;nt  :  Mais  vous  adorez  du  bois  &  des  pierres , 
[c'eft-à-dire ,  les  croix  qui  y  font  gravées:  )  kC- 
[elin  répondit  :  Les  Chrétiens  n'adorent  ni  le 
>ois  ni  la  pierre  ,  mais  la  figure  de  la  croix ,  à 
^aufe  de  Notre-Seigncur  Jcfus-Chrift  qui  y  a 
été  attaché  pour  notre  falut.  Enfuite  le  Com- 
piandant  de  l'armée  leur  fit  dire  d  aller  trouver 
le  Can ,  pour  voir  eux-mêmes  la  grandeur  de 
fa  puiifance  ,  &  lui  rendre  les  lettres  du  Pape. 
[Mais  AlceUtt ,  iaftiuic  des  artifices  du  Tsttwro 


44  Art.  X.  Côfiifuetef  ' 

iépondit:  NÎon  Maître  ne  m'a  point  envoyé  ad 
Can  ,  qu'il  ne  cAnnoît  pas ,  mais  a  la  prcmicrî 
armée  des  Tartafcsquc  je  rencôntrerois.  Je  n'i- 
rai donc  point  an  Can  i  &  fi  votre  Maître  nt 
veut  pas  recevoir  les  lettres  <hi  Pape  ,  je  rcour- 
nerai  vers  lui ,  &  lui  rendrai  compte  de  ce  qui 
s'efl:  part^.-  Les  Tartarei  ajoutèrent  :  De  quel 
front  ofcz-vous  avancer  q'ue  le  Pape  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes?  Qui  a  jamais  od'i 
dire  que  Vôfre  Pape  ait  conquis  autant  &  dî 
{\  grands  Royaumes  qu^  îe  Cân  en  a^  conquis  | 
par  la  permifTiori  de  Dieu?  Le  Can  eft  donci 
plus  grand  que  votre  Pape  &  que  tous  les  hom- 
mes. Afcelin  répondit  :  Nous  difonsque  le  Pa- 
fe  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en  di« 
gnité,  parce  que  le  Seigneui'  a  donné  à-  faint] 
Pierre  &  à  fes  fuccefleurs  ,  la  puiflànce  univcr* 
fclie  Tur  toute  i'Egli(ê.  Il  s'efforça  de  fatisfain 
à  la  queftiom  des  Tartares  parplulièurs'exem-; 
pies  &  plufieurs  raifons  qu'ils  ne  copipitreni; 
point,  parce  qu'ils  étoient  trop  groflicrs.  Maisi 
if  ne  pâroît  pas  q^i'il  leur  ait  dit  ce  qui  éroir  lc| 
pFùs  propre  à  les  cafmer,  favoîr ,  qtte  la  puif- 
fance  du  Pape  eft  toute  fpirituelle  i  &  ne  le» 
garidc  point  les  chofes  térapofelks. 

On  traduiiit  en  fuite  les  Ictères  du  Pape  enl 
•Perfan,  6c  de  Perfsfn  en  Tartare,  afin  quelô 
Commandant  de  l'armée  pût  le$  entendre  3  m 
les  frères  demandèrent  fa  réponfe  j  mais  ils  fu- 
rent plus  de  deux  mois  à  l'attendre  ,  étant  trai-l 
tés  comme  des  miférabks  avec  le  dernier  mé- 
pris. On  les  laiffoit  à  la  porte  de  la  tente  du 
Commandant  depuis  le  matin  jafqu'à  midi ,  ou 
plus  tard,  expofés  à  l'ardeur  du  toleif  pendant 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  &  fouvent  oh 
ne  daignoic  pas  même  leur  parier.  Enfin  ilsolr- 
(InieAC  kur  congé  k  jour  de  ùiiax  Jacc^esJ 
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y^ncçt-cinquicmc  de  Juillet ,  &  Baïothnoi  dé- 

pcclia  avec  eux  fcs  envoyés  j  ^u'il  chargea  de 

ia  lettre  pour  le  Pape,  &  de  celle  cjue  le  Can 

lui  avoit  adreiféc  pour  lui-mcmc.  La  lettre  de 

Baïothnoi  commençoit  ainlî  :  Sçaclie  ,  Pape , 

t]uc  te^  Nonces  font  venus ,  &  ont  apporte  tes 

lettres.  Vous  tuez  ,  tiis-tu  ,  &  vous  faites  péric 

ibien  des  hommes.  Sçache  auc  ç'c;^  Dieu  qui 

nous  a  donpc  cet  ordre.  La  lettre  du  Can  n'c- 

Itoit  qu'une  commiflion  à  Baïothnoi ,  au  nom 

(de  Gingui$-C?n  ,  pour  faire  reconnoître  fa  puif- 

fance  par  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  le  fruit 

îcs  travaux  6c  des  dangers  iaj[qucls  s'expof^^ 

rcnc  ces  bons  niilHonnaires. 

'■■<'•  :•:  :•,.■-'.■  XI.  ■  '      ^.  -    '  • 

L'année  1158  cft  mémorable  chez  les  Mu-     xxxi, 
fuimans  par  un  des  plus  grands  événemens  dePi'fcdc  Bag- 
Icur  Hiftoire  ,  qui  eîl  la'prifc  de  Bagdad  par^^^**   P^"^  1^1 
:s  Tartares ,  &  l'extinaion  des  Califes.  Hou-  T^"VC5* 
icou  ,  petit -iîls  de  Ginguis-Can,  pafl'a  cri 
[erfc  l'an  iif3  ,  avec  une  armée  que  Ion  frère      .      ,, 
Langroucan  lui  de  ana  ,    compoue  de  l'élite 
es  Mogols.  Il  avoit  demandé  dui^cours  con- 
h  les  Molhadites  ou  AlTaffinsauCailife  Mo- 
cazeni ,  qui  le  lui  avo;t  rcfufé  :  c'eft  pourquoi 
[près  leur  défaite  ,  il  marcha  vers  Bagdad.  Mo- 
tazera  étoit  le  trente-feptiéme  Calife  de  la  fa- 
lîille  d'Abas.  C'étoit  un  Prince  voluptueux ,  & 
léanmpins  avare.  Houlacou  lui  ayant  fa^t  des 
Icproches  par  rapport  au  fecours  qu'il  lui  a\oit 
tefufé  contre  les  ennemis  cotnmuus  ,  le  Calife 
lui  fît  une  réponfe  très-iujurieufe ,  le  menaçant 
le  la  colère  de  Dieu  &  de  la  fienne  ,  pour  avoir 
)fé  mettre  le  pied  fur  fes  terres.  Houlacou  ,  qui 
tonnoiflbit  fes  forces  &  la  fbibleflc  du  Calite  , 
Indigné  de  cette  réponfe,  s'approcha  de  Batr, 
Jad ,  &  fe  trouva  aux  pprtes  de  la  ville  lorl» 
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qu'on  y  pcnfoit  le  moins.  11  l'afliégca  cîcux  moh, 
pendant  Icfquels  les  habitans  vivoicnt  à  leur  or. 
dinaire  comme  en  pleine  paix;  &  le  Calife  ne 
longcoic  ^u  a  fes  plaififs.  Enfin  la  ville  fut  prifc 
&  mife  à  feu  &  à  fang  par  les  Tartares  ,  qui  la 
pillèrent  pendant  fept  jours  s  car  on  y  avoit 
amaflé  depuis  pluficurs  fiécles  des  richeiresim- 
menfes.  Le  Calife  Moftazem  ayant  été  pris, 
rut  traîné  par  toutes  les  rues  de  la  ville ,  & 
expira  dans  les  tourmens.  Depuis  la  fin  funefte 
de  ce  Calife,  les  Mufulmans  n'ont  point  eu  de 
chef  légitime  de  leur  religion  ,  puifcjucc'eft  un 
des  points  fondamentaux  de  leur  créance ,  qu'il 
doit  être  de  la  famille  du  prophète. 

Houlacoq  fournit  enfuite  Mofoul  &  toute Ij 
Mefopotamie  ;  il  pafla  l'Euphrate ,  &  entra  en 
Syrie  ,  prit&  d^fola  Damas  &  Ale^.  LesChii 
tiens  auroient  pu  profiter  de  cette  décadence  dci 
Mufulmans  en  Orient ,  s'ils  ne  Te  fuflent  ruina 
eux-mêmes  par  leurs  divifions  :  mais  outre  h 
guerre  des  Vénitiens  avec  les  Génois ,  dont  nom 
avons  parlé  ,  il  y  eut  alors  une  vive  querelle  i 
Acre  entre  les  Hofpitaliers  &  les  Templiers.  Ili 
le  barrirent  avec  tant  d'animofitc  ,  que  les  Tcm. 
p'iers  furent  entièrement  défaits  ,  en  forte  (]u'i 
peine  en  refta-t'il  un  feul  :  la  plupart  des  Hof- 
pitaliers y  périrent  aufîî.  On  n'avoir  jamaisvi 
un  tel  maflacre  entre  des  Chrétiens,  cncort 
moins  entre  des  Religieux. 

XII. 

La  crainte  des  Tartares ,  qui  avoîent  déj! 
ravagé  la  Hongrie,  engagea  le  Roi  Bela  IV i 
écouter  des  propofitions  d'alliance  qu'ils  lui  fi- 
rent ,  &  fur  Icfquelles  il  envoya  au  Pape  Aie- 
xandre  un  doâreur  nommé  Paul ,  avec  une  let« 
tre  où  il  difoit  :  Quand  la  Hongrie  fur  ami 
qucc  par  les  Tartates ,  j'envoyai  un  Evêqued 
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Pape  Grégoire  IX,  pour  lui  demander  du  fc- 
cours ,  fans  qu'il  daignât  m'envoycr  feulement 
un  mot  de  confolation.  Après  la  mort  de  Grc- 
oire  ,  pendant  la  vacance  du  faint  Sicgc  ,  les 
ardinaux  m'écrivirent,  que  quand  il  yauroit 
n  PapCjil  auroit  foin  d'éloigner  de  mon  Roiau- 
e  ces  fâcheux  ennemis  :  mais  cette  cfpérance 
été  fans  etfet  ;  &  après  l'éledion  du  nouveau 
pe,je  fuis  demeuré  méprifé  &  abandonne, 
es  forces  n'étant  donc  pas  affez  grandes  pour 
fifter  aux  Tartares  ,  fi  le  fecours  du  faint  Sié- 
me  manque  encore  à  préfent ,  je  ferai  con- 
int ,  à  mon  grand  regret ,  d'accepter  la  paix 
l'alliance  qu'ils  m'ont  olFerte  plufieurs  fois, 
propofent  la  fille  de  leur  Prince  en  mariage 
à  mon  fils  'y  mais  à  condition  que  mon  fils ,  avec 
Ifl  quatrième  partie  de  mes  troupes ,  marchera 
§  la  tête  des  Tartares  contre  les  Chrétiens  ,  & 
j^'il  aura  la  cinquième  partie  du  butin  8c  des 
nquêtes.  Le  Roi  de  Hongrie  fc  plaignoit  en- 
e ,  que  le  Pape  chargeoit  les  églifes  de  fon 
iaume  par  les  provinons  de  bénéfices  qu'il 
noit  à  des  étrangers ,  &  le  prioit  de  n'en 
ufer  ainfi  à  l'avenir.  Le  Pape  Alexandre  lui 
ndit  ainfi  :  Tout  le  mande  fçait  dans  quel 
arras  étoit  l'Eglife  quand  vous  Icmandâtes 
fecours  à  Grégoire.  Quan. ,  ion  fuccclTeur  fut 
lace  ,  l'orage  qui  avoi:  dcfolé  votre  Roiau- 
,  étoit  pafTé ,  les  Tartares  s'étoiept  retirés  : 
Cl  il  n'ètoitplus  nècelTairc  d'accomplir  la  pro- 
fie  des  Cardinaux.  A  l'égard  des  propofitions 
e  vous  font  à  préfent  les  Tartares ,  quand 
us  n'auriez  aucun  fecours  a  efpérer  du  Ciel 
de  la  terre ,  quand  il  s'agiroit  de  la  perte  de 
us  les  Roiaumes  du   monde ,  &  de  votre  vie 
cme ,  elles  devroient  vous  faire  horreur.  Il  y 
des  remèdes  fi  honteux  ,  qu'un  hoaimc  coura- 
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gcux  (Joît  plutôt  choifir  la  mort.  A  Dieu  ne  plaî# 
le  qu'aucun  ^intérêt  temporel  vous  engage  à  vous 
fépacer  du  çprps  des  Fidèles  ,  pour  vous  allier 
avec  les  infidèles ,  &  devenir  l'ennemi  des  Cliré- 
tiens  après  en  avoir  été  le  défenfeur.  Quand  mê- 
nie  vous  auriez  attiré  fur  vous  ce  reproche  éter* 
fiel ,  ce  feroit  plutôt  la  perte  qde  le  falut  de  vo« 
tre  Rolaume.  Vous  pouvez  av.oir  appris  oue  leg 
Taitares  ont  féduit  pluHeurs  nations  par  les  ap< 
pas  trompeurs  de  pareils  traités.  Vous  flattez- 
vous  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promef- 
(bs  ?  On  ;ie  peut  s'aflurer  de  la  foi  des  infidè- 
les ,  &  vm  Chrétien  ne  peut  fe  £er  à  leurs  fer- 
mens.  11  exhorte  enfuite  Bêla  à  recourir  à  Dieu , 
de  à  reçonnoitre  que  ces  incurflons  des  infidèles' 
font  la  punition  des  ciimes  des  Chiétiens,  par- 
ticuliérexnent  de  rufurpation  des  biens  de  l'E- 
glife  &  des  entreprifes  ^r  fa  liberté.  Il  femble  ' 
que  le  Pape  ne  voyoit  d'autres  abus  à  réformer 
dans  l'Eglife.  Il  le  prie  enfuite  de  ne  point  trou. 
ver  mauvais ,  s'il  ne  lui  envoie  pas  les  mille  ar- 
balétriers qu'il  lui  demandoit ,  puifqu'il  tirerj. 
un  plus  grand  fecovirs  de  la  cinquième  pairie 
jàes  revenus  eccléiîaftiques  de  Hongrie  qu'il  lui? 
accorde ,  &  dont  néa^imoins  il  exempte  les  Tem- 
pliers avec  les  autres  Religieux  militaires  ,  &' 
les  moines  de  Citeaux.  Cette  grâce  n'étoit  pas 
fort  onéreufe  au  Pape.  Enfin  iur  les  proYifioiu 
de  bénéfices  à  des  étrangers ,  il  s'exculc  fbi|| 
blement ,  difant  qu'à  peine  y  a-t'il  un  autrcr 
Roiaume  à  quji  œtte  plainte  convienne  moins| 
qu'à  la  Hongrie ,  &  que  l'on  ne  peut  fi  bieii" 
taire ,  que  les  hommes  mal  >  intentionnés  ni 
trouvent  encore  moyen  ,de  censurer.  Ce  quel«î 
Pape  dit  ici ,  qu'on  ne  peut  s'aifur.er  de  la  foiS 
4es  infidèles ,  ne  doit  pas  être  pris  trop  à  la  m 
cueur.  Il  ne  faut  pas  cpnfogdi;e  la  Fpi  dmi 
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ic  furnaturcllc  qui  leur  manque ,  avec  la  bonne 
foi  humaine ,  fondement  de  tout  commerce  cnr 
tre  différentes  nations,  qui  cft  l'effet  naturel  de 
la  droite  raifon. 

Le  Pape  Alexandre  voiant  auc  les  Tartarcs 
faifoient  de  continuels  progrès  ,  écrivit  aux  ï;«  Chrétiens 
Princes  Chrétiens ,  aux  Evêques  $c  aux  Corn-  ^JPP'Soy"^^ 
munautés  ,  de  penfer  aux  moyens  de  réfîfter  à  d'éloigner 
ces  barbares.  11  leur  ordonna  a  envoler  à  Rome  d'cuxfesmaiix: 
des  députés  pour  le  Concile  qu'il  prétendoit  te-  <lonc  1m  Th- 
nir  fur  ce  fujet.  Saint  Louis  aiant  reçu  à  cette  [,""  ç"j/^*' 
pccafîon  une  Lettre  du  Pape,  affembla  à  Paris        ' 
lies  Evoques  &  les  Seigneurs  de  fon  Roiaume.         l^  •  ' 
[En  cette  affemblée  on  ordonna  de  redoubler  les       '     ^  J  ; 
)riéres,  de  faire  des  procefHons ,  de  punir  les        <;  •  ^ 
)la(Dhêmes ,  de  réprimer  les  défordres  &  le  lu«  -       • 
ce  de  la  table  &  des  habits.  On  défendit  les    ^    ,         ' 
Tournois  pour  deux  ans ,  &  tous  les  jeux  hors 
;s  exercices  jde  l'arc  &  de  l'arbalète.  Le  Pape  ^ 

nvoia  un  Légat  ,en  Angleterre  pour  le  même 
ijet.  On  tint  audî  pluHeurs  Conciles  en  Aile-      /      -  ■ 
lagne,  pour  concerter  les  moiens  de  réfifler 
|ux  Tartares;  mais  tous  ces  mouvemens  n'eu*  \ 
:nt  aucun  effet.  L'an  1174 ,  le  Pape  Grégoire 
t  reçut  des  Ambaffadeurs  que  lui  envoya  le  ' 
fand  Can  des  Tartares.  Ils  «lièrent  le  trou*    ; 
jir  à  Lyon  où  il  tenoitun  Concile.  Ilsétoient    , 
nombre  de  feize.  Ils  rendirent  au  Pape  les  «   . 
ïttres  du  Çan ,  où  la  puiflance  des  Tartares 
[toit  relevée  par  un  difcours  empoulé  ,  fuivanc 
ftile  des  Orientaux.  Ils  ne  venoient  pas  pour 
Religion ,  mais  pour  faire  alliance  avec  les 
Chrétiens  contre  les  Mufulmans. 
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ARTICLE     XI.^^ 
j:^.  Saint  Thomas  à'Aqmn.^, 
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I. 


',   *-v 


T.'  ■'  '  ' 
':  S.  Thomas 
â'Aquin. 
Sa  naitlance. 
Son  éduca- 
tion. 
Il  encre  chez 
les  Frères  Pïê- 
cheuis. 
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T.   ,^.«  «"c'amp^k  au  Roia\me  de 
uue  petite  \'"'.^'„u*"e,edeThomaseriétoit 

Naples  ;  &  La»"»»»?^^  r",X  enfen. ,  il  mit 
Comte.  Aiant  plulieuts  aunes    ^on^Xaffm  , 

celui-ci  à  1%' <!' ""Vevé  dansladifcipline 
nour  V  êtreinfttuit  ^"f.„  u enpouttoit 

être  Abb^.  Enf""^^^"''"^  le  jeune  Tho- 
l-Abbé  du MontXaffm,  envoya  j^^.^^  ^,^ 

„as à Naples .ou  '1^"^  | ^^^u  nouvelle- 
philofopbiç.  Cette  Un^«»'j^jj,ri,.  Thomas 
Lnt  fond^^P"  Kotee  fes  talens ,  quani  .■ 
commençoit  »  T  ^!i'«  P  pécheurs  au  couvent  de 
il  eutta  ^hezlesfteresire  5^^, 

faint  Dominique  a]32s\  niéprife"'  U  P»"' 
le  trouvèrent  ftrtt  "lf!"VXt  à  Naples  dans 
Vreté  de  cet  Ordre.  Sa  "eye  vint         v      p_^., 

ïe  deffein  de;-em-|°«  ^^f  ^Vme  .  8c  enfui.., 

cheurs  lr°l^éuétoit  en  chemin  ,  &  ferepo- 

à  Paris.  Comme  "  f""  ™     r^^  fteres  ,  qw  '«a 

foit  auprès  f«"«  f~nt-  &laiffantaUerfo| 

faifoient  ^P'e'.',  ^^f'^'e^nt  dans  le  cl^tea.i  ■> 

compagnons  vT' "  appartenoit  à  leur  père  t' 

ae  la8-°'''«'^"rnârd?Kndantplus  d'unan, 

où  il  fatenfermé&  garde^    ^'Us  purent  pour 

Ses  fteres  foen    »«  '^f^i^,  ^omi»iq«« 

l'obliger  a  «juittei  l  uitut  v.        ,      . 
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Ils  lui  firent  déchirer  Ton  habit;  mais  il  en  gar-  des  que   Hm 
da  ks  morceaux,  dont  il  s'enveloppa ,  plutôt  que  P*""*  °^^^' 
d'en  prendre  un  autre.  Ils  lui  cnvoierent  dans  ^j"  „n_  *  ''°' 
fa  chambre  une  fille  bien  faite ,  qui  par  Tes      n  fait  de 
ajuftcmens ,  Ton  aie  enjoué  &  Tes  careffes ,  étoi;  graads    pio. 
propre  à  le  réduire  ;  mais  il  prit  un  tifon  ,  &  8"^"  <*»»*  1'^- 
chaiTa  cette  malheureufe  avec  indignation  :  en-  *"    • 
fuite  aiant  fait  une  croix  fur  la  muraille  avec 
le  bout  du  tifon ,  il  fe  proflerna  &  demanda  à 
Dieu  le  don  de  la  virginité  qu'il  garda  en  effet 
toute  f^  vie.  Pendant  cette  prifon  il  perfuada  à 
une  de  fes  fceurs  de  quitter  le  monde  :  elle  fe  fie 
Religieufe  BénédicHne,  &  fut  depuis  Abbeffe 
de  fainte  \iarie  de  Cnpoue.  Dans  la  même  pri- 
fon  Thomas  lut  toute  la  Bible  Qc  le  texte  du 
Maître  des  Sentences  :  il  y  étudia  auflî  le  Traité 
des  fophifmesd'Ariftote.  Enfin  fa  mère  permit 
qu'on  le  defcendît  la  nuit  par  une  fenêtre  avec 
une  cord;    *'  ^es  confrères  qui  l'attcndoient ,  le 
remenererc  5  >Iaples.   CétoitVers  l'ati  1144. 
pe-Ià  on  i  cuvoia  j^ufll-tôt  à  Rome  trouver  le      .  >;.  •-■■<  : 
quatrième  Général  de  l'Ordre,  Jean  le  Teu-  ^^ 

tonique ,  qui  fe  difpofoit  à  paffer  en  France. 
Il  emmena  Thomas  avec  lui  a  Paris ,  &  peu  de  ' .  ' 
tems  après  à  Cologne  ^  où  il  commença  a  étu- 
dier la  Théologie-  fous  Albert ,  connu  depuis 
iàr  le  furnom  de  Grand.  Comme  (on  applica- 
tion à  l'étude  &  fa  profonde  méditation  lui  fti- 
foient  garderun  grand  filence  ,  fes  compagnons 
le  croiant  ftupidc ,  le  nbmmoient  le  bœuf  muet  : 

lais  Albert  aiant  bien-tôt  reconnu  fa  grande 
;apa<îité  ,  kur  dit ,  que  les  doâes  mugif^mens 

le  ce  boeuf  retendroicnt  un  jour  par  tout  l'u- 
-.laivcrs.  ■  :,.., 

L'année  fuivante  1145 ,  le  Chapitre  général 
dttl'Ordrcfut  tenu  à  Cologne,  &  cnfiuce  Al- Il  commence 
hoctalla  eufcigncr  àParis  3c  mena  Thomas  avec  àenfcignec  u 
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lui.  Après  qu'Albert  eut  fini  fon  cours ,  8c  qu'il 
eut  été  reçu  dodeur  en  1 148 ,  il  retourna  à  Co- 
logne ,  ou  Thomas  le  fuivit  encore.  Albert  y 
demeura  longtems  ,  &  y  enfeignoit  avec  beau- 
coup de  réputation  rimais  Thomas  revint  à  Pa- 
ris ,  &  en  11;)  il  commença  à  y  expliquer  je 
I  Te  des  Sentences  en  qualité  de  Bachelier.  Il 
revoit  obtenir  fa  Ucence  en  1x54  &  continuer 
fes  leçons  comme  doreur  ;  mais  les  différends 
qui  furvinrent  entre  l'Univerfité  &  les  freref 
Prêcheurs,  retardèrent  fon  doâorat.  Il  retourna 
alors  en  Italie  par  ordre  de  Ton  Général ,  &  (h 
rendit  à  Anagni  près  du  Pape  ,  oii  Albert  le 
Grand  étoit  déjà  depuis  un  an.  S.  Bonaventure 
y  étoit  aufll.  Ils  y  travaillèrent  tous  trois  à  dé« 
fendre  leurs  Ordres  contre  Guillaume  de  faint 
Amour ,  &  à  faire  condamner  fon  livre  des  Pé- 
rils des  derniers  tems, 

■^Guillaume  de  Taint  Amour  étoit  undoéleur 
de  Paris  fort  oppofé  aux  Religieux  mendians. 
Le  maître  de  l*Ordrc  des  frères  Prêcheurs  fe 
plaignit  à  un  Concile  qui  fc  tehoit  à  Paris  en 
11$  6  y  que  quelques  féculiers  doéleurs  en  théo- 
logie avoient  enfeigné  &  prêché  publiquement 
pluiîeurs  erreurs  ,  &  avoient  parlé  contre  fon 
Ordre.  Les  Prélats  appelleient  Guillaume  de 
faint  Amour  ;  alors  profeifeur  de  théologie, 
&  quelques  autres  célèbres  dod^euts ,  Se  lui  de^ 
mandèrent  s'il  avoir  enfeigné  ^quelques  erreurs  ^ 
ou  blâmé  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  approu- 
vé par  le  Pape.  Il  le  nia ,  Se  dit  qu'il  était  prêt 
de  fou  tenir  ce  qu'il  avoir  prêché  ,  Ci  c'étoit  la 
vérité  5  ou  de  le  retracer ,  n  c*étoit  une  erreur. 
Guillaume  de  faint  Amour  compofa  en  effet 
cette  même  année ,  &  à  la  prière  das  Evéques , 
à  ce  <^u'xl  prétendoit,  un  Ecrit  <^u^il  iatituia; 
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l>c$  Périls  des  derniers  tcms.  Voici  comme  il 
prôpofc  Ion  dcflein.  Nous  montrerons  que  dans 
rEgiife  il  doit  y  avoir  un  grand  nombre  dc^ 
périls  j  quels  en  feront  les  auteurs  5  quels  >fe-t 
ront  ces  périls  j  que  ceux  oui  n'auront  pas  Loin 
de  les  prévoir  ou  de  fc  precautionner  ,  y  péri-' 
rontî  que  ces  périls  font  proches  ,  &  qu'il  ne 
faut  point  différer  de  les  examiner ,  &  de  lesr 
détourner.  Il  procède  qu'il  ne  parlera  contre 
perfonne  en  particulier ,  ni  contre  aucun  Or- 
dre approuvé  par  l'Eglife  i  mais  on  voit  par 
la  fuite  ,  que  cette  proteftatlon  n'eft  pas  fincc-^ 
re  ;  car  dans  tout  cet  Ouvrage  il  défigne  les  Re- 
ligieux mendians ,  &  eh  particulier  les  Frères 
Prêcheurs.  Il  eft  évident  que  fon  but  n'ail  que 
de  les  décrier.  ^j  2vi.  i.  '     .-i'AiHi/ 

Voici  les  propontions  qui  nous  ont  para  leé> 
plus  remarquables  dans  cet  Ouvrage.  Tous  ceux 
qui  prêchent  fans  miflion  font  de  taux  prédica-t 
teurs ,  quand  même  ils  feroiqit  des  miracles. 
II  n'y  a  dans  l'Eglife  de  miflion  légitime ,  que 
celle  des  Evêques  &  des  Curés:  les  Evêques  tien- 
nent la  place  des  Apôtres ,  les  Prêtres  des  foi- 
zante  &  douze  Difciples.  On  dira  que  pour 
prêcher ,  il  fufHt  d'avoir  l'autorité  du  Pape; 
Mais  le  Pape  fe  feroit  tort  à  lui-même,  s'il 
troubloit  les  droits  de  fes  frères  les  Evêques. 
Si  les  Prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
faux  apôtres ,  le  moien  le  plus  court  eft  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  reçoivent  leur  fubfiftance  ;  car 
fi  ce  fecours  leur  manquoit ,  ils  ne  prêcheroienc 
pas  long-tems.  Si  on  demande  quel  mal  il  y  a 
de  demander  fon  nécelfaire:  je  réponds  que  ceux 
qui  veulent  vivre  par  la  mendicité  ,  deviennent 
flatteurs ,  médifans ,  menteurs.  Et  fi  l'on  dit  que 
c'çft  une  perfedion  de  tout  quitter  pour  JcTus- 
Cbrifl ,  Se  de  tocndier  enfuite  i  je  foutiens  que 
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la  perfeâion  confiée  à  tout  quitcer  &  à  rùlvre* 
Jelus-Cfarift  en  l'imitant  dans  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres  >  c'e(l-à-dire  «  en  travaillant ,  dè~ 
non  pas  en  mendiant.  Celui  donc  qui  afpire  à 

,  la  perfe^ion  ,  doit  après  avoir  tout  quitte  ,  vi« 
vre  du  travail  de  Tes  mains ,  ou  entrer  dans  un 
Mcnaftére  qui  lui  fournifle  le  nécelTaire  de  la 
vie.  n  ne  trouve  nulle  part  que  Jefus-Chrift 
eu  Lw^  Apôtres  aient  mendié. 

Sntre  les  fîgnes  des  faux  apôtres  &  des  fé- 
iluAeurs  ,  l'auteur  marque  ceux  -  ci^  Ils  font 
femblant  d'avoir  plus  de  zélé  pour  le  falut  des 
âmes  que  les  Pafteurs  ordinaires.  Ils  Te  vantent 
d'avoir  tendu  à  l'Eglife  de  grands  fsrvices.  Ils 
flattent  les  hommes  par  intérêt ,  &  demeurent 
VoIonCi^jrs  dans  les  Cours  des  Princes.  Ils  ufent 
d'artifice  pour  fe  faire  donner  des  biens  teui- 
porels  ,  rpit  pendant  la  vie ,  foit  à  la  mort.  Ils- 
font  la  guerre  aux  vérités  qui  leur  déplaifent  , 
&  s'efforcent  demies  faire  condamner.  Ils  per- 

\  fécutent  ceux  qui  leur  font  contraires  ,  &  ex- 
citent contre  eux  les  puiffances  temporelles.  Ils 

....  recherchent  l'amitié  des  gens  du  monde ,  & 
font  donner  des  bénéfices  &  des  dignités  ecclé- 

'   fiaftiques  à  ceux  qui  en  font  indignes.  (On  ne 
do|t  appliquer  ces  caraéléres  à  aucun  Ordre  Re- 
ligieux, fans  avoir  bien  examiné  s'ils  lui  con^ 
viennent.)      q  £i 'rj:iuï.ïf  ^^^'-uu;    ■        •    '^■^' ^ 
Le  livre  dft  Guîlîauîhedc  fâînt  Amour  ne  fit 

Îitt'échauifer  la  querelle  entre  l'Univerfité  &  les 
reres  Prêcheurs.  Pour  l'appaiCer ,  le  Roi  (aînt 
Louis  envoia  à  Rome  deux  doâicttrs  de  grande 
réputation ,  qui  portèrent  aVec  eiiix  k  livre  pîotit 
le  faite  examiner  par  lé' Pape.  L'Univerfité  râiani; 
appris,  envoia  des  députés  de  fa  part.  Les  frères 
Prechettts  en  envoieretttàuflî  pour  foutenir  leur 
^aufe  GOiitre  cieux<îe  l'îUrîiverfité.  Le  "peuple  fc 
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tnocquolt  d'eux  Se  leur  refufoic  les  aumônes  or- 
dinaires ,  les  nommant  hypocrites  &  précurfcurs  ^ 
de  l'Antcchrift  ,  faux  prédicateurs ,  confeilkrs 

flatteurs  des  Rois  &  des  Princes ,  &  les  accu? 
Tant  de  méprifer  (es  Pafteurs  ordinaires ,  &  de 
violer  les  régies  dans  Tadminidration  de  la  Pé- 
nitence. Ainu  parle  Matthieu  Paris ,  peu  favo- 
rable aux  Religieux  mendians. 

Pendant  que  faine  Thomas  &  faint  Bona-        J^. 
vcnture  follicitoient  à  Rome  la  condamnation  i-^yangiie* 
du  livre  des  Périls  des  derniers  tems ,  Guillau-  écecnel. 
me  de  faint  Amour  &  les  autres  députés  de  l'U- 
niveriité  travailloient  de  leur  côte  à  faire  coii- 
damner  le  livre  de  l'Evangile  éternel ,  attribué  à  ' 

Jean  de  Parme  qui  étoit  alors  Général  des  frè- 
res Mineurs.  Ce  livre  contenoit  plufieurs  erreurs 
^extravagantes  ,  beaucoup  moins  dignes  de  ré- 
ifutation  que  de  mépris.  Le  Pape  Alexandre  IV  ^ 
fcraignant  que  la  condamnation  folemnelJe  de. 
ice  livre  ne  nuisît  à  la  réputation  des  Religieux 
mendians ,  aufquels  il  etoît  très-  "^  /orable ,  fc 
{contenta  de  le  condamner  &  de  le  faire  brûler 
[en  fecret.  Il  avoit  condamné  auparavant ,  mais, 
lune  manière  publique  &  éclatante  ,  le  livre 
les  Périls  des  derniers  te!ms  ,  comme  étant  piro- 
)re  k  caulêr  du  trouble  &  du  fcandale  ,  &  em- 
>écher  les  fidèles  de  faire  l'aumône  aux  Reli- 
gieux mendians.  .  ^ 

III. 
Quand  les  troubles  excités  entre  l'Univerfitc 
&  les  frères  Prêcheurs  eurent  été  appaifcs ,  S.  ^-  ^^°"î?^  ^^ 
Thomas  fut  reçu  doreur.  Sa  réputation  devc-  n  refSftl'Arl 
nant  tous  les  jours  plus  éclatante  ,  on  lui  offrit  chevêche  db 
plufieurs  dignités  eccléfiaftiques  qu'il  refufa.  Le  Naples. 
Pape  Clément  IV ,  qui  avoit  pour  lui  une  ef- 
time  fmguliére ,  ne  put  lui  faire  accepter  au- 
cun des  bénéfices  confidérables  qu'il  auroit  vou- 
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5^         Art.  XI.  Saint  Thomas 

"  ■*  lu  lui  lïonncr.  Il  lui  avoitmêmc  conféré  l'Ar* 
chevêche  de  Naples  j  mais  le  faine  Do<îleur  ne 
voulut  point  fe  charger  d'un  tel  fardeau  ,  & 
pria  le  Pape  de  ne  lui  plus  o^rir  aucune  digni* 
té .  voulant  demeurer  dans  la  pauvreté  &  Fhu- 
miîité  de  fa  profeflîon.  Il  nlgnoroit  pas  ce  qu'a 
dit  S.  PauL  que  iî  quelqu'un  fouhaite  l'Epif- 
s  copat ,  il  déHre  une  fonélion  &  une  œuvre  fain« 

/  r     te  3  mais  il  fçavoit  au(ÏÏ  que  ce  que  l'Apôtre 
■'..    permet  de  déHrer ,  ce  qu'il  appelle  bon  &  faint , 
V*    ce  n'efl:  ni  l'éclat  de  la  dignité  qui  éblouit ,  ni 
les  revenus  &  les  autres  avantages  temporels  qui 
y  font  attachés  ,  &  qui  peuvent  flatter  l'ambi- 
tion ou  la  cupidité ,  ni^cafin  l'honneur  de  com« 
mander.  Cette  œuvre  donc  qu'il  eft  louable  de 
défirer ,  c'cft  le  travail  pour  le  falut  de  fes  frc- 
^  '         res  5  c'eft  une  efpécc  d'engagement  au  martyre  , 
qui  dans  les  premiers  Hécles  étoit  comme  atta- 
ché à  l'Epifcopat.  C'eft  ce  que  dit  faint  Tho- 
mas ,  en  ajoutant  que  celui  qui  s'expofe  de  foi- 
-    même  au  danger  de  rendre  compte  des  autres 
au  fouverain  Juge  ,  fait  bien  voir  qu'il  n'a  au- 
cune crainte  des  jugemens  de  Dieu. 
VII.  Saint  Louis  avoit  une  confiance  particulière 

Il  eft  eftimé  dans  les  lumières  du  faint  Dodeur.   Il  lui  de- 
S,  Louis,     mandoit  fouvent  confèil  ,  &  fe  faifoit  un  plai- 
fir  de  fuivre  fes  avis.  Saint  Thomas  ne  fe  pré- 
valut jamais  d'une    diftinélion  fi  honorable. 
Quoiqu'il  y  eût  moins  à  craindre  à  la  Cour  du 
plus  faint  Roi  qui  fut  fur  la  terre ,  que  dans  piu- 
*       iieurs  monaftéres ,  Thomas  ne  laifloit  pas  de  re- 
■  '■r:\   douter  la  compagnie  des  Grands,  &  de  fuir 
;.       ,   l'air  de  la  Cour  autant  qu'il  lui  étoic  po/fible. 
Quand  faint  Louis  l'invitoit  à  fa  table ,  il  s'ex- 
cufoit  avec  humilité  ;  &  lorfque  les  loix  de 
l'obéifTance  ou  du  refpeâ:  l'obligeoient  d'accep- 
ter cet  honneur ,  il  n'en  étoit  ni  moins  recucillij 
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liî  moins  occupé  de  Dieu.  Ceft  ce  qui 'parut 
dans  une  occaUon  que  les  hiftoriens  ont  remar- 
quée. Uhéréfic  des  nouveaux  Manichéens  qui 
taifoit  du  progrès ,  animoit  le  léle  du  faint 
Dodeur  i  &  il  s'appliquoit  à  en  fappet  les  fon- 
démens  par  les  principes  mêmes  de  la  lumière 
naturelle.  Son  cfpritétoit  fi  rempli  de  cet  ob- 
jet ,  que  fe  trouvant  à  ïa  table  du  Roi ,  après  un 
long  filence  ,  frappant  de  la  main  fur  la  table , 
il  dit  afTezhaut:  Voilàquicftdécifif  contre  les 
Manichéens.  Le  Prieur  des  frères  Prêcheurs  ^ui 
l'accompacnoit ,  le  fît  fouvenir  du  lieu  od  il 
itoit ,  &  Thomas  demanda  au  Roi  pardon  de 
cette  diftradion.  Mais  faint  Louis-  en  fut  édi- 
^c,  &  voulut  qu'un  de  fes  fécretaires  écrivît 
luffi-tôt  l'argument.  J?&* 

Les  manières  douces   &  affables  qui  reh- 
)ient  le  faint  Dûéleur  aimable  à  tout  le  mou- 
le ,  lui  étoient  fî  naturelles ,  qu'il  n'en  eut  ja-  "'"deianon 

.1.  r    t         \^         ce.   'o,  de  S. Thomas. 

nais  d  autres ,  non-feulement  avec  les  frères  & 

(es  amis  ,  mais  même  à  l'égard  de  ceux  qui 

rioloient  par  rapport  à  lui  les  loix  les  plus 

ordinaires  de  la  bienféance.  Dans  les  combats 

littérature  &  les  difputes  de  l'Ecole ,  od  la 

larité  efl  bien  plus  (ouvent  bleffée  ,  que  la 

frite  n'efl  éclaircie  \  parce  que  le  défît  de  vain- 

re  ,  ou  la  honte  de  paroître  vaincu  ,  frappent 

lus  vivement  les  efprits  que  le  noble  denr  de  ^ 

>nnoitrc  la  vérité  &  de  lui  rendre  hommage  ^ 

lint  Thomas  dans  ces  difputes ,  donna  four 

rent  de  grands  exemples  de  modération.  Jamais 

ï  ne  fortit  de  fa  bouche  aucune  parole  capable  . 

le  bleffer  le  prochain  ,  quelque  vivacité ,  quel-  ' 

|uc  hauteur  qu'on  pût  avoir  avec  lui  dans  les 

Ldes  publics.   On  le  vit  toujours  également 

[maître  de  lui-même ,  &  toujours  attentif  à  con- 

feiver  fon  ame  dans  la  douceur,  fin  faifant  i'é- 
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loge  dé  cette  vertu ,  le  Caint  Dodbeur  nous  ap« 

Îtrend  les  avantages  qu'il  en  rctiroit ,  non-feu- 
ement  pour  avancer  dans  la  vertu  ,  mais  auHî 
pour  fe  remplir  de  nouvelles  connoiifances.  La 
douceur  chrétienne  ,  dit-il ,  nous  unit  à  Dieu  ; 
elle  fert  à  nous  élever  à  rintelligetice  des  xho> 
Tes  divines,  parce  qu'elle  empêche  l'ame  de  ré- 
(îfter  àia  vérité  ,  qu'il  faut  toujours  refpe(5lcr  , 
de  quelque  part  qu'elle  vienne.  Il  avoit  éprou- 
vé que  la  vérité  fe  découvroit  à  fon  efprit  ,  à 
jnefure  qu'il  étoit  attentif  à  foumettre  toutes  les 
palfions  qui  naiffent  de  l'orgueil ,  &  qui  font 
perdre  le  repos  ou  la  paix  que  l'homme  jufte 
.^trouve  en  Dieu.^  :'r'ui  ,ù.-aÂ  ,r  'U' J' f'UV.  O'^'.'^' 
'.;  Voici  un  trait  de  la  vie  du  faint  Doéleur, 
qui  montre  quelle  école  fa  douceur.  &  fa  bonté. 
Un  jour  qu'il, (epcomcnoit  dans  le  cloître  du 
couvent  de  Bologne ,  occupé  à  fon  ordinaire  de 
ce  qui  faifoit  l'objet  de  les  études  ,  un  frere- 
lai  y  qui  ne  le  connoifîbit  pas ,  lui  dit  qu'étant 
obligé  de  (brtir  pour  quelques  aiFaires ,  le  Su- 
périeur lui  avoit  permis  de  prendre  avec  loi  le 
premier  Religieux  qu'il  rencontreroit.  Thomas, 
fans  alléguer  ni  une  incommodité  qu'il  avoir 
à  un  pied,  ni' les  occupations  plus  férieufes 
qui  remplilfoient  tous  fes  momens ,  faifît  avec 
joie  cette  occatîon  de  pratiquer  l'humilité  &  la 
charité  ,  &  fe  mit  en  devoir  d'accompagner  ce 
frère  étranger.  Mais  celui-ci  alloit  avec  tant  de 
précipitation ,  que  le  faiot  Dodeur  ne  pou  voit 
îe  fuivre  que  de  loin.  .Quelques  perfpnnes  k 
voianr  marcher  avec  Une  peine  excrêmè ,  Se 
moins  vite  qu'il  n'auroit.  voulu  ,  avertirent  le 
frère  de  fa  mcprife&  de  fon  indiCcrétion^Qùand 
ils  furent  de  retour  au  couvent,  le  frère  fejetta 
aux  pieds  de'  Thomas  ^  &  lui  demanda  pardon , 
s'excufant  fur,  ce  qu'il  n'avoic  .pasi'hoAQeoi^  de 
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le  connoître.  Le  Taint  Do<5tcur  plus  embarrane 
de  fes  cxcufes ,  que  de  ce  qu  il  avoit  foufFcrt 
pour  lui  rendre  fervice ,  le  releva  avec  cette 
douceur  qui  lui  étoic  ordinaire ,  &  lui  dit  en 
fouriant  :  Ce  n'eft  point  vous ,  mon  cher  frcre  , 
qui  êtes  en  faute  i  c'eft  moi ,  ou  plutôt  ma  jam- 
be ,  dont  rindifpofition  m'a  empêché  d'aller 
aulfi  vite  qu'il  falloit ,  &  de  vous  rendre  ce  pe- 
tit ferv*  ce  au(U  entier  que  je  reuiFe  voulu. 

IV. 

L'obéilTancc  l'obliorea  à  faire  fes  leçons  de 
Théoloeie  dans  toutes  les  villes  d'Italie  où  Je  Satéputarion. 
Pape  u3>ain  IV  fe  trouvoit ,  parce  qu'il  fou-    ^*  icicncc. 
haicoi^  de  l'avoir  toujours  auprès  de  lui.  C'eft 
pourquoi  les  hiftoriens  remarquent  qu'il  enfei- 
gna  à  Viterbe ,  à  Orvîettc  ,  à  F ondi  ,  à  Perou- 
fe ,  comme  il  avoit  déjà  fait  à  Paris  &  à  Ro- 
me ,  &  comme  il  Ht  dans  la  fuite  à  Bologne  & 
à  Naples.  Il  laiHbit  partout  autant  de  marques 
de  fainteté  ,  que  de  doctrine  &  de  fcience ,  par- 
ce que  ni  la  foule  des  écoliers  ,  qui  étoit  tou-         'v 
jours  grande,  ni  la  proximité  de  la  Cour  du,  , 

Pape  ,  ni  le  nombre  des  perfonnes  de  tout  rang 
qui  s'emprefToient  de  le  confulter  ,  n'étoicuc 
point  capables  de  troubler  la  paix  de  fon  cœur, 
11  donnoit  la  meilleure  partie  du  jour  aux  de- 
voirs de  la  charité  ,  à  repondre  à  des  difticul- 
tés ,  à  examiner  &  à  décider  toute  forte  de  cns  j 
&  il  confacroit  une  partie  des  nuits  à  la  prière , 
pour  attirer  fur  lui  de  plus  en  plus  le  recueil- 
lement &  Tondion  donc  il  avoit  befoin ,  pour 
être  utile  aux  autres  fans  fe  nuire  à  lui-même. 

On  Içait  par  le  rapport  fidèle  de  ceux  qui  écri- 
voient  lous  lui ,  qu'il  diéloit  dans  fa  cliambre 
à  trois  écrivains,  &  quelquefois  à  quatre,  fur  1"^^^ 
différentes  matières  en  même  tcms.  Mais  il  at- 
tribuoicfa  fcience  moins  à  l'étude  qu'à  la  prié* 
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^o         Art.  XI.  Saint  Thomas  *( 

re  ,  qui  faifoic  Tes  chafles  délices.  Il  invoquoîc 
toujours  l'Efpric  de  Dieu ,  avant  que  d'étudier  de 
de  compofer ,  rcdoubloic  fes  prières  quand  il 
trouvoit  de  grandes  difficultés ,  &  y  ajoutoit 
le  jeûne.  Il  craignoit  beaucoup  que  l'étude  des 
chofes  abftraites  ne  lui  defféchât  le  coeur  &  ne 
nuisit  à  la  piété  :  c'ed  pourquoi  il  faifoit  tous 
les  jours  quelque  ledure  desConférences  de  Caf- 
ilen ,  imitant  en  cela  faint  Dominique  ,  qui  ai> 
moit  à  lire  la  vie  des  anciens  Solitaires  dont  la 
Thebaïde  étoit  peuplée  dans  le  cinquième  iîc- 
cle.  Saint  Thomas  malgré  toute  fafciencc ,  prê- 
choit  iîmplement ,  ne  donnant  rien  à  la  curio- 
iîté  ,  mais  tout  à  l'édiHcation  &  à  l'utilité  des 
£déles  :  aufH  écoutoit-on  fes  fermons  avec  un 
grand  .efpeâ: ,  &  comme  s'ils  full'ent  venus  du 
Ciel.  Ce  faint  Dodteur  difoitfouvent,  qu'il  ne 
comprenoit  pas  comment  des  Religieux  pou- 
voient  parler  d'autre  chofc  que  de  Dieu  ,  &  de 
ce  qui  fert  à  l'édification  des  âmes» 

Le  Pape  Grégoire  X  devant  tenir  un  Con- 
cile à  Lyon  l'an  1 174  ,  y  appella  faint  Tho- 
mas ,  en  confîdération  de  fa  fcience  &  de  fon 
rare  mérite.  II  étoit  à  Naples ,  où  il  avoit  été 
envoie  en  1171,  après  le  Chapitre  général  de 
l'Ordre  tenu  à  la  Pentecôte  à  Florence.  L'Uni- 
verfîté  de  Paris  écrivit  à  ce  Chapitre  ,  deman- 
dant inflammeut  qu'on  lui  renvoiât  le  faint: 
Doéleur  ;  mais  Charles  Roi  de  Sicile  l'emporta , 
&  obtint  que  Thomas  vînt  enfeigner  dans  la 
ville  capitale  de  fa  patrie,  dont  il  avoit  refufé 
l'Archevêché.  Ce  Prince  lui  afllgna  une  pen- 
fîon  d'une  once  d'or  par  mois.  Ce  fut  laque 
faint  Thomas  continua  la  troiflérae  partie  de 
fa  Somme  ,  jufqu*au  traité  de  la  pénitence  qu'il 
Iai(fa  imparfait.  Le  faint  Dodleur  partit  donc 
de  Naples  pour  fe  rendre  à  Lyon  »  fuivantror- 
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Jre  du  Pape ,  &  prit  avec  lui  le  traité  qu'il 
avoit  fait  contre  les  Grecs  par  ordre  d'Urbain 
IV ,  pour  les  convaincre  d'erreur  &  de  fchifme. 
Mais  il  tomba  malade  dans  la  Campanie  }  U 
comme  il  ne  Te  trouvoit  point  dans  le  voifîna- 
ge  de  couvent  des  frères  Prêcheurs,  U  s'arrêta 
a  Fofle-neuve ,  Abbaye  célèbre  de  TOrdre  de 
Cîtcaux  dans  le  Diocefc  de  Terracine.  Sa  pre- 
mière attention  en  entrant  dans  ce  monadere  , 
fut  d'aller  à  l'é^lifc  fe  profterner  devant  le  faint 
Sacrement ,  félon  la  loi  qu'il  s'étoit  prefcritc 
dans  Tes  volages ,  &  qu'il  obfcrva  toute  fa  vie. 
Il  paffa  enfuite  dans  le  cloître ,  &  dit  à  fon 
compagnon  en  préfence  de  plufîeurs  moines  de 
la  maifon  ,  &  de  quelques  treres  Prêcheurs  qui 
J'accompagnoient  :  C'efl  ici  le  lieu  de  mon  re« 
pos  éternel  ;  c'eft  Thabication  que  j'ai  choiiîe  > 
is'appliquantles  paroles  du  pfeaume  151. 

V. 
On  le  mit  dans  la  chambre  de  l'Abbé ,  &  pen- 
Jdant  fa  maladie  les  moines  lui  témoignèrent 
I  toute  la  charité  &  le  refpeft  poflîblc ,  s'eftimant  "»»'***'«• 
Éheureux  de  lui  rendre  quelque  (ervice.  A  mc- 
.fîire  que  (aint  Thomas  voioit  (a  fin  approcher,'      ' 
llles  faints  défirs  de  la  mort  étoient  en  lui  plus 
?ifs  &  plus  tendres.  Il  répétoit  fans  ceffe  ces 
»aroles  de  faint  Auguftin  ;  Lorfqu'il  n'y  aura    ih.  10.  det 
jlus  rien  en  moi  qui  ne  vous  foit  parfaitement  Confejjions/h, 
juni ,  ômon  Dieu  ,  je  n'éprouverai  plusnirra-  ^**  "  «  f''^ 
[vail  ni  douleur.   Et  lorfque  je  ferai  plein  de  t^^tr 

(vous ,, que  je  ne  vivrai  plus  que  de  vous  ,  ma  î  ',f]i 

vie  ne  fera  plus  ,  comme  elle  eft  maintenant ,    i      ii*  ■  1  ?H 
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june  vie  mourante,  elle  fera  alors  toute  vie;    ^v^*v*]3.w,^ 

îCeft  parce  que  je  ne  fuis  pas  encore  allez  plein 

de  vous ,  que  je  me  fuis  à  charge  à  moi-inéme. 

La  liberté  d'cfprit  qu'il  avoit  toute  entière  dans 

fa  maladie ,  &  U  facilité  ayec  laquelle  on  voioit 
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qu'il  pailoit  de  Dieu ,  poitcrent  les  Religieux  de 
FolTe-neuve  à  lui  demander  quelques  inftruc* 
tions^  qui  pufTentles  aidcràiempliL'  faintenienc 
les  devoirs  de  leur  état.  Us  le  prièrent  de  leur 
faire  une  courte  expofition  duCantique  desCan- 
tiques ,  comme  avoit  fait  faint  Bernard  pour  Tes 
Religieux  de  Clairvaux.  Donnez  moi ,  répon- 
dit (aint  Thomas ,  donnez-moi  rcfprit  de  faint 
Bernard ,  &  je  ferai  ce  que  vous  me  demandez. 
Mais  les  moines  redoublant  leurs  inftances  ,  le 
faint  Dodeur  ,  malgré  l'ardeur  de  la  fièvre  qui 
le  confumoit ,  &  l'extrême  foibleffe  de  fon  corps 
déjà  épuifé ,  entreprit  de  développer  les  myfté- 
res  que  ce  livre  renferme.  Sentant  de  plus  en 
plus  fa  fin  approcher ,  il  demanda  le  faint  Via- 
tique ,  qui  lui  fut  apporté  par  l'Abbé  &  les 
moines.  Il  alla  au  devant  &  fe  profterna  par 
terre.  11  rédta  le  Symbole  avec  de  grands  fen- 
timens  de  piété  ;  &  quand  il  vit  la  fainte  Hof- 
tie  entre  les  mains  du  Prêtre ,  il  dit  en  répan- 
dant beaucoup  de  larmes  :  Je  crois  fermement 
que  Jefus-Chrift  vrai  Dieu  &  vrai  homme ,  Fils 
unique  du  Père  éternel  &  d'une  Vierge  mère  , 
cil  aans  cet  augufte  Sacrement.  Il  déclara  cn- 
fuite  qu'il  foumettoit  fes  Ecrits  au  jugement  de 
l'Eglile  Romaine. 

Le  lendemain  il  demanda  l'Extrême  -  Onc- 

tion,  &  peu  après  l'avoir  reçue  ,  il  rendit  l'ef- 

^""sorélo 'e*.  P"""  '  le  %tiéme  de  Mars  1 174 ,  quelques  heu- 
ïdée  quavoit  "^^s  après  minuit ,  dans  fa  cinquantième  année 
l'Univeifîté     commencée ,  OU  felon  d'autres  Auteurs,  dans 
de  Paris  de  ce  |a  quarante-huitième.  François  EvêquedcTer- 
iainiDo^eur.  racine  fe  trouva  à  fes  funérailles  ;  accompagné 
de  plufieurs  frères  Mineurs ,  de  l'Ordre defquels 
il  étoit  5  de  même  que  de  plufieurs  Nobles  du 
pays,  parmi  lefquels  il  fe  rrouvoit  grand  nom- 
bre de  parcus  du  faint  Do(^eur.  Il  fut  enterre 
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5ans  le  {ànduairc  ,  &  il  fe  fit  pluficurs  mira- 
cles à  Ton  tombeau. 

Saint  Thomas  étoit  de  la  plus  haute  taille , 
bien  proportionné ,  beau  de  vifage ,  d'une  com- 
plexion  délicate.  11  avoir  la  têtegrofîc  ,  &  un 
peu  chauve,  le  front  arrondi.  Il  étoit  fujet  à 
de  fréquentes  douleurs  d'cftomach  ,  que  fes  aus- 
térités &  fon  travail  continuel  augmentoient 
beaucoup.  Toute  TEglife  fut  affligée  de  la  mort 
d'un  Dodeur  qui  faifoit   fon  ornemenr   &  fa 
gloire  ,  &  la  regarda  comme  une  perte  irrépa- 
rable. UUniverfité  d€  Paris  témoigna  fa  dou- 
leur au  Chapitre  général  des  frères  Prêcheurs  , 
qui  cette  même  année  fe  tenoit  à  Lyon.  Voici 
quelques  traits  de  la  lettre  qu'elle  écrivit.  Péné- 
trés de  la  plus  vive  douleur  ,  nous  avons  choifî 
ce  moment  pour  exprimer  tous  enfemble  ,  com- 
bien nous  (ommes  fenfibles  à  la  perte  que  vient 
de  faire  toute  l'Eglife  ,  &  qui  jette  toute  l'Ecole 
de  Paris  dans  la  derniers  confternation.  Ce  n'ett 
qu'avec  une  peine  infinie  que  nous  vous  écri- 
ivons  au  fujet  du  refpcdâble  Dodeur  Thomas 
[d'Aquin,  dont  la  mort  nous  eft  annoncée  par 
[le  bruit  public  ,   &  par  des  relations  qai  ne 
lous  lai/fent  pas  la  confolation  de  pouvoir  en 
louter.  Qui  pourroit  pénétrer  par  quelle  vue  la 
Providence  a  permis  qu'un  aftje  fi  éclatant  qui 
^jrilloit  dans  l'Eglife  ,   &  qui  étoit  deftiné  à 
^éclairer  cous  les  fiécles,  ait  ntôt  difparu  ?  Mais 
népcnfons  pas  que  cet  ifluftre  Doâ:eur,  pour 
avoir  cefle  de  vivie  fur  la  terre  ,  cefle  pour  cela 
,de  répandre  fa  lumière  dans  toute  l'Egfife.,'/ ' 
Nous  aivons  fujet  de  nous  plaindre  ,  de  ce 
qu'aiant  vivement  (bllicité  votre  Chapitre  gé- 
néral de  Florence  de  rendre  ce  grand  homme  à 
notre  Ecole  ,  toutes  nos  inftances  ont  été  fans 
fuccès.  Remplis  d'une  tendre  afFeâiion  pour  on 
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Douleur  que  nous  regardons  comme  notre  pk- 
re  &  notre  maître ,  nous  vous  adreflbns  de 
nouvelles  prières ,  afin  que  fi  nous  avons  été 
privés  de  la  confolation  de  le  poiTéder  encore 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie ,  nous  aions  du 
moins  celle  de  recevoir  Tes  dépouilles  après  fa 
more.  Ce  font  fcs  cendres  que  nous  demandons 
aujourd'hui ,  comme  le  plus  riche  préfent  que 
vous  puifficz  nous  faire.  Il  ne  feroit  pas  juftc 
de  demner  un  autre  lieu  pour  fa  Tépuiture ,  ou 
de  préférer  quelque  autre  pays  à  la  capitale  de 
ce  Royaume,  ndiftinguec  par  Ton  Ecole, la- 
quelle après  l'avoir  élevé  &  nourri  dans  Ton  fein, 
a  reçu  à  Ton  tour  les  oracles  de  fa  dodrine.  Il 
convient  que  nous  foions  les  dépofitaires  du 
corps  de  cet  incomparable  Dodeur ,  afin  que 
la  vue  de  fon  tombeau  produife  à  jamais  danj 
le  coeur  de  ceux  qui  viendront  après  nous ,  les 
mêmes  fentimens  d'eftime  &  de  vénération ,  que 
l'excellence  de  fes  Ouvrages  a  fait  naitie  depuis 
long-tems  dans  nos  efprits.  Telle  étoit  l'idée 
qu'avoit  de  faint  Thomas  l'Univerfité  de  Paris. 
Xiy.  La  voix  éclatahte  des  miracles  attira  bientôt 

Ses  miracles,  ^  p^^g  _  neuve  un  concours  de  fidèles  ,  qui 
avoient  recours  à  rintqrcefllon  de  faint  Tho- 
mas. Les  Religieux  de  Cîteaux  craignant  que 
les  Reliques  ne  leur  fulTent  enlevées  ,  les  mi- 
rent fecrettement  dans  une  chapelle  s  mais  la 
crainte  d'avoir  fait  injure  au  ferviceurde  Dieu , 
les  détermina  à  rapporter  le  corps  au  lieu  de  fa 
première  fépulture.  Ils  firent  entre  eux  cette 
,  cérémonie  avec  beaucoup  de  folemnité  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft qu'on  ne 
fit  pas  difficulté  de  célébrer  la  Me/Te  &  de  feire 
rOtfice  d'un  Confelfeur,  fur  les  témoignages 
que  les  miracles  rendoient  à  la  fainteté  de  1  il- 
lalbe  Do<^eur.  C'efi:  ce  que  dit  M.  Baillet  dans 
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U  7ÎC  de  faint  Thomas  ,  &  ce  que  le  P.  Tou- 
roti  rapporte  dans  celle  qu'il  a  donnée.  La  vé- 
nération des  fidèles  pour  le  faint  Dodcur  aug- 
mentoir.  toujours  ,  à  proportion  que  Dieu  mul- 
tiplioit  les  miracles.  Quinze  ans  après  fa  mort 
on  fit  l'ouverture  du  tombeau  ,  &  il  en  fortir 
une  odeur  excellente.  Le  corps  fut  trouvé  fans 
aucune  corruption  ,  en  forte  qu'il  fallut  fe  fer- 
vir  d'un  rafoir  pour  en  détacher  la  main  droite  , 
qu'on  accorda  aux  infiances  de  la  fœur  du  Saint. 
Un  chanoine  aiant  témoigné  du  mépris  pour 
cette  Relique,  fut  puni  fur  le  champ.  Sa  tête  en- 
fla ,  &  il  fut  faifi  d'un  horrible  tremblement 
dans  tout  fon  corps.  Aiant  avoué  fa  faute  de 
demandé  pardon  à  Dieu  d'avoir  blafphêmé  con- 
tre fon  ferviteur  ,  il  obtint  fa  guérifon  en  bai- 
fant  avec  refped  la  Relique  qu'il  avoit  mépri- 
fée.  Un  frere-lai  de  Folfe-neuve  ,  s'ennuiant  du 
long  féjour  que  faiioient  Jans  le  monaftéie  les 
Commiflaires  qui  avoient  été  nommés  pour 
informer  fur  les  miracles  de  faint  Thomas ,  dit 
dans  un  moment  de  chagrin  ,  qu'il  ne  croioic 
rien  des  prétendus  miiacles  dopt  on  parloit  tant. 
Ce  frère  fut  aulïi-tôt  frappé ,  &  devint  paraly- 
tique d'une  partie  du  corps,  il  alla  faire  (a  con- 
feflîon  publique  fur  le  tombeau  du  ferviteur  de 
Dieu ,  &  recouvra  la  fanté ,  comme  un  gage  du 
pardon  qui  lui  étoit  accordé  par  l'interceflîon 
de  celui  dont  il  avoit  ofé  décrier  les  miracles. 

Saint  Thomas  fut  canonifé  par  le  Pape  Jean 
XXIll'an  1 313  le  dix-huitiéme  de  Juillet,  jour 
auquel  l'Eglife  de  Paris  célèbre  maintenant  fa 
fête.  Le  Pape  Urbain  V  ordonna  que  le.  corps 
du  faint  Dodcur  fur  donné  aux  frères  Prêcheurs 
de  Touloufe ,  &  que  le  bras  droit  fût  porté  à 
Paris.  La  tranflation  du  corps  fe  fit  le  vingt- 
huiticme  de  Janvier  13  ^9  avec  une  très-grande 
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folemnitë  ;  &  dans  le  (îécle  dernier  il  fut  mis 
dans  une  riche  châ^e  parle  Général  de  l'Ordre, 
en  préfencc  du  Prince  de  Condé  &  de  plufieurs 
autres  Seigneurs.  Cette  châfle  qui  eft  de  ver- 
meil ,  travaillée  par  les  plus  habiles  maîtres ,  eft 
fous  un  fuperbe  maufolée ,  qui  s'élève  prefque 
■  jufqu'à  la  vo -te  de  l'églife  :  il  eft  à  quatre  fa- 
ces dont  io-ioirale  &  l'occidentale  font  ornées 
d'un  double  rang  de  grandes  colomnes  de  mar« 
bre  jafpe  &  des  Itatues  de  plufieurs  Papes  qui 
ont  fait  l'éloge  de  la  dodrine  de  faint  Tho- 
mas. Outre  les  deux  grands  autels ,  fur  lefquels 
on  célèbre  tous  les  jours  les  faints  myftéres  ,  on 
en  dreffe  un  autre  à  la  face  du  midi ,  &  un  à 
celle  du  nord ,  le  jour  de  la  fête  du  faint  Doc- 
teur j  de  forte  que  quatre  prêtres  célèbrent  en 
même  tems  au  pied  de  ce  magnifique  maufo- 
lée, fans  que  l'un  puiffe  incommoder  l'autre. 
En  même  tems  que  le  Pape  Urbain  V  avoit  foin 
de  faire  honorer  les  Reliques  de  faint  Thomas , 
il  recommandoit  qu'on  s'attachât  à  la  doâ-rinc 
pure  de  cet  illuftre  Dodeur ,  comme  étanc  celle 
de  toute  l'Eglifc.  - 

■.'-•■■'/       VI. -\'';^/     '  ^ 
Sa  vie  paroît  courte  en  comparaifon  de  la 
multitude  de  fes  Ecrits.  Dans  l'édition  qui  en 
Vie  de  faint  fut  faite  à  Rome  en  i  jyo  par  ordre  de  Pie  V  , 
Thomas  par  le  toMS  les  Ouvrages   attribués  à  faint  Thomas 
r,Touron,      furent  mis  en  dix-fept  volumes  in-folio.  L'é- 
dition d'Anvers  en  a  depuis  ajouté  un  dix-liui- 
tiéme.  On  peut  les  ranger  en  quatre  claffes  ;  i, 
les  Ouvrages  de  Philofophie  ;  z.  :es  principaux 
qui  regardent  la  Théologie  :  3.  les  Commen- 
taires fur  l'Ecriture  fainte  :  4.  les  opufcules  ou 
divers  traités. 
^^^^-  Les  principaux  Ouvrages  de  philofophie  que 

lofophfques  *  ^^^^^  aions  de  faint  Thomas ,  font  fes  commeu* 


xvr. 

Ses  Eciics. 


t 

'i 


lu 


d'À^uln.  XIII.  fiéclc:         67  " 

tâîres  fur  5 1  livres  d'Ariftotc ,  dont  il  a  expli- 
qué tes  principes  &  corrigé  quelquefois  les  (en- 
timcns.  Ce  travail ,  il  faut  l'avouer,  étoit  bien 
ingrat  j  mais  il  lui  paroiffoit  néceffaire  dans  un 
fiécle  ,  où  de  mauvais  philofophes  emploioienc 
les  fophifmes  d'Ariflote  pour  ébranler  les  doç;- 
[mes  de  la  Foi.  Ces  commentaires  compofent  les 
t  cinq  premiers  tomes  des  Ouvrages  de  faint  Tho- 
mas ,  tant  de  l'édition  de  Rome  que  de  celle  qui 
)arut  à  Anvers  Tan  i^ii.  ^  ?''•  f-    :  i 

Le  premier  Ecrit  que  le  faint  Dofteur  ait  XVIir. 
publié  fur  la  Théologie ,  eft  une  explication  Ouvragei 
les  quatre  livres  des  Sentences  ,  fuivant  la  mé-  ^ûcologiqu^j* 
thode  de  Pierre  Lombard  Evêque  de  Paris.  Saint 
[Thomas  traite  d'abord  dans  ce  commentaire , 
le  la  nature  divine  ,  de  fes  attributs  ou  perfec- 
Itions ,  &  de  la  Trinité  des  perfonncs  en  Dieu. 
HI  parle  enfuite  de  la  création  du  monde  en  par- 
ticulier ,  de  la  nature  des  Anges  &  de  celle  de 
l'homme. Il  explique  dans  la  troiliéme  partie  tout 
ce  que  la  Foi  nous  apprend  touchant  l'incarna- 
tion  du  Verbe.  Enfin  il  donne  le  traité  des  ver- 
tus &  des  vices ,  celui  des  facremens  de  la  nou- 
velle loi  &  des  dernières  fins  de  l'homme.  Ce 
commentaire ,  qui  compofc  le  (îxiéme  &  le  fep- 
tiéme  tome  de  les  Ouvrages ,  fut  fait  par  faint 
Thomas  lorfqu'il  n'étoit  âgé  que  de  vingt-deux 
ms.  Auflî  tout  le  monde  convient  qu'il  avoit 
m  génie  très-vafte  &  une  pénétration  extra- 
ndinaire. 

Le  huitième  volume  contient  les  queftions 
lifpmées.  On  les  nomi.îe  ainfî ,  parce  qu'elles 
ivoient  été  fouvent  examinées  ou  agitées  par 
le  faint  Do61:eur ,  tant  en  France  qu'en  Italie. 
Ces  queftions  au  nombre  de  foixante  -  trois  > 
[font  divifées  en  plus  de  quatre  cens  articles. 
ji.es  dix  premières  queftions  font  fur  la  puif- 


%#  ,- 


Eii-'M 


-\  ' 


\ 


tt         Art.  XL  Sdint  Tbomâs 

fànr.e  de  Dieu  :  il  y  en  a  feize  qui  traitent  de 
la  nature  &  de  'a  didinâion  des  péchés  :  vingt- 
neuf  fous  le  titre  de  la  Vérité ,  ou  TAutcur  parle 
des  liées  divines ,  de  la  fcience  de  Dieu ,  de  h 
providence  ,  de  la  prédedination ,  du  îivrc  de 
vie  ,  delà  coniioidance  des  Anges,  cic  Japrj- 
phétie,iia  raviiTcment,  de  la  foi,  de  la  ton- 
noiffance  du  premier  homme,  de  celk  de  l'a* 
me  après  la  réparation  à\i  corps  >  de  h  conf- 
cience ,  du  libre  arbitre  ,  c.z  la  grâce  foit  dans 
le  chef  foit  dnns  les  membres,  c'eft-à- -lire, 
dans  Jefus-Chrift  &  dans  le>:  iufies ,  lie  la  jufti- 
fîcation  du  pécheur  ,  de  l'auteur  du  bien  i  k 
]*  s  autres  queftions  traitent  de  i  anion  du  Vet  ' 
Ll  :tver,  !'iium;iaité  ,  des  créatures  fpiritueiic;s ,  I 
&;  ctrs  vei  tas  Toit  théologales  foit  morales.  Dans 
je  me;  ic  volume  nous  trouvons  douze  autres 
principales  diflertations  partagées  en  cent  quef- 
tions  qu'on  appelle  quodlibetique  î  ,  parce  que 
faint  Thomas  y  parle  fur  toute  forte  de  matiè- 
res qui  appartiennent  à  la  Théologie ,  &  y  re- 
font une  infinité  de  difficultés. 

Le  neuvième  tome  renferme  la  fomme  de  la 
foi  catholique  contre  les  Gentils^  Cet  Ouvra- 
ge eft  divilé  en  quatre  livres ,  dans  lefquels 
l'Auteur  démontre  l'exiftence  &  l'unité  de  Dieu, 
explique. clairement  l'objet  de  notre  Foi ,  établit 
la  vérité  de  la  Religion  chrétienne,  &  toutes 
les  vérités  qu'elle  enfeigne.  Il  combat  en  même 
tems  toutes  les  fuperftitions  païennes  ,  &  tou' 
tes  les  héréfîes  qui  depuis  la  naiflance  du  Chrif- 
tianifme  avoîent  attaqué  la  vérité  de  la  Foi.  Le 
faint  Doé^eur  fait  paroitre  dans  ce  célèbre  Ou- 
vrage une  grande  élévation  de  génie ,  &  une 
prodigieuse  étendue  de  lumières.  Il  a  le  mêire 
objet  que  les  livres  admirables  de  la  Cité  de 
Dieu  de  faint  Auguftin.  La  Somme  contre  les 
Gentils  renferme  4^}  chapitres.     < 
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Le  dixième  ,  l'onzième  &  le  douzième  to« 
mes  contiennent  la  foiiime  de  Théologie  avec 
les  Commentaires  de  Cajecan.  Cet  Ouvrage  eft 
divifé  en  trois  parties  ,  éc  la  féconde  eft  encore 
divifée  en  deux  ,  à  eau  Ce  de  l'abondance  &  de 
la  inultitude  des  matières  qui  y  font  traitées. 
La  raort  a  empêché  l'Auteur  d'achever  la  troi* 
(îuvi:  partie.  Un  de  Tes  difciples  a  fait  le  Tup-* 
plé  naît ,  qu'il  a  pris  du  Commentaire  même 
de  faint  Thomas  fur  le  quatrième  livre  des  Sen« 
tences.  La  fommc  de  Théologie  contient  6iz 
cuf^  tons,  plus  de  3  ooo  articles ,  plus  de  15000 
difficulcés  eclaifcies  >  la  preuve  ou  l'explication 
éç.  tous  les  dogmes ,  Se  de  prefque  toutes  les 
vciités  qui  peuvent  être  agitées  par  les  Théo- 
logiens dans  les  Ecoles  ,  aufli  bien  que  des  ma-^ 
ximes ,  des  principes  &  des  loix  dont  les  Mi- 
nières de  l'Eglife  ic  ceux  de  la  juftice  font  ufa« 
ge  dans  l'exercice  de  leur  miniftére.  Cet  Ouvra- 
ge pa/fe  pour  un  fleuve  de  fcience ,  une  fourcc 
de  lumières ,  &  une  bibliothèque  entière  ,  oii 
l'on  peut  apprendre  ce  au'il  faut  croire  &  ^ra- 
tiquerp      '    ^:vr:iU-i^  ■:'..<\\hr-^Y,^.—-.^ 

XIX, 

CommeH'» 
ùresfur  l'S'- 

plufîeurs  livres  tant  de  l'ancien  que  du  nouver»  *^"^"**''*« 
Teftament.  Le  treizième  tome  renferme  une  Ca 
plication  littérale  du  livre  de  Job  >  une  autre 
des  cinquante-un  premiers  pfcaumcs  «  une  ex- 
pofition  du  Cantique  des  Cantiques  ,  un  Com- 
mentaire fur  Ifaïe ,  un  autre  fur  les  prophéties 
de  Jérémie  &  fur  fes  lamentations.  Le  quator- 
zième tome  contient  les  Commentaires  fur  l'E- 
vangile de  faint  Matthieu  &  de  faint  Jean.  ï  t 
quinzième  renferme  une  autre  explication  des 
quatrç  livrer  4si*£van^Uc  »  tiré«de$  faines  Pères,. 


^ 


f.) 


70  Art.  XL  Saint  Thomai 
C'eil  ce  Commentaire  que  l'on  appelle  la  Chaî- 
ne  d'or ,  parce  qu'il  explique  le  texte  de  l'Evan- 
gile ,  le  lens  &  les  paroles  de  l'Auteur  facré , 
par  un  enchaînement  de  palTages  des  faints  P:. 
res ,  de  telle  forte  que  l'un  paroît  continuer  le 
difcours  de  l'autre  ,  ou  développe  fa  penfée.  Ce 
qui  relevé  beaucoup  le  prix  de  cet  Ouvrage,  c'cft 
que  pour  l'exécuter ,  l'Auteur  a  été  obligé  de 
lire  un  nombre  prodigieux  de  livres,  dans  un 
tems  où  l'art  de  l'imptimerie  n'étant  pas  encore , 
inventé  ,  ils  étoient  toujours  fort  rares.  Les  fa- 
vans  &  ceux  qui  vouloient  le  devenir ,  étoien: 
obligés  d'entreprendre  de  péniblfes  volages,  pour 
lire  dans  diiréienuîi  bibliothèques  les  raanuf- 
crits  qu'ils  ne  pouvoient  fe  procurer  autrement, 
Le  Commentaire  dont  je  parle  ,  prouve  que  S. 
Thomas  en  s'attachant  à  la  Théologie  fthdiaf. 
tique  félon  le  goût  de  fon  fiécle  ,  n'a  pas  ne- 
fçligé  l'étude  de  la  pofitive ,  qui  confifte  pro- 
piement  dans  la  fcience  de  l'Ecriture  &  de  laj 
Tradition  ,  dans  la  connoiflTance  de  l'hiftoire] 
fainte  &  de  celle  de  l'Eglife. 

On  trouve  dans  le  leiziéme  tome  pluficurst 
fermons  pour  les  dimanches  &  les  principaki] 
fêtes  de  l'année.   La  plupart  paflent  pour  k\ 
(impies  copies  ,  que  faifoient  quelques-uns  de 
fes  auditeurs  après  l'avoir  entendu.  On  prétendj 
aufll  que  faint  Thomas  fc  contentoir  Je  mettre 
par  écrit  le  deflein  &  le  fommaire  de  fes  fer- 
mons.  Le  dix-feptiéme  tome  renferme  divers 
opufcules  ou  petits  traités.  On  en  compte  com- 
munément foixante-treize.  Il  y  en  a  quaran-^ 
te-deux  qui  palfent  pour  être  certainement  del 
lui  :  quelques-uns  font  douteux,  &  d'autres  fup-i 
pofés.  Les  principaux  de  ces  opufcules  fontJ 
un  traité  contre  les  Grecs  compofé  par  ordre 
d'Urbain  IV  :  Un  abrégé  de  Théologie,  divifé 
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en  deux  parties ,  oii  l'Auteur  réduit  toute  la 
dodrinc  chrétienne  à  la  foi ,  l'elpérancc  &  la 
charité  :  Un  autre  traité  oii  le  faint  Dorteur 
explique  comment  toute  la  foi  eft  renfermée 
dans  le  double  précepte  de  la  charité  :  Une  ex- 
pofition  du  fymDole ,  une  explication  de  i'O- 
raifon  dominicale  &  de  la  Salutation  angéli- 
que  :  Un  traité  contre  les  erreurs  d'Averroès 

Î'hilofophe  Arabe ,  qui  prétendoit  que  tous 
es  hommes  n'avoient  qu'un  feul  &  même  ef- 
prit  :  un  autre  fur  les  avantages  de  la  vie  reli- 
j^icufe  ;  une  réfutation  du  livre  des  Périls  des 
tlcrnieis  tems.  Le  dix-huitiéme  tome  de  l'édi- 
tion d'Anvers  renferme  des  Ouvrages  dont  la 

[plupart  ont  été  faulfement  attribués  à  faint 
Thomas.  Tout  le  monde  fçait  qu'il  a  compofc 
l'Office  de  la  fête  du  faint  Sacrement ,  dont 

Uious  rapporterons  l'initicution  dans  un  autre 

[article. 

VIT. ,.  ; ■  .., : 

Saint  Thomas  eft  apjpellé  l'Ange  de  l'Ecole,        xx. 
|&  les  fouverains  Pontifes  ont  toujours  recora-    Doarine  du 

landé  aux  Thélogiens  de  s'attacher  à  fa  do-  f^'"^  Doreur 

bine.  Il  a  établi ,  fuivant  la  méthode  fchola-  S  PrédcS 
tique  qui  s  étoit  introduite  depuis  peu  dans  non. 
l'Eglife ,  les  mêmes  vérités  que  faint  Auguftin 
ivoit  développées  avec  tant  de  lumière  &  de 
Jolidité.  Nous  rapporterons  ici  quelques-uns 

îs  principes  du  faint  Dodeur  fur  la  Prcdefti- 
lation  &  la  Grâce.  L'éledion  eft  véritable- 

lent  gratuite  ,  puifque  Dieu  ne  trouve  point 
lans  là  créature,  mais  dans  fa  feule  volonté, 
|a  raifon  de  prédeftiner  un  homme  plutôt 
buun  autre  homme  :  Non  habet  rationem ,  dit- 
\ï ,  nifi  divinani  voLontatem.  Elle  eft  gratuite  , 
)arce  que  nous  ne  préfentons  rien  à  Dieu  que 
>ous  n'aj^ons  reçu  de  lui  ;  la  grâce  fie  le  bpa 


Aft    XI.  Saint  Thomas        ^ 

ricordc  divine  :/p^f"S;';'^if,;  ft,ut  ,  eft 
ce  qui  aans  l'homme  l'  '°"''!"Â„i^,„i4  .jî  i« 

évident  q^^'^n'eul^fe.  Saint  Thom« 
non  ne  peut  en  f^^« Jy^"„t  je  l'Epître  aui 

expliquant  le  '"""/"""oÛtes  les  paroles  de 
Ep'héiens  ,  «ouv'  d^yom         ,  j^^j^^^ 
S.  Paul  a»"nt  de  preuves  aej^^^^^jjj 
gratuite.ll  remarque  dabo^d^o^^P 
L,  que  Dieu  "»"' *  t°„    p^ar  le  lin  ufage 

Wyoit  que  "««f""""?  „  ffie  fon  fecours: 
que  nous  vaudrions  bienja're  ^^^^ 

iais  il  dit ,  que  Dieu  nous  a  éy        ^1^     .  ^  | 
fuirions  Saints  f ''?'' ^n  aes  mérites  fiKuts| 
n-eft  donc  P» '»|;;;'  °"leaion  :  c'eft  l'éleç-' 
qui  a  été  le  mouf  ^  not«^    ^^^  „ -,i,es  :  des 
Vion  même  gui  eft  ^  '  .édeftiner  a  la 

qu'il  a  plu  a  0;="„f^"      equi  nous  en  fa.< 
àoire ,  i   °°»l''n  cefb  pour  cela ,  dit  faint 
Siériter  la  P^'^f^'^^  ,,£,e  le  bienfait  k 
Thomas,  que  l AP°"r!,,îem«t  en  ce  qu'cll. 
cette  éUaion  ,  """-^"^"crcore  en  ce  qu'"' 
eft  libre  8c  i'"»'»' '„'?f  kput  effet  de  U 
eft  entièrement  S'^?"«^.L^au  mérite  &  Jt 
charité  à^J>rAlll^Trommniamr  eMiJ 
la  fainteté  de  lh°n>nw  .      .  v        j^  t^umn, 

.     'nu  ,uia  libéra  ,'/;£««";'"  fju/rultuofa .  f\ 

plédeftination  ,  d'^^"  °«  j^,^i„„<é  deDicJ 
^•ad-autreprrnc|pequeUleu  ^^        i 

ni  d'autre  eau'  ■  que  ion  F"  1 

puro  proveniens.        ^       .      ^   fcs«dons  i  »l 
'^  Pieu  eft  toujours  k  «aim  ae  ^  «^^jc^^iil 
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puifqu  il  ne  doit  rien  k  fcs  créatures ,    '  ne  fait 

aucune  injuflicc  à  celui  à  qui  il  ne  donne  pas 

ce  qu'il  veut  bien  donner  à  un  autre.  11  eft Juilc, 

l'orfqu'il  rcfufe  ce  qui  n'eft  point  dûi  il  eft  mi- 

féricordicux ,  quand  il  accorde  ce  que  nul  n'a 

droit  de  lui  demander.  Sa  volonté  eft  toujours 

fainte ,  &  fes  deflcins ,  pour  être   infiniment 

élevés  au-deflus  de  la  raifon  humaine  ,  "'en 

font  pas  moins  la  fouveraine  juftice  &  la  fa- 

gcfle  infinie.    C'eft  le  raifonnemcnt  de  faint 

Tiiomas  :   Quihufdam  eft  mifericors  Deus  auos 

libérât  ;  quihufdam  autem  juftus  quos  non  Vthe- 

rat  y  neutris  autem  iniquus.  Et  ideo  Apoftolus 

quâftionem  fe)lvit  per  authoritatem ,  qua  omnia 

divinA  mifericordiA  adfcribit. 

La  matière  de  la  Prédeftination  &  celle  de 
la  Grâce  font  fi  étroitement  unies ,  qu'on  ne 
peut  les  f'^parer.  La  vocation  à  la  foi  ,  la  con- 
verfion  des  pécheurs ,  la  perfévérance  des  ju- 
ftes ,  toutes  les  opérations  de  la  grâce  depuis 
le  premier  pas  du  falut  jufquà  la  confomraa- 
tion  de  la  charité  &  de  la  gloire ,  tout  cela  n'eft 
que  l'exécution  du  décret  de  la  prédeftination. 
Saint  Thomas  en  expliquant  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  :  Perfonne  ne  peut  venir  à  moi  ,  fi 
mon  Père  ne  l'attire ,  remarque  d'abord  que 
l'homme  eft  trop  foible  pour  venir  à  Jefus- 
^hrift,  fi  Dieu  n'agit  intérieurement  dans  (on. 
fleur  pour  le  faire  croire ,  aimer  ,  &  courir.  Il 
joute  que  ce  fecours  qui  produit  en  nous  la 
ci ,  l'amour  &  l'aftion  ,  eft  un  fecours  cffi- 
ace  :  c'eft  une  motion  phyfique  du  côté  du 
rincipe,  qui  meut  intérieurement  &  applique 
fïicaceraent  :  Gratia  y  dit  encore  le  faint  Doc- 
ur ,  ejl  principium  cujujlibet  boni  operis  in  no^ 
s.  Dès  que  Dieu  eft  le  principe  &  la  première 
ufe  de  tpnc  bien ,  il  s'enfuit  évidemment  que 
Tome  FL  D 


t.      \  rt  , 


14  lui  qui  opère  '"XXdécfrnùnatk,  : 
fentcment  au  b'cn  .  l^j»»"^  „  i,,i ,  gc  celui 
car  c'eft  lile  P°"«/^"i,„„/  L  volonté  de 
dont  Dieu  ,eft  ^1^^  orruptron  de  fa  na- 
rhomme  ,  a  «"f*.^', 'V°„  èien  particulier  . 

turc ,  fe  P°rL'°Tfo"  Rué"  ie  parla  grâce  de 
à  moins  quelle  ne  loit  S  ;^„,„  naturtfi- 
Î5ieu:  roluntasurop  r  '»  X««rp.rgM«-m 
,„i,«r  ionum  f'^f  ".' "âi'faint  Thomas  dans 
l'endroit  de  fa  Somme,  ou  i  jque  nous 

Se  i  fond.  Il  ^"^fV^s Talons.'""    ..: 
foions  tou°ut«  maires  de  n  i^ ,  ^a'il     , 

ne  font  pas  «"f^^ons  ia"^" '"'^^JPT'îf  T   1 
arrive  que  nous  1"^  »!"°"V*  „e  nécerfité  de  la   1 

ment  du  fecours  à'J'^-J^^J^^lfM,\^(^"^' 

gtace  ,  pour  ^f  f  \'"  A^Tats  ,  au  jufte  com- 

~     Bofteur  rétend  a  ""' '"^;"nnôcent  comme  a 
meaupécheur.a  Ihomme»     ^^^.^  ^,,^„ 

'indignai movtn "^'^^^^^  ^^^  ^^^ ■ 

Nous  r»PP°«"°°'it're  fiécU ,  fui"*  ™»"'^'' 
„,„ds  hommes  de  noue  fiM^^^^  ;■___ 


Co^'^^n,  on  grands  hommes^- ^^^^^^ 

f  Thom'r  ''°^'°"    °U„"«  Propofe  la>«=  ' 


"rare"  lorit  on  doit  étudier  faint    no.  ^^-^^^  ,    „,  , 

rhom«.         Saint  ThomasTropo^  '^  f,  dodrin. 

M-  O'Sf'  J-une  manière  admiraoïe.  j,  toutes  f« 


rTh^ma.    "saint  ThomasTiopo  '  '-^e  fa  do^rim 
M.  D'>.çw'>  j-une  manière  admiraoïe.  ^  .  •     *toutesf« 
'ri/T  eftUée,  fcs  principes  font  fuivis;^j^^.^^_^^„, 

■'"  '^-  ^°'-     conclufions  fl,";"";^^"  „  mot  dans  un  ç»- 
merveilleux.,  Qu  il  *«'*""    ^ges  après  ;  c'c« . 

droit ,  il  s'en  fo^mtant  dl  Lfn  polfèder  fe 
pourquoi  il  eft^P;-»".  fo„,  ,L  marg^, 
principes.  Les  ren       _  i  trouver  au  bt-l 

font  d-un  grand  «^""/V/^cs  ,  fur  lefq»'^"" 
foin  les  <l"'=ft'?.';^EeVns  les  fwvanu. 
jl  fpnde  ce  qu  il  «"t"S"=  **■     .    .  V.    ■     I 
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Il  faut  donc  Iccudlcravcc  foin  &  dans  lesprc- 
nûers  tcms*  Si  on  tte  le  lie  d'abord,  on  ne  le 
lira  jamais,  .Ot\  ne  peut  néanmoins  être  bon 
Théologien  fans  l'avoir  lu.  Le  fon4  de  fa  thco^, 
logic  clt ,  pour  TEcriiurc  f;ùntc  ,  dans  l'Eyanti 
giie  de  faint  Jcah  &  les  Spîtres  de  faint  Paul  5. 
&  pour  les  Pères ,  dans  faint  AuguHin.  Mais< 
ce  qui  efl  fans  fuite  dans  l'Ecriture  &  les  faints 
Feres ,  faint  Thomas  l'a  mis  en  ordre ,  &  en 
a  fait  un  enchaînement  qui  fcrt  infiniment  pour 
arranger  tout  ce  qu'on  ne  pourroit  pas  aifé- 
racnt  rapporter  en.faplacCé  II  faut  donc  fe  faire 
avec  lui  un  fquelétc  de  théologie  qu'on  rem*»' 
plira  enfuite  avec  les  faints  Pères.  On  trouve. 
afTcz  de  gens  habiles  fur  une  matière  ,  &  d'au- 
très  fur  une  .Autre  \  mais  il  y  en  a  peu  qui  pof- 
fvdent  la  théologie  entière,  &  c'ell  ce  qu'on 
trouve  dans  faint  Thomas. 

On  appjcrcevra  en  le  lifalit  pluneursquedjons 

nutilesom  particulière^  àfoa.tems  «  qu'il  fau,c 

Hpafl'er  entiéremcm ,  ou  paicouxir  légéj:efl:ie;ir., 

ais  on  ne  doit  pas  mettre  en  ce  nombre  cel-' 

s  dii  ii  cil  p^rlé  de  puiilanCe  v.de  fcipnce  S<  de 

lonté  vcar  tout  cela  a  rajppott  à  l'intelligence 

faint  Auguftin  ,  £c  c'clt  là  qu'on  trouve  les 

incipes  fur  lefqucls  faint  Thomas  raifonne 

it^ns  la  fuite.    Son   traité  de  l'Incarnation  ed 

ne  grande  ibeauté  ,  ajuHi  bieix  que  celui  des 

1  }r  en  a  >fui  dirent  qUc  fiint  Thomas  cft 

t-rkireà  faint  Aucuttin  ornais  ceux  qui  le. 

eht  ne  l'ont  pas  bien  lu.    Plus  on  entend 

Int  Thomas  ,  plus  on  trouve  que  fon  plan  eft 

ifotmeà  la  dodrine  de  faint  Auguftin.  Il 

facile  de  concilier  quelques, endroits  où  il 

paroît  contraire  ,  comme ,  p^r  exemple ,  far 

bouté  itiorak'  des  a^ijon s.  La; plupart. -dçs! 
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*    \l  Saint  Thm*i<f^'i'^"L^ 

^S     Att.  XI.  û«'"'    f  .       viennent  de  ce 
Tfputes  qu'on  a  f«,/'J,'    'fcos  auquel  fai« 

iuguftin  P«;''f^^  J  Thom»^  Sawt  Thomas 
quel  l''"'"^  :;*',  en  AUol  il  »  *»»6*'f.'tl 

en  lui  comn«  f  "  jf^UatU^  tout  amout  de 
Dieu.en  quelque  d-S^V        ^^^^^^ 

Bonavemute  ^ff'^Z^iU^  au  BaPtÊme 
„  Tofcane ,  &  >1  f"' "i^^'^ba  dangereulen^nt 
V  l-à<re  dequa"«'"',".    ^/.(efpéto  ent  de  la 

lie    V  les  ^i'*''^'"'  fe  ecomm»»'!''  aux 
""    rL'    lotfque  famere  l'f°^„ij  encore,  | 

Pmêttant,  ^•l-:ra^:t  homme  pria?-  J 
îre  fous  Ta  conduite.  i-e^.^„ia  en  Ital  en.  B 

O  *„<,««  ve«t«r*/  o  be      ^^^^  ^y„^  de  Jean. 

•î  fir  pncor€  pl^^  °^  I     ^     à(T^  de  vingt -a<:"*l 

lébre  Alexandie  ae  n  •  j^uçhé  de  W  ■■•  J 

Re  ieieux  de  fon  p-^f^"' 'l^  de  linnoçeoçc  J 

fomOîuM-.d'io"-"'^ 
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dam  n'aie  point  paâTéi^JansBona vendre.  Il 
donna  dans  ttitt  ëcolë  tant  de  preuves  de  foti 
efpric ,  de  fa  fcience  8^  de  fa  vecm ,  <]u'aa  bouc 
de  fept  anà  de  profeflioh  ,  if  fut  choiiî  pour  y 
donner  des  leçons  de  phiiorophie  &  de  théolo- 
gie ,  comme  avoir  fait  Alexandre  de  Halès.  En 
enfeignant  ce  que  l'on  doit  croire ,  il  montroit 
par  fon  exemple  c«  que  fon  doit  faire  :  <&  (oii 
put  principal  étoit  de  former  des  Chrétiens , 
encore  plus  que  des  Sàvans.  11  aimoit  la  re- 
traite ,  lans  laquelle  on  ne  peut  étudier  foli- 
de  ment  y  &  il  demandoit  fans  ce/Te  à  Dieu  , 
que  ie  poifon  de  l'orgueil  ne  vînt  pas  gâter 
dans  fon  cœur  les  dons  que  la  grâce  y  avoit 
mis. 

.    Son  Ordre  plein  d'eftimc  pour  (a  vertu  ,  le      Xxrv. 
thoifit  pour  Général  à  Tâge  de  trente -cinq  '1^^  fait  cé- 
ans ;  &  le  Pape  Alexandre  IV  confirma  cette  ?es liineurr' 
ékâ:ion.  Bcnavcnture  eut  beau  oppofer  fa  jeu- 
iie/Te  &  fon  peu  d'expérience  dans  la  conduite 
dcp  autres  5  il  Ait  contraint  d'obéir.  Les  em* 
barras  in  réparables  de  fa  place ,  ne  l'empêchè- 
rent point  de  pratiquer  toujours  ce  qu'il  y  avoit 
dans  le  cloître  de  plus  difficile  &  de  plus  hu- 
miliant. Pendant  qu'il  fut  à  la  lête  des  frères 
Miiieurs,il  les  gouvernî:  toujours  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  capacité.  Il  fe  fèrvoit  ^   f 
de  la  force  de  fes  exemples ,  plutôt  que  de  l'au-       ' 
torité  que  lui  donnoit  la  place ,  pour  mainte-  " 

nir  les  bons  Religieux  dans  leur  première  fer- 
[veur,  &  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui 
Is'en  écartoient.  En  11^3  ,  il  alla  à  Rome  pour 
'prier  le  Pape  Urbain  IV  de  décharger  fon  Or- 
jdrc  de  la  conduite  des  Religieules  de  faintc 
iCJaire ,  ce  qu'il  ne  put  obtenir. 

L'Eglife  d'Yorc  étant  vacante  ,  le  Chapitre       XX\'. 
Élue  d'abord  Guillaume  de  Langton  fon  Doien    ^^  "^«^"^^  i  Ai- 
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78     .v.!/f!    Acj^  Xli^nitit  ^T:^^•hy, 
fcjui.aU»  à RomtTpouï  fa«6  confirmer  rél0<5lion  5 
maiaUe,  P/a^fQ^CUmenc  IV.la  caiÏ4  ^^  nd  latrou-» 
yanrt  pa^  canonique'^  &  {%  réferyânc)  pour  cetco 
fois  lsL\  provifiott  de  J* A«chevéché,  id' Yorc .,]  ii  le 
donha  à.  faîne  Bonaventure.;  Il  fut  porté  à  ce 
choix  ,  tant  par  le  mérite  fîngulier  du  fujet , 
que  par  Tétar  où  fe  trouvoit  l'Angleterre.  Ilcon- 
^dérait  en  Bonayfncare  la.  pjirecé  des  mobuTs  i 
l'auftékité  de  la  vie  ,  Tériunencè  de  jla  fciçnre  ^ 
la  prudence  ,  là  gravité^  ^'expérience/  dans  le 
gouveruement ,  :enfin  k  talfenc.iquii  avoii  de 
inain&nîr  la  régularicé  ^  en  {q  rehd^nt.aimable 
à  tout  le  monde.  Du  côté  de  l'Angleterre,  le  Pa- 
pe confidéroit  les  défordres  que  la  guerre  civile 
avoir  produits  dans  TEglife  ,  &  le  befoin  quelle 
gVoird'un  homix^  d'un  mérite  extraotdinaire  , 
po&r  y  ïécablir  la'difcipline.  Après  dpnciavoir 
imploré  lié  {ecpurs  de  £>ieu  &  délibéré  avec  les 
Cardinaux ,  il  jetta*  les  yeux  fur  Bonaventure  ; 
&  l'aiant  choifî  pour  le  iîége  d'Yorc  ,  il  lui  or- 
donna en  vertu  de  la  fainte  obéiffance  de  Tac- 
cepter,  &  d'acquiefcer  à  la  vocation  divine: 
mais  le  faint  homme  alla  trouver  le  Pape ,  &  Ht 
fi  bien  qu'il  évita  d'accepter  cette  dignité. 

XXVI.  Bonaventure  ne  trouva  pas  la  même  facilité 

*i^^/i"rTà  la  Cour  de  Grégoire  X  fuccefTeur  de  Clé- 
„^J^ç^  ment  IV.  Grégoire  trouva  tant  a  altaites  a  ré- 

gler &  tant  d'abus  à  réformer ,  qu'il  crut  de- 
voir convoquer  un  Conc  le  général.  Il  jetta  les 
yeux  fur  diverfes  pcrfonnesqui  étoient  le  plus 
en  réputation  de  Uience  &  de  piété  }  &  afin  de 
leur  donner  plus  d'autorité  ,  il  les  éleva  aux 
Prélatures  &  au  Cardinalat.  Bonaventure  aianc 
appris  qu'il  étoit  de  ce  nombre ,  fortit  fecret- 
tement  de  l'Italie  ,&  fe  réfugia  au  grand  Coii- 
venc  de  Paris.  Mais  un  ordre  bien  précis  l'obli- 
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gea  de  retourner  promptement.  Il  écoit  dans  le 
couvent  de  Mugelio  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Florence ,  lorfque  deux  Nonces  du  Pape  vin- 
rent lui  apporter  le  bonnet  de  Cardinal.  Ils  trou- 
vèrent ce  Général  occupé  aux  plus  bas  offices 
de  la  ciùfine.  Bonaventure  ne  fe  contraignit 
point  pour  eux ,  &  ne  rougit  point  de  conti- 
nuer en  leur  préfence  de  laver  la  vaifTelie. 
Quand  il  eut  achevé  ,  il  prit  le  bonnet  en  fou- 
pirant ,  &  marqua  à  Tes  frères  en  préfence  des 
Nonces ,  le  regret  qu'il  avoir  de  l'écnange  qu'on 
lui  faifoit  faire  ,  des  fon(Slions  paifibles  du  cloî- 
tre contre  les  nouvelles  obligations  qu'on  lui 
impofoit.  Peu  de  temps  après  il  alla  à  Rome  , 
où  le  Pape  le  facra  Evêque  d'Albane  malgré  fa 
réHftance ,  &  lui  ordonna  de  fe  préparer  mr  les 
matières  que  l'on  devoir  traiter  au  G)ncile  gé- 
néral indiqué  à  Lyon. 

L'ouverture  du  Concile  s'étant  faite  le  fep- 
tiéme  de  Mai  de  l'an  1174  ,  Bonaventure  y 
prêcha  à  la  féconde  6c  à  la  troifléme  Sefllon. 
Après  la  quatrième  qui  fe  tint  le  iîxiéme  de 
Juillet,  &  où  il  s'agiHbit  de  la  réunion  des 
Grecs ,  Bonaventure  qui  avoir  travaillé  plus  que 
perfonne  à  cette  grande  affaire ,  tomba  dans 
une  défaillance  qui  fut  fuivie  d'un  vomiffemeni 
continuel.  Il  mourut  le  matin  du  Dimanche 
quinzième  du  même  mois.  Il  fut  regretté  de 
tout  le  Concile  à  caufe  de  fa  doèlrine  ,  de  fou 
éloquence,  de  fes  vertus,  &  de  fes  manières  , 
qui  gagnoient  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le 
voioient.  Il  fut  enterré  le  même  jour  à  Lyon 
dans  la  maifon  de  fon  Ordre  ,  &  le  Pape  af- 
filia à  fes  funérailles  avec  tous  les  Prélats  du 
Concile ,  &  toute  la  Cour  de  Rome.  Le  Cardi- 
nal Pierre  de  Tarentaife  Evêque  d'Oftie  de  l'Or- 
dre des  frères  Prêcheurs ,  célébra  la  meffc ,  3C 

Div 


xxvir. 

Sa  dernière 
maladie. 
ba  mocc. 


n 

h 


i 


II 


M 


■4 


il 


,i 


XXVlïï. 
Ses  Ecrits. 


So  Arr.  XI.  Saint 

prit  pour  texte  de  fon  fermon  ces  paroles  de  Da- 
vid :  Je  fuis  inconfolabie  de  t'avoir  perdu ,  mon 
frère  Jonathas.  Son  difcours  fut  (î  couchant, 
qu'il  fit  verfer  des  larmes  à  tous  les  affiftans. 

XI. 

II  paroit  furprenant  qu'au  milieu  de  la  mul- 
titude d'affaires  dont  faint  Bonaventure  s'eft 
trouvé  chargé ,  il  ait  pu  encore  trouver  du 
temps  pour  compofer  des  Ouvrages.  Mais  ou- 
tre qu'il  avoir  beaucoup  de  facilité  ,  il  ména<> 
geoit  tous  Ces  momens  &  n'en  perdoit  aucun. 
On  a  de  lui  une  Apologie  des  pauvres  en  fa» 
veur  des  Religieux  mendiansj  des  Traités  de 
Philofophie  &  de  Théologie  i  des  Commen- 
taires fur  l'ancien  &  le  nouveau  Teflament; 
Çlufieurs  Sermons ,  Se  un  grand  nombre  de 
raités  de  piété.  Ceft  en  ces  derniers  qu'il  a 
le  plus  excellé.  *  .•  - 

Saint  Thomas  d'Aquin  avec  qui  il  étoit  fort 
lié  ,  étart  venu  le  voir  dans  le  temps  qu'il  com- 
pofbit  îa  Vie  de  faint  François ,  ne  voulut  point 
le  détourner  :  Lai  lions  le  Saint ,  dit-il ,  travail- 
ler pour  le  Saint  :  ce  fernit  une  indifcrétion  de 
l'interrompre.  Une  autre  fois  ,  ce  faint  Docteur 
pria  faint  Bonaventure  de  lui  dire ,  dans  quel- 
les fources  il  purCoit  l'onârion  qu'on  trouvoit 
dans  fes  Ecrits  ,  &  cette  éloquence  toute  divine 
qui  les  faifoit  rechercher.  Saint  Bonaventure  lui 
montra  fon  crucifix  &  lui  dit  :  Voilà  le  grand 
livre  où  j'apprends  tout  ce  que  j'cnfeigne.  Un 
frère  lui  diloit  un  jour  :  Dieu  vous  a  donné  de 
grands  talens  à  vous  autres  Sav ms,  avec  ief- 
quels  vous  pouvez,  le  louer  &  ie  fervir  :  mais 
nous  autres  ignorans ,  que  pouvons-nous  faire 
pour  lui  plaire  î  Vous  pouvez  aimer  Dieu ,  ré- 
pondit le  Saint;  c'eft  par-là  feul  qu'oa  lui  cft 
vciitablement  agréable.  v 
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Entre  les  Traites  de  piété  qu'a  compofès  faint  XXIX. 
Bonaventure  ,  les  Médications  fur  la  vie  de  Je-  }^^  Médlta- 
fus-Chrift  méritent  une  attention  particulière.  ^'°"^ç  jJ^J* 
Elles  font  adrcfTées  à  une  Religieufc  du  fécond  chiift. 
Ordre  de  faint  François,  c*cft-à-dirc  ,  des  filles 
de  fainte  Claire.  Il  les^exhorte  à  méditer  affi- 
duement  la  vie  de  notre-Seigneur  j  &  il  ajoute  : 
Ne  croiez  pas  que  nous  puidîons  méditer  tout 
ce  qu'il  a  fait ,  ou  dit ,  ni  que  tout  foit  écrit  : 
mais  afin  que  fes  actions  faillent  plus  d'impref- 
fion  fur  vous  ,  je  les  raconterai  comme  fi  elles 
s' Croient  pafTées  de  la  manière  qu'on  peut  le  rc- 
préfenter  par  l'imaginaticn  :  car  nous  pouvons 
ainfi  méditer  l'Ecriture  même  ,  pourvu  que  nous 
n'y  ajoutions  rien  de  contraire  à  la  vérité ,  à  la 
foi  &  aux  bonnes  mœurs.  Sur  ce  fondement , 
il  fait  comme  des  tableaux  de  toute  la  vie  de 
Jcfus-Chrift  i  ajoutant  aux  narrations  de  l'Ecri- 
ture, les  circonftances  qui  lui  paroiflbient  con- 
venables ,  &  qu'il  tire  quelquefois  d'Ecrits  apo- 
cryphes ,  qui  paifoient  alors  pour  vrais ,  ou  de 
révélations  peu  certaines.  Par  exemple ,  il  dé- 
peint ainfi  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  L'heu- 
re étant  venue ,  le  Dimanche  à  minuit  la  Vierge 
fe  leva.  Alors  le  Fils  de  Dieu  fortant  du  fein  de 
fa  mère,  fans  lui  caufer  aucune  douleur,  fc 
trouva  fur  le  foin  qu'elle  avoir  à  fes  pieds  :  elle 
fe  bailfa  ,  le  prit ,  l'embraffa  tendrement ,  le 
mit  fur  fes  genoux  ,  &  le  lava  de  fon  lait ,  qui 
coula  en  abondance  ;  puis  l'enveloppa  du  voile 
de  fa  tête  ,  &  le  mit  dans  la  crèche.  Le  bœuf 
,&  l'âne  fe  mirent  à  genoux  ,  pofant  leurs  mu- 
feaux  fur  la  crèche ,  &  foufflant  pour  échauffer 
'l'enfant,  comme  s'ils  l'eufTent  connu.  Tout  Je 
refte  de  l'Ouvrage  eft  du  même  goût ,  &  l'Au- 
teur ajoute  à  ces  peintures ,  des  dialogues  & 
des  difcours  accommodés  aux  fujecs.  Cette  mé- 
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vx;:v  thodcacté  depuis  fuiviepar  les  autres  (piri-' 
cucls^  lorfqu'iis  ont  donné  des  fujets  de  médi^ 
îation  j  &  il  e(l  à  craindre  qu'elle  n'aie  donné 
occaHon  à  des  efprits  foibles ,  de  prendre  pour 
des  révélations  ce  qu'ils  ^voient  fortement  ima- 
giné. Peut-être  auui  que  cet  exemple  a  autorifé 
les  faifeurs  de  Légendes ,  à  inventer  plus  har- 
diment des  faits ,  ou  du  moins  des  circou flan- 
ces  qu'ils  ont  jugées  propres  à  nourrir  la  piété. 
XXX.  Saint  Bonaventure  ,  dans  Ton  Apologie  des 

L'Apologie  pauvres ,  ne  nomme  point  l'Auteur  qu'il  y  ré- 
'  pauvres.    ^^^^  ^  ç^-^^  ^^^^^  ^^».  j  ^^^  j^  conaoiiibit  pas  , 

(bit  pour  épargner  fa  réputation.  Mais  nous  fa- 
yons  que  c'étoit  un  Dodeur  de  Paris  ,  nommé 
Gérard  d'Abbevilic  ,  qui  avoit  pris  le  parti  de 
Guillaume  de  faint  Amour,  &  avoit  écrit  con- 
tre les  Religieux  mendians.  Ce  Dodeur  iouoit 
la  fuite  de  la  perfécution  comme  une  adion  di- 
gne des  hommes  les  plus  parfaits.  Il  attaquoit 
par-là  indiredement  la  conduite  de  faint  Fran- 
çois &  de  fes  premiers  difciples ,  qui  par  un  ex- 
cès de  zélé  alloient  chercher  la  mort  chez  les 
infidèles  ,  s'expofant  eux-mêmes  fans  nécefHté. 
Saint  Bonaventure  prouve  fort  bien ,  qu'il  eft  de 
la  perfeélion  chrétienne  de  défirer  la  mort  pour 
être  uni  à  Dieu ,  &  que  quand  Jefus-Chrift  s'eft 
caché  pour  l'éviter ,  ce  n'étoit  pas  par  crainte , 
mais  par  condefcendance  pour  les  foibles  3  qu'il 
vouloir  juftifîer  &  confoler  par  fon  exemple; 
mais  il  femble  que  ce  Taint  Doéteur  va  trop 
loin  ,  'quand  il  foutient,  contre  les  maximes  àc 
la  bonne  Anticiuité ,  qu'il  eft  de  la  perfedion 
de  s'expofçr  volontaiicment  à  la  mort  -,  &  les  | 
exemples  qu'il  apporte  de  quelques  Apôtres  & 
de  quelques  Martyrs,  montrent  qu'il  a  été  trom- 
pé par  de  faux  aéles.  Il  vient  enfuite  à  la  pau- 
vreté j  qui  eft  le  principal  objet  de  Cou  Ouva^ 
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c  ,  &  prétend  que  la  plus  parfaite  conlîftedans 
e  renoncement  a  toute  propriété  des  biens  tem- 
porels ,  tant  en  particulier  qu'en  commun  ,  fc 
contentant  du  (impie  ufaee  abfolument  nécef- 
fairc  à  la  vie.  C'étoit  îe  (yftêmc  des  Religieux 
mendians.  Pour  l'établir  ^  il  dit  que  l'on  voit 
l'exemple  de  la  première  eô>écc  de  pauvreté  dans 
la  première  Eglife  de  Jérulalem  ,  où  tous  les  Fi- 
dèles pofledoient  leurs  biens  en  commun  j  &  que 
l'on  voit  l'exemple  de  la  féconde  dans  les  Apô- 
tres :  fuppofant ,  fans  le  prouver ,  qu'ils  nefub- 
fiftoient  pas  comme. les  autres  de  es  biens 
communs.  Pour  montrer  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  a  mendié  ,  il  cite  faint  Bernard  ,  à  qui  il 
fait  dire  que  le  Sauveur  mendioit  de  porte  tn 
porte  pendant  les  trois  jours  qu'il  demeura  à 
Jérufalem  à  l'âge  de  douze  ans.  Mais  ce  paifa- 
ge  n'efl  pas  de  faint  Bernard  ,  &  il  lui  a  été 
lauffement  attribué. 

Gérard  difoit  encore  aux  frères  Mineurs:Vous 
prétendez  n'avoir  la  p;^opriété  de  rien  ,  quoique 
vous  en  aiez  l'ufage  :  mais  tout  le  monde  voit 
le  ridicule  de  cette  prétention  dans  les  chofcs 
qui  fe  confument  par  l'ufage  ,  oii  par  conféquent 
on  ne  peut  le  féparer  de  la  propriété.  Et  à  qui 
donc  appartient  l'argent  que  vous  demandez  Se 
que  vous  amaflez  de  tous  côtés  ,  fi  vous  n'avez 
rien  en  commun  ?  Saint  Bonaventure  répond  : 
C'eft  au  Pape  &  à  l'Eglife  Romaine  qu'appar- 
tient en  propriété  tout  ce  qu'on  nous  donne  5 
nous  n'en  avons  que  le  fimple  ufage.  Nous  fom- 
mes  à  l'égard  du  Pape  ce  que  font ,  fuivant  le 
droit  Romain,  les  enfans  de  famille,  qui  ne 
peuvent  rien  recevoir  dont  la  propriété  ne  pafle 
au(ri-tôt  à  leur  père.  D'ailleurs ,  fuivant  les  ré- 
gies du  droit ,  perfonne  ne  peut  rien  acquérir  , 
fans  en  avoir  l'intention  :  or  les  frères  Mineurs 
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n'ont  aucune  intention  d'accjucrir  :  ainfî ,  quoi- 
qu'ils touchent  corporellement  ce  qu'ils  reçoi- 
vent ,  ils  n'en  acquièrent  ni  la  propriété  ni  la 
IpoiTefTion.  Ce  qui  cft  confirmé  par  l'autoricéciu 
Tape  ,  fupérieure  a  toutes  les  loix  humaines. 
Ceft  aux  Jurifconfoltes  à  juger  fi  celui  qui 
prend  à  deux  mains  ce  qu'on  lui  donne,  n'a 
pas ,  quoi  qu'il  puiiTe  dire ,  intention  de  l'ac* 
quérir. 

XÏI. 
XXXI.  Nous  trouvons  dans  les  Ouvrages  de  faint 

leti redii  faint  Bonaventure  une  lettre  importante ,  qui  prouve 
tre  leTetoe^  ^°"^^^^"  ^^'^'^'^^  ^^^  frères  Mineurs  s'étoit  déjà 
raemdes  fie.  relâché,  &  combien  fa  première  ferveur  dura 
xesMioeurs.    peu.  Cette  lettre  eft  adrefTée  à  tous  les  Provin- 
ciaux, Cuftodes  ou  Gardiens,  fur  lefquels  le 
faint  Dodleur  étoit  obligé  de  veiller  çn  qualité 
de  Général.  En  examinant  ;,  dit-il  ,  pourquoi 
l'éclat  de  notre  Ordre  s'oblcurcit ,  je  trouve 
plufieurs  caufes  de  cette  décadence.  On  deman- 
<k  avec  avidité  de  l'argent ,  &  on  le  reçoit  fans 
précaution  ;  quoique  rien  ne  foit  plus  contraire 
à  notre  voeu  de  pauvreté.  Quelques-uns  de  nos 
frères  languiflent  dans  une  honteufe  oifiveté. 
Plufieurs  mènent  une  vie  vagabonde ,  font  à 
charge  à  leurs  hôtts ,  &  fcandali(ènt  au  lieu 
d'édifier.  Nos  frères  demandent  l'aumône  avec 
tant  d'importunité  ,  que  les  paiTans  craignent 
leur  rencontre  commf    celle   des  voleurs.  La 
grandeur  &  la  beauté  de  nos  bâtimens  troublé 
notre  repos,  &  nous  expofe  à  la  cenfure  des 
Jkommes.  Les  connoiffances  &  les  liaifons ,  que 
l'on  ne  cefle  de  multiplier,  caufent  des  foup- 
çons  &  nuifent  à  notre  réputation.  On  donne 
les-  emplois  à  des  frères  qui  n'ont  point  été  afiez 
éprouvés ,  &  dont  la  veicu  n'eft  pas  folidement 
établie.  On  follicite  les  fidèles  à  fe  faire  enter* 
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fer  dans  nos  églifes ,  &  à  nous  mettre  dans  leurs 
teftamens  :  ce  qui  attire  l'indignation  du  Clergé, 
&  particulièrement  des  Curés.  On  change  fans 
cefle  de  place  ,  &  on  eft  dans  une  agitation  con- 
tinuelle :  enfin  nos  frères  font  de  grandes  dé- 
pcnfes  ,  ne  veulent  plus  fe  contenter  de  peu  , 
èc  leur  charité  eft  bien  refroidie  :  Ainfi  nous 
fommcs  à  charge  à  tout  le  monde  ,  &  nous  le 
ferons  encore  beaucoup  plus  a  l'avenir,  fî  on 
n'y  remédie  promptement.  C'cft  à  quoi  il  ex- 
horte les  Supérieurs,  &  particulièrement  à  ne 
pas  receveur  trop  de  Religieux ,  &  à  ne  confier 
Je  miniftére  de  la  prédication  &  de  laconfeflion 
qu'après  un  rigoureux  examen.  La  lettre  ert  da- 
tée de  Paris  le  vingt-troifiémc  d'Avril  iif7  , 
trente  ans  feulement  apfès  la  mort  de  S.  Fran- 
çois. 


ARTICLE     XII. 
Plufieurs  autres  Saints, 


l. 


I. 


Ntoîne  de  Pade  naquît  à  Lîfbonne  vers  la 
fin  du  douzième  fiécle  ,  &  reçut  au  Baptê-  j/pj^j  "^®'"* 
e  le  nom  de  Ferdinand.  A  l'âge  de  quinze  ans  §»  vie. 
[1  entra  dans  le  couvent  des  Chanoines  réguliers 
le  faint  Vincent  prés  de  Lilbonne  ;  mais  pour 
Iviter  les  fréquentes  vifitesde  fes  amis ,  il  pafla 
kux  ans  après  au  couvent  de  fainte  Croix  de 
ponimbre ,  du  même  Ordre  de  faint  Auguf- 
%n ,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  faintes  Let- 
ires. 

Aiant  appris  que  plufieurs  frères  Mi'ieurs 
soient  été  martyrifcs  à  Maroc  ,  le  défit  qu'il 


Tom.  V.  art 
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eut  de  fouffrir  ""^J/^  ^Te  Q"»"''  o»,^-;"' 
d'cmbra,  r  leur  S'""  °5  ^'^  ■  il  éton  ,  Ucut 
fon  deflcui  dans  -fa  ma  fo»  <>  ^^^^,^^„„, 

qui  iV avoicnt  que  du  mêpns  p         ,     euio.cnt 
rilcndians.  Us  ftcres  ^\"«""  ^^^^.^  kur  habit 
„ès  de  Conimbre ,  Im  »PP°"/^;°,  Croix  ,  & 
Sans  le  monaftére  me  me  de  famt         ^^^^^ 
U  menèrent  au  Ueu  d  >  eur  de^  ^^^         ^^  ,^ 
faint  Antoine  dOlivarc,  ,  JvUer  pat 

nommer  d'f°™r^nm  1'  m^ortunité  de  ceux 

ce  changement  de  ""^  ,' '""^e  d^"  «d^'i" 
qui  viendroie.«  le 'her  her   U  ^.^_^  ^^  ^^fe 

martyre  lui  fit  o""""  '*  |  ^^^  ,  il  fut  attaqué 
en  Afrique  ;  mais  y.^""'f,"  foVendre  ledef- 
d-une  longue  "»l^^4;^i"-éu^nt  .^barque , 
fein  de  revenir  en  E'Pf  &"=;  ^  en  Sicile  ,  ou 
Us  vents  contraires   etneue^'"    ^^^^  ^^  ^^^ 

il. apprit  que    °°;"°'^i  toUe il  P"t  ,  to« 
j,i,t,  généra  .  «  s  Y  rendit  c  (.^,j,io„  dy 

i..fi.me  qu'il  ^'°".'*''L"t  pfufieurs  jours.  U 
„oi.  ftint  François  pendant  plu        .^)^^.^ 

Chapitre  étant  en. ,  on  Unv  ^^       ^  ^ ,  .,  ^J 

du  Mont  faint  Paul  P^"  °         ^^^^ai  une  vie 
meura  longjtemps  en  foUtude^^     ,^  ^.^^^  _  ^ 

nés  mortifia,.  ieun>nta°P"^^,riére. 
s-appliquant  ^  «^  nied  f  ^  de  (^aint  Fr.n-I 

'.      N°"'  ^^°"  !  ',ffâ  .«  Antoine  de  Pade^ 
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m  il  demeura  quclciuc  temps  avec  la  pcrmif- 
lîon  du  Pape.  Se  trouvant  un  jour  à  Forli  dans 
la  Romagne  pour  recevoir  les  Ordres ,  il  s'y 
trouva  aufli  des  frères  Prêcheurs.  Comme  ils 
ctoient  tous  aflembl^s  à  l'heure  de  la  confé- 
rence ,  le  Miniltrc  pria  les  Frères  Prêcheurs  de 
faire  quelque  exhortation  j  mais  ils  s'en  excu- 
fcrent  tous ,  difant  qu'ils  n'y  étoient  point  pré- 
pares. Le  Miniftre  fe  tourna  vers  Antoine,  & 
fans  connoître  fa  fcience,  l'exhorta  à<^'  "C 
que  .c  faint  Efprit  lui  fuggéreroit.  Antf 
pondit  qu'il  étoit  plus  exercé  à  laver  les  t 
dans  la  cuifinc ,  qu'à  prêcher  :  cédant  néan^ 
à  l'ordre  du  Supérieur ,  il  commença  à  parler 
avec  tant  de  force  &  d'ondion  ,  que  les  auditeurs 
agri-ablement  furpris  ,  admirèrent  également  (a 
fcience  &  fon  humilité.  La  chofe  fut  rapportée 
à  faint  François ,  qui  ordonna  à  Antoine  de 
s'appliquer  à  la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  fermeté  merveilleufc  ,  'v   . 

difant  également  la  vérité  aux  Grand§  &  aux  tio"s  *"^  Leur' 
petits.  Comme  dès  le  commencement  de  fa  fuccès. 
converfion  il  avoir  défiré  le  martyre ,  nulle 
crainte ,  nul  refped  humain  ne  le  retenoit , 
&  il  s'oppofoit  avec  un  courage  intrépide  "à  la 
tyrannie  des  Grands.  Les  plus  fameux  Prédi- 
cateurs en  étoient  épouvantés  ;  &  aflldant  à 
fes  fermons ,  ils  fe  cachoient  le  vifage  de  peur 
qu'on  ne  vît  qu'ils  rougifloient  de  leur  foi- 
ibleffe.  Antoine  alloit  ainfî  prêchant  par  les 
I  villes  &  les  bourgades  \  &  il  proportionnoit 
Ues  difcours  à  la  portée  de  fes  auditeurs ,  me- 
jlant  la  douceur  à  la  févérité.  Grégoire  IX  lui- 
(même  l'ayant  entendu ,  &  admirant  la  profon- 
'  deur  de  fa  fcience  dans  l'explication  de  l'E- 
icriture,  le  nommoit  TArche  de  lalliance.  Il 
lue  s'appliquoit  pas  feulement  à  la  morale» 
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US  Art.  XII.  Plufieun  V   ^^ 

mais  encore  à  la  controverfe  contre  les  hiié* 
-  -  tiques  :  il  en  convertit  placeurs  à  Rimini  ^  & 
en  convainquit  d'autres  en  Tes  difputes  publi* 
ques  à  Milan  &  à  Touloufe.  ^»i^^.**«,vn 

Il  parloit  l'Italien  fort  poliment  &  le  pro< 
conçoit  fort  bien,  tout  étranger  qu'il  étoit. 
Quoique  la  foule  fut  extraordinaire  à  Tes  fer- 
mons ,  on  y  remarquoit  une  modeftie  Sa  une 
attention  finguliére.  Son  difcours  étoit  ardent , 
touchant ,  pénétrant ,  efficace  :  fes  auditeurs 
fondoient  en  larmes ,  fe  frappoient  la  poitrine , 
&  fe  difoient  l'un  à  l'autre  :  Hélas  !  je  n'avois 
jamais  cru  que  telle  aâion  fut  un  péché.  Ils 
s'exhortoient  à  fe  confefler,,  à  jeûner  ,  à  faire 
des  pèlerinages  ;  &  on  dit  que  les  confrairies 
des  flagellans  ,  depuis  fi  ^équentes  en  Italie 
&  ailleurs ,  commencèrent  par  fes  fermons.!  Il 
cnfeigna  en  plufieurs  monaftéres  de  fon  Or- 
dre ,  dans  lefquels  il  excita  l'émulation  de  l'é- 
tude i  car  jufques-là  les  frères  Mineurs  étoient 
_,^  '  ^j  méprifés  de  plufieurs  comme  des  ignorans, 
^^..  Antoine  eut  aufii  part  au  gouvernement  de 
l'Ordre.  Il  fut  miniftre  provincial ,  ou  gardien 
de  la  Romagne  pendant  plufieurs  années ,  & 
fonda  plufieurs  monaftéres  en  diverfes  Pro- 
vinces :.il  fut  gardien  au  Pui  en  Vêlai  &  à  Li- 
moges. Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout 
gouvernement,  par  le  Chapitre  général  de 
J130  &  par  le  Pape,  avec  liberté  de  prêcher 
od  il  voudroii ,  il  vint  à  Padoiie  où  il  paila 
l'hiver,  &  y  prêcha  le  Carême  de  l'an  123 1. 
Il  préchoit  tous  les  jours,  &  ne  laifibitpasde 
confeficr  :  le  concours  du  peuple  étoit  tel  à  fes 
fermons  ,  que  les Eglifes  étant  trop  petites,  il 
fat  obligé  de  prêcher  en  pleine  campagne, 
s  Toute  la  ville  de  Padoiie  s'y  trouvoit  chaque 
jour ,  avec  le  Clergé  ,  les  Religieux  &  l'E- 


.Vî 


'^5 


Saints.  Xllh  ficelé.  8^ 

véque  même.  On  y  venoit  des  villes  6c  des 
villages  voifins,  marchant  la  nait  aux  flam- 
beaux pour  avoir  place.    Il  s'y  crcuvoit  juf- 
au'à  trente  mille  perfonnes ,  tous  Ci  attentifs, 
qu*a  peine  entcndôit-on  le  moindre  bruit  j  les 
marchands  tenoient  leurs  boutiques  fermées 
jufqu'au  retour  du  fermon.  Quand  il  étoitfini  , 
chacun  s'emprclToit  par  dévotion  à  toucher  le 
faint  homme,  ou  à  couper  quelque  chofe  de 
fon  habit ,  enforte  que  pour  n'être  pas  écrafé, 
il  étoit  environné  en  allant  &  en  venant  par 
une  troupe  de  jeunes  eens  vigoureux.  Au/Il 
vit -on  des  effets  fenflbles  de  (es  fermons ,  U 
I  réconciliation  des  plus  mortels  ennemis ,  la  dé-> 
I  iivrance  des  prifonniers  retenus  depuis  long- 
tems ,  la  rellituti^n  des  ufures ,  la  remife  oes 
I  dettes ,  la  converfion  des  pécherefles  publiques. 
Toute  forte  de  pécheurs  accouroient  à  la  pé- 
nitence^ enforte  que  les  Prêtres  ne  pouvoienc 
jfuffire  à  entendre  les  confefHons.  Antoine  lui- 
même,  quoique  infirme,  étoit  fans  ceife  occupé 
là  prêcher  ,  à  confeffer ,  &  à  donner  des  confeiis 
à  ceux  qui  lui  en  demandoient ,  réfolus  de  les 
Ifuivre  abfolument.  u^î^î  ii^^il^f  ^ 

Voyant  approcher  le  temps  de  la  moiffon , 
îl  crut  devoir  ceHer  fes  prédications  pendant   Ses  dernières 
aue  le  peuple  y  feroit  occupé  ,*  &  fe  trouvant  a<^'ons. 
fatigué  de  fréquentes  vifites  des  féculiets  ,  il    l^  "°"*.^ 
Quitta  Padoiïc  &  fc  retira  dans  un  lieu  foli-  1100!*"°"  ** 
lire  ,  dont  le  Seigneur  fe  rendit  fon  difciple , 
embràiTa  la  régie  du  tiers  Ordre  de  laine 
[rançois.  Dans  cette  retraite ,  Antoine  s'ap- 
lliquant  tout  entier  a.  la  méditation  &  à  la 
trière,  fe  fcntit  tout  d'un  coup  attaqué  d'une 
violence  maladie ,  dont  il  vit  bien  qu'il  ne  re- 
leveroit  pas.    Il  fe  fit  reporter  à  Padoiie  >  & 
|orame  on  lui  apporta  l'Extrême- Odtion ,  il 
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96  An.  mi.  Plufieuff 

dit  :  J'ai  déjà  cette  Ondion  aa-^dedans  ;  mais  ne 
laifTez  pas  de  me  la  donner  :  elle  m'eft  utile.  11 
chanta  avec  les  frères  les  pfeaumes  de  la  péni- 
tence  q(ic  Ton  dit  en  cette  cérémonie ,  &  mou* 
rut  une  demi-heure  après.  C'étôit  le  Vendredi 
treizième  de  Juin  ii)i.  Il  étoit  ^édetreme< 
iix  ans  »  &  en  avoit  pafTé  dix  dans  l'Ordre  des 
frères  Mineurs.  Sa  grande  réputation  &  les  mi- 
racles qui  fe  faifoient  tous  les  jours  à  foin  tom^ 
beau ,  firent  pre^Ter  fa  canonifation  >  &  après 
les  informations  juridiques,  le  Pape  Grégoi- 
re  ,  fans  attendre  la  fin  de  l'année ,  le  mit  fo- 
lemnellement  au  nombre  des  Saints ,  a  Spolette 
le  jour  de  la  Pentecôte  trentième  de  Mai  1x32, 
&  ordonna  que  fa  fête  feroit  célébrée  le  joui 
de  fa  mort.' 

Nous  avons  plufîeur^  Écrits  de  faint  Antoine 
de  Pâde ,  entre  autres  un  grand  nombre  de  Ser* 
mons  3  mais  oh  n'y  voit  rien  de  cette  éloquence 
&  de  ce£te  force  que  leur  attribue  l'auteur  de  fa  1 
vie  :  ce  nef):  qu'un  tiffu  dé  pafTages  de  l'Ecriture 
pris  dans  des  fens  figurés ,  fou  vent  fort  éloignes 
du  fens  littéral ,  &qui  par  conféquent  ne  font 
point  de  preuve.  On  ne  voit  dans  ces  Sermons 
ni  râifbnncmens  fuivis ,  ni  mouvemens  j  la  fin 
n'efl  pas  plus  touchante  que  le  commencén>ent. 
£n  voici  un  échantillon  :  On  fît  des  nôce$       A 
na  de  Galilée,  fur  quoi  il  y  a  quatre  choi<f3à| 
voir.  Premièrement  la  joie  &  l'union  nuptiale, [ 
&  la  circonflance  du  lieu  :  fecondement ,  lapré* 
fence  de  la  Vierge  :  troiflémement ,  la  puifTancel 
de  Jefus-Chrift  :  quatrièmement,  fa  magnificen-l 
ce.  Quant  au  premier  point ,  Cana  fîgnifîezéle 
&  Galilée  paffage  :  c'eft  par  le  xèle  &  l'amoui 
du  paffage  ,.que  fe  font  les  noces  entre  le  Saint! 
Efprit  &  l'ame  pénitente.  C'eft  pourquoi  il  cft 
dit  de  Kuxh ,  qu'elle  paffa  du  Païs  de  Moabà 


Bethléem;  où  |Bop2  ];^f>o\iùi,  Ruth  fîgni£c 
vQiîUicç  ,qou.  iiiUgçntf:^ ,  ou  défaillante  ^  &  c  cft  < 
lame  pépijKmc ,.  qui  voiapt  fe$  péchçs  par  la 
contrition /fc  hâte  4e  Te  purifier  dans,]a  fdn^ 
tâine  de  la  confefîion^  &  tombp  en  défaillance 
perdant  fa  propre  force  dans  la  fatisfadion.  Lç 
reUe  du  dKcours  eft  du  même  ftyle  ,  3c  tous  ks 
autres  auffi.  Comme  iljs  i9n£, en  latin  ,  &  qu'if 
eil  ccirtain  que  le  Saint  prç^choic  en  langue  vulr 

?aire ,  on  pei^t  croire  que  ce  qui  nous  refte  de 
es  fermons  n'qn  eftqnjçlç  fujeÇ);& qu'en  l'eXf 
pliquant ,  il  entroit  dans  ;des  détails  intéreffans» 
félon  les  lieux  &  les  personnes  5  &  qu'il  y  joi- 
gnoit  des  mouvemens  pathétiques  à  mefure  que 
fon  zélé  s'échauiFoit.  Ot^  peut  auffi  fuppofer 
que  l'iéloqucnçerextérieure ,  je , ve^x  dire  1 1  vo5 x 
&  le  geAc  :,  ,aidpit  à  la  petfuanon;  Le  refte  de  fes 
œuvres  fçi^t  des .  explications  myftiques  de  la  ; , . .^  .  , 
plupart  4es  livres  4e  l'Ecriture ,  éc  une  concor« 
dance  morale ,  où  il  rapporte  à  cer^ins  thres  les  ;.'  - 
paffages  qui  conviennent  à  chaque  partie  des 
mœurs:  &  c'eft peut-être  le  plus  utile  de  tous 
fes  Ecrits*  .. .  .  i^i^i4:.î^pht  ^^'rnî^i^ 

Claire  étoit  née  a  A (fifej'une  famille  noble  v. 

&  riche.  Sa  merc  Hortulane  étoit  fort  pieufe  Sainte  Claire. 
&  appliquée  aux  bonnes  oeuvres  ,  &  fît  le  pé-  ^Ue  je  confa- 
lérinage  de  la  Terre  faince ,  félon  Tufage  de  iJ^confcïl^dc 
ce  temps-là.    Etant  près  d'accoucher  de  cette  s.  François, 
fille ,  comme  elle  prioit  Dieu  avec  inil:ance  de 
la  délivrer  heureufement ,  elle  crut  entendre 
une  voix  qui  lui  dit  :  Ne  crains  point ,  tu  met- 
tras au  monde  une  lumière  qui  l'éclairera.  C'eft 
pourquoi  elle  nomma  fa  fille  Claire.  Dès  fon 
enfance  Claire  fit  paroîcre  beaucoup  de  charité 
pour  les  pauvres  &  d'adiduité  à  la-priére.  Elle 
sctoic  fait  une  régie  de  dire  un  certain  nom« 


^N 


.1 


'  '•,  .    ■■  /" 

,v 

.-  .!a57.in 

.i;;aopi^  :H 

4}0:>.iSll  ■_ 

-->    - 

$4  An., XIL  Plu/leurs 

htc  de  p4/«r ,  &  pour  Ics  compter  cllc-fe  ler- 
yoit  d'un  mondtaa  de  petites  pierre^.  EDe^por- 
toit  fous  Tes  habits  précieux  un  rude  cilicè  i  & 
ayant  formé  la  ré(blution  dfe  co^i^racret  à  Dieu 
la  virginité ,  elle  refufa  un  mariage  avantageât 
qui  lui  fut  propofé. 

Dés  qu'elle  eut  entendu  parler  de  S.  Fran- 
çois ,  elle  'défirà  de  l'entretenir  ;  &  lui  de  Ton 
côté  ,  fur  la  réputàition  de  Claire^  foilhàitade 
la  voir,  &  de  l'engager  à  Irenoncèr  entiéretnent 
au  monde.  Ils  fe'  rendirent  plufteurs  vifîtes , 
mais  avec  les^  précautions  néce^Taircfs  pour  évi> 
ter  l'éclat.  François  lui  perfuada  de  le  conCz- 
crer  à  Dieu ,  &  elle  fe  mit  (bus  fa  conduite. 
£lle  exécuta  Ton  defTein  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux dix-huitiéme  de  Mars  i  m.  Le  mapn 
elle  alla  à  l'Eglife  avec  les  autres  .Dames  ^  & 
comme  elles  s'empreflbiént  à  recevoir  les  ra- 
meaux ,  Glaire  demeura  à  fa  place  par  modef- 
tie;  Se  l'Evéque  defcendant  de  l'autel ,  alla  lui 
donner  une  palme ,  comme  cm  préfage  de  la  vi- 
âolre  qu'elle  alloic  remporter  fur  le  monde.  La 
nuit  fuivante ,  après  avoir  tout  préparé  pour  fa 
fuite ,  {èlon  l'ordre  que  faint  François  lui  en 
avoit  dohné ,  elle  fortit  fecrettement ,  fe  faifant 
accompagner  comme  la  bienféance  le  deman- 
doit,  &  fe  rendit  à  Sainte  Marie  de  la  Portion- 
cule  ,  où  les  frères  qui  chahtoient  Matines,  la 
.reçurent  avec  le  luminaire.  Là  elle  quitta  tous 
fes  ornemens  ,  &  jufqu'à  fes  cheveux  qu'ils  lui 
coupèrent.  Elle  reçut  devant  l'autel  1  nabit  de 
pénitence ,  &  auflî-tôt  François  la  mena  à  l'é- 
glife  de  S.  Paul ,  en  attendant  qu'il  lui  trouvât 
une  autre  demeure.  Cétoit  un  monaftére  de  Bé- 
nédiâines.  Claire  étoit  alors  dans  fa  dix-huitié- 
tiéme  année.  Ses  parens  aiant  appris  fa  retrai- 
te ,  entrèrent  en  furie ,  &  acçourutent  à  S.  Paul. 
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Ils  emploierent  la  violence  &  la  doucear  pour 
la  gagner  ,  lui  repréfentanc  que  la  démarche 

Îid'cUe  faij^ic  étoic  une  balTefTe  qui  dcshonoroic 
a  famille ,  9c  n'avoit  point  d'exemple  dans  le 
pays.  Mais  Claire  prenant  d'une  main  le  tapis 
de  l'autel ,  découvrit  de  l'autre  fa  tête  rafée , 
8ç  protefta  qu'on  ne  l'arracheroit  point  du  fer- 
vice  de  Jefus-Chrift.  Elle  fouffrit  cette  perfc- 
cution  pendant  plutieurs  jours  :  &  enHn  par  (a 
fermeté  elle  obligea  fes  parens  à  la  laiifer  en  re- 
pos &  à  fe  retirer.  Peu  de  jours  après  fon  en- 
trée à  S.  Paul ,  elle  paffa  à  S.  Ange  de  Panfe 
4^  même  Ordre  de  faint  Benoît,  &  n'y  alant 
pas  Tefprit  tout-à-fait  tranquille^  elle  Ce  fixa 
par  le  confeil  de  S.  François  a  S.  Pamien  ,  qui 
écoit  la  première  églife  que  S.  François  avoic 
réparée. 

Elle  étoit  encore  à  S.  Ange,  quand  elle  attira 
(à  fœur  Agnès  plus  jeune  qu'elle.  L'union  où 
elles  avoient  vépu  ,  avoit  rendu  leur  féparation  P^^'^'^Vii  •  t 
plus  fenfible  :  c'eft  pourquoi  Claire  pria  Dieu  joucrédi"  au- 
ardemment  d'infpircr  à  fa  fœur  la  même  réfo-  près  de  Dieu, 
lucion  qu'à  elle  -,  Se  fa  prière  fut  fi  prompte- 
ment  exaucée  ,  qu'Agnès  ta  fuivit  au  bout  de 
f^ize  jours.  Cette  démarche  d'Agnès  excita  de 
nouveau  l'indignation  de  leurs  parens.  Dès  le 
lendemain  ils  accoururent  au  nombre  de  douze 
atu  monaftére  fle.S.  Ange  ,  &  firent  tous  leurs 
ejffbrts  pçuf,. ep. tirer  Agnès  j  jufqu'à  déchirer 
fes  habi^enif  traînant.  Claire  vint  fur  le  lieu  , 
&  pria  fes  parens  d^,Ce  rçfiret  >  ce  qu'ils  firenç 
avec  bien  de  la  peine.  Agnes  fe  confacra  à  Dieu  , 
Se  S.  François  lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main. 
Sainte  Claire  aiantenfuite  paffé  à  S.  Damien  , 
elle  y  demeura  quarante-deux  ans ,  &  y  affem- 
bia  plufieurs  compagnes  de  fa  pénitence.  Ainfi 
commença  l'Ordre  que  i'qn  nomme  en  Iti(liç|\ 
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Elle  fonde  Ton 
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des  pauvres  femmes  ,  &  que  nous  appelions 
rOrdre  de  rainte Claire.  •  (^  ,  i,-" '-t'i'  ^ 

Sou  habit  étoit  très>pâuvré  y  fe  'éîic  po^toit* 
un  rude  cilice.  Elle  couchbit  fut  \k  vtxxt  oùe  ou 
couverte  defarment,  avec  uti  bitlbc\le  bois  pour 
chevet.  Elle  jeûnoit  au  pain  6c  àl'eaule  grand 
Carême  &  celui  dé  S.  Martin  :  mais  le  lundi ,' 
le  mercredi  &  le  vendredi  elle  ne  prenoit  point 
de  nourriture ,  jufqu'à  ce  que  S.  François  &  l'E- 
vêoue  d'AfTife  l'obligeaiTent  à  modérer  fés  aufté- 
rites.  Ses  prières  étoient  ferventes  &  continuel* 
les  ;  &  Dieu  Ht  voir  en  différentes  occafîons 
combien  elles  étoient  puiffantes  auprès  dé  lui* 
Nous  n'en  rapporterons  ici  qu'un  exemple^. 

Les  troupes  de  l'Empereur  Frideric ,  entre  lef- 
quelles  étoient  des  archers  Sarrafîns ,  vinrent 
attaquer  la  ville  d'Affîfe ,  &  les  Sarrafins  moii- 
.  toient  déjà  fur  les  murailles  du  monaftére  de 
,,,..(,5,  Damién.  La  Caiute  AbbeiTe ,  toute  malade 
.qu'elle  étoit,  Xe  fît  conduire  à  là  porte  avec  la 
laihte  Euchariflié ,  que  Ton  portoit  devant  elle 
''idans  une  bocte  d'argent.,  enfermée  dans  ittic 
autre  boete  d'yvoire.  Elle  fe  profterna ,  &  dit 
avec  larmes  :  Seigneur,  voulez-vous  livrer  aux 
infidèles  vos  pauvres  fervantes  que  j'ai  noUrHes 
dans  votre  amoiîF?  Aufli-tôt  les  Sarrafins  s'en* 
fuirent  par  les  mtirailfes  ou  ils  étoient  montés, 
le  Pape  Grégoire  iX ,  à  fpii  avéncihJent  au 
Sa  grande  ré-  Pontificat ,  fui  écrivît  pbur  (ti  '  récbminiîintfér  à 
§crniére"*ma- ^«  prières,  aufaue% il  à:^oit  Jne  fîhMiérc 
M'c.Samort"  Connance.  Ses  auftéritéis  'lui  attircirèrit^iihé  lan- 
gueur qui  la  tint  au  lit  pendant vingt^huit  ans; 
&  afin  de  s'occuper,  elle  fe  faifoit  mettre  fur 
fon  lit  à  fon  féant ,  &  filoit  du  fil  très-délié  , 
.    dpilt  elle  faifoit  des ,  corporàux  qu'elle -diftri- 
-    buoit  auxégUfcs  duVoifinagé.  Ellegùériiplu'^ 
iîeUrs  malade^  en  faîfant  fur  cux^fc  figne  <ie  la 
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Elle  exhortoit  Tes  filles  à  l'amour  de  la 
pauvreté  ,  de  la  retraite  &  du  filence ,  à  oublier 
leurs  familles  &  leurs  parens ,  &  à  travailler  des 
mains  dans  les  intervalles  de  la  prière.  La  Cour 
de  Rome  étant  à  Peroufe  en  ii  j^i ,  le  Cardinal 
Evéque  d'Odie  ,  neveu  du  Pape  Grégoire  IX  ^ 
&  qui  étoit  ami  particulier  de  la  Sainte  &  pro- 
relieur  de  Ton  Ordre  ,  apprit  que  fa  maladie 
étoit  confidérablement  augmentee.Ii  vint  prom« 
temenc  la  voir.  Il  lui  donna  la  communion , 
&  f  i  une  exhortation  à  Tes  foeurs ,  que  la  fainte 
AbbcfTe  lui  recommanda.  L'année  fui  vante  1153» 
le  Pape  Innocent  IV  étant  à  Aflîfc  ,  &  appre- 
nant que  Claire  s'affoiblifToit  déplus  en  plus  , 
vint  lui-même  la  vifiter.  Il  entra  dans  le  mo- 
naftére  avec  quatre  Cardinaux  «  &  luipréfenta 
fa  main  à  baifer  ;  mais  elle  voulut  aufll  lui 
baifer  les  pieds ,  &  il  fallut  la  fatisfaire.  En- 
fuite  elle  lui  demanda  humblement  l'abfolution 
de  Tes  péchés  ,  &  lui  dit  :  Plût  à  Dieu  que  je 
n'eulTe  pas  befoin  d'autre  abfolmion.  11  la  lui 
donna  avec  la  bénédiébion  la  plus  ample  ;  8c 
l'AbbefTe  demeura  remplie  de  confolation^aiant 
reçu  le  jour  même  la  communion  de  la  main 
de  fbn  Provincial. 

Elle  fît  à  l'imitation  de  S.  François  un  tefta-^ 
ment ,  oti  elle  raconte  fa  converfion ,  &  rccom-* 
mande  fur-tout  à  fes  foeurs  lamour  de  la  pau- 
|Vreté  fuivant  l'efprit  de  leur  Père.  Enfin  clic 
Liourut  faintement  le  onzième  jour  d'Août  1x53. 
udl-tôt  qu'on  le  fçut ,  toute  la  ville  d'Afllfe  ac« 
ourut  à  S.  Damien ,  éc  le  Magiftrat  fut  oblige 
l'y  mettre  des  gardes  de  peur  qu'on  n'enlevât  le 
orps.  Les  frères  Mineurs  aiant  commencé  l'Of- 
ce  des  morts ,  le  Pape  vouloit  que  l'on  chan- 
tât celui  des  Vierges  ,  comme  pour  canonifer  la 
Sainte  par  avance  j^  mais  le  Cardinal  d'OÀiç 
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,  Art.  XII.  Pluftturt  , 

9*^        .r  il  ne  ftUoit  pas  alUt  fi  vîte  : 

■     ■       ••î'^'P'^dÏÏâffi  c  K  U  mïifc  des  mort,.  8c 

le  même  Cardinal  »'  "  .      j,  paj  »  pro- 

-,       des  vanités  du  ««>"''«•  °"AV"ni  à  S-  D»"i» 
.       pos  de  Uiffer  l=/f  P»  ^  •  „„  u  tSnfporta  dans 

U  ville  à  S.  George ,  ou  ».         ^  ^  ^  ,, 

bord  été  enterré  5  &  <f  '""L;  '  ux ,  fe  «'  >" 
préfence  du  Pape  Vtlf/  to«e  U  folemniti 
•        .     ton  des  trompettes  8c  avec  toute 

polTible.  -j. 

vm.  Bixabethétolt  fille  d^^ndr^^^^^^^^^^^ 

SitarcEliza-  Elle  fut  fiancée  des  le  o«rcea  ^^  ^.^^^ 

b«hdc  Hon.  jH„mand  Lantgrave  d'^»"    avoir  pour  la 
pic.  fon  enfance  rmcRnatron^^^^^^ 

.    .  vertu:  &  ^P"^".'    .  ^^  otatiauer  les  exercices 

.     ;       .     rUg= ./".'  !!Sé  duffitemem  du  je» 

d-une  -^"'"'"«^.P'"':  iîoit  lui-même  très-ver- 
-  Pri-      fon  mari ,  qui  etoii'u»         j.      j^P„. 

«eux.  Il  trouva  bon  T'ommé  cVnrâd ,  celé: 

duite  d-un  famt  P'««'XTui  promît  obéiffau- 
bre  Prédicateur ,  «queue  lu.  P  ^^^    ^^^^^^^ 

ce  :  mais  Conrad  fe  i^<^f'J'  xéle  de  la  Ptin- 

-   ■■■■         „  ReUgicufe&AbbeffedAldemDous     i^^^^^ 
'    ■^:.;-      •   EUxabethétoit relevée  de  fesçoo^^^^^^ 

•  •  ■'■'       .  ,  toit  elle-même  fon  '•>f\%  *|  ,,  Uine ,  po». 

■      •..,■•      à  Dieu.  £]1"-°«S  dift  a.uoit  aux  pauïrev 
.:•   faire  des  étoffes  que  le  diimor^^ 

:,  ,   .    ^u-Vn'aviit  recueUli  <»»-f«  ^^l"  '  f„    In" 

;      •    ^   '    UfenceduUntgrave,q«Jto,^_J^^^^^^ 
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fEmpereur  Frideric.  A  Ton  retour ,  il  approuva 
la  conduite  de  la  Prince/Te ,  fans  écouter  les 
plaintes  de  Tes  Intendans.  Pour  foulager  les 
pauvres  qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l'au"» 
mône  au  château  bâti  fur  une  haute  monta- 
gne ,  Elizabeth  fit  conftruire  au  bas  un  hôpiul , 
oii  elle  alloit  les  fervir  de  Tes  propres  mains  , 
prenantun  foin  particulier  des  eufans.Elle  nour- 
ri fToit  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours.  Après  la 
mon  du  Lantgrave  Louis  arrivée  l'an  1117  • 
Henri  Con  frère  Te  mit  en  poiTclIIon  de  Tes  Etats , 
au  préjudice  de  Hermand  (on  neveu  qui  étoic 
âge  de  quatre  ans ,  &  chafia  Elizabeth  du  châ- 
teau de  Yartberg  fa  réfidence.  Etant  ainfi  dé< 
pouillée  de  tout ,  elle  fut  obligée  de  fe  retirer 
a  Lizenac  la  ville  la  plus  proche  dans  une  pau- 
vre hôtellerie ,  parce  que  perfonne  n'ofoit  lao 
recevoir  de  peur  d'irriter  le  Prince.  Pour  fur- 
croît  d'accablçment ,  on  lui  envoia  Tes  trois 
enfans ,  &  elle  vécut  ainfi  quelque  temps  dans 
une  extrême  pauvreté ,   mais  avec  une  mer- 
veilleufe.  patience.  L'Abbefle  d'un  monadére  ^ 
4)ui  étoit  la  tante ,  l'aiant  apf^ris ,  la  retira  chez 
elle  s  elle  en  donna  enfuiteavis  àl'Evéquedc 
Bamberg ,  dont  Elizabeth  étoit  aufll  nièce ,  Se 
ce  Prélat  la  fit  venir  dans  fa  ville,  ou  il  lui 
fournit  deqUoi  vivre  honorablement.  Il  voulue 
même  la  marier ,  la  voiant  fi  jeune  ;  car  elle 
.étoit  demeurée  veuve  à  vingt  ans  :  mais  elle 
lie  refu(W  c0n(^mmet^t/ . 

Cependant  ceux  qui  avaient  accomp^g^ié  le 
p^antgravc  Louis  en  Ton  voiage ,  rapportèrent 
[ts  os  en  Thuringe  5  &  l'un  d'eux  fit  de  fi  vifs 
reproches  au  Lantgrave  Henri ,  de  Ton  inhu- 
manité à  l'égard  il'EIizabeth  fa  belle-fœur , 
[qu'il  en  fut  touché  ,  la  ramena  au  château  d< 
[Yartberg ,  &  la  traita  depuis  avec  beaucoup 
'  Tome  FI.  E 
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toct  uàe  vie  phM  ««^.Sîe  *  cetïeiôffte ,  &  ci- 
vile ne  fut  poiiit  to«PS*  ..^i,  (iTtVttîJieu  «o"^- 

Se  elle  avolt  f <'»g*?'ÏLt  ,  i ,  t  ,'Sg^'  f«''' 
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^ans  Ton  neveu  ,  il  voulue  l'attacher  à  Ton  éeli- 
fe  en  lui  donnant  un  canonicat  dans  fa  catné- 
^rale ,  comme  (i  cela  ruffifoit  pour  être  digne 
d'entrer  dans  le  clergé.  Gonçalés  aimoit  l'éclac 
&  ie  fade  :  un  certain  air  de  vanité  dans  Tes  ha- 
bits Se  dans  Tes  manières  le  rendoit  plus  fembla- 
ble  à  un  courtifan  qu'à  un  Ecclénailique.  Le 
doien  du  Chapitre  d'Adorga  étant  mort ,  le  )eu< 
ne  Gonçalés  tut  pourvu  de  ce  bénéfice.  Cette 
nouvelle  dignité  ne  Tervit  qu'à  augmenter  l'en- 
flure de  Ton  cœur.  Le  jour  qu'il  en  prit  poiTcf- 
£on  y  il  fc  promena  dans  la  ville  dans  un  exté- 
rieur peu  digne  d'un  chanoine  ,  oui  ne  doit  fe 
dilllnguer  que  par  la  modeilie  &  la  régularité. 
Pendant  qu'il  Ce  montroit  dans  tous  les  quar- 
tiers &  qu'il  y  étaloit  fou  luxe ,  Ton  cheval  s'ab- 
battit  dans  un  bourbier ,  ce  qui  excita  la  rifée 
•de  tout  le  monde.  Cette  humiliation  frrvit  à  le 
iaire  rentrer  en  lui-même.  Il  remercia  Dieu  de 
l'avoir  abaiffé ,  8c  lui  promit  de  fe  confacrcr 
entièrement  à  Ton  fervice.  La  réColution  fut  ef- 
ficace}  il  entra  prefqae  auflfi-tôt  dans  l'Ordre  de 
S.  Dominique.  Ses  lupérieacs  le  laiiferent  fouir 
pendant  quelques,  années  de  ce  Taint  repos  que 
cherche  la  charité  &  l'amour  de  la  vérité }  mais 
dès  qu'ils  le  crurent  alTcz  affermi  dans  la  vertu  , 
ils  relevèrent  malgré  lui  au  Cacerdoce.  Alors  , 
"pour  répondre  à  l'inrention  de  S.  Dominique., 
Gonçalés  travailla  à  la  converfion  des  pécheurs , 
prêcha  avec  zèle ,  &  iê  confacra  au  fervice  de 
lEdiCc.  :ï:'v 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  s  entretenant 
kn  joui  de  la  vertu  de  ce  Religieux ,  virent  paf- 
fer  une  fameufecourtifane.  Ils  l'arrêtèrent  &  lui 
'dirent  que  fi  elle  avoit  entendu  prêcher  Gonça- 
[lés  ,  elle  changeroit  bientôt  de  vie.  Cette  mal« 
[heureufe  répondit  effrontément ,  qu  elle  le  fé» 
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Cet  événement  augmentant  la  vénération 
au*on  avoit  pour  le  faint  Relieieux  ,  il  craignit 
d'être  vaincu  par  l'orgueil  après  avoir  triomphe 
de  l'impureté.  Il  quitta  la  Cour,  &  rentra  dans 
fon  monaftére ,  oii  il  continua  toujours  de  tra- 
vailler à  la  converHon  des  pécheurs.  Enfin  con- 
fumé  de  jeûnes  &  de  travaux ,  il  mourut  le  jour 
de  Pâques  quinzième  d'Avril  de  Tan  1140.  Son 
nom  eft  devenu  célèbre  fur  mer ,  par  l'invoca- 
tion de  ceux  qui  ont  réclamé  fon  adiftance  du- 
rant les  tempêtes ,  fous  le  nom  de  S.  Elme. 

V. 
Elizabeth  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,        .  ^'     j 
avoit  une  tante  nommée  Hedvige ,  Duche^e     Sainte  Hed- 
de  Pologne  ,  PrincelTe  d'une  rare  vertu.  Son  pc-  ^*^** 
re  étoit  Berthold  Duc  de  Carinthie ,  Marquis  de 
Moravie  &  Comte  de  Tirol ,  Se  fa  mère  fè 
nommoit  Agnès.  Ils  eurent  huit  enfans ,  quârrc 
£ls  &  quatre  filles  :  deux  des  fils  Rirent  £vé- 
ques  'y  (çavoir  ,  Berthold  Patriarche  d'Aquilée , 
&  Ekemberc  Evêque  de  Bamberg  :  les  deux  au- 
tres ,  Otton  &  Henri ,  fuivirent  la  profefTion 
des  armes  ,  &  fuccederent  au  père  dans  fes  Etats, 
Les  filles  furent  Hedvige ,  dont  nous  parlons  5 
Agnès ,  ii  connue  par  fon  mariage  avec  Phi- 
lippe Augufte  Roi  de  France  j  Gertrude ,  Reine 
de  Hongrie,  mère  de  fainte  Elizabeth  dont 
nous  ayons  vu  la  vie  ;  la  quatrième  fut  Abbeffe 
de  Lutzingen  en  Franconie  ,  de  l'Ordre  de  faint 
Benoît.  Hedvige  fut  mifc  dès  fon  enfance  dans 
ce  monaflére ,  &  y  apprit  les  faintes  Lettres ,  qui 
furent  toujours  depuis  fa  confolation.  A  l'âge 
de  douze  ans  elle  fut  mariée  à  Henri  Duc  de 
Siléfie  &  de  Pologne  :  &  dans  cet  engagement 
elle  garda  la  continence  autant  qu'il  éroit  pof- 
fible,  fur-tout  pendant  l'A  vent,  le  Carême  &  les 
friacjpales  fêtes.  Après  qu'ils  eurent  eu  fix  en* 
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fans ,  elle  fir  confentir  le  Duc  à  garder  la  con- 
tinence perpétuelle  :  ils  sy  engagèrent  pat  vau 
avec  fa  bénédidion  folemnelle  de  l'Evec^ue  ,  6C 
ils  vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  chofe 
étant  devenue  publique ,  ils  fe  fèparerent  entiè- 
rement d'habitation ,  &  ne  fe  voioiem  plus  que 
très-rarement  &  en  prëfence  de  témoins  ,  pour 
ne  pas  fcandah^èr  les  foibles.  Le  Duc  vivoit  en 
Religieux  fans  en  avoit  fait  profelfîon ,  &  laif^ 
Ibit  croître  fa  barhe ,  comme  les  frères  convers 
des  monaftétes  ',  d'où  lui  vient  le  nom  d'Henri 
le  Barbu. 

La  DuchefTe  Hedvige  lui  perfuada  de  fonder 
à-  Trebnits  près  de  Breflau  en  Siiefîe  un  monaf- 
tére  de  filles  de  l'Ordre  de  Ciseaux ,  dont  la 
première  AbbefTe  fut  Petriife ,  que  la  Princtffe 
avoir  eue  pour  gouvernante  dans  Ton  enlanceii 
Elle  la  fît  venir  de  Bamberg  avec  d'autres  Re- 
ligieufes  :  la  fondation  £e  m  Tan  1103  ,  &  la 
dédicace  de  l'églife  en  1x19.  Hedvige  y  af- 
fembla  un  grand  nombre  de  Reiigieuies ,  ^  y 
offrit  à  Dieu  fa  fille  Gertrude ,  qui  en  fut  de- 
puis Abbeffe.  Hedvige  y  ^levoit  plufîeurs  filles 
de  différente  condition  :  quelques-unes  embraf- 
foient  la  vie  monaftique  ,  &  Hedvige  établif- 
ibit  les  autres.  Elle-même  fe  retiroit  fouvent 
dans  ce  monafVére  du  vivant  de  fon  mari ,  & 
couchoit  dans  le  dortoir.  Elle  fixa  enfuite  fa 
demeure  à  Trebnits  près  du  monaftére  en  de- 
hors ,  &  prit  l'habit  des  Religieufes  fans  faire 
profeffîon  ,  pour  fe  conferver  la  liberté  d'affîf-' 
ter  elle  -  même  les  pauvres  de  fes  biens.  Elle 
fuppporta  avec  beaucoup  de  patience  la  mort 
du  Duc  Henri  fon  mari ,  qui  arriva  l'an  1238  , 
&  elle  confbla  les  Religieufes  de  Trebnits  qui 
étoient  défolées  de  cette  perte. 

Trois  ans  après  «  Henri  Duc  de  Pologne  foû 
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fils  fut  tué  dans  rincurfion  des  Tartarçs.  Ellq 
ÉpuCrit  cctic  pçjtc  avc^  autant  de  conftance 

3"  uc  ieiiç  âç  ton  ipàq.  ]£%  r>  répa^(Jit  point 
c  larmes  5  fie  vbiànt  &,  filiVl  ibcflc  de  Trcb- 
nits  &  la  vçuye  du  ï^rince  acç ai>i^çs  de  douleur , 
èlïe  leur  dit  :  C'çft  la  volonté  %  Dieu ,  &  nous 
devons  agréer  tout  ce  ^u'U'.  lui  plaît,  leyaut 
çnfuice  ks  yieux  éf,  l^\  mains  9U  ciçï ,  eilje  ^jp|^ 
û  :  Je  vous  rend  gra^ces  ,  5jeigneu^  ,  de  rn*a,ypic 
ionné  un  tiçi  fils ,  <ju'i  ni'a  tpujpiirs  aiiçç  f^  re{- 
pe<^é  pehdmt  fa  yiç ,  ft^s  m*avoir  jamâi;s'4o|nr 
né  auct^i  cf^^grin  >  ^  quelque  j'oie  que  j'en iTç 
de  Iç  lâiiTer  «rès  moi ,  je  rçlliine  heurciux  d'^^ 
voir  répandu  tqn  fàng  poi^r  une  û.  bonne  caufe , 
&  j'ai  là^cdn^ance  qu'il  vous  ei^  uni  dans  Iç 
Ciel,  dçttç  plçujc'^rincejïç  V&  çî^corc  <ki« 
ansd^f^S  [a  pr^iJj^c  <^ç  tputff  Ifç  yertuç  c}^çé-. 
tiennes.  ^Ik  éfpit  fiipprtifi^ç ,  qii'fîlc  ne  v^n^ 
gea  point  de  yrânoe  pendant  cnyîroi^  qnaraiitç 
ans  ,  qupÂ  que  lui  pi^t  4irc  l'^yequc  de  Bam- 
berg  (on  Frère ,  pour  lequel  elle  a  voit  beaucoup 
de  refpeifl  &  d'amitié.  Elle  ufoit  de  poiiTons 
&  de  laitage  Iç  dimancbe  j  le  mardi  &  Iç  jendi  : 
le  lundi  U  le  fan^çdi  ellç  nç  i^^pgepit  qi^e  des 
légumes  {ècs  j  ^  le  pî|;rcredi  &  le  vendredi  eUp 
Ce  rédu^foit  ^u  pali^  &:  a  l'f^^*  E^^<)  ^^^^^^U"* 
me  de  Modene  éc  ^es^f  au  fainç  Située  étant 
venu  en  Çplpznç  ,  ^  ^  trpuyanç  ^aU%  t  l'Or 
bligea  par  opél/Tançie  à  ^langer  de  la  yiande. 
Elle  avoir  ^ejcràtic^é  de  Te;  ba^ç^  i^pp^feulemei^it 
toute  parure ,  mais  le  cpra^qde  ^  prçfqûe  1<: 
njÉceifaire  i  pjç  PpÇtf^Ç  <1^'^0P  J^^u^i^uÇ  ^  P9 
manteaw  ,  ^  marcba|^t  le  pjqs  fpuyçn?  hud^ 
pieds ,  malgré  le  f ^oid  du  p^ï^.  pjiie  pprtoit  un 
cilice  de  crin ,  &  Cç  dpnnoit  la  difcipline  jus- 
qu'au fang. 
Ses  prières  étoient  longues ,  ferventes ,  &  preC- 

E  iv 
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4]ue  continuelles  :  elle  entendoit  cha(]ue  jour 

Î)lu(îeurs  me/Tes  ,  à  chacune  de^uelles  elle  fal> 
bit  Ton  offiande  &  recevoit  à  la  nn  rim^ofîtion 
des  mains  du  Précte.  Elle  fit  pluiîeurs  miracles , 
6c  avoit  le  don  de  prophétie.  Prévoiant  que  fa 
mort  étoit  proche ,  elle  fe  fit  donner  rEzcrême- 
Onâlon  ,  avant  que  d'être  malade.  Enfin  elle 
Courut  le  quinzième  d'Odobre  1145.  ^^^^ 
avoit  voulu  être  enterrée  dans  le  cimetière  des 
Religicufes  i  mais  l'AbbefTe  fa  fille  ne  put  s'y 
xëfoudre  «  &  la  fit  mettre  dans  l'églife  devant 
le  grand  autel.  Les  Religieufes  en  fouifrirent 
beaucoup  d'incommodité^  paf  le  concours  du 

Euple  qui  venoit  en  foule  prier  à  fon  tom- 
au.  11  s'y  opéra  plufieurs  miracles  5  âcen  con- 
féquence  les  Evéques  &  les  Ducs  de  Pologne 
ibUiciterent  auprès  du  faint  Siège  la  canonifà- 
tion  d'Hedvigc.  Elle  fut  faite  au  bout  de  vingt- 
trois  ans  par  le  Pape  Clément  IV ,  &  la  ^te 
de  fainte  Hedvige  fut  fixée  au  quinzième  d'O- 
^obre.  ;,.^.;.^.^.<,,-^,;.->;,-fV:Y  v^^-^-i-^-^  ■-•,.'  n- 

■•     ^  ,.-■  ,     VI. 

XT.  Louis  ètolt  petit-neveu  du  faint  Roi  de  Fran- 

Saioc  Louis  ce  du  même  nom ,  &  le  fécond  fils  de  Charles 
Evêque  de  jg  Boitcux  Roi  de  Napies.  Il  commença  de  fc 
fan(5^ifier  dans  fa  prifon  en  Catalogne ,  lorfqu'il 
fut  donné  en  otage  avec  deux  de  fes  frères  à 
Jacques  Roi  d'Arragon  pour  la  liberté  de  fon 
père.  Louis  n'avoir  alors  que  quatorze  ans,  & 
il  en  demeura  (ept  dans  cette  prifon ,  pendant 
le(quels  il  s'appliqua  à  l'étude  ,  fous  la  conduite 
de  quelques,  frères  Mineurs  ,  qui  lui  cenoient 
compagnis  :  en  forte  qu'il  fe  rendit  capable  d'en- 
feigner  aux  autres  les  fciences  humaines  &  la 
Religion.  Sa  prière  étoit  continuelle  :  il  com- 
munioit  aux  grandes  fêtes  après  s'y  être  bien 
préparé  :  quand  il  fut  Prêtre  »  il  difoit  tous  l«s 
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jours  lâ  Mcfle.  Il  étoit  fort  attentif  aux  fer- 
mons qu'il  entendoit ,  &  nourriifoit  fon  ame 
de  la  ledure  de  l'Ecriture  faintc.  Il  eut  dès  l'en- 
fance un  grand  amour  pour  la  chafteté  :  il  fuiolc 
la  compagnie  des  femmes ,  &  ne  leur  parloit 
jamais  feul  à  feul ,  excepté  à  fa  mère  &  à  fes 
fœurs.  Il  avoir  horreur  des  paroles  malhonnêtes, 
&  reprenoit  avec  févérité  ceux  qui  ofoient  en 
dire  devant  lui.  Deux  Religieux  &  quelquefois 
quatre  couchoient  dans  fa  cnambre  ,  pour  être 
témoins  de  la  pureté  de  fa  conduite.  li  étoic 
trèsfobre  dans  fes  repas ,  fe  donnoit  ladifci- 
pline  de  fa  main ,  ou  fe  la  faifoit  donner  avec 
des  chaînes  de  fer  ,  &  portoit  à  nud  une  cein- 
ture de  grofles  cordes.  Il  fit  vœu  dès  le  temps 
de  fa  prifon  de  quitter  le  monde  ,  &  d'entrer 
dans  l'Ordre  des  frères  Mineurs  ;  &  à  fon  re* 
tour  de  Catalogne  il  vouloit  l'accomplir  dans 
le  couvent  de  Montpellier  :  mais  voiant  que  les 
frères  craignoient  de  déplaire  au  Roi  fon  père  , 
qui  étoit  préfent ,  il  fe  contenta  de  réitérer  Co- 
lemnellcment  fon  vœu. 

Le  Pape  Celeftin  l'avoit  pourvu  de  l'Arche- 
vêché de  Lyon  avant  qu'il  eût  reçu  les  Ordre* 
facrés }  mais  cette  provifion  fut  révoquée  par 
Boniface  Vni ,  qui  lui  donna  l'Evêché  deTou- 
loufe.  Louis  ne  voulut  point  l'accepter ,  qu'il 
n'eût  accompli  fon  vœu  d'embra/fer  la  régie  de 
faint  François  3  ce  qu'il  fit  à  Rome  la  veille  de 
Noël.  Louis  renonça  alors  en  faveur  de  fon 
frère  Robert  au  droit  du  Roiaume  de  Naples  , 
dont  il  étoit  héritier  préfomptif  s  &   le  jour 
même  de  (a  profc/îîon ,  il  fut  déclaré  Evêquc 
de  Touloufe  ;  mais  la  Bulle  ne  fut  expédiée 
qu'après  que  le  Pape  l'eut  facré  de  fes  propres 
mains.  Pour  ne  pas  choquer  le  Roi  fon  per$^ 
le  Pape  liù  ordonna  de  cacher  l'habit  de  faiat 
.  i,i  ■  '    " 
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f  rançols  (bus  un  habit  ordinaire  à'EccUCuùU 
que  )  mais  le  jour  de  faince  Aeathe  cinquième 
Février  1 197  ,  Louis  reprit  puoliquement  fou 
habit  régulier  en  préfcnce  de  deux  Cardinaux  y 
&  marcha  ainli  dans  Rome  avec  la  ceinture  de 
corde  &  les  pieds  nuds  depuis  le  Capitole  juf- 
c]u'à  faint  Pierre  où  il  prêcha. 

Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  pren< 
dre  pofTeflion  de  Ton  églife.  A  Sienne  il  logea 
chez  les  frères  Mineurs  ,  Se  voulut  être  traité 
comme  les  autres  fans  aucune  diftindion ,  juf- 
qu'à  laver  la  vaiflelle  avec  eux  après  le  dîner. 
A  Florence  il  refufa  de  coucher  dans  unecham* 
bre  magnifiquement  meublée  pour  le  recevoir. 
Il  fut  reçu  à  Touloufe  avec  une  joie  &  une  vé- 
nération extrême  3  &  lorfqull  y  fut  établi ,  il 
chargea  un  fécretaire  en  qui  il  avoit  confiance , 
de  s'informer  de  la  quantité  des  revenus  de  cette 
églife  qui  étoit  très-riche ,  &  de  ce  qui  fuffiroit 
pour  l'entretien  raifonnable  de  fa  maifon ,  qu'il 
nxa  à  une  fomme  médiocre ,  voulant  que  tout 
je  refle  fût  emploie  à  la  fubfiftance  des  pau- 
vres. Tous  les  jours  il  en  nourrifToit  vint  cinq 
dans  fa  maifon ,  &  les  fervoit  de  fes  propres 
mains.  Il  s'acquittoit  avec  foin  des  fondions 
£piIcopales,  difant  tous  les  jours  la  Meffe ,  ce- 
Jébrant  les  ordinations  avec  piété  &  avec  digni- 
té ,  &  examinant  fîir  la  doârine  &   fur  les 
jnœurs  les  clercs  qu'il  vouloir  pourvoir  de  bé- 
néfices. Il  avoir  un  grand  zélé  pour  la  conver- 
iîon  des  Juifs  &  des  autres  infidèles  ,  &  en  leva 
q;uelques-uns  des  fonts  baptifmaux.  Enfin  étant 
en  Provence  pour  des  affaires  pre(fées ,  il  tom- 
ba malade  à  Brignoles ,  &  y  mourut  le  dix- 
neuviéme  d'Août  i  ipy  ,  âgé  d'environ  vingt- 
trois  ans.  Il  fut  enterré  à  Marfeille  chez  les 
ftGKs  Mineurs  ,  coi^me  il  Tavoit  ordonné  par 
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fon  tcftamcnt  i  d'où  vient  que  plufieurs  le  rtom- 
ment  raine  Louis  de  Marfeillç. 

VIT.  :  .::rf.^^--"-i-ô 
Dieu  voulut  fjiirc  naître  ikipt  Tlùbaud  de  la 
famille  de  Montmorenci ,  fi  ancienne^  fi  iliuf- 
tre  dans  potre  Hifloire.  Son  père ,  Bouchard  de 
Montmorenci  ,  ^toit  SeigncUr  de  Marlt  :  &  Ta 
mère  ,  Matilde  de  Châceaufort ,  étoi|t  aùfTi  d'une 
famille  confidérable  par  fa  piété  &  par  fa  no- 
blcâe.  Thibaud  vint  au  monde  après ié  milieu 
du  douzième  fiécle  dans  le  château  de  Marli , 
&  fut  élevé  d'une  manière  convenable  a  fa  nai^- 
fance.  Les  faintes  ji^cUnations  que  Dieu  lui 
avoit  données,  ne  (e  perdirent  point  dans  la 
dahgereufe  profe/Hon  des  4rtt3çs.  U  s'y  di/tingua 
par  (a  valeur  &  Ton  courage;  maië  il  ne  prit 
aucune  part  à  tout  ce  qui  s'y  pafibit  de  con- 
traire à  la  loi  de  Dieu.  Rien  ne  contribua  da- 
vani;age  à  le  préferver  de  la  corruption  du  fié« 
clç^  que  la  dévotion  foUde  qu'il  à  Voit  à  la 
fainte  Viergei.ll  eut  toujours  uhe  affeâibn  par- 
ticuliére  pour  la  célèbre  Abbaïe  de  i'o'rt-Koial 
fondée  en  1 104  par  Matthieu  de  Montmoreii- 
ci ,  &  à  laquelle  Bouchard  fôn  perb  à  laiilë  de 
fi  grands  biens  ,  qu'il  en  a  été  regairdé  comme 
le  fécond  Fondateur.  La  charité  qu'il  témoi- 
gnoità  ceux  qui  s'itoient  retirés  du  mondé  > 
lui  mérita  la  grâce  de  le  méprifçr  ^leifaemenc 
^  de  l'abandoûoer  fans  réferve .  Il  ^  (entit  qu'il 
èft  beaucoup. plus. facile  de  fe  priver  desrichéU 
fes ,  que  d'en  .bieh  ufer  en  les  confetvant.  Il 
alla  donc  vei's  l'an  1 120  fe  jetter  aux  pieds  de 
Thomas  Abbé  des  Vaux  de  Cernait  Abbaïe  dans 
le  Dlocè{e.d&  Paris ,  qui  fubfiite  encore  aujour- 
d'hui. L'Abbé  fit  d'abord  difficulté  de  le  rece- 
•yois^  mais  voiant  (a  pecfévérance  &  fon  zélé , 
il  l'admit  au  noviciat.  Loin  4ç  poitet  dâni  ie 
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cloître  Torgueil  ic  fa  naiffance ,  il  fut  humhle 
parmi  Tes  treres  à  proportion  de  ce  qu'il  avoh 
été  grand  dans  le  (iécle.   On  l'élut  Abbé  en 
1154 ,  malgré  Tes  répugnances.  Il  rendit  par  Ces 
travaux  &  fa  régularité  fon  monaftére  un  des 
plus  florifTans  de  l'Ordre  de  Cheaux  ,  &  on  y 
compta  plus  de  deux  cens  moines.  Comme  cet 
Ordre  étoit  déjà  bien  déchu  de  fa  première  fer- 
veur ,  on  cenfura  dans  plufîeurs  Maifons  la 
conduite  du  faint  Abbé.  On  lui  dit  même  dans 
un  Chapitre  général  ,  qu'il  avil/iffoit  fa  digni- 
té,  en  portant  des  habits  groffîers  ,  &  eu  par* 
tageant  les  emplois  les  plus  vils  avee  les  der- 
niers de  fa  communauté.   Mais  Thibaud  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  faifoientces  reproches, 
fi  qui  étoient  eux-mêmes  des  Abbés  de  l'Or- 
dre :  Si  j'étcds  venu  ici  bien  monté  5  fî  je  poir- 
tois  des  habits  de  prix ,  &  fi  j  emploiois  le  bien 
des  pauvres ,  pour  me  mettre  dans  un  état  plus 
•convenable  à  un  féculier  qu'à  un  moine ,  vous 
m'auriez  donné  des  louanges.  Cette  réponfe  leur 
'  ferma^  h  -bouche.  Comme  il  étoit  perfuadé  que 
-la  pauvreté  contribue  beaucoup  a  la  fainteté 
:  des  mohaftéres  ,  il^Ia  prichoit  par  tout  fon  ex- 
:  tcrieur.  Il  infpira  le  même  efprit  aux  Religieu- 
fes  de  Port-Roial  dont  il  étoit  Supérieur ,  & 
,  dont- on  admiroit  dès  lors  le  défintéreifement 
:  dans  la.  réception  des  filles.  Il  étoit  suffi  très- 
ipépitent,  ne  vivant  que  de  pain  &  d'eau  ,  & 
-dormant  très-peu  pour  vaquer  davantage  à  la 
;  prière.  L'idée  qu'on  avoir  de  fa  vertu  porta  le 
.Roi  faiiir  Louis  k  le  faire  venir-à  la  Cour ,  pour 
r  obtenir  la  bénédiélion  dû  Ciel  fut  la  Reine 
•  Marguerite  fa  femme  >  &  toute  la  France  crut 
-  que  Dieu  accorda  à  fes  prières  la  fécondité  de 
,1a  Reine.  Ce  faint  Abbé  mourut  le -8  deDécem^ 
;bre  de  l'an  1147.  1..,    î:  ,  . 
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*'  Augnftin  fe  nomir.oit  dans  le  monde  Mat- 


thieu de  Thermes  ,  &  écoic  né  en  Sicile  prés 
de  Palerme  d'une  famille  noble  originaire  de 
Catalogne.  On  le  fit  étudier  dès  Ton  enfance  i 
&  il  aUa  enfuite  à  Bologne ,  oti  en  peu  d'an- 
nées  il  parvint  au  degré  de  dodleur  &  de  pro- 
iefTeur  en  Droit  civil  &  canonioue.  Etant  re- 
tourné en  Sicile ,  fa  réputation  le  fit  connoi- 
treà  Mainfroi,  qui  y  regnoit  alors  ;  en  forte 
qu'il  le  fît  juge  perpétuel  de  fa  Cour ,  &  fon 
principal  miniflre  d'Etat.  Il  conferva  dans  cette 
place  une  grande  pureté  de  mœurs ,  &  une  par- 
faite intégrité  dans  l'adminiihation  de  la  juf- 
tice.  Il  accompagna  Mainfroi  à  la  bataille  de 
Benevent,  où  ce  Prince  périt  :  &  comme  Mat- 
thieu difparut  dès-lors  ,  on  crut  qu'il  avoit  été 
tué  en  cette  occaHon  :  mais  la  crainte  de  la 
mort  l'avoit  fait  fuir  &  repaffer  en  Sicile.  Il  y 
fut  attaquée  d'une  maladie  violente,  qui  lui 
fît  croire  qu'il  étoit  près  de  fa  fin  ;  &  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  faifant  fur  lui  une  vive 
împremon,ii  promit,  s*il  revenoit  en  fanté, 
d'entrer  dans  un  monaflére  pour  y  faire  péni- 
tence. Après  que  fa  fanté  fut  rétablie ,  il  réfo- 
hit  pour  accomplir  fon  vœu ,  d'entrer  dans  l'Or- 
dre de  faint  Dominique ,  &  envola  deux  de  fes 
domediques  pour  lui  amener  des  frères  de  cet 
Ordre  3  mais  ils  fe  trompèrent  jufqu'à  trois  fois , 
&  lui  amenèrent  toujours  des  Auguflins  au  lieu* 
de  frères  Prêcheurs.  (  Nous  rapporterons  bien- 
tôt l'origine  de  ce  nouvel  Ordre.  )  Il  crut  voir 
dans  cet  événement  une  marque  que  la  volonté 
de  Dieu  étoit  qu'il  entrât  chez  les  Auguflins  : 
il  leur  découvrit  fon  deffein  ,  &  prit  l'habit  de 
-leur  Inftitut.  Mais  il  ne  leur  fit  point  connoî- 
tre  qui  il  étoit  :  il  cacha  fa  naiffance ,  fa  fciexk* 
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ccj  Tes  grands  emplois  ;  il  changea  Ton  nom  en 
celui  d'Auguftin,  &  fe  condui fie  comme  le  moin- 
dre de  fes  frères.  Il  f  Huit  à  la  quête ,  lavoit  la 

•  vaifTelle ,  &  lendQÎt  à  la  maifon  les  fervices  les 
plus  bas.  Il  obfervoit  une  ezadle  pauvreté  ,  Te 
contentoit  4c  la  nourriture  la  plu^  groflfi^^c ,  if. 
ne  mangeoit  qu'une  fois  le  jour. 

Après  avoir  demeuré  quelque  temps  enSi« 
elle ,  il  apprit  qu'en  ToCcane  &  près  de  Sienne , 
il  y  avoir  un  couvent  de  l'Prdre  dans  un  lieu 
fort  folicaire  ^  dédié  à  fainte  Barbe.  Il  y  paffa 
avec  la  permidion  de  (on  Cupérieur ,  &  y  vé- 
cut entièrement  inconnu  >  &  pratiquant  à  Ton 
ordinaire  les  exercices  les  plus  humilians.  De- 
là Ton  Prieur  le  mena  à  Ro(ia ,  oii  il;  fut  re- 
connu pour  ce  qu'il  étoit  i  8ç  voici  quelle  en 
fut  l'occafion.  Les  frères  de  ce  couvent  avoient 
un  procès  en  Cour  de  Rome ,  pour  un  certain 
bien  qu'ils  étoient  près  de  perdre,  &quicon- 
tribuoit  beaucoup  à  la  fubfluance  de  la  mai(bn. 
Frère  Auguftin  les  volant  troublés  à  ce  fujet , 
8c  fâchant  qu'en  effet  on  leur  faifoit  un  grand 
tort^  alla  trouver  leur  procureur ,  &  lui  de- 
'manda  en  fecret  de  quoi  écrire.  Le  procureur 
yen  mocquoit ,  ne  croiant  pas  même  qu'il  fut 
lire.  Cependant  comme  il  perfévéroit  dans  fa 
demande  ,  il  lui  donna  du  papier ,.  de  l'encre 
&  une  plume.  Frère  Auguflin  écrivit  un  mé- 
-    moire  court  &  folide ,   qui  fqt  comipuniqué 

•  AU  procureur  de  la  partie  adyerfe  ,  lequel  s!é- 
.cria  :  Celui  qui  a  dreffé  ce  ntémQÎte  eft  un 
démon  ,  pu  un  Ange,  ou  le  Seigneur  Matthieu 
de  Thermes  avec  lequel  j'ai  étudié  à  Bplogne , 
&  qui  eft  mort  à  la  bataille  du  Roi  Mainfroi. 
Il  voulut  voir  l'auteur  du  mémoire  s  &  l'aiant 
reconnu ,  touché  de  fop  humilité ,  il  l'em- 
^raCfi  tendreme^b  ^  pc^put  ifet^oli  jTqs  larmes. 
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Auguftîn  le  prioic  de  ne  pas  troubler  Ton  repot 
en  le  faifanc  connoîcre  ',  mais  il  ne  put  s'y  ré- 
foudre  ,  &  die  aux  Auguftins  :  Vous  avez  un 
tréfor  caché  >  c'eft  ici  le  plus  excellent  iiomme 
du  monde  j  traitez-le  comme  il  le  mérite  y  8c 
au  rede  vous  avez  gagné  votre  caufe. 

Ils  commencèrent  donc  à  le  refpeder  ;  mais 
il  rejettoit  tous  les  honneurs  &  continuoit  fe» 
pratiques  d'humilité.  Cependant  le  bienheu- 
reux Clément  d'Oflfimo  Général  de  l'Ordre  » 
vint  à  Sienne  ,  où  aiant  appris  ce  qu'étoit  le 
frère  Auguflin ,  il  le   £t  venir  ,  le  prit  pour 
fon  compagnon  .  &  le  mena  en  Cour  de  Rome , 
où  malgré  la  réfidmce ,  ilie  fit  ordonner  prê- 
tre 'y  &  ils  drcflerent  enfemble  les  Conftitu- 
tiens  de  l'Ordre.  Pendant  le  féjour  qu'ils  firent 
à  Rome ,  le  Pape  Nicolas  IV  demanda  au  Gé- 
néral un  Religieux  capable  d'entendre  les  con- 
fc(î«ons.  Il  lui  amena  frère  Auguftin  en  plein 
confîftoire  j  &  les  Cardinaux  voiant  la  pauvre- 
té de  fon  habit ,  &  l'auflérité  de  fon  vifage  , 
demandoicnt  de  quelle  foret  on  l'avoit  amené. 
11  vint  aux  pieds  du  Pape  fans  favoir  de  quoi 
il  s'agifTolt  :  mais  voiant  que  le  Pape  lui  im- 
pofoic  les  mains  pour  le  faire  fon  pénitencier , 
il  répandit  une  fi  grande  abondance  de  larmes , 
qu'il  attira  celles  du  Pape  &  des  Cardinaux.  Plus 
ils  le  connurent  3  plus  ils  conçurent  pour  lui 
d'aflèélicn  &  de  rcfpcâ  }  &  il  exerça  cette  char- 
ge de  pénitencier  environ  vingt  ans ,  aiant  tou* 
jours  le  cœur  à  fa  chère  folitude.  Son  zélé  pour 
la  juAice  l'engageoit  à  ufer  quelquefois  envers 
le  Pape  &  les  Cardinaux,non-feulementde  priè- 
res ,  mais  encore  de  réprimandes  j  &  ils  l'écoa- 
toient  patiemment ,  tant  ils  avoient  de  véné- 
ration pour  lui  j  car  fes  confeils  écoient  reçus 
comme  venant  du  Ciel.   /    :        •-  .4   f  1   '. 
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Il  ^coic  encore  en  Cour  de  Rome ,  quand 
on  tint  à  Milan  le  Chapitre  de  Ton  Ordre  ,  où , 
quoiqu'abfent ,  il  fut  élu  Général  tout  d'une 
voix  ',  mais  il  n'auroit  point  accepté  l'ékâion , 
s*il  n'y  eût  été  contraint  par  le  Pape  Boniface 
VIII.  Il  exerça  fa  charge  avec  beaucoup  d'hu- 
milité ,  de  charité  ,  de  fermeté  ,  &  de  zélé; 
mais  il  ne  la jgarda  que  deux  ans.  Car ,  quoi- 
que félon  l'uwge  de  l'Ordre  ,  le  Chapitre  gé- 
néral ne  fe  tint  que  tous  les  trois  ans ,  il  en 
alTcmbla  un  à  Naples  en  1300,  où ,  quelque 
indance  que  lui  filTent  fes  confrères ,  de  con- 
tinuer à  les  gouverner ,  ils  ne  purent  l'obtenir. 
S'étant  ainfi  déchargé  du  Qénéralat ,  il  ne  re- 
tourna pas  à  Rome  ,  mais  à  l'hermicage  de 
faint  Léonard  près  de  Sienne ,  où  avec  quel- 
ques frères  il  ne  s'occupoit  que  de  Dieu  feui 
Sa  réputation  néanmoins  lui  attirolt  des  vidtes 
de  plufieurs  perfonnes ,  qui  venoient  de  loin  re- 
cevoir fes  inllru<flions  &  de  la  cbnfolation  dans 
leurs  peines.  Au  bout  de  neuf  ans  il  mourut  fain- 
tement  dans  cette  retraite ,  l'an  1 309. 

-  La  ville  de  Sienne  a  voit  tic  mife  en  interdit 
par  le  Pape  Clément  IV  ,  dès  Van  1166  ,  pour 
avoir  fu4:vi  le  parti  de  l'Empereur  Frideric  ;  & 
ies^ennois  ^n  aiant  été  abfous ,  Grégoire  X 
avoit  déclaré  qu'ils  y  étoient  retombés.  Ils  em- 
ploiercnt  envain  pluHeurs  Princes ,  pour  obte- 
lir  la  levée  de  l'interdit  :  enfin  ils  eurent  re- 
cours à  Dieu  par  les  prières  &  les  aumônes , 
Se  réfolurent  d'envoler  au  Pape  quelque  faine 
homme.  Us  jettérent  les  yenx  fur  Ambroif. , 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  né  dans  Imt: 
ville  d'une  famille  noble ,  qui  avoit  enfeignc 
Ip  Théologie  à  Paris  &  à  Cologne ,  &  préchoit 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  &  qui  leur  avoit 
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Jéja  obtenu  rabfolution  du  Pape  Clément  IV. 
Les  Siennois  le  Hrent  donc  venir  d'un  pays  éloi- 
gné où  il  ^toit,  &  le  prièrent  d'être  encore 
leur  interce(reur  auprès  du  Pape  Grégoire.  Aianc 
accepté  la  commiflion  par  obéifTance  ,  il  '"< 
avertie  qu'il  falloit  commencer  tpar  renoncer 
aux  inimiciét  oui  les  divifoient  entre  eux  s  ^our 
cet  eifet ,  il  prêcha  dans  la  place  qui  étoit  de- 
vant l'Eglife  de  Ton  Ordre  s  car  elle  ne  pou- 
voir contenir  tout  le  peuple  qui  s'emprelToit  dt 
récouter.Ses  ferme  r-  ti  rent  û  efficaces,que  tou- 
tes les  famille*  i< .     v'  !"  qui  étoient  divifées , 
fc  réconcili^K  at  fincércment.  Etant  arrivé  à  Vi- 
tcrbe,  où  éto^t      jrs  la  Cour  de  Rome ,  il  de- 
niaiidr  t    lience.Lc  Pape  qui  étoit  informé  de 
fa  vertu  &  de  fa  fcience ,  la  lui  accorda  auffî- 
tôt ,  &  l'aiant  enfuitc  entendu  parler  «  il  lui  ac- 
corda auffî  pour  la  ville  de  Sienne  la  levée  de 
l'inferdit.  Ambroife  à  fon  retour  à  Sienne ,  y 
fut  re^u  avec  toutes  les  démonftrations  de  joie 
publique.  Il  avoit  dès  auparavant  travaillé  de 
même  à  mettre  la  paix  entre  les  Princes  &  les 
peuples  d'Allemagne,  &  à  les  réunir  pour  mar- 
cher au  fecours  du  Roi  de  Hongrie  attaqué 
par  les  Tartares.  Ambroife  fuioit  les  fupériori- 
tés  de  fon  Ordre ,  &  refufa  plusieurs  Evéchés 
qui  lui  furent  offerts  par  les  Papes  ,  &  même 
1  Evéché  de  Sienne  fa  patrie ,  ou  il  avoit  été 
canoniquement  élu.  Il  mourut  l'an  1187  ,  & 
Dieu  accorda  à  fon  interceffîon  plu  Heurs  mi- 
racles ,  dont  on  fît  dès-lors  des  informations 
)uridiques.  Il  n'a  pas  néanmoins  été  canonifé 
dans  '"<  formes  ,  mais  feulement  infcrit  au 
-martyrologe  Romain  >  avec  le  titre  de  Bien- 
heureux.        .    ,  , 

L'Icalie  vit  dans  le  treizième  fiécle  un  excm- 
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pie  illuftre  de  pénitence  en  la  pçrtbnne,  de  la 
Bienhcureufe  Marguerite  de  Cortone ,  née  à 
Laviane  au  diocêfe  de  Ciyuli  eii  Tortjane.  Elle 
étoit  d'une  rare  beauté,  &  elle  eut  le  malheur 
de  s'ahandonner  à  une  vie  Tcândaleufe ,  parti- 
culièrement avec  un  gentilhomme ,  chez  qui 
elle  demeura  pendant  neuf  ans.  Il  rortit  un 
jour  emmenant  avec  lui  une  petite  chienne , 
qui  revint  quelq^ues  jours  après ,  criant  &  ti« 
rant  Marguerite  par  les  habits,  enTorte qu'elle 
la  fît  fortir  de  la  maifon  &  la  condui(i,t  à\in  tas 
de  bois.  Marguerite  en  aiant  dérangé  qucU 
ques  morceaux  ,  trouva  le  gentilhomttie  mort 
è.  rongé  de  vers.  La  vue  d'un  â  affreux  rpe<S^a- 
cle  la  ât  rentrer  en  elle-mêqie,  &  elle  com- 


iniquitési  mais  Ton  père  ne  voulut  pas  la  re- 
cevoir.  Âinil  rejettée  &  a,bandonnée  ,  elle  s'aC* 
fit  fous  un  figuier  dans  le  jardin  de  (on  père , 
&  déplorant  la  mifére ,  elle  eut  recours  à  Dieu, 
quelle  pria  d'être  Ton  père  ,  Ton  épo^x  &  Ton 
maître.  .- 

Alors  Di:u  lui  iiirplra  d'aller  à  Cortone ,  & 
de  fe  mettre  fous  la  conduite  des  frères  Mi- 
neurs ,  ce  qu'elle  exécuta  auflj-tôt ,  fe  foumet- 
tant  à  eux  avec  une  profonde  humilité.  Elle 
leur  demanda  humblement  l'habit  du  tiers-or- 
dre de  faint  François.  Mais  comine  ils  virent 
qu'elle  étoit  encore  jeune ,  ils  différèrent  long- 
temps de  le  lui  accorder ,  craignant  que  fa 
conyernou  ne  fut  pas  folide.  Ce  fut  fans  doute 
dans  cet  intervalle  qu'elle  retourna  à  Laviane 
lieu  de  fa  naifTance  j  &  qu'un  dimanche  pen- 
dant la  Meffe  ,  en  préfence  de  tout  le  peuple, 
aiant  mis  fa  ceinture  autour  de  fon  cou  ,  ci  le 
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(t  jctra  fondant  en  larmes  aux  pieds  d'une 
dame ,  ce  qui  attira  celles  de  tous  les  alTiftans. 
Elle  faire:  :  la  même  chofe  à  Tégard  de  tout  le 
monde,  &  demandoit  en  tremblant  fi  Ton 
croioit  que  Dieu  lui  voulût  faire  grâce.  Les 
frères  Mineurs  de  Cortone ,  après  l'avoir  éprou- 
vée pendant  trois  ans  ,  lui  donnèrent  enfin 
l'habit  du  tiers-ordre  en  1 177  ,  &  dès-lors  clic 
fît  de  nouveaux  progrès  dans  l'humilité,  la 
mortification  &  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Elle  vouloir  fe  faire  conduire  au  lieu  où  elle 
avoit  donné  le  plus  de  fcandale ,  pour  y  faire 
une  fatisfadlion  publique ,  &  s'expofer  au  mé- 
pris de  tout  le  monde  :  mais  fon  Confeffeur  l'en 
empêcha  ,  jugeant  avec  raifon  que  les  voyages 
se  convenoient  point  à  une  jeune  pénitente.  Il 
arrêta  encore  une  autre  fois  le  zélé  exceffif  & 
indifcret ,  qui  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolu- 
tion  de  fe  couper  avec  un  rafoir  le  nez  &  la 
lèvre  d'enhaut.  Elle  perfévcra  vingt  ans  dans  fa 
pénitence ,  &  mourut  en  1197.  ^^  vie  fut  écrite 
par  fon  Confeffeur  ;  &  le  Pape  Urbain  VIII  per- 
mit dans  le  treizième  fîécle  à  tout  l'Ordre  de 
faint  François  de  l'honorer  comme  bienheu^ 
reufe. 

XI. 

Nous  pouvons  joindre  à  cet  article  l'origine 
de  deux  Ordres  religieux ,  dont  nous  n'avons 
point  encore  parlé. 

Au  commencement  du  treizième  fîécle  Al- 
bert Patriarche  Latin  de  Jérufalem  donna  une 
régie  aux  Carmes.  Voici  ce  que  l'on  a  de  plus 
cmain  touchant  leur  origine.  Jean  Phocas 
moine  Grec  de  rifle  de  Pathmos ,  qui  vifîta 
les  faints  lieux  vers  la  fin  du  douzième  fîécle  , 
finie  ainfi  la  relation  de  fon  voiage.  Sur  le 
moQC  Carmel  efl  la  caverne  d'Elie ,  où  écoit 


XVI. 
Indicution 
des  Carmes* 


îï^         Art.  XII.  Plufieufs 

autrefois  un  grand  monaftére ,  comme  on  voit 
par  les  reftes  des  bâtimens  3  mais  il  a  été  ruiné 
par  le  temps  &  par  les  incurfîons  des  ennemis. 
Il  y  a  quelques  années  qu'un  moine  prêtre  & 
portant  des  cheveux  blancs,  vint  de  Calabre& 
s'établit  en  ce  lieu  par  révélation  du  Prophète 
Elle.  Il  fit  une  petite  clôture  dans  les  ruines 
du  monaftére ,  y  bâtit  une  tour  &  une  petite 
Eglifc  ,  &  afTembla  environ  dix  frères  avec 
leiquels  il  habite  maintenant  ce  faint  lieu.  Ain(î 
parie  Jean  Phocas  témoin  oculaire  j  &  le  moine 
Gunther  dans  la  relation  du  voiage  de  Martin 
Abbé  de  Parphis  prés  de  Bafle ,  en  rend  un 
femblable  témoignage.  Albert  Evcque  de  Ver- 
ceil  étant  devenu  Patriarche  de  Jéruialem,  don- 
na vers  l'an  1 109  une  régie  à  ces  Hermites , 
dont  le  fupérieur  étoit  alors  un  nommé  Bro- 
chard.  Cette  régie  confifte  en  feize  articles ,  ou 
l'on  voit  qu'ils  demeuroient  chacun  dans  une 
cellule  réparée  ;  que  celle  du  Prieur  étoit  à  l'en- 
trée de  leur  clôture,  &  l'Eglife  au  milieu; que 
quelques-uns  d'entre  eux  ne  favoientpas  lire,  fie 
'  aue  ceux-là  dévoient  dire  un  certain  nombre 
de  Pater  pour  chaque  heure  de  l'Office.  Ils  dé- 
voient entendre  la  MefTe  tous  les  jours  autant 
qu*il  étoit  podîble  :  ils  ne  mangeoient  jamais  de 
viande,  &  jeûnoient depuis  l'Exaltation  de  la 
fainte  Croix  jufqu'à  Pâques.   Albert  leur  re- 
commande particulièrement   le  travail  conti- 
nuel  &  le  nlence.  Tel  fut  le  commencement 
des  Carmes ,  qui  fe  répandirent  enfuite  dans 
toute  l'Eglife  latine.  Saint  Louis  en  amena 
quelques-uns  avec  lui  à  fon  retour  de  la  Terre 
fainte ,  &  les  établie  à  Paris ,  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  du  Roi  Charles  le  Bel  fon  arriére 
petit-fils.  Ils  demeuroient  au  commencement 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Seine ,  à  une  place 
OÙ  font  à  préfent  les  Céiellins. 


J( 
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XII. 

Jean  le  Bon  de  l'Ordre  de  faint  Auguftin ,  ^^^"'  . 
naquit  à  Mantoue  l'an  1U8 ,  &  fut  nomm^  AugS. 
Jean ,  du  nom  de  Ton  père  ,  &  furnommé  le 
Bon  du  nom  de  fa  mère ,  qui  s  appelloit  Bonne. 
Après  la  mort  de  Ton  père  il  parcourut  divers 
pays ,  chantant ,  jouant  des  inftrumens  pour  ga- 
gner fa  vie  &  pour  divertir  les  autres.  Sa  merc 
cependant  prioit  &  répandoit  beaucoup  de  lar- 
mes pour  la  converdon.  Enfin  Dieu  l'exauça  ; 
,&  Jean  étant  tombé  dangereufement  malade , 
fit  de  férieufes  réflexions  fur  les  dangers  du 
fiecle ,  &  fît  voeu  de  fe  donner  à  Dieu  s'il  lui 
rendoit  la  fanté.  Après  qu'elle  fut  rétablie ,  il  fîc 
une  confeflion  exaéte  à  l'Evéque  de  Mantoue. 
Sa  mère  étant  morte ,  il  fe  retira  à  l'âge  de  qua- 
rante ans  dans  un  defert  de  la  Romagne ,  où 
il  fit  une  pénitence  (i  rude ,  que  les  circonflan- 
ces  que  l'on  en  rapporte  paroiffent  incroyables. 
Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples  ;  6c 
on  avoit  en  lui  une  fi  grande  confiance ,  qu'en 
11x5,  les  citoiens  de  Ra venue  &  ceux  de  Cervla 
le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Ses 
difciples  fe  difoient  Hermites  de  l'Orde  de  faint 
Auguftin.  Usdemandoient  l'aumône,  &  rece- 
voient  de  l'argent  comme  autre  chofe.  Ils  va- 
lioient  tellement  leur  extérieur ,  qu'on  lespre- 
noit  quelquefois  pour  des  frères  Mineurs ,  ce 
oui  diminuoit  envers  ceux  -  ci  la  charité  des 
ndéles.  Ils  s'en  plaignirent  à  l'Evéque  d'Oftie , 
qui  étoit  leur  protecteur.  Il  en  écrivit  au  Pape , 
qui  répondit  que  les  Hermites  dévoient  choifir 
un  habit  noir  ou  blanc  ,  avec  des  manches  lar- 
ges ferablables  à  celles  des  coulles  que  portent 
Jes  moines  -,  avoir  par-deffus  de  larges  ceintures 
de  cuir ,  &  porter  à  la  main  de  grands  bâtons  ; 
que  Içurs  habits  ne  fuffent  pas  fi  longs  qu'o^i^ 
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ne  pût  voir  Içurs  fouliers ,  &  qu'en  demandant 
l'aumône  ,  ils  iiifent  connoicre  de  quel  Ordre 
ils  écoient.  C'eft  ce  que  Je  Pape  ordonna  par  fa 
Bulle  de  1140.  '»     t  •    .' 

Quinze  ou  feize  ans  après ,  le  Pape  Alexan- 
dre réunit  en  un  feul  corps  cinq  congrégations 
d'Hermites ,  deux  de  faint  Guillaume ,  trois  de 
faint  AuguÂin.  Ce  faint  Guillaume  eft  celui  de 
Malaval ,  mort  environ  cent  ans  auparavant , 
dont  les  imitateurs  formèrent  denz  congréga- 
tions ,  Tune  qui  garda  fon  nom ,  l'autre  qui  prit 
celui  du  mont  Tabal.  Elles  avoient  chacune 
leur  Supérieur  général,  mais  toutes  deux  fui- 
voient  la  régie  de  faint  Benoît ,  delpuis  que  le 
Pape  Grégoire  IX  le  leur  eut  permis.  Les  trois 
autres  congrégatiôtis  fuivoient  la  régie  de  faint 
Auguftin  ,  du  t>iénhëure'Ux  Jean  le  Bon  &  de 
Bridine.  Depuis  long't€rtis  «n  voioit  en  Euro- 
pe plufieurs  Hermites  qtti  fe  difoient  de  h  ré- 
gie de  faint  Auguftin.  Jean  le  Bon  Hermite  de 
Mantoue ,  mourut  le  virigt-troifiéme  d'OAobrc 
ii49>^  le  Pape  Innocent  IV,  à  la  prière  de 
l'Evêque  &  de  la  ville  de  Mantoue  ,  commit 
Albert  Evéque  de  Modene  pour  informer  de  fa 
vie  8c  de  fes  miracles ,  par  une  Bulle  de  1151. 
La  congi^gation  de  Bri<^îttc  portoit  le  nom  de 
fon  délert  iitué  au  Diocèfe  de  Fano  dans  la 
Marche  d'Ancône  ;  &  comme  elle  n'avoit  point 
de  régie  approuvée ,  le  Pape  Grégoire  IX  en 
I  £3  8 ,  lui  accorda  de  fe  ranger  fous  celle  de 
faint  Aùguilin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que 
le  Pape  Alexandre  IV  entrtfpit  de  réunir.  Pour 
cet  effet ,  il  leur  ordonna  d'cnvoier  en  fa  pré- 
fcnce  deux  frères  de  chacune  de  leurs  maifons, 
munis  d'un  plein  jpouvoir.  Il  leur  donna  en- 
tité pour  coRumUa^itc  Richard  Cardinal ,  qui 
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Iti  afTembia  à  Rome  en  Chapitre  général  i  ôc 
de  leur  commun  confencemenc ,  les  réunit  tous 
à  une  feule  obfervance  fous  un  Supérieur  gé- 
néral ,  dont  ils  laifTerent  le  choix  au  Cardinal 
pour  cette, première  fois.  Ils  demandèrent  d'être 
confervés  dîans  la  pratioue  du  vœu  qu'ils  avoienc 
fait  d'une  -pauvreté  aofolue ,  renonçant  à  la 
poffefrion  des  biens  immeubles  j  mais  ils  de- 
mandèrent audi  d'être  déchareés  de  l'obliga- 
tion qu'on  leur  avoic  impolee  de  porter  de 
grands  bâtons.  Le  Cardinal  Richard  leur  accor- 
da l'un  &  l'autre,  6ç  fît  l'union  en  un  feul 
Ordre  fous  le  nom  d'Hermites  de  faint  Augu- 
(lin ,  leur  donnant  pour  premier  Général  Lan- 
frânc.  C'ed  ce  que  le  I%pe  confirma  par  fa  fiuUe 
du  neuvième  Avril  ii^6  ;Sc  telle  fut  l'origine 
des  Religieux  Auguftins  mendians.  Mais  les 
(auiiielmites  ne  s'accommodèrent  pas  long-tems 
de  cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine  de 
fe  voir  tirés  de  llnflitut  de  faint  Guillaume , 
&  de  la  Règle  de  (aint  Benoît ,  que  Grégoire 
IX  &  Innocent  i Y  leur  avoient  accordé  j  & 
ils  firent  tant  d'inflances  auprès  d' Alexandre 
IV ,  qu'il  leur  permit  de  demeurer  comme  ils 
4toient  auparavant ,  fous  leur  Général  particu- 
lier. Les  Auguftins  étoient  établis  à  Paris  dès 
l'an  1159 ,  &c  leur  maifon  étoit  dans  la  rue 
Montmartre ,  alors  hors  de  la  ville ,  près  de 
celle  qu'on  nomme  encore  à  caufe  d'eux  la  ruç 
4çs  vieux  Auguflins. 


■^ 


T. 

Albert  le 
Grand. 


h 


.'I  i 


lui  I 
M  ; 


il 


î  KO         Art.  XIII.  Auteurs 
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ALBERT  furnommé  le  grand  naquît  à  La- 
vingan  fur  le  Danube  au  commencement 
du  treizième  fîécle,  d'une  famille  diftinguée 
par  fa  nobleffe.  Il  fît  Tes  premières  études  à 
Paflau,  &  entra  dans  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs aiant  près  de  trente  ans,&  étant  déjà  fa- 
vaut  en  Philofophie,  particulièrement  en  phyfi- 
que.  Il  enfeigna  d'abord  à  Cologne ,  peu  après 
à  Hildesheim  ,  à  Fribourg,  à  Ratisbone,,  à 
Strasbourg.  Il  revint  en  fuite  à  Cologne  ,  où  S. 
Thomas  d'Aquin  fut  fon  difciple ,  comme  nous 
l'avons  dit. L  an  1 145,  Albert  fut  envoie  à  Paris 
où  il  fut  reçu  Do(Sleur  l'année  fuivante  ,  &  re- 
tourna à  Cologne  en  1148.  Son  application  à 
rétude  ne  l'empêchoit  pas  de  réciter  tous  les 
jours  le  pfeautier ,  &  de  donner  beaucoup  de 
temps  à  la  prière  &  à  la  méditation  des  Myfté- 
res  de  la  Religion.  En  1 154  il  fut  fait  à  Vormes 
provincial  d'Allemagne;  &  pendant  qu'il  fut 
en  charge ,  il  fit  Tes  vifites  à  pied  &  deman- 
dant l'aumône.  Quand  il  féjournoit  dans  un 
monaftére  ,  il  s'occupoit  à  tranfcrire  des  livres 
&  les  laiffoit  à  la  maifon.  Il  fut  envoyé  en 
Pologne  en  qualité  de  Nonce ,  pour  y  abolir 
la  coutume  barbare  de  tuer  les  enfans  qui 
nairtbient  avec  quelque  difformité ,  ou  les  vieil- 
lards invalides.  Le  Pape  Alexandre  IV  l'aiant 
appelle  à  Rome ,  le  fit  maître  du  facré  Palais; 
^  en  cette  qualité ,  il  expliqua  l'Evangile  de 
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$.  Jean  &  les  Epicres  canoniques.  Il  eut;  bcau« 
coup  de  part  aux  dirpuces  contre  Guillaume  de 
S.  Amour.  Enfin  apf^s  avoir  refuC4>  piu.fieuri 
dignités  que  le  Pape,  lui  •^yoit  offertes >  on  Jfi 
preHa  d'accepter  rj^yéjtrhé  de,  Katisbone.,  ,2,'-;i. .; r. 
Le  Vapc  Afkjiq^n^st  IV,, qui  cqnnoirfoiiij^ 
fcieûcc  &;  la,  yçitu  'd'Albert,' k.  j«gca  pijoprj^ 
à  rétablir  cette  Eglife ,  qui  écoit  tomjb^c  ^aii< 
un  état  déplorable  pour  le   rpiritucl    comme 
pour  le  temporel ,  &  il  vouloic  qu'il  en  prit  la 
conduite ,  comme  il  paroîtpar  fa  bulle  datée  du 
vingt-cinquiéme:de  Janvier  1^60.  MaisHum- 
bcrt  de  Romans  Généra^  de  l'Ordre -de«  Fr^erjÇ^ 
Prêcheurs^ 'aiant  apprjis  cette  nouvcllç  ji|ar  dps 
lettres  de  .|a  Çou|:,de  Rome  ,  en,f^t;.lçiîlible- 
menc  ijf]^igé.&.cn  écrivit  ainfj  à,  Albert.    On 
dit  que  vous  cte«  deftiné  à  un  Eyéché.  Quand 
on  le  pourroit  croire  décote  de  la  Cour 5 qui 
fcroic  cçlui  qui  vous  connoiffant ,  pût  jamais 
xroiic  qi}e  l'on  vous  y  fît  confçntii^^  Q^i  pour;- 
roit,  ciioire  qu'à  la  fin  de  votre, yiç ,  ^vQ.u§yqijf' 
lulfiçz  ternir  yptre  gloire  &  celle  de  l'Ordre  auj- 
quel  youç  ayez  jurqu'ici  fait  tant  d'hciwieu^c.? 
.Qui  fg-rajceliii^  p^oncher  ftpre ,  non-fculcmer^ 
de  notre  Ordre,  mai^/detôus  les  Religieux  pau,- 
Vr<îs.  y  jqul  réfiftcra  ^  la  tentation  de  pafier  aux 
dignités ,  fi  vous  y  fuccombez  ?  Ne  s'autorifera- 
t'on  pas  plutôt  dç  votre  exemple  ?  Ne  foiez  pas 
totKU^  ,i  je  vous  en  conjure ,  des  confeilsoù ;4ês 
priére^^ç  nçs  Seigneurs  de  laCour  de  Rome,:  ac 
:  îbiez  pas  idécpuragé  ■  par  quelque  :  défagrcment 
.que  vous  auriez  pu  éprouypr4ans  l'Qrdre,qui 
aime  8c  honore  en  général  tous  les  frerçs ,  3c 
fe  glorifie  particulièrement  de  vqus  en  Notre- 
1  Seij^neur.  Quand  ces  peines  feroient  plus  gran- 
des qu'elles  n'ont  jamais  été ,  un  homme  de 
votre  cpui  rtge  ^çv^ftit  les  fupporter  volomiçrs. 
'    Tjme  VL  E ' 
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Ne  foirt  !•«>'«  '"""von  ait  iam«is  contraint 
,n  ne  voit  point  V^%l^JU,^  finette  de  té- 

fifteri  Geiie  d^f°^''"il„H™.loin.aelui  nu.tq, 
augmente  la  '<P".%*'"  ^vé  ,  ««»  1"  ^^  '^"^ 
laiffé  trainet  a  de  telles  pi  ^.  j^j  , 
ont  potté  ,  &  f°""^"^b,„a"  8C  à  U  difficulté 
fttieufe  attention  »  1="»°*^^  ufc  dAUemagr» 
extrême,  de  8°"'*""  "hommes.  Enfin  voi« 
feus  offenfetî)ieuoule»^homm^,„,  ^^  ^^„.^ 

comment  vous  p>nrt«^°"jj,,l,ei,  vous  q«i  • 

tudés  &  tant  i<>.<='=°rdéUces  des  Uvres  famts 

.vex  )»f<î°'"/5"7^eS«-  Vi.us  pouvez 
8c  detapureté  de  la  coni       ^^  ^^^_^^,     g 

beaucoop  «^f'  J,f  Je  le^&uit  que  vous  ft« 
,os  Ecrits ,  au  "'\'^„.i.fait  incertain.!  ai- 
«ans  l'Epi'ioP»^*,*^*  »  "^^^  cher  fils  cft 
nierois  «^%'tf^^f^T.  Chaire  Epifcopa^ 
dans  le  ce«=uèjl  q«  ^  \       ^^^  par  rhunu- 

le.'  Je  VOUS  c<^m  ?'X  M  fainte  Vierge ,  d« 
llté  de  I<^<fe^;^«bWe  od  ^ousêtes.  ïa.>- 

tes-Wî  utleleponfe  W»  n«»»  .,  j  o  ojion      .^ 

-^„folenous«n«ft««*;       .t,t  i-^^^dié  de  ;^ 
Z:  Albert  ne  laiffa  pas  dace  J^         ^^^.^  ^^^  p 

Ratifcpnne  i,'»*"'' j.tibl.  ,„aisilvécut  tou-  ,• 

tu  plus.  Il  ''i''"Ctffil^'«'^°'H°'^^"'  "l 
.  jjs  de  la  «î^-^'^Ss . Jûi*"»* .  f*5'  t  y 
'gcs'acquittoitdçmte^^      compofltiéfl  de  fa  ^ 

tferrompre;  f"  *     > ^r^  sïéae-aV»!- 1*  Pérroif-  ^  .• 
i livres,  'il  «"^rjlf IV    &a  à'Jlogne ,  1 
■•fion  <i"7»P?  "euÛ  e»  fimple  Religieux. ..' 


ntraint 
:  de  rc- 

i  nuire, 
i  fc  font 
fruit  ils 
iltcs  une 
diftcultc 
ilcmagr.ç 
ifinvoiez 

c  follici- 
votis  qui  ' 
/res  faints 
us  pouvez 
cniplcs  '& 
vous  fcr'eï 
ttain.J'ai- 
ticr  fils  eft 
Epifcopa^ 
patrhumir 

Vierge ,  <lc . 
is^tÀ.îai^- 


Eccl/Jtajfiques,  XIII.  (îccle.      iij 

^\1  il  {butint  les  intérêts  de  Rodolphe  Roi  des 
Romains.  Il  revint  à  Cologne ,  où  faifnnt  un 
jour  fa  leçon  publique  ,  la  mémoire  lui  man-> 
qua  tout  d'un  coup ,  ce  qu'il  regarda  comme 
un  Hgnede  fa  mort  prochaine.  11  dit  donc  adieu 
à  Tes  difciples  ,  &  ne  fongca  plus  qu'à  fc  pré- 
parer  à  la  mort,  difant  tous  les  jours  pour  Iui« 
même  l'Office  des  morts  Air  le  lieu  où  il  de** 
voit  être  enterre.   Il  mourut   faintemcnt  l'aa 
ii8o.  Son  corps  fut  enterré  à  Cologne  ,  &  Ces 
entrailles  à  Raâsbone.  Ses  funérailles  furent  cé- 
lébrées avec  beaucoup  de  folcmnité.  Le  Pape 
Grégoire  XV  le  déclara  Bienheureux  l'an  i6ti. 
Le  nombre  de  Tes  Ecrits  elb  prodigieux  j  nous 
en  avons  vingt-un  volumes  in-folio.  Le  pre- 
mier ne  contient  que  les  commentaires  fur  la 
logique  d'Ariftote.  Le  fécond ,  le  cinquième  & 
le  iixiéme  contiennent  la  phyiîque  ;  le  troifié- 
me  la  métaphysique  j  le  quatrième  la  morale  & 
la  politique ,  le  tout  fuivant  Aridote.  Il  y  a 
cinq  volumes  de  commentaires  fur  les  œuvres 
attribuées  à  Taint  Denys  l'Areopagite ,  &  fur 
le  Maître  des  Sentences  >  une  Somme  de  Théo- 
logie ,  &  quelques  Traités  de  piété.  Dans  les 
trois  volumes  de  phyHque  ,  il  cite  toujours  Ari- 
ftote  &  les  Arabes  qui  l'ont  commenté.  Il  s'ar- 
rête à  réfuter  les  anciens  phyficiens  qu'Ariftotc 
a  combattus ,  &  dont  les  Ecrits  font  perdus  Sc 
les  opinions  oubliées.  11  fuppofe  toujours  les 
quatre  élémens  &  les  quatre  qualités ,  le  chaud  » 
le  froid ,  le  fcc ,  &  l'humide.  11  met  fouvent 
pour  principes,  des  propositions  qui  ne  font 
ni  évidentes  par  elles-mêmes ,  ni  prouvées  d'ail- 
leurs. Ce  qu'il  dit  du  ciel  montre  qu'il  connoif- 
foit  peu  l'aftronomie.  11  fuppofe  les  in.luences 
des  aftres,  &  parle  de  l'aftrologie  judiciaire  com- 
Q)e  d'une  vraie  fcience  fans  la  blâmer  ;  il  la  mêle 
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fonWables  k  «»'a„  pTuve  poin..  1}  donne 
des  expériences  qu  ^  »=  P^^(-„,aJs .  voulant  ex- 
fouvent  des  -S'Y^^^&s  favoit  la  lanRU»: 

aeursdutreixiémefiéçk. 

*        '  Àt.  Hâtés  ,  àw  nom 

„-.  Alexandre,  fut  ^«"«■^rAngleterre  ,  dans  le 

Airxandtcauvmageou.l.«q"y°.  B,!chari Comte  de 

icm\i>.       Comté  de  Gloceftie  .  «  o       ^^  „o„aftcre  de 

CornouailU  fond»  '■>.  "^..ptis  les  Humani- 
CUeaux.  Alexandre  a.  ntappn      .^  ,^ 

tés  en  Angleterre .''»' f    ,,,  y  étoit  dé,a  do- 
Philolophie  S  la  Théolog  ^^^^  y  , 

fteur  &  =n  .S""i!/fXes  Mineurs  en  i",i;  " 
btaffa  nnftitut  d«  ft"«  '^  „„e  de  Théolo- 

avoit  dès  lors  '=9'"P°i'    les  Ecoles  ave.  bcau- 
tie   qui  fut  reçue  dans  lesj.  ^  ^^^;,,^„e 

.   irup^d'applaudièmen     J«»n  l^^^.,^i,       lq«. 
Général  d«  fr«es  Mineurs,  j^  ^{„„  j^ 

S   après,  q"="'X.i  «te^défenfe  nem- 

^àcha  point  Al«f«;7i„fiears  autres  ReU- 
ïouiouts  ,  non  plus  f^  F'  j  j^e  dep«<s  - 

Seùx  du  même  Of  ^J^^^alec  eUaleurcon- 
%  de  foutenit  ««ff^,  "  "' „i  le  aifputoienuW 
L  les  dofteuts  «5"'>='^Xa  VEcole  de  Théo- 
'.^endians.  Ate"»f.'^Sf"\  Paris.  H  fnt  du  nom- 
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ftu  Général  de  l'Ordre  &  aux  Définitcurs.  Ale- 
xandre de  Haies  mourut  l'an  114?  ,  &  fut  en- 
terré dans  léglife des  Cordelicrs  à  Paris. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'Ecrits  î 
favoir ,  des  Commentaires  fur  toute  l'Ecriture 
fainte  &  fur  le  Maître  des  Sentences  ;  mais  fur- 
tout  fa  Somme  de  Théologie.  Ce^  le  plus  grand 
corps  d'Ouvrage  qui  eut  encore  paru  fur  cette 
matière.  L'auteur  y  fuit  le  même  plan,  &  à  peu 
près  le  même  ordre  que  le  Maître  des  Senten- 
ces :  mais  il  fe  donne  beaucoup  plus  de  liberté 
pour  raifonner ,  &  traiter  des  quedions  plus  eu- 
ricufes  qu'utiles.  Il  divife  de  même  fon  Ouvra- 
ge eu  quatre  parties ,  donc  chacune  cil  un  ero$ 
volume.  Dans  la  première ,  après  une  qucfiion 
préliminaire  fur  la  Théologie ,  il  traite  des  at- 
tributs ,  enluite  de  la  Trinité.  ï)ansla  féconde 
il  parle  des  caufes  en  général ,  puis  de  la  créa- 
lionjenfuite  des  Anges,des  créatures  corporelles, 
&  de  l'ouvracc  des  fix  jours.  A  l'occalion  de  la 
création  de  fhomme ,  il  s'étend  fur  la  nature 
de  Tame  raifonnable  &  (îir  l'état  du  premieif 
homme.  Il  prétend  que  les  fujcts  d'un  Prince 
apoftat  font  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  : 
fur  quoi  il  ne  fait  pas  de  difficulté  d'oppofcr 
l'autorité  de  Grégoire  Vil  à  celle  de  faint  Am- 
broife.  Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  traite 
de  l'incarnation.  En  parlant  de  la  fainie  Vier- 
ge, il  dit  qu'elle  n'a  été  fanâifîée  ni  avant  fa 
conception  ,  ni  dans  la  conception  même  :  il 
reconnoît  néanmoins  qu'elle  l'a  été  avant  fa 
nailfance.  Il  explique  enfuite  ce  qui  regarde  la 
loi  naturelle ,  U  loi  de  Moyfe ,  la  loi  de  l'Evan- 
gile ,  la  grâce  &  la  foi.  En  parlant  des  Juges  , 
il  dit  fuivant  Hugues  de  S.  Vidor ,  que  la  puif- 
fancc  fpiiituclle  eft  audeflus  de  la  temporelle 
par  fa  dignité ,  par  fon  antiquité ,  &  par  la 
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bénédi^ion  qu'elle  lui  donne  ,  alléguant  à  ce 
fujet  la  c^rtfmonie  du  facre  des  Rois.  Il  ajoute 
(]uc  c'ed  à  la  puiHance  fpirituelle  à  établir  la 
temporelle  &  à  la  juger  ,  &  que  le  Pape  ne  peut 
étïc  jugé  que  de  Dieu  feul. 

Dans  la  quatrième  partie,  il  traite  des  Sa- 
cremens  \  &  en  parlant  de  l'Euchariftic ,  il  dit 

Î|uc  prcfquc  par-tout ,  les  laïques  communient 
ous  la  (eule  efpécc  du  pain.  Il  marque  l'heure 
de  Nones  comme  celle  à  laquelle  on  pouvoit 
manger  les  jours  de  jeûne.  A  l'occafîon  de 
l'aumône  ,  il  traite  la  qûcflion  de  la  mendicité 
tolontaire  des  nouveaux  Religieux ,  fe  fert  des 
mêmes  raifons  qui  furent  employées  depuis  : 
ce  qui  montre  que  dès  fon  temps  on  aeitoit 
cette  queftion  ,  fur  laquelle  on  s'échaufifi  en- 
core davantage  après  fa  mort.  Comme  on  dif- 
putoit  aux  Religieux  mendians  le  pouvoir  de 
prêcher  &  d'entendre  les  confeffions  ,  mêm« 
avec  la  pcrmiflîon  du  Pape  ;  il  infifle  particu- 
lièrement fur  fon  autorité ,  &  foutient  qu'elle 
cft  pleine  ,  abfolue ,  &  fupérieure  à  toutes  les 
loix  Se  les  courûmes  >  enfin  que  le  pouvoir  des 
£vêqucs  émane  du  Pape  comme  du  chef  qui 
influe  fur  les  membres ,  non-(culement  félon 
l'ordre  de  la  Hiérarchie ,  mais  félon  qu'il  juge 
à  propos  pour  l'utilité  de  l'Eglifc  :  fur  quoi 
l'Auteur  allègue  piufieurs  chapitres  de  Gra- 
tien,  la  plupart  tirés  des  fauUes  Décretalcs. 

III. 
ni.  Jacques  naquit  vers  l'an  iijo  à  Yoragio  , 

Ja^H"^*^®  petite  ville  entre  Gènes  &  Savonc  ,  d'où  on  lui 
Marine   ^.  ^Qjjj^j  jg  jjQjjj  jç  Voragine.  Il  entra  dès  l'âge 

de  quatorze  ou  quinze  ans  dans  l'Ordre  de  S. 
Dominique.  Il  s'y  diftingua  par  fa  fcience  & 
fa  piété ,  &  devint  Do(fleur  en  Théologie  &  cé- 
lèbre Prédicacear.  L'an  u^7,  il  fut  fait  Pro* 
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vlncial  de  Ton  Ordre  en  Lombardie ,  &  exerç;i 
cette  char};c  pendant  près  de  vingt  ans.  Il  fuc 
^lu  Archevêque  de  Géncs  rar  le  Chapitre  de  <> 
cette  Eglife  l'an  ii^i ,  &  chargé  par  le  Collè- 
ge des  Cardinaux  pendant  la  vacance  du   S. 
Siège,  de  réunir  à  Cjcues  les  Guelfes  &  lesGi- 
bcluns.  11  s'acquitta  iî  bien  de  cette  commif- 
fion  ,  qu'il  pacifia  U  ville  divifcc  depuis  cinr 
quante  ans.  Il  i>'étoit  pas  moins  recomtn^nda- 
ble  par  fa  doârine  que  par  fa  vertu  >  &  il  étoit 
fur-tout  très-charitable  envers  les  pauvres,  il 
parloit  fort  bien  fa  langue ,  &  il  fut  le  premier 
qui  traduifit  en  Italien  l'Ecriture  fainte  ,  tant 
l'ancien  que  le  nouveau  Te(lament<  Après  avoir 
gouverné  l' Eglife  de  Gènes  avec  édification  pen- 
dant fept  ans ,  il  mourut  l'an  1 1^8  »  &  fut  en- 
terré dans  l'Eglife  de  fon  Ordre. ..  ^      «•      .  ,,. 
Nous  avons  de  luipluiieurs  Ecrits,  entre  au- 
tres une  Chronique  de  Gènes  &  de  fes  Evcques 
jufqu'à  Tan  1195.  ^^sis  Ion  Ouvrage  le  plus 
fameux,  eil  le  recueil  des  Vies  des  Saints  nom- 
mée la  Légende  dorée  ,  nom  qui  montre  i'efli- 
mc qu'on  en  faifoit  alors,  &  qui  a  duré  plus 
de  100  ans.  Enfuite  le  bon  goût  étant  rcvcmi 
pcu-à-peu,  &  l'amour  du  vrai  aianc  enfin  pré- 
valu ,  cette  Légende  eft  tombée  dans  un  grand 
mépris ,  à  caulc  des  fables  dont  elle  eft  rem- 
plie ,  &  des  écymologies  ridicules  par  lefquel- 
les  commencent  la  plupart  des  vies.  Il  en  faut 
moins  accufer  l'Auteur  que  le  mauvais  goût 
de  fon  fiécle  ,  oii  l'on  ne  cherchoit  que  le  mer- 
veilleux. Il  n'a  pas  inventé  ces  fables  j  on  les 
voit ,  &  d'autres  femblables ,  dans  les  Auteurs 
qui  l'ont  précédé  :  il  y  a  tout  au  plus  ajouta 
ouelqucs  ornemens,  des  circonftances  &  des 
difcours  vrai  femblables  ,  qu'il  a  cru  propres 
a  édifier  fon  ledeur  3  &  il  l'a  fait  avec  aifci 
d'efprit.  f  iy 
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^'  Robert ,  TuiWmmé  de  Sorbonnc  du  lîtu  de 
^*ft  naifTance  (  village  du  Diôccfb  dé  Kcims ,  à 
ce  que  l'on  croit  )  fut  d'abord  Chanoine  de 
Cambrai ,  cnfuitc  de  Paris  &  Chapelain  de  S. 
Louis,  qui  l'appella  fur  la  grande  réputation 
de  fa  Vertu  ,  &  le  ïàifpit  Quelquefois  manger  à 
fë 'tablé.  Il  commença  la  fondation  de  (on- Col- 
lège l'an  ïx^ô,  loiiqucJa  Reine  Blanche  en 
J'abfence  dé  S.  Louis  /  lui  i  donna  pour  cet  effet 
une  maifon  à  Paris  près  dû  Palais  desThermes  : 
c'eft  le  Palais  de  Jiilién  TApoftat ,  dont  on 
voit  encore  les  refies.  Enfuite  le  Roi  donna  à 
Robert  de  Sorbonnc  toutes  les  ihaifbns  qu'il 
àvoit  au  même  lieu ,  en  ^chan^e  de  quelques* 
lines  que  Robert  avoit  dans  la  rue  delà  Bi:e- 
tonnçrie ,  &  qu'à  la  prière  du  Roi  il  avolt  don- 
nées aiix  Religieux  de  Sainte  Croît.  Le  Cbllégc 
de  Sorbonne  fut  fondé  pour  de  pdUvres  etu- 
dians  en  Théolôgife.  Les  Religieux  de  Sainte 
Croix  font  une  Congrégation  de  Chanoines  ré- 
guliers ,  inftitué  vei-s  le  commencement  du  trei- 
zième (iécle  par  Thierri  de  Celles  Chanoine  de 
.lege. 

Nous  avons  trois  Ecrits  de  Robert  de  Sor- 
bonne, qui  font  affe2  édifians  $  mais  le  (lyleen 
cft  fort  plat,  comme  l'ell  celui  de  la  plupart 
des  Âuteursîduméme  tèmpst  Ils  ont  tous  trois 
pour  objet  la  pénitence.  Le  premier  eft  intitulé, 
De  la  ConfcieQce  :  le  fécond.  De  la  Confeffion  : 
le  troifiémç ,  Le  Chemin  du  Paradis.  Le  pre- 
mier paroit  être  fait  i)our  les  écoliers,  car  il 
roule  fur  une  comparaifon  perpétuelle  de  l'exa- 
ittén  des  ^tudians  fat  le  Chanceliçr  de  l'Uni- 
vcrfité  ,  avec  le  jugement  de  Pieu.  Le  traité  <fc 
laCoùfelIion  «contient  un  examen  de  conlcicncc 
âu  forme  de  dialogue  enae  le  Confeffeur  &  le 
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^nitent ,  &  l'Auteur  y  entre  dans  un  fort  grand 
détail.  Le  Chemin  du  Paradis  cft  divifé  en  trois 
journées ,  la  contrition ,  la  confcflîon  &  la  fa- 
tisfadion.  Il  y  eft  dit  que  le  pénitent  doit  être 
rcfolu  de  quitter  le  péché ,  principalement  par 
le  motif  de  l'amour  de  Dieu  :  &  enfuite  ,  que 
pour  chaque  péché  mortel  on  eft  obligé  à  (ept 
ans  de  pénitence  ,  &  que  fi  on  ne  l'accomplit  ea 
cette  vie  ,  on  l'achèvera  en  purgatoire  :  ce  qui 
fait  voir  que  les  anciennes  pénitences  n'étoient 
pas  encore  oubliées,  L'Auteur  n'emploie  ni 
raifonnemens  fubtils ,  ni  lieux  communs, 
mais  des  preuves  feafibies  &  des  exemples  fa- 
miliers. '       r       .       ;     ..■■■     :\]    •  '       •:     . 

,.     ^    ,  V.         ^    ^:  *.:■•:      : 

Vincent  étoit  né  à  Beauvaîs,&  entra  dans 

l'Ordre  de#  Frères  Prêcheurs  dès  le  temps  de  „ 

ion  inltitution.  Il  s  appliqua  principalement  a 

la  leélure  &  à  la  compofition ,  &  fa  réputation 

alla  jufqu'à  S.  Louis ,  qui  le  prit  en  afFcdion 

&  le  fit  venir  à  Roiaumont  où  il  fe  retiroifi 

fouvent.  Vincent  faifoit  auprès  de  lui  la  fon- 

ftion  de  Leéleur,  &  avoit  infpedion  fur  leS 

études  des  Princes  fes  enfans  :  peut-être  auill 

faifoit- il  des  leçons   ou  des  conférences  aux 

Moines  de  Roiaumont.  Aiant  donc  fort  aifé- 

ment  des  livres  par  la  libéralité  du  Roi ,  on 

dit  qu'il  entreprit  l'Ouvrage  qui  a  pour  titre , 

JLe  grand  Miroir.  Ceft  un  ample  recueil  con» 

tenant  des  extraits  des  Auteurs  facrés  &  profa« 

ncs,  où  l'on  trouve  raflemblé  dans  un  fcul  corps, 

tout  ce  qui  a  paru  de  plus  utile  à  l'Auteur.  Il  eft 

divifé  en  trois  parties  ,   dont  la  première  eft 

appellée  Miroir  naturel,  parce  qu'elle  contient 

touie  rhiftoire  naturelle  j  la  féconde ,  Miroir 

doélrinal  ,  parce    qu'elle  traite  de  toutes  lei 

iciences  j  la  uoiiîéme ,  Miroii:  hiftorial ,  qui 
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contient  tonte  la  fuite  de  l'hiftoire  depuis  la 
création  du  monde  jufqu'à  l'an  1x^3*  ^  y  A 
une  quatrième  partie  appellée  Miroir  Moral , 
qui  traite  des  Paillons ,  de  la  Loi  &  de  la 
Grâce ,  des  Vertus  &  des  Vices.  Les  Savans  font 
aujourd'hui  perfuadés  que  cette  dernière  partie 
n'efl  pas  de  Vincent  de  Beauvais  ,  mais  d'un 
Ecrivain  poflérieur  à  S.  Thomas ,  qui  aura  co- 
pié la  Somme  de  ce  faint  Doéleur.  Tout  l'Ou- 
vrage au  refle  eft  défeâueux  par  plus  d'an  en- 
droit. 

=  VL 
VT.  Guillaume  d'Auvergne  Evcquc  de  Paris  a 

Autres  Au-  compofé  plufieurs  Ecrits  fur  le  dogme  &  fur 
la  morale.  Il  paffe  pour  un  des  plus  favans 
Do(^eurs  du  treizième  (îécle. 

Hugues  le  Cardinal,  (urnommé  de  S.  Cher 
ou  de  S.  Thierri ,  Doâeur  de  Paris ,  de  TOrdre 
des  Frères  Prêcheurs  ,  employé  par  Grégoire 
IX  pour  travailler  à  la  réunion  des  Grecs  ,  & 
qui  mourut  l'an  ii6o ,  eft  le  premier  inven- 
teur de  la  Concordance  de  tous  les  mots  de  la 
Bible.  Il  en  conçut  le  deflfein ,  &  le  fît  exécu- 
ter par  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Il  a  auflî 
compofé  de  courtes  notes  fur  toute  l'Ecriture 
fainte,  un  Commentaire  plus  ample  fur  les 
Pfeaumes ,  &  plufieurs  Sermons  fous  le  titre  de 
Miroir  des  Prêtres. 

Guillaume  Parrant  Religieux  de  TOrdre  de 
S.  Dominique  dans  le  monaftére  de  Lyon,  nous 
a  lailfé  une  Somme  des  Vertus  &  des  Vices: 
fort  eftimée  par  Gerfon ,  qui  remarque  que  cet 
Auteur  a  puifé  fa  do(^rine  dans  les  fainres 
Ecritures  ,  &  n'a  rien  tiré  de  fa  tête  &  de  fon 
imagination 


comme 


autres 


dep 


uis. 


L'Eglife  Grecque  a  eu  aufll  dans  le  treizi^* 


IceUfiafliques.  XIII.  fiéclc.  -f  ft 
me  fîécle  pluiîeurs  hommes  habiles  ,  qui  ont 
écrit  fur  les  cooteftations  que  les  Grecs  avoienc 
avec  les  Latins,  &,ont  fait  i'hiftoire  des  gran- 
des révolutions  de  i'£itipirc  d'Orient ,  que  nous 
avons  rapportées.  Les  plus  connus  iont  Nico- 
las d'Otrante  ,  Nicetis  Archevêque  de  ThefTa- 
lonique  ,  Conftantin  Acropolite  Logo-Thete. 
-D'autres  Grecs  ont  écrit' poui  les  Latins.  Le  plus 
célèbre  ed  Jean  Veccus  dont  nous  avons  beau- 
coup parlé  ,  &  NiceptiDre  Blemmide  moine  da 
Mont  Athos.  Parmi  les  hiftoriens  fotit  :  Nice- 
tas  j  qui  a  compofé  1,1  livres  d'une  hiftoire  qui 
coipmencé  à  19  mort;  d'Alexis  Comnene,  & 
continue  jufqu'à  l'an  itp^^  Joël ,  qui  a  fait  uo 
Abrégé  Chronologique  4ie  l'hiflûire  du  monde 
jufqu'à  la  prife  de  Conftantinople  par  les  La- 
tins :  Conftantin  Acropolite  qui  a  fait  une  con- 
tinuation de  l'hifloire  Grecque  depuis  la  pri(er 
de  Conllantinople  par  les  Latins,  jufqu'au  temp» 
qu'elle  fut  reprife  par  Micj>cl  Paléoguc  :  George 
Pachimere  ,  qui,  a  çomp^fé  en  treize  livret 
l'hidoire  de  ce  quÂ  s'cft  pa/fé  (bus  les  Empe-* 
leurs  Michel  &  Andronic  Paléologuc ,  <kpuif 
1158  jufqu'au  commeocemeat  du  ^uatotïiemc 
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T. 

Hérésies. 
Vaudois. 
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LEs  héré(îes  qui  s'étoîent  élevées  dans  le 
XII  fiécle,  &qui  pôUr  la  plupart  n'étoienc 
qXic  différentes  fetan^hés  des  Manichéens,  fc 
multiplièrent  dans  le  XIII.  Les  Vaudois  dont 
nous  avons  vu  l'origine,  n'étoient  point  d'abord 
engagés  dans  l'erreur.  Mais  ils  s'y  précipitèrent 
peu  à  peu  par  leur  indocilité ,  &  s'attachèrent 
a  des  pratiques  fuperftitieufes.  Ils  s'attribuèrent 
Iç  droit  de  prêcher ,  quoiqu'ils  fuflent  laïques 
&  fans  million.  La  vue  de^  désordres  du  Clergé 
les  porta  à  cet  excès,  de  (butenir  que  l'indi- 

f;nitédes£ccléfia{Viques  8^  des  Evêqùes  les  ren- 
oit  incapables  du  miniftére ,  &  qu'il  ne  fal- 
loir pas  les  écouter.  Plufieurs  allèrent  encore 
plus  loin ,  &  prétendirent  que  les  Minières  qui 
etoient  de  mauvaifes  mœurs ,  ne  pouvoient  ni 
confacrer ,  ni  donner  l'abfolution.  Ils  attaqué- 
jrent  enfuite  la  doârine  de  l'Eglife  touchant 
le  culte  des  Saints ,'  leurs  Hèfiques ,  les  Indul- 
gences ,  les  cérémonies  de  lia^Religion ,  les  Sa- 
cremens  &  le  Purgatoire.  ËnHn  ils  foutinrent 
que  l'Eglife  Romaine  n'étoit  plus  la  vraie  Egii- 
fe  de  J.  C.  &  ils  condamnèrent  la  plupart  de  fes 
pratiques.  Cette  feèle  fe  multiplia  malgré  les  In- 
quittions ,  &  fe  répandit  dans  l'Arragon  &  dans 
les  vallées  de  Piémont ,  où  elle  a  fubnfté  tenant 
toujours  l^s  mêmes  maximes,  jufqu'au  (èiziéms 
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Hécle  où  elle  s'eft  unie  avec  (Ecolampadc ,  & 
ks  autres  Sacramentaires. 

II  s'éleva  dans  le  môme  temps  plufieurs  au- 
tres {e<^es  particulières  qui  rertôuvelloient  les 
anciennes  erreurs  des  Manichéens,  attaquant 
avec  les  Vaudois  l'Ordre  Hiérarchique ,  les  cé- 
rémonies &  la  difciplirte  de  l'Eglife.  On  leur 
donna  divers  noms ,  mais  ils  s'appelloient  com- 
munément Cathares ,  c'eft-à-dire  purs.  Ils  en- 
feignoient,  entre  autres  erreurs,  que  les  Sacrc- 
mens  ne  fervent  de  rien  pour  le  Talut  ;  que  le 
diable  eft  auteur  du  monde  ;  que  le  mariage 
cft  un  péché  mortel  5  que  c'en  eft  un  auflî  de 
manger  de  la  chair  ;  qu'il  n'y  a  point  de  féfur-^ 
redion.  Ils  admectoient  quatre  Sacremens ,  mais 
qui  n'avoient  rien  de  commun  que  le  nom  avec 
ceux  de  l'Eglife. 

II. 

La  grande  feâ:e  des  Albigeois  étoit  un  amas 
de  ces  différentes  branches  du  Manichéifme.    Albigeois. 

Elle  étoit  répandue  daûs  le  Languedoc ,  la  Pro-    ^'  ^'^^\  *"" 
I     rx        I  .    i      «    1.  A      ^  Tï    •  j  voie  en  Lan- 

vence ,  le  Dauphmé  ,  &  1  Arragon.  Raimond  guedoc    des 

Comte  de  Touloufe  favorifoit  ces  hérétiques ,  moines  pour 
qui  devenoient  chaque  jour  plus  puiflans,  par  conibattrece» 
la  négligence  des  Prélats  &  par  la  vie  peu  édi-  ^"«"^u«» 
fiante  des  Eccléliaftiques.  Le  Pape  Innocent  III 
voulant  arrêter  leur  progrès ,  envoia  au  com- 
mencement du  treizième  fîécle ,  pour  les  com- 
battre ,  Pierre  de  Caftelnau  &  Raoul ,  moines       -^ 

de  {l'Abbaie  de  Font-Froide  Ordre  de  Cîteaux  i 

au  Oiocèfe  de  Narbonne.  -    ' 

Pierre,  avant  que  d'être  moine ,  avoir  été 
Archidiacre  de  Maguelone ,  &  le  Pape  l'avoic 
emploie  dès-lors  en  des  affaires  importantes  : 
Raoul  portoit  le  titre  de  Maître,  ce  qui  mon-» 
trc  qu'il  éroit  recommandable  par  fa  dodrinc. 
Ces  deux  Légats  viûrcnt  à  Touloufe  ou  étoic 


iir. 
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le  Fort  de  l'héréfie.  Aiant  inutilement  emploie 
les  raifons ,  ils  ébranierent  les  habitans  par  la 
crainte ,  les  menaçant  de  l'indignation  des  Prin- 
ces &  du  pillage  de  leurs  biens.  Ils  abjurèrent 
donc  rhéréfie  3  mais  cette  converfîon  qui  n'écoic 

3ue  l'effet  de  la  crainte ,  ne  fut  pas  aulU  fore 
urable.  Le  Pape  joignit  à  la  mime  légation , 
Arnaud  Abbé  de  Cîteaux ,  &  donna  à  ces  trois 
Légats  un  plein  pouvoir  dans  les  Diocè(és  in- 
feàés  d'héréfies.  11  exhorta  le  Roi  Philippe- 
Augure  à  les  aider,  en  emploiant  Tes  armes 
contre  les  Seigneurs  qui  protégeoient  les  hé» 
rétiques.  11  approuva  la  procédure  que  les  Lé- 
gats avoient  faite  contre  l'Evêque  de  Viviers , 
jufqu'à  le  déposer.  Ces  mêmes  Légats  fufpen- 
dircnt  l'Evêque  de  Beziers  de  &  fondions 
Epifcopales^  &  chafferent  Raimond  de  Rabaf- 
tens  du  Siège  de  Toulouse ,  fur  lequel  il  avoit 
été  élevé  par  fimonie.  Quoique  ces  Légats  fe 
.*  ^  lendifTent  formidables,  le  peu  de  fucccs  de  leur 

'\  légation  les  décourageoit ,  &  ils  étoientdifpo- 
,<.      fés  à  y  renoncer  ,  lorsque  l'Evêque  d'Ofma  en 
Caftille  vint  les'vifiter„  &  les  exhorta  à  cm- 
:    V  ployer  d'autres  moiens  que  ceux  qu'ils  avoient 

mis  jufqu  alors  en  ufage. 
IV.  Cet  Evéque  d'0(ma  qui  donna  ce  (âlutaire 

l'Evcqued'Oî-  confcil  aux  Légats ,  s'appelloit  Diego  de  Aze- 
ma  le  joint  ^^^  ^  ^j^j^  recommandable  par  (a  naiflancc , 
aux     moines  r    1   /v  •         «      1  *  r  J 

Légats  du  Pa-  P^^  f*  dodtrine,  &  plus  encore  par  la  vertu  & 

pepcur  com-  par  fon  zélé  pour  le  fâlut  des  âmes.  Il  entre' 
baitic  les  Al-  prit  d'établir  dans  le  Chapitre  de  fa  Cathédrale 
bigeois.  {2  i^^gie  Jg  faint  Auguftin ,  &  l'obfervance 

des  Chanoines  réguliers  j  &  il  y  réuflît ,  malgré 
l'oppofition  de  quelques-uns  des  Chanoines.  Al^ 
fonfe  IX  Roi  de  Camille  voulant  faire  époufer 
à  fon  fils  Ferdinand  la  fille  du  Comte  de  la 
Maj^he^  chpific  l'Evêque  d'Oiixia^  pour  uégc»- 


'm 
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cler  cette  alliance  j  &  par  la  fagertc  &  l'habi- 
leté du  Prélat  le  mariaec  fut  conclu.    Mai» 
étant  cnfaitc  retourné  chez  la  Princcflc  poui 
l'emmener ,  il  la  trouva  morte.  Il  (c  content» 
d'cnvoicr  un  courrier  au  Roi  Alfbnfe  lui  por- 
ter cette  trifte  nouvelle  ;  &  au  lieu  d'aller  en 
Efpagne ,  il  prit  le  chemin  de  Reme  avec  le» 
Clercs  qui  Taccompagnoicnt  :  c'étoit  en  i  xo6* 
Il  demanda*  inftamment  à  Innocent  III  la  per- 
miflion  de  renoncer  à  l'Epifcopat ,  alléguant 
fon  incapacité  &  la  pefanteur  d'un  tel  fardeau  î 
&  lui  découvrit  en  même  temps  le  deffcin  qu'il 
avoit  d'aller  prêcher  la  Foi  aux  Coumains  , 
peuple  barbare  qui  habitoit  vers  l'embouchure 
du  Danube.  Le  Pape  ne  fe  rendit  point  à  la 
prière  de  TEvêque  ,  &  lui  ordonna  de  retour- 
ner à  fon  Eglife,  En  revenant  de  Rome  ,  il 
voulut  voir  l'Abbaie  de  Cîteaux  r  &  il  f«t  ^ 
touché  de  la  régularité ,  qui  y  étoit  encore  en 
vigueur ,  qu'il  prit  l'habit  monaftiquc ,  &  em- 
mena quelques  Moines  pour  rinftruire  dans  les 
pratiques  dfe  l'Ordre,  ne  fongeant  qu'à  retourner 
en  Elpagne. 

Il  vint  à  Montpellier,  &  y  trouva  Arnaud 
Abbé  de  Cîtaux  &  les  deux  Moines  du  même 
Ordre  Pierre  de  Caftelnau  &  Raoul ,  dégoûtés 
de  leur  légation,  comme  nous  l'avons  dit.Quand 
ils  vouloient  inftrutre  les  hérétiques ,  ceuxrci 
leur  objeétoient  la  vie  déréglée  des  Eccléfiafti- 
ques,  &  difoient  que  les  Légats  devroient  com- 
mencer par  les  reformer.  Les  Légats  reçurent 
avec  honneur  l'Evéque  d'Odna ,  &  lui  deman- 
dèrent confêil*  fâchant  que  c'étoit  un  Prélat 
plein  de  vertu ,  de  zélé  &  ae  prudence.  Comme 
il  vit  que  les  hérétiques  menoient  une  vie  fort 
fimple  ,  &  que  les  MifTionaires  catholiques  au 
contraire  avoient  de  grands  équipagesi,  bea»* 
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coup  d'habits ,  de  valets ,  de  chevaux  ,  Si  fal' 
foicnt  grande  dcpenfe ,  il  leur  dit  :  Il  me  paroît 
impomble ,  mes  frères ,  de  ramener  à  la  Foi  ces 
gens-ci  par  les  paroles  feules.  Vous  avancerez 
peu  ,  fi  vous  n'y  joignez  des  exemples  capables 
de  les  couèher.  Il  faat  combattre  leur  vertu  ap« 
parente  par  une  véritable  piété ,  &  en  mar- 
chant fur  les  traces  des  Apôtres.  Les  Légats 
craignant  d'être  accufé»  de  nouveauté,  n'ofolcnt 
embraflcr  d'eux-mêmes  cette  vie  fi  régulière } 
mais  ils  dirent  <jue  fi  une  perfonnc  d'autorité 
Vouloit  commencer,  ils  fuivroient  volontiers. 
L'Evêque  s'offrit,  &  auflî-tôt  renvoia  fes  che- 
vaux ,  fon  équipage  &  tous  fes  domeftiques  à  * 
Ofma  ,  &  ne  garda  qu'un  feul  compagnon , 
oui  étoit  Dominique  ,  Chanoine  régulier  de' 
la  Cathédrale ,  devenu  depuis  fi  célèbre  par  fa 
fainteté  &  par  l'inlHtution  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs.  L'Evêque  d'Ofma  ayant  déclaré 
qu'il  refteroit  dans  le  Pais  pour  ramener  les 
Hérétiques,  fut  reconnu  pour  chef  de  la  Mif- 
fion. 
V.  Un  jour  tous  les  chefs  des  Hérétiques  s'aflTem- 

blT'ut'Tnt  blérent  à  Montréal  aa  Diocèfe  de  CarcalTonne, 
treiè?Miino-  ^  ^^  Y  ^"^  ""c  conférence  publique  entre  eux 
nairei  catlio-  &  les  Miflionnaires  catholiques.  Arnaud  Abbé 
liçiues  &  les  de  Cîteaux ,  qui  avoit  été  obligé  d'aller  au  Cha- 
heréciques.     pj^re  général  de  fon  Ordre ,  en  amena  douze 
Abbés  diftingués  par  leur  fcience  &  par  leur  ver- 
tu ,  qui  étoient  accompagnés  de  plufieurs  moi- 
nes. Ils  fuivoient  tous  l'exemple  de  l'Evêque 
d'Ofma  ,  &  fe  répandoient  de  tous  côtés  dans . 
les  lieux  qui  leur  ctoient  marqués  ,  pour  prê- 
.    cher  &  faire  des  conférences.  L'Evêque  d'Ofma 
voulut  retourner  chez  lui  pour  mettre  ordre  à 
fes  affaires.   Il  paifa  à  Pamiers,  où  quelques 
£vêques  Se  plufieurs  Abbés  k  vinrent  crouvex* 
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On  y  tînt  une  conférence  avec  les  Vaudois  ^^ 

3ui  furent  confondus.  On  avoh  établi  pour  juge** 
c  la  difpute  un  des  principaux  de  Kl  ville,  qui 
^toit  favorable  aux  Vaudois.  Il  abjura  l'hérc- 
fîe  entre  les  mains  de  l'Evêque  d'Ofma,  5'  jm- 
battit  depuis  avec  zélé  les  héréticiues.  Raimond 
Roger  Comte  de  Foix ,  cruel*  pcrfccuncur  des  Ca- 
tholiques ,  afliftà  à  cette  conférence.  L'Evéqnc 
d'Ofma  continua  Ton  voiage,  dans  le  deffein  die 
revenir  à  la  miflfion  de  la  Province  de  Nar- 
bonne  5  mais  peu  de  jours  après  Ton  arrivée  à 
Ofma ,  il  mourut  dans  une  heureufe  vieilleife. 
.  Le  moine  Raoul  étoit  mort  peu  de  temps- aupa- 
tavant,  &  Gui  Abbé  des  Vaux  de  Cernai  au  Dio« 
cèCc  de  Paris,  devint  le  chef  de  cette  mi/lion. 
II  étoit  diftingué  par  fa  nailTance^  par  fa  fcien- 
ce ,  &  par  fa  piété ,  8c  devint  depuis  Evêque  de 
Carcaflonne.,;'-*'i>r^  «•'-'■  ^■^'.  ''.  ^  '-9   <"^>'i*",^^<}iJ\ 

Cependant  Pierre  de  Caftelna:t},  qui  avoît        vi. 
toujours  été  le   plus  odieux  aux  Hérétiques ,    Martyr 
étoit  allé  en  Provence  pour  réunir  la  Noblelle  P'Çrredc 
du  pais ,  efpérant  qu'avec  le  fecours  de  ceux  qui 
auroient  juré  la  paix ,  il  purgeroit  d'hérétiques       ,  J    ' 
la  Province  de  Narbonné.  Le  Comte  deTou-  •  >"  >  ^ 
loufe  fut  forcé  d'accepter  cette  paix  ,  tant  par 
les  guerres  que  lui  firent  les  Nobles  de  Provcn-   ,     ,      t 
ce  excités  par  Pierre  de  Caftelnau ,  que  par  l'ex- 
communication qu'il  publia  contre  lui.  Le  Com- 
te Raimond  jura  donc  la  paix  ,  &  même  plu- 
fieurs  fois  5  mais  il  ne  1  obferva  pas.  Pierre  de 
Caftelnau   lui  reprocha  en  face  fes  parjures 
avec  un  courage  intrépide.  Au(Ti  bien  loin  de 
craindre  la  mort ,  il  difoit  :  L'affaire  de  Jefus- 
Chrift  ne  réullira  jamais  en  ce  pars ,  jufqu'à  ce 
|ue  quelqu'un  de  nous  autres  prédicateurs  verfc 
Qii  fang  pour  U  foi  :  Dieu  veuille  que  je  fois 
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Ja  première  vidime.  Enfin  le  Comte  de  Toin 
loufe  appeila  les  Légats  à  Saint  Gilles  en  Pro- 
vence, promettant  de  les  fatisfaire  fur  tous  les 
chefs  dont  il  étoit  accufé.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  le  Comte  ne  cherchoit  qu'à  les  trom- 
J»er ,  ils  voulurent  fortlr  de  la  ville.  Raimond 
es  menaça  de  mort  j  &  les  Confuls  de  S.  Gilles 
Jes  firent  conduire  jufqu'au  bord  du  Rhône 
avec  une  cfcorte  de  gens  armés ,  pour  les  met- 
tre à  couvert  de  la  fureur  du  Comte.  Ils  y 
couchèrent ,  aiant  avec  eux  deux  fcrvitcurs  de 
Raimond  j  qui  leur  étoient  inconnus.  Le  len- 
demain matin  les  Légats  aiant  dit  la  MelTe  à 
leur  ordinaire,  Te  préparoient  à  paifer  la  ri-^ 
viére,  quand  ihH  de  ces  inconnus  donna  un  coup 
de  lance  à  Pierre  de  Cadelnau  au  bas  des  côtes. 
Pierre  le  regarda  v  ^  dit  :  Die.u  veuille  vous  k 
pardonner,  comme  je  vous  le  pardonne  i  ce  qu'il 
répéta  plufîeurs  fois.  11  mourut  peu  après,  eu 
priant  avec  ferveur.  On  rapporta  (on  Corps  à 
5.  Gilles ,  &  on  l'enterra  dans  le  cloître  du  mo* 
naflére  ,  d'où  il  fut  enfuite  transféré  dans  !'.£- 
glife. 

Le  Pape  Innocent  III  ayant  appris  cette  mort, 
écrivit  une  grande  lettre  adreffée  à  tous  les 
Seigneurs  &  Chevaliers  des  Provinces  de  Nar- 
bonne ,  d'Arles  ,  d'Embrun  ,  d'Aix ,  &  de  Vien- 
ne. Après  avoir  expofè  le  fait ,  le  Pape  donne 
à  Pierre  de  Caflelnau  le  titre  de  martyr ,  com- 
me aiant  répandu  Ton  fang  poui  la  For&  pour 
la  paix  ;  &  ajoute ,  qu'il  feroit  des  miracles ,  fi 
l'incrédulité  des  gens  du  pais  n'y  étoit  un  obf- 
tacle.  Les  Evêques ,  continue  le  Pape ,  promet- 
tiont  la  rémiflion  des  péchés  à  ceux  qui  fe  met- 
tront en  devoir  de  venger  ce  fang  innocent ,  en 
faifant  la  guerre  aux  hérétiques,  qui  veu- 
Icm  pçrdrc  les  corps  ^  ks  âmes.  11  j  a  de$ 
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Indices  certains  qui  font  préfumer  que  le  Comte 
de  Touloufe  c(i  coupable  de  cette  more.  C'eil 
pourquoi  les  Evéques  doivent  le  dénoncer  de 
nouveau  excommunié ,  quoiqu'il  le  foit  depuis 
long-temps  :  &  comme ,  félon  les  canons  ,  on 
ne  doit  point  garder  la  foi  à  celui  qui  ne  la 
garde  point  à  Dieu ,  ils  déclareront  que  tous 
ceux  qui  ont  promis  au  Comte,  fidélité,  fo- 
ciété  ou  alliance ,  font  abfous  de  leur  ferment  j 
&  qu'il  eft  permis  à  tout  Catholique ,  non-feu- 
lement de  pourfuivre  fa  perfonne  ;  mais  de  pren- 
dre fes  terres  ,  principalement  dans  la  vue  de 
les  purger  d'héréfie.  11  eût  été  important ,  mai» 
difficile,  de  citer  ces  prétendus  canons,  qui 
dcfendcnt  de  garder  la  foi  aux  niéchans.  Le 
Pape  cnvoia  auffi  des  lettres  générales  fur  ce 
fujct  à  tous  les  Prélats ,  à  tous  les  Seigneurs  » 
&  à  tout  le  peuple  de  France ,  promettant  in- 
dulgence pléniere  à  ceux  qui  Ce.  croiferont  pour 
combattre  les  hérétiques  de  Languedoc  :  cette 
indulgence  ayant  été  .publiée  ,  il  y  eut  une 
grande  multitude  de  cr'oifés. 

Pendant  qu'ils  s'afTembloient ,  les  deux  nou-       vill. 
Teaux  Légats  Milon  Se  Theodife  que  le  Pape   Le  Comte  de 
avoit  envoies ,  vinrent  à  Montili  en  Provence ,  Touloufe  re- 
&  y  aflemblerent  les  Evêques.  Milon  manda  J°"  ^'^^^^ 
au  Comte  de  Touloufe  de  venir  le  trouver  à  "°'** 
Valence  à  un  jour  marqué.   11  y  vint ,  &  pro- 
mit au  Légat  de  faire  en  tout  fa  volonté.  Le 
Légat ,  par  le  confèil  des  Prélats  ,  ordonna  au 
Comte  de  lui  livrer  pour  fureté  fept  châteaux 
des  domaines  qu'il  avoit  en  Provence.  Le  Com-    . 
te  promit  tout ,  par  la  crainte  de  l'armée  des 
croifés  qui  venoit  fondre  fur  lui.  Auflî-tôt 
Theodife  alla  en  Provence  prendre  poflclTioa 
des  fept  châteaux  de  la  part  du  Pape ,  &  Mi- 
lon viûc  à  S.  Gilles  pour  y  donner  l'abfoluùoiî 
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au  Comte  ric  Touloufc.  Voici  la  manière  dont 
fc  fit  cette  cérémonie.  Le  dix-iiuitiéme  de  Juin 
1 109  >  le  Comte  fut  amené  nud  en  cliemifc  de- 
vant la  porte  de  rEjrlile  ,  en  préfence  du  Lé- 
gat ,  des  Archevêques  &  des  Evcaues  afTemblcs 
au  nombre  de  vingt ,  &  là  il  nt  un  ferment 
fur  le  Corps  de  Notrc-Seigncur ,  fur  la  vraie 
Croix  ,  les  Reliques  &  les  Evangiles ,  par  le- 
quel il  promit  d'obferver  tous  les  articles  pour 
Il  Icfquels  il  avoit  été  excommunié  ,  &  d'cxécu- 

ler  en  tout  les  ordres  du  Pape  &  ceux  des  Lé- 
gats. Après  ce  ferment ,  le  Légat  donna  l'abfo- 
lution  au  Comte ,  &  lui  fît  mettre  au  cou  une 
étole  par  laquelle  il  le  prit  :  mais  la  foule  étoit 
lî  grande ,  qu'il  fut  impoffiblc  de  le  faire  for- 
tir  par  le  même  chemin  par  où  il  étoit  entré. 
On  le  fit  palier  devant  le  tombeau  du  Bien- 
heureux Pierre  de  Caftelnau ,  comme  pour  lui 
faire  fatisfaélion.  Après  l'abfolution  ,  le  Lé- 
gat Milon  donna  divers  ordres  au  Comte , 
oui  avoient  rapport  au  ferment  qu'il  vcnoic  de 
taire. 

■  ....  ■■'..:..  ■     .  IV. 

IX,  Le  Comte  de  Touloufe  pour  fe  mieux  garan- 

Progrès  des  tir  des  Croifés  ,  qu'il  craignoit  terriblement , 

în!'J?rton'r?;  P"a  Ic  Légat  dc  lui  donuer  la  Croix  à  lui- 
gucdoc contre  r  ^  "      .m      u  •  •      -i      • 

IcshéiétKiucî. '"e"^^»  ^e  *î""  obtmtj  mais  il  ny  eut  que 
deux  de  fes  Chevaliers  qui  fe  croilerent  avec 
lui.  Enfuite  Milon  &  Théodife  retournèrent 
vers  Lyon  pour  aller  au-devant  des  croifés, 
qui  s'y  affemblerent  de  tous  les  quartiers  de  la 
France  vers  la  S.  Jean  de  cette  même  année. 
A  leur  tête  étoicnt  plufieurs  Seigneurs  &  piu- 
fieurs  Evêques.  Le  Comte  de  Touloufe  alla  lui- 
même  au-devant  d'eux  :  il  les  rencontra  près 
de  Valence,  &  leur  promit  de  faire  tout  ce 
qu'ils  voudioienc.  Ils  reçurent  le  Comte ,  & 


Ir- 


TnquiJtt$onf,XUl»C\éc\c,        I4f» 
marchant  tous  enfemblc,  ils  allèrent  à  Bczicrs, 
dont  les  habitans  étoicnt  hérétiques.  L'armée 
des  croifcs  étant  arrivée  devant  la  place  ,  y  en- 
voia  Renaud  de  Montpellier  qui  ctoic  alorf 
leur  Evêque ,  homme  vénérable  par  Ton  âge, 
fa  vertu  &  fa  doélriRC  j  pour  orionncr  aux  Ca- 
tholiques ,  s'il  y  en  avoit  •  de  leur  livrer  les 
Hérétiques  que  l'Evcque  leur  nommcroit,  8c 
dont  il  avoit  fait   la  liile  :  Hnon  de  forcir  de 
la  Ville ,  pour  ne  pas  périr  avec  les  Hérétiques. 
Les  habitans  de  Beziers  mépriférent  cette  lom- 
mation  j  &  il  y  en  eut  même  quelques-uns  qui 
étant  fortis  de  la  Ville ,  &  avant  que  d'être  acé- 
tiques ,  commencèrent  à  tirer  vigoureufemcnc 
des  flèches  fur  les  Croifés.  Les  valets  de  l'ar- 
mée en  étant  indignés ,  s'approchèrent  des  mu- 
railles J  & ,  fans  oVdrc  des  Officiers  ,  &  même  à 
leur  infçu  ,  prirent  la  Ville  d'emblée.  Ils  firent 
main  baflc  i  v  tous  les  habitans ,  &  y  mircnc 
le  feu.  C'étoit  le  vingt  -  deuxième  de  Juillet 
Fétc  de  fainte  Magdelaine  i  &  dans  l'Ej^life  qui 
ctoit  dédiée  fous  fon  nom ,  on  tua  jufqu'à  fepc 
mille  perfonncs  qui  s'y  ètoient  réfugiées.  Les 
Groifés  allèrent  enfuitc  àCarcaflbnne ,  dont  ils 
prirent  d'abord  un  fauxbourgi  &  pendant  cette 
attaque,   les  Evêques,  les  Abbcs   5:     >ut  le 
Clergé  affemblè  chantoient  avec  jcaucoup  de 
dévotion  Veni  fanfie  Spiritus.  Les  Croifés  au- 
roient  pu  prendre  la  Ville  de  fc^rce  :  mais  ils 
aimèrent  mieux ,  pour  fauvcr  tout  l'aigent  & 
tous  les  effets ,  recevoir  les  habitans  à  compq- 
fition,  à  condition  qu'ils  feroient  dépouillés  de 
tout  &  qu'ils  fortiroient  nuds  en  chemife  :  ce 
qui  fut  exécuté  le  quinzième  d'Août  fcte  de 
rAlfomption  de  cette  même  année  1109. 

Enfuite  les  Barons  croifés  tinrent  conCbil, 
pour  voir  à  qui  ils  doaucroient  la  Scijrnci^ric 
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«lis  â  la  tête  lie  leurs  conquêtes,  lis  lofFrirent  au  Comte  dé 
deicroifés.      Nevcrs ,  cnfuite  au  Duc  de  Bourgogne,  qui 
SaS"  ^*  refurcrent.  Ils  remirent  donc  l'éleaion  à  fept 
CommKTaires  :  deux  Evéques,  quatre  Chevaliers 
&  l'Abbé  de  Citeaux  Légat  du  Pape,  &  ces 
fept  choifîrent  Simon  Comte  de  Montfort-l'A- 
maury.  11  refufa  d'abord  ,  alléguant  Ton  inca« 
pacite  ;  mais  l'Abbé  de  Citeaux  &  le  Duc  de 
Bourgogne  fe  jetterent  à  Tes  pieds  pour  le  con- 
jurer d'accepter ,  &  enfin  l'Abbé  le  lui  ordon< 
jia  par  fon  autorité  de  Légat.  Il  avoit  d'excel- 
lentes qualités ,  &  la  ComtefTe  fa  femme  par 
fes  vertus  &  fa  piété  étoit  digne  d'un  tel  époux. 
Peu  de  tems  après  fon  éleâion ,  le  Comte  de 
"Nevcrs  n'étant  pas  d'accord  avec  le  Duc  de 
Bourgogne ,  fe  retira ,  &  avec  lui  une  grande 
partie  ac   l'armée.   A   Callres  on  préfentaau 
Comte  Simon  deux  hérétiques  ,  dont  l'un  étoit 
de  ceux  qu'ils  nommoient  Parfaits ,  l'autre  fon 
difciple.  Le  Comte  ,  après  avoir  tenu  confeil , 
les  condamna  tous  deux  au  feu  ,  quoique  le 
<iifciple  témoignât  défirer  de  fe  convertir ,  & 
promît  d'abjurer  l'héréfie.  Car,  difoit  le  Comte, 
s'il  parle  fincérement ,  ce  feu  lui  fervira  ocur 
l'expiation  de  fes  péchés  :  s'il  ment ,  il  (ouf- 
frira  la  peine  de  (on  impofture.  On  les  attacha 
donc  tous  ^eux  à  un   poteau  ,  &  on  demanda 
au  difciple  en  quelle  foi  il  vouloit  mourir.  Je 
renonce,  dit-il,  à  rhéréfiejje  veux  mourir 
dans  la  Foi  de  la  fainte  Egli(e  Romaine  ,  & 
je  prie  Dieu  que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire. 
On  alluma  un  grand  feu  autour  du  poteau ,  qui 
confuma  en  un  moment  le  Parfait ,  &  bruia 
feulement  les  liens  du  novice ,  de  manière  qu'il 
fortit  du  bûcher  en  parfaite  fanté ,  n'aiant  que 
les  bouts  des  doigts  un  peu  brûlés  ,  ce  qui  fut 
,0     regardé  comme  un  miracle.  Le  Duc  de  Bour* 
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fçogne  fe  retira  auflfi  peu  de  temps  après  ,  &  le 
Comte  àt  MohtFort  demeura  avec  environ  tren- 
te Chevaliers  ,  &  quelques  peleùas.  venus  do 
France.- 11  ^ i < . •  < /'V . »-^n n'^ i^- ^ *» ■  •  ■  '  .  i « *•  « ^*-  ]     ■  "-. ) 
'    L'Abbé  des  Vaux  de  Cernai  entra  dans  une 
maifon  du  Diocèfe  de  Carcaffone ,  où  il  favoit 
nu'un  grand  nombre  d'hérétiques  étoient  af-  "^"«»  '"^"^* 
(eniblés  ,  &  commença  à  les  exhorter  à  fe  con« 
vercir  j  mais  ils  l'interrompirent ,  &  dirent  tout 
d'une  voix  :  Nous  ne  voulons  point  de  votre 
créance  :  nous  ne  quitterons  notre  dodrine  ni 
à  la  vie  ni  à  la  mort.  L'Abbé  fortit  de  la  mai« 
fon ,  &  pafTa  dans  une  autre ,  où  des  femmes 
étoient  aîfèmblées  ;  mais  il  les  trouva  encore 
plusoblUnées  que  les  hommes.  Le  Comte  de 
Montforc  vint  lui-itiéme ,  dans  un  château  où 
les  hérétiques  étoient  aifemblés  j  &  après  les 
avoir  exhortés  en  vain ,  il  les  fit  tirer  du  châ- 
teau au  nombre  de  cent  quarante ,  tous  du  nom- 
bre des  Parfaits.  On  prépara  un  (^rand  feu  ,  où 
ils  coururent  <l'eux-mémes  fans  attendre  qu'oi^ 
les  y  jettât  :  il  n'y  eut  que  trois  femmes  qui  s'en 
faaverent.  Mais  après  que  ces  Parfaits  curent  été 
brûlés ,  tous  les  autres  abjurèrent  l'héréiîe.  t^  «> 
^      ■     V. 
Plufieurs  Evêqucs  de  France  venoient  avec 
les  autres  croifés  faire  la  guerre  aux  Albigeois. 
La  ville  de  Lavaur  fut  prife  d'alTauc  le  troiiîé- 
me  de  Mai  tiii.  Onentira  Aimeride  Mon> 
treal  &  pluiîeurs   autres  Chevaliers  jufqu'au 
nombre  de  quatre  -  vingt ,  que  le  Comte  de. 
Montfort  vouloit  tous  faire  pendre.  On  com- 
-niença  par  Aimeri  j  mais  les  fourches  patibu- 
flaires  tombèrent ,  aiant  été  mal  plantées  par 
Iprécipitation.  Le  Comte  voiant  l'exécution  trop 
retardée ,  commanda  de  tuer  les  autres  :  ce  que 
les  pelerias  exé^uceiqnc  fut  le  champ  avec  beau* 
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Art  XTV.  Héré^f- 

''^'^   ,     i        Tkbtùkrent  ae  même  environ 
coup  â-atdeur.  Ils  bjulerenr  ^^  j,^^^^ 

trois  cens  hérétiques  .KP«°      ^^  i^,,„, . 
on  jetta  daas  «"/"  "  ,  „>;.opii.utre ,  &  on 
:         fjr  dAimeri ,  ''^.'«'^"VrSfés  PtireM  enfuite 
,y.         l-accabU  de  PJ""';^'  u  EvêqSes  qui  étoient 
A    «n  château,ou  entreren    "  piques  à  »!"»:« 
i-  àl'armée.llsexhorterentlcsWreuq     ^^^^.^  ^^ 

fcul,  ils  .fondent  du  'h«^^^"^^^^^^  ,„  ÏTombrc 

prenant  les  h"^"*lf  '  ^"û.e„„t  avec  une  gran- 

environ  foi««VfvWe  que  l'on  foifo»,»" 
de  joie.  La  guerre  fi  ";'J"„  piufieurs  pUccs 
.Albigeois ,  çonfiftoit  a  afl.e^r  p    ç^^^^^„„^ 

rune^près  ''^«"/-f  "'vaux  de  Cerr»ai  ,.y tenoit 
auparavant  Abbé  des  va       ^    j^j Légat , 

la  place  <l=f  A'''*^''!'!"' fun  t«vail  infotis;a- 
K^prcffoit  l»,S"XVu  temps  néceffaire  po« 
ble,  ?«!>"«  y ^'J'fo^^eil  Plufieurs  autres 
la  nourriture  &  -e  lo™       «û,  étoient  aufl.a 

Prélats .  -ro« °on  arUo^raffaise^dc  Je- 

cette  euerré  ,  que  i on  ^yy  .  .     . -,  ;, 

fus-iChrift.    -■■,     ,^^Ureiiîi  vie  Comte  de    ^ 

^     *"r"rr^buSSèâ^Vtes  Evoques  ti 

Montfort  affcmbla Al  a  ^^..(j-^n.e  ,  pour   1 

&  les  Nobles  des  P^'V";' faire  des  téglemensg 

tenir  un;Patleme"t ,  &  Y»'  ^j^  g,  ,„  H 

propres  à  rétablit  !»f  "  ?T  '      ips  tout  <s. 

■      Unes  W»"«-f"?lClBes^&&^f*- 
-'•  ■  ■   pais  étoitpleindebnsandaê  s    K^   1^^^^  ^ 

kes  étaient  opprimés  pat  les  p^    P    ^       ,  ^ 

,    Comte  Vouloit  donc  m""^^  f"      fo„,  ,„ , 
.puiffancedes  Seigneurs  ,  &  fe'«;^^^      ^)^ 

îesNobles  f^^fiftafl™  j^'^^n  fans L 
le  peuple  vécut  lous  leui  ^     p_,,r  ivxécut  on 

ae  ce  deiTein  ,  on  choi^^^  ^^^^ 

^ui  diellerçnt  des  regkmens  ,  K  A 
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Inquifitiont,  XIIL  ficcle.  145, 
«ôus  fes  vaflaux  s'engagèrent  par  fcïmcnt  à  les 
obferver. 

L'année  Tuivantc ,  Simon  de  Montfort  &  les        XIIT. 
Evêqucs  de  Languedoc  volant  qu'ils  ne  rece-  ^^'^^^'fj.t" 
voient  point  des  croiles  de  France  le  lecours  |^^  étiqucs    à 
qu'ils  av oient  cfpéré  ,  envolèrent  des  Abbés  au  la  haraillc  de 
Roi  d'Airagon ,  qui  avoir  donné  retraite  à  Rai-  Mutcc. 
mond  Comte  de  Touloufe  fon  beau-frerc ,  & 
qui  protégcoit  ouvertement  les  hérétiques  j  &: 
ils  chargèrent  ces  Abbés  des  lettres  du  Pape , 
qui  ordonnoit  à  ce  Prince  de  changer  de  con- 
duite. Le  Roi  répondit  qu'il  exécuteroit  volon- 
tiers les  ordres  du  Pape  j  mais  il  fit  tout  le  con- 
traire. Il  ne  retira  point  de  Touloufe  les  che- 
valiers qu'il  y  avoir  lailTés  pour  TouteniL-  le;; 
hérétiques  ,  &  il  fit  même  venir  de  nouvelles 
troupes  de  fes  Etats  ,  engageant  pour  les  paier 
quelque  chofe  de  fon  domaine.  Le  dixième  de 
Septembre  il  vint  lui-même  avec  les  Comtes  de 
Touloufe ,  de  Cc!^      >  'S  ,  &  de  Foix  ,  &  une 
grande  armée ,  aflT        le  château  de  Muret  fur 
la  Garonne,  à  deux  lieues  au-deffousde  Tou- 
loufe. Le  lendemain  de  grand  matin  le  Comte 
de  Montfort  appella  fon  chapelain  ,  fe  confef- 
fa ,  &  fit  fon  teftameut.  Enfuite  tous  les  Evêques 
s'aflemblerent  à  l'égUfe  j  &  un  d'eux  célébra  la 
méfie  ,  pendant  laquelle   ils  excommunièrent 
tous  eniemble  le  Comte  de  Touloufe  &  fon 
fils ,  le  Comte  de  Foix  &  fon  fils ,  le  Comte 
de  Cominges ,  &  tous  leurs  fauteurs  ,  entre  lef- 
quels  étoit  fans  doute  le  Roi  d'Arragon  :  mais 
les  Evêques  crurent  devoir  fupprimer  fon  nom. 
Le  jeudi  douzième  de  Septembre,  comme  les 
croifés  fe  préparoicnt  à  la  bataille ,  l'Evêque  de 
Touloufe  vint  la  mître  çn  tête  &  la  vraie  Croijç 
entre  fes  mains.  Alors  les  croifés  defcendirent 
4e  cheval ,  &  allèrent  l'un  après  l'autre  adorcE 
Tome  VL  Q 
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U  Croit  -.ma»  f^'X-it  trop  lo4-«ïïiP'' 
que  cette  »?°'^5"°," Se  lEvê<ia1  ieTo»' 
lit  U  Cto.x  ae  »»  ■P;'"ii^„  iievé\  en  d<»n. 
loufc  ,  te  monte  Tut  "■»";",      „  jifant  :  Al- 
la Wnédiâion  »;°"'^i"S  'je  vous  réponds 
Uz  au  nom  de  If  »^f,f  j^j'du  ju«men.. 
«  ferai     otre  <=»""°°  "    «te  batailîe ,  tece- 
que  quiconque  n«»«*X  j^  jj  gloire  du  mat- 
era l"^'°T"'\t  kpuïatoire"  pourvûqu^il 
tyte  fanspalter  P«  \^P,%.„  conftffé ,  ou  du 
/oit  contrit  8c  «!"'};' ^lotion  de  feprA- 
moins  qu'il  ait  »»«  ^^^'J^lf  "  bataille ,  pout 
fenter  »"  Pf^û  iSÏ  encore  confeffé. 
les  péchés  dont  lUe  «««  ?  ,     -lufieurs  fois 
'^L^Evêque  de  «gg^S  «^^^      :  les  a»- 
,„te  pvomeffe  a  la  priére  ae         ^^^^^^^  ^    . 

trcs  Evêqaes  »» '°"JJ""'trois  corps  en  Vhon-    I 
troupes  s'étant  rangées  en  "~^   J„„,  contre   J 

neur'de  >»  ^""'^.^^"urÈvrques  &  les  Clercs  « 
l'ennemi.  Cependant  les  t.v^  commencèrent  a 
tntrerent  dans  "«e JSUie ,  ^^.^  ^^  ^^^^ 

prier  pour  les  eombattans  a  n  ,^     eje„, 

'de  grlnds  .|^«tî:Xnc^«r  U  Roi  dW 
les  ennemis  ,  Us  ento  .     j_  te  lendc 

eon  fut  tué  8ç  la  vrâoire  comp  ^^^^  _ 

Lin  les  Evêq»"  f  iaUée  à  tous  les'fidéUs , 

écrivirent  »"<= ''.f  ^  *t'aaion  &  de  toutes  les 
contenant  le  récit  ^e  '  T(^      ,t  jva„t,  pow 

démarches qtfilsavoun  foueaup   ^^^T-oa- 
r''?^\no%sV^'^Arrlgontrouv^^^^^^ 

loufains.  '•'='°7  î:,„iUe  fut  enterre  par  M 
furie  champ  ?^.,Sde'fa"t  Jean ,  auf<^uek 
Chevaliers  H^ff»»»"  *=A^  fuivante  l'Evêquc 
y  avoit  fait  «l"^ien^,^nrance  une  recrue  d. 
de  CarcaiTone  »«="*jftoute  l'année  ixU  « 
«oifés.  "y^\°rfn^^^^^  hétéUques,» 
prêcher  la  croifade  conwe  w 
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i|Uoi  il  avoic  été  principalement  fécondé  par 
le  doâieur  Jacques  de  Vitri  curé  d'Argenteuil. 
Le  Cardinal  Légat  Robert  de  Courçon  &  Guil- 
laume Archidiacre  de  Paris  amenèrent  aultl 
des  croifés.  Quoique  le  Cardinal  fut  principa- 
lement chargé  de  prêcher  la  croifade  pour  la 
Terre  fainte ,  il  fe  làifTa  perfuddcr  alors  de  U 
laiiTer  auflî  prêcher  contre  les  Albigeois  ,  &  - 
trie  lui-même  la  croix  fur  la  poitrine ,  qui  écoit 
a  marque  de  cette  croifade. 

Dans  le  Carême  de  cette  même  année  1114,        Xiv. 
le  Comte  Baudouin  frerc  du  Comte  Raymond  MoieduCom- 
dc  Touloufe ,  fut  pris  la  nuit  en  trahifon  pen-^  ^'^  Baudoum. 
daut  qu'il,  dormoit  dans  fon  lit  ;  &  peu  de  temps 
après  on  le  mena  à  Montauban.  Le  Comte  de 
Touloufe  y  étant  arrivé  dans  le  même  temps  » 
donna  ordre  que  l'on  tirât  Baudouin  fon  frère 
de  la  prifon  &  qu'on  lui  mit  la  corde  au  cou 
pour  le  pendre.  Baudouin  après  avoir  deman< 
dé  inutilement  la  pénitence  &  le  Viatique  ,  prit 
Dieu  à  témoin  qu'il  mouroit  pour  la  défenfe 
de  la  Religion.  Audî-tôt  le  Comte  de  Foix  , 
fon  Hls  &  un  Chevalier  ,  l'enlevèrent  déterre^ 
&  avec  la  corde  qu'ils  lui  avoient  œifeau  cou , 
1& pendirent  à  un  noier.  .^■^A.k■..  o  ; 

VL 
Au  commencement  de  l'année  1117 ,  le  Pape       xv. 
Honorius  III  envola  en  Provence  &  en  Lan-  Nouveau  Lc- 
guedoc  Bertrand  Cardinal  en  qualité  de  Légat,  ?*^^"  ^^^ 
favec  des  lettres  aux  Archevêques  &  Evêques  de  ^^^  °'^' 
ices  Provinces  ,  portant  ordre  d'obéir  à  ce  nou- 
iFeau  Légat.  Il  trouva  en  arrivant  en  Provence 
v,|out  le  pais  révolté  contre  le  Comte  de  Mont- 
^ort ,  &  fournis  au  jeune  Raimond  iilsdu  Com« 
e  de  Touloufe  ,  fous  prétexte  que  le  Concile 
le  Latran ,  qui  venoir  de  (c  tenir  ,  lui  avoit 
éfervé  une  partie  des  terres  de  fon  père.  Le 
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/ébellcs  ae  Provence.  Le  «^  "«  X"da  Légat, 
profcffioa  de  f»i"e  en  tout  le  onkes  d^^J^^ 

Vers  le  même  temps  ^^*"™"""  ,/r-  i^-  p;. 

«rie  Si-  Toi"  re  qat  éto|t  -  f  trà  ^^  S'  J, 
mou  comte    renéîs     t  entra  '«rettement  »  ^ 

,-e„  rendit  «en-tot  maure  Le  C^^"^     ^  ^^^_ 

fortaiant  f  P»»!JV^^^X  en  diligenceavec 
loufe,  paffaleRhone.vi  .,  ^^p„j 

le  Légat ,  &  ««^f  !'J^   pasa&x  ae  ttou- 

raffiéger  en  fo^fj^^^^'^^^P  en  Ftance  Foui- 

pes.  Cependant  llI^f'^"°:„e<^  quelques'  au- 

V,  EvV  de  Tov&ufo . Jf  j^    4de  Vi-  [ 

„es  au  nombre  <|efq"«!^-*;°"        'aaimond, 
U,  pourptêcher  la  crotfedeco^^^^^^ 

Plufieurs  fc  "°>'^'!"  *  u  „  avoir  déjà  neuf 

•Touloufe  l-année  f""»f' •  V/comtc  de  Mont- 

«ois  que  le  fié^e  f  "«|,^j,=aXvail«c  de  U 

fo„  «r "'"^r  hien  oue  d«  teproehes  piqu»» 
dépcnfe ,  aulTi  bien  que  "î"     Ç.  j  d'ignorance 

du  Légat  Bertrand  ^»\. 'f^U  V" ''^"'^ 
fc  de  nonchalance  5  «^  1°"  *^*,1  u  paix.l' 
•■"^ '?''"lrdéV&Tn».*.comn>. 

yemcnt,qu^na  on  1  avertit  q  ^ardoientles 

auaquoicnt  violemment  ceux  q  u  g  j, 

•Câlines.  ^T^^ff  "^^^^^^^^^^  Réde^P 

Meflc  &  voir  le  Sacrement  a  ^^^^^^| 

\l9f^  U»  îitt««  4^ottriet  vint  oa»»  v^ 
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^fant  (  Hâce2^-vous  ,  nos  gens  font  prcffés  8c 
ne  peuvent  plus  tenir.  Je  ne  ibrtirai  point ,  ré- 
pondic-il ,  que  je  n'aie  vu  mon  Sauveur.  Mik 
quand  le  Prêtre  éleva  l'Hoftic  fuivant  la  cou- 
tume i  le  Comte  ,  les  genoux  en  terre  Se  les 
mains  élevées  au  Ciel ,  dit  :  Nunc  dimutis,  6c 
Ajouta  :  Allons  &  mourons  s'il  le  faut ,  pour  ^e- 
lui  qui  a  bien  voulu  mourir  pour  nous.  Son 
arrivée  réleva  le  courage  des  amégeans  ,  &  les 
Toutoufains  furent  repquifés  jufqu'à  leur  foifé. 
Mais  le  Comte  s'étant  un  peu  retiré  près  de  fes 
machines  >  pour  éviter  la  grêle  des  traits  &  des 
pierres  ,  il  fut  frappé  à  la  tête  d'une  pierre  lan>- 
cée  par  une  machiûe  ,  &  fe  Tentant  blelTé  à 
mort ,  il  fe  frappa  la  poitrine  ,ife  recomman- 
da à  Dieu  &  à  la  Xaio te  Vierge ,  &  tomba  mort-, 
aiant  été^ncore  pexcé^e  cinq  coups  de  âéclies. 
Amauri  Ton  fils  aîné  fut  reconnu  pour  fon  Tuo 
celTeur,  &  tous  les  Chevaliers  François  ,  à  qui 
k  Comte  Simon  avoit  donnée  des  terres,  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité..  Un  mo'  après 
Amauri  fut  obligé  d'abandonner  le  liége  de 
Touloufe,:tant  parce  que  l'argent  &  les  vi- 
vres lui  manquoient;,  que  pa^cc  que  les  pèle- 
rins vouloient  retourner  ckcfi,  ,eux.^  &  que  plu- 
sieurs des, ^ gens  dupais,  aiant  appris  la.ii)orc 
du  Conuç  Simon  ^  quittoient  fon  parti  &  fc 
.  joignoient  aux  ennemis.'  Amauri  emporta  le 
corps  de  fon  père  à  Cfaircaffbne  ,  après  l'avoii: 
fait  préparer  ielon  lufage  de  France  >  c'elV-àr 
dire  ap{^reinment  qœ  l'on;  fi):  bouillit  fou  c^ps 
pour  ne  garder  que» Us  os.rC'Ëflici  que  Hnic 
rhiftqireàqs  Albigeois  ^cwtp;paji  Piejre  BiXoii\c 
dcsYaux  de  Cernai*;'  ^jr^n  -.  «^J  •  •  •  :.;\  r  ii 
Les  Comtes  de  Tolilpufe  *..de  Foix  &  de  Co- 
minges  reprirent  en  peu  de  temps  ce  qu'on  letic 
avQÂi  ^cvéi  Anuori  ne  pouvant  Ici^t  réûftei^ 
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4e  Touloufc. 


i5€)  Aït.XlV.  H/r(pes. 

céda  tous  Tes  droits  au  Roi  de  France  Louis 
VIII  :  mais  cette  conccfTion  ne  Qc  fir  qu'après 
fa  mort  de  Raimond^ 

Ce  Prince  demeura  environ  quatre  ans  pai< 
Mort  <le  Rai-  f,blc  pofrciTcur  de  Touloufe ,  &  il  y  mourut 
T."^l.S?.?rl*  fubitcmcnt  l'an  iiii.  Le  matin  il  avoit  été 
faire  fa  prière  à  Notre-Dame  de  la  Daurade  ; 
&  comme  il  étoit  excommunié,  il  fe  tinta  Ton 
ordinaire  à  la  porte  de  Téglife  en  dehors.  Il  y 
retourna  anrès  dîné ,  quoicju'ii  fût  déjà  indif- 
pofô  &  (i  ioible ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  lever  fans 
cire  aidé  par  quelqu'un.  Etant  allé  enfuite  dans 
une  maiion  de  la  paroi/Te  de  S.  Sernin  y  après 
avoir  mangé  des  £gues.,  il  fe  trouva  plus  mal , 
&  eQVoia  chercher  promptcment  Jourdain  Ab*- 
bédeS.  Sernin,  potir  le  réconcilier  >à  l'Eglife 
Jk  lui  apporter  le  Viatique  i  témoignant  une 
■grande  douleur  d'être  excommunié.  Mais  quand 
xAbbé  arriva ,  le  Comte  avoit  perdu  la  paro- 
le :  feulement  il  lui  tendit  les  bras  élevant  les 
yeux  au  Ciel ,  &  tint  jufqu'à  la  mort  fes  mains 
jointes  entre  celles  de  l'Abbé ,  témoignant  une 
grande  contrition.Quatre  ans  auparavant  il  s'ié- 
loitaiTocié  à  rOtdredcs  Hôfpitaliers  de  S.  JeaQ 
de  Jerufalem  ,  qniavoicnt  une  maifonàTou- 
Jouliè.  Sachant  aonc  l'eiftrémité  où  il  étoit ,  ils 
•viinrent  le  trouver ,  &  l'un  d'eux  jetta  fur  lui  un 
manteau  de  l'Ordre.  On  voulut  le  retirer  »  mais 
le  Comte  le  retint  avec  fes  mains ,  &  baifoit 
dévotement  la  croix  coufue  fur  ce  manteau. 
Après  qu'il  fut  knort ,  l'Abbé  de  S.  Sernin  dit 
tout  haut  que  l'on  priâe  Dieu  pour/lui*,  &  il 
Touloit  retenir  {^n  corps,  parce  qu'il  ét6it  mort 
dans  fa  paroiife  :  mais  les^  firere^  Hdfpitaliers 
l'emportèrent  dans  lëttr'églifÈ  de  S.  Jean  ,  où 
il  avoit  choifi  fa  fépulture,  Cejiendànt  ils  no- 
fcrent  l'enterrer ,  parce  qu'il  «toit  excommunié) 
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5c  fcs  os  reftcrcnt  en  une  caiflc  de  bois  dans  le 
cimetière ,  où  on  les  voioit  encore  trois  cens 
ans  après.  Raimond  VII ,  dit  le  jeune ,  fuc- 
céda  a  fon  père  au  Comté  de  Touleufc ,  étant 
âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  &  continua  la  guerre 
"contre  Amauri  de  Montfort,  qui  fc  difoit  aum 
Comte  de  Touloufe. 

VII. 
Trois  ans  après ,  le  Légat  da  Pape  aflemblâ 
an  Concile  national  à  Bourges ,  oii  les  Comtés 
de  Touloufe  &  de  Montfort  foutinrent  leurs 
droits.  Il  n*y  fut  rien  décidé  \  mais  l'année  fui- 
vante  izi«  ,  ce  même  Légat  affembla  un  autre 
Concile  t^ationdl  à  Paris ,  dans  lequel  il  ex- 
communia le  Comte  de  Touloufe ,  &  donna 
fcs  terres  à  Louis  VIII  Roi  de  France  &  à  fcs 
f  jccefleurs.  En  conféquence  il  ouvrit  une  croi- 
fade  :  le  Roi ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs^ 
fe  mit  à  la  tête  des  croifés  ,  marcha  avec  une 
armée  en  Provence ,  &  s'en  rendit  maître.  Rai- 
mond fut  enfin  obligé  de  traiter  avec  le  Pape 
&  le  Roi.  Il  convint  d'établir  dans  fes  Etats  un 
tribunal  contre  les  hérétiques  ,  d'exterminer  les 
Albigeois  ,  &  de  maintenir  les  Eccléfiaftiques 
dans  leurs  biens  &  dans  leurs  libertés  ^  de  paier 
des  fommes  confîdérables  pour  les  dédomma- 
geniens  du  préjudice  fait  aux  églifes  ^  de  fe  crbi- 
fer  &  d'aller  faire  la  guerre  aux  Mufulmans 
pendant  cinq  ans  j  de  donner  La  fille  en  maria- 
ge au  fils  du  Roi ,  à  condition  qu'après  fa  mort 
e  Comté  de  Touloufe  &  les  Etats  qu'on  lui 
laiffoit,  appartiendroient  à  ce  Prince,  &  de- 
xneureroient  unis  à  la  Couronne.  Ce  traité  fut 
conclu  à  Paris  au  mois  d'Avril  de  l'an  izz^. 
Le  Comte  demeura  prifonnier  à  Paris  jufqu  a 
ce  que  les  conditions  du  traité  enflent  été  exécu- 
tées. Vers  la  fête  de  la  Pentecpte  le  Roi  Iç 
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Knvoiz  en  Ton  pais  :  le  Légat  l'accompagna  , 
&  tint  un  Concile  à  Touloufe ,  dans  lequel  il 
établit  rinquifîtion  ,  &  fît  plaHeurs  rcglcmens 
pour  détruire  rhéréfîe. 

Le  Comte  Raimond  ne  fe  porta  point  d  a< 

'      ■    *  les  Ai- 

re proche 
,31  daps  une  aliembiée  tenue  a  Mclun , 
où  il  fut  réfolu  que  ce  Comte  feroit  des  loix 
contjre  eux  ,  fuivant  l'avis  de  l'Archevêque  de 
Touloufe  &  d'un  Seigneur  qui  feroit  nommé 
par  le  Roi.  L'Archevêque  drefTa  les  articles , 
conformément  aufqucls  le  Comte  fit  une  dé- 
claration très-folemnelle  contre  les  hérétiques , 
qu'il  publia  à  Touloufe  le  14  de  Février  de  l'an 
1133.  Ce  dernier  coup  abbatit  entièrement  les 
Albigeois,  fur-tout  depuis  qu'ils  furent  aban- 
donnés aux  Inquifitions  dont  il  çil  à  propos 
de  marquer  ici  l'origine. 

Vin. 

A  la  fin  du  douzième  fiécle  ,  le  Pape  Inno" 
_  Origine  des  ^çjjf  m  gnvoia  dans  les  Provinces  méridionna- 
jji^uiucioi».  i^j.  detrancc  deux  Moines  de  Cîteaux  Raîniei 
&  Gui  ,  pour  travailler  à  convertir  les  nou- 
veaux Manichéens.  Il  écrivit  aux  Evéques  du 
pais  de  les  traiter  favorablement ,  &  d'obferver 
inviolablement  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  jpro- 
pos  d'ordonner  contre  les  hérétiques  opiniâtres 
&  leurs  fauteurs.  Nous  mandons  auffî ,  ajoutoic 
le  Pape ,  aux  Princes ,  aux  Comtes  &  à  tous 
les  Seigneurs  de  vos  Provinces,  de  les  afliftet 
puiffamment  contre  ieis  hérétiques  par  la  puif- 
iance  qu'ils  ont  reçue  pour  la  punition  des 
jniéchans.  Enforte  qu'après  que  frère  Rai- 
«ier  aura  prononcé  l'excommunication  contre 
çux  ,  les  Seigneurs  confifquent  leurs  biens,  les 
,f?ai;nlirent  de  leurs  terres ,  &  les  puniilenr  plus 
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/cv^remenc,  s'ils  ofcnt  y  demeurer  malgré  iouf 
baiinifrcmcnc.  Nons  avons  <ianné   pouvait  à 
frère  RainicL<ly.  contraindre  les  Seigneurs  en 
les  excommuniant  &  en  interdisant  Ituis  ter- 
res. Nous  écrivons  aufli  à  tout  le  pcupde  àt 
vos  Provinces  ,  que  lorfqu'ils  en  feront  requis 
par  frère  Rainier  &  frcre  Gui ,  ils  marchenk 
contre  les  hérétiques  ;  &  nous  accordons  à  ceux 
qui  les  aflllleront  fîdélement ,  la  même  indul- 
gence que  s'ils  alloient  à  Rome  ou   à   faint 
Jaccjucs.  Cette  Jettre  étoit  circulaire ,  &  futcn.- 
voyee  aux  Archevêques  d'Aix ,  de  Narbonne', 
d'Auch  ,  de  Vienne  ,  d'Arles ,  d'Embrun,  de 
lyon  &  de  Tarragone,  &  à  leurs  fuffragans  :  le 
Pape  écrivit  en  conformité  aux  Seigneurs  &  aux 
peuples  de  ces  Diocèfes.  Ces  Commiffaircs  en- 
voies contre  les  hérétiques ,  étoienc  ce  que  dcr 
puis  on- nomma  Inquiutcurs4     «  '>ni'»'.     ;     < 
Les  frères  Prêcheurs  peu  de  temps  après  leur 
naiifance,  c'eft-à-dire,  vcts  le  milieu  du  trei- 
zième fiée  le  furent  choifis  par  les  Bapes  pour  P^^'E  ^"  '" 
faire  la  recherche  des  hérétiques.  li'an  1154  ils  'l"»'"^'''^' 
fc  rendirent  fi  odieux  à  Touloufc  ,  qu'ils  fu- 
rent obligés  d'en  fortir ,  aulH-bien  que  l'Evê- 
que  ,  qui  avoit  été  de  leur  Oxdre.  L'année  fai- 
vante  un  Concile  de  Narbonne  leur  donna  un 
règlement  donc  voici  la  fubftance.  Les  héré- 
tiques &  leurs  fauteurs  y  qui    feront    venus 
d'eux-mêmes  l^x)us  déclarer  la  vérité  tant  contre 
eux  que  contre  lès  autres ,  &  qu'à  caufe  de  cela 
vous  aurez  exemptés  de  la  prifon,  viendront  à 
lEglife  tous  les  Dimanches  portant  des  croix 
fur  leurs  habits ,  &   fe  préfcnteront  au  Curé 
entre  l'Epitre  &.  l'Evangile,  tenant  à  la  main 
des  verges  dont  ils  recevront  la  difciplinc  ;,  & 
ils  fcroat  la  même  chofe  dans  toutes  les  pro» 
ceifiotis.  Les  premiers  Dimanches  du  moi«  ils 
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vinteront ,  les  veiges  à  la  main  ,  toutes  les  mai*' 
fons  de  la  ville  oùil^  ont  autrefois  vu  des 
Jb^rétiques.  Ils  afTrfteront- tous  les  Dimanches 
\  la  meiTe  ,  aux  vêpres  ^  au:  '(crmon.  Us  por<- 
leront  les  armes  à  leurs  dépenspour  la  dék'nie 
de  la  Foi  &  de  TEglife  »  contre  les  infidèles , 
les  hérétiques,  ou  d'autres  rebelles,  pendant 
un  certain  temps ,  (clon  qu'il  leur  fera  com- 
mandé par  le  Pape.  Les  Inquifiteurs  pourront 
augmenter  ou  diminuer  ces  pénitences  félon  les 
circonftanccs  particulières  ,  &  les  Curés  obfer- 
veront  ii  les  pénitens  les  accompli  (Te  n  t. 

Les  hérétiques  qui  ne  font  pas  venus  fe  dé- 
noncer dans  le  temps  marqué ,  ou  qui  fc  font 
rendus  de  quelque  autre  manière  indignes  de 
'J'indulgence  ,  &  qui  néanmoins  fe  foumettent 
à  l'Eglife,  doivent  être  enfermés  pour  toujours  : 
mais  comme  le  nombre  en  cft  fi  grand  qu'il 
dt  impoffiblc  de  leur  bâtir  des  priions ,  vous 
pourrez  diiférer  de  les  enfermer  iufqu'à  ce  que 
le  Pape  en  foit  mieux  informé.  Quant  aux 
rebelles  qui  refufent  d'obéir,  foit  pour  entrer  | 
en  prifon  ou  y  demeurer ,  ou  pour  accomplir 
quelque  autre  pénitence  ,  vous  les  abandon- 
nerez au  Juge  féculier ,  fans  les  écouter  da* 
vantage ,  &  vous  trairerez  de  même  ceux  qui 
ièront  retombés  après  leur  abjuration.  Il  fuffit 
xqu'ils  aient  trompé  une  foi«  TÉglife.  On  regar* 
Àt  comme  fauteurs  ceux  qui  favorifent  les  hé- 
rétiques ,  qui  les  cachent ,  qui  ne  les  découvrent 
pas ,  qui  empêchent  qu'on  ne  les  punifle ,  qu'on 
ne  les  arrête  ,  qu'on  ne  les  examine  ;  ou  ceux 
qui  n'ufent  pas  de  leur  autorité  temporelle  pour 
les  pourfuivre  &  les  chaifer.  Quoiqu'on  doive 
prendre  toutes  les  furetés  poflTiblcs  à  l'égard  de 
^cux  qui  reviennent  à  l'Eglife ,  en  les  obligeant 
ftiêmeàdcs  amendes  pécuniaires  dont  lacrain- 
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te  les  retienne  >  cependant  vous  devez  vous 
abftenir  de  les  impofcr  &  de  les  exiger ,  pour 
l'honneur  de  votre  Ordre.  Peifonne  ne  fera 
cxemté  de  la  prifon ,  ni  le  mari  à  caufe  de  fa 
femme ,  ni  la  femme  à  caufc  de  Ton  mari ,  ni 
les  pères  &  les  mères  à  caufe  de  leurs  entans,  ni 
d'autres  pour  caufe  de  vieillelTe  ou  d'inHrmité. 
La  jurifdi(S^ion  des  Inquifiteurs  cft  dcccrmince 
par  le  domicile  du  coupable ,  ou  par  le  lieu 
dans  lequel  il  a  commis  le  crime  ,  &  ils  doi- 
vent s'écrire  &  fc  communiquer  les  uns  aux  au- 
tres ce  qu'ils  fçavent  des  coupables.  Perfonne  ne 
fera  condamne  que  fur  des  preuves  claires ,  ou 
fur  fa  propre  confeflion.  Celui  qui  s'opiniâtre 
à  nier  étant  convaincu  juridiquement ,  aoit  être 
cenfé  hérétique  ,  quelque  chofe  qu'il  faife  d'ail- 
leurs pour  montrer  qu'il  eft  converti.  Le  Concile 
de  Beziers  tenu  en  11^6  fît  un  règlement  à  peu 
près  femblabie. 

Vers  Tan  iiç  j ,  à  la  prière  du  Roi  S.  Louî>:,  XXTf. 
le  Pape  Alexandre  IV  donna  au  Provincial  des ,  ^'"T^'  ' 
frères  Piccheurs  en  Franee,  &  au  Gardien  desp^  '""'  ^^ 
frères  Mineurs  de  Paris,  l'Office  de  Tlnquili- 
tion  dans  tout  ie  Roiaume,  excepté  les  ccrics 
du  Comte  de  Poitiers  &  de  Tcaioufe  ,  dans 
Icfquellcs  il  y  avoit  des  Commiffaires  particu- 
liers pour  la  Foi.  Le  Pape  ordonne  auxinqui-* 
teurs  de  fe  faire  délivrer  les  informations  &  les 
autres  procédures  faites  contre  les  hérétiques , 
par  tous  ceux  qui  les  ont  entre  les  mains  ;  & 
[de  procéder  contre  ceux  qui  feront  coupa- 
jblcs  du  même  crime,  ou  feulement  accufes, 
.s'ils  ne  fe  foumettent  entièrement  à  l'Egliffj  ; 
|&  d'implor-îr ,  s'il  eft  befoin  5  le  fecours  du  bras 
fcculier.  Il  leur  donne  pouvoii  d'abfoudrc  les 
Ihérétiques  qui  abjureront  fincèremcnc ,  5c  5^ 
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faire  tontes  ks  procédures  néceflaiics  pour 
i'excrcice  de  leur  charge  ,  nonobflant  la  li- 
berté accordée  aux  Religieux  de  ne  point  ïc- 
cevoîr  de  pareilles  cotnmifnons.  Mais  le  Pape 
teut  que  pour  juger  les  hérétiques ,  oU  les  con- 
damner à  une  prifon  perpétuelle  ,  ils  prennent 
le  confeil  des  Evêques  diocéfains.  Quelques  an- 
nées après,  Alexandre  IV  donna  aux  Inquifi- 
teiirs  de  l'Ordre  des  frères  Mineurs ,  une  Con- 
ilitution  dans  laquelle  il  parle  aind:  Nous 
vous  ordonnons  d'impoCer  une  peine  pécuniai-. 
te  aux  hérétiques  qui  reviennent  à  l'obéiflance 
del'Eglife,  de  les  contraindre  au  paienientde 
cette  amende  parcenfures  cccléfiaftiques  ;  & 
nous  voulons  que  les  deniers  en  provenant, 
foicnt  dépofés  entre  les  mains  de  trois  perfou- 
jies  de  probité  pour  être  emploies  aux  irais  deg 
pourfuites  contîre  les  hérétiques.  La  confifca- 
tion  des  biens ,  Se  la  deftru^Slion  des  maifons 
©ù  l'on  trouvoit  des  hérétiques ,  étoient  encore 
•  des  peines  temporelles  bien  fenfibles  pour  eux 

&  pour  leurs  héritiers.  On  trouve  plufieurs  au- 
tres Conftirutions  du  Pape  Alexandre  touchant 
l'exercice  de  l'Inquifition.  On  y  voit  que  fou- 
■yent  ces  fortes  de  commiifions  devenoient  dej 
affaires  purement  temporelles.        '     ^  - 

XX7ÏT.  *  Tandis  qu'e  l'on  poùrfuivoît  tes  Manîchéenj 
Hérétiques  en  ianguedoc,  on  découvrit  d'autres  héiéd- 
"*'  ques  à  Paris.  Un  clerc  nommé  Amauri  né  dans 
le  pais  Chartrain  ,  vint  en  cette  ville ,  &  après 
y  avoir  long-tems  enfeigné  la  Logique  &  les 
autres  arts  libéraux  ,  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'Ecriture  fahite.  Mais  il  eut  le  malheur  de  sé- 
carter  de  ladoélrine  de  l'Eglife  fur  des  articles 
importans.  11  foutenoit  que  chaque  Cliictien 
^coit  obligé  de  croire  comme  un  article  de  fojj 
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qu'it  étoic  membre  vivant  de  Jcfus-Chrift. 
L'Univcrfité  s'éleva  contre  ceite  erreur  :  le  Pap« 
Innocent  III  la  condannia ,  &  l'Univerficé  obli- 
gea Amauri  de  Ce  retracer.  Il  tomba  malade 
de  chagrin  >  mourut  peu  de  tems  après ,  &  fut 
enterré  près  de  S.  Martin  des  Champs.  Après 
fa  mort  quelques-  uns  de  Tes  difciples  en  feigne- 
rent  des  erreurs  encore  plus  dangcrcufes.  Ils 
difoient  que  chacun  pourroit  être  £auvé  par 
l'infufion  intérieure  de  la  grâce  fans  aucun 
ade  extérieur.  Ils  prétendoienc  que  tout  ce  que 
l'on  faifoit  par  charité  celfoit  d être  mauvais, 
quelle  que  fut  l'adion  extérieure  :  &  en  con- 
fequence  ils  juftifioient  les  adions  les. plus 
mauvaifes.  On  découvrit  des  Prêtres,  des  Clercs, 
&  des  Laïques  infcdés  de  ces  erreurs.  Ils  en- 
fcignoient  aulli  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
n  étoit  pas  plus  dans  l'Euchariftie  que  dans  le 
pain'  ordinaire.  Ils  nioient  la  réfurraftion  ,  & 
foutcnoient  que  c'écoit  une  idolâtrie  d'ériger 
des  autels  fous  l'invocation  des  Saints ,  &  d'en- 
tenfcr  leurs  images  ;  &  ils  fe  mocquoient  de 
ceux  qui  baifoient  leurs  Reliques.  Ilsdifoienc 
encore  que  le  Pape  &  les  Evêques  étoient  des 
Antcchiifts ,  &  Rome  une  Babylone.  On  par- 
courut ,  pour  chercher  ces  hérétiques  ,  lesDio- 
cèfes  de  Paris ,  de  Langres ,  de  Troies ,  &  de 
Sens  :  on  amena  à  Paris  ceux  que  l'on  décou- 
vrit ,  &  on  les  mit  dans  la  pri(on  de  l'Evêque. 
Les  Evéques  voiiins  &  les  Docteurs  s'afl'emblé- 
rent  pour  les  examiner.  On  leur  expofa  clai- 
rement les  erreurs  qu'on  les  accufoit  d'enfci- 
gntr  i  •&  comme  ils  les  foutinrent  avec  opiniâ- 
tret4 ,  on  les  condamna,  on  les  dégrada  de  Jeurs 
Ordres  èc  on  les  livra  à  la  Cour  du  Roi  Phi- 
lippe Augufte. 11  les  fit  mener  àChampeaux  hors 
de  Paùs ,  où  fout,  in^iutenant  les  Halles  ,  U 
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ils  y  furent  brûlés.  Il  y  en  eue  quatre  qui  fti* 
reAt  feulement  condamnés  à  une  prifon  per- 
pétuelle ;  on  pardonna  aux  femmes  &  autres 
perfonnes  fîmples  qu'ils  avoient  féduites.  Corn* 
me  on  reconnut  clairement  qu'A mauri  avoit 
été  l'auteur  de  la  feéle  ,  on  condamna  fa  mé- 
moire ,  on  l'excommunia  ,  &  fes  os  furent  ci* 
rés  du  cimetière  où  il  écoit  enterré ,  &  jettes 
iur  du  fumier,  i  ;.  ,         -<ù,.  ,  . 

On  lifoit  alors  publiquement  à  Paris  les  li- 
vres de  la  Métaphyfique  d'Ariftote  apportés  de- 
puis peu  de  Conftantihople ,  &  traduits  du  grec 
en  latin  \  &  comme  par  les  fubtilités  qu'ils  con- 
tiennent, ils  avoient  donné  occafion  à  cette 
héréiie,  &  la  pouvoient  donner  encore  à  d'au- 
très  ,  le  Concile  qui  fe  tenoit  alors  à  Paris  or- 
donna de  les  brûler  tous ,  &  défendit  fous  pei- 
ne d'excommunication  de  les  tranfcrire  ,  les 
lire ,  ou  les  retenir.  A  l'égard  des  livres  de  la 
Phyfique  générale  d'Ariftote ,  que  l'on  lifoit 
auflî  à  Paris  depuis  quelques  années,  on  en  dé- 
fendit feulement  la  le<wlure  pendant  trois  ans. 
Mais  on  défendit  pour  toujours  &  on  brûla  les 
livres  d*un  Doéleur  nommé  David ,  &  les  livres 
François  de  Théologie.  On  peut  attribuer  aux 
maximes  perverfes  de  ces  hérétiques ,  la  cor- 
ruption extrême  des  mœurs  qui  regnoient  dans 
J'Univerfité  de  Paris ,  félon  le  témoignage  de 
Jacques  de  Vitri  qui  vivoit  alors ,  &  qui  etoit  à 
portée  d'en  être  bien  inftruit.     .    ;  . 

XI. 

Vers  l'an  1131  on  découvrît  en  Allemagne 

H^rVriqiies  "'^  grand  aombrc  d'hérétiques ,  par  les  foins 

Jlécotiverrsen  du  Doifleur  Conrad  de  Marpourg,  qui  après  les 

Allemagne,  -^voir  examinés  en  qualité  de  Commiffaire  du 

Pape ,  en  fit  brûler  plufîeurs.  On  les  nommoic 

Stadingues,  du  nom  d"un  peuple  qui  habitoit 
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aux  conHns  de  Frife  &  de  Saxe,  en  des  lieux 
environnes  de  rivières  &  des  marais  impratica- 
bles. Aiant  été  excommuniés  pendant  plufieurs 
années  'pour  leurs  crimes  ,  &  principalement 
parce  qu'ils  refufoient  de  payer  les  dixmes,  ils  fc 
révoltèrent ,  &  témoignèrent  ouvertement  leur 
mépris  pour  l'autorité  de  l'Eglife.  Ils  attaquè- 
rent les  peuples  voifins,  les  Comtes  mêmes  & 
les  Evêques,  &  fouvent  avec  avantage.  11  pa- 
roit  par  une  lettre  du  Pape  Grégoire  IX  à  l'Ar- 
chevêque de  Maience  au  fujet  de  ces  hérétiques, 
qu'ils  étoient  une  branche  des  Manichéens.  11$ 
furent  attaqués  par  ceux  qui  s'étoient  croifés 
dans  ce  deifeiu ,  &  qui  avoient  à  leur  tête 
l'Archevêque  de  Brème  ,  le  D>:  de  Brabant  & 
le  Comte  de  Hollande.  Ces  croifés  marchèrent 
contre  eux ,  réfolus  de  périr  ou  de  détruire  les 
ennemis  de  l'Eglife  j  &  les  Stadingues  au  con- 
traire ,  fans  craindre  la  multitude  des  Croifés , 
n'en  étoient  que  plus  furieux ,  &  ne  ceJfoient 
de  blafphêmer  contre  la  PuilTance  ecclèfiafti- 
que.  Le  Comte  les  attaqua  vigoureufcment  j 
&  pendant  ce  tems-là  le  Clergé  à  l'écart  chan- 
toit  des  prières  pour  implorer  la  miféricorde 
de  Dieu  &  demander  la  viAoire.  Les  héréti- 
ques ,  accablés  par  la  multitude,  furent  percés 
de  coups  &  foulés  aux  pieds  des  chevaux  ,  en- 
forte  qu'en  peu  de  tcms  il  en  périt  jufqu'à  (îx 
mille  :  plufieurs  en  s'enfuiantfe  noiercnt  dans 
le  Vefèr ,  &  le  refte  fut  difllpè.  Du  côté  des 
croifés  il  n'y  eut  qu'environ  di«  morts.  En- 
fuite  les  Stadingues  qui  reftoicnt  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Brème ,  fuppliéi-cnt  le  Pape  de  leur  faire 
donner  l'abfoluticn  :  déclarant  qu'ils  étoient 
prêts  de  fc  foumettre  &  de  fatisfaire  à*rEfjife. 
Le  Pape  la  leur  accorda  ,  comme  on  le  voir  par 
une  Bulle  adreflèe  à  l'Archevêque  &  au  Cha- 
pitre de  Brème. 
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L'An  iiôi,  Conrad  Evêque  de  Virsbourg 
&  Chaac€  icï  de  la  Cour  Impériale,  fut 
tué  par  deux  Chsivaliers  fes  vaflauic  nommés 
Bodon  &  Henri ,  qu'il  pourfuivoit  en  juftice 
pour  avoir  ufurpé  des  biens  de  fou  Eglife. 
Après  avoir  paru  accepter  un  accommodement 
qu'il  leur  propofa  ,  ils  le  tuèrent  publiquement 
dans  la  rue  ,  Scenfuice  lui  coupèrent  la  main 
droite  &  la  tête ,  dont  ils  arrachèrent  la  cou- 
ronne cléricale,  &  mirent  le  corps,  en  pièces. 
On  lé  trouva  revêtu  d'un  cilice  fous  Ces  habits 
de  foie.  Les  habitans  de  Virbourg  pour  venger 
fa  inort ,  ruinèrent  les  châteaux  des  deux  a^a{^ 
fjns ,  &  les  cha/Tcrent  du  pais.  Ilç  furent  tou- 
chés de  repentir,  &  allèrent  à  Rome  fc  pré* 
fenter  au  Pape  Innocent  III ,  qui  les  adreiTa 
au  Cardinal  Hugues  curé  de  S.  Martin  pour 
recevoir  leur  conreffion.  Hugues  après  les  avoir 
entendus  l&s  fit  venir  devant  le  Pape,,  ouds  ea 
calleçons  &  la  corde  au  cou  »  en  préfence  de 
tout  le  peuple  &  pendant  pinceurs  jours.  £n« 
fuite  par  ordre  du  Pape  »  il  leur  impofa  pour 
pénitence  ,  de  ne  jamais  fe  fervir  d'armes  que 
contre  les  infidèles  ,  de  ne  jamais  po  ter  au- 
cune étoffe  de  couleur ,  de  n'aflilter  j;  mais  à 
aucun  fpeèlacle  public  ,  (  il  n'y  en  avoit  point 
d'autres  «lors  que  le*  Tournois  )  de  ne  point 
fe  remarier  (î  leurs  femmes  mouroient ,  d'allet 
à  la  Terre  fainte  pour  y  fervir  quatre  ans ,  ^ 
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jofqu'au  départ ,  de  marcher  nuds  pieds  &  vê- 
tus feulement  de  laine  comme  pénitens  publics  j 
de  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  le  mercredi  &  le 
vendredi ,  les  quatre  temps  &  les  vigiles  5  de 
faire  trois  carêmes ,  un  avant  Pâques ,  un  avant 
la  Pentecôte ,  un  avant  Noël  ;  de  ne  manger 
de  la  viande  qu'à  ces  trois  grandes  fèces  s  de 
chanter  tous  les  jours  dans  les  vingt-quatre 
heures  cent  fois  le  Pater  en  faifant  cent  gé- 
nuflexions, &  de  ne  recevoir  la  communion 
qu'à  l'article  de  la  mort.  Quand  ils  pourront 
entrer  en  fureté  dans  quelque  ville  d'Allema- 
gne ,  ils  iront  à  la  grande  Eglife  nuds  en  cal- 
leçons  ,  la  corde  au  coû  &  des  verges  à  la 
main ,  &  les  Chanoines  leur  donneront  la  dif- 
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Voici  lin  autre  exemple  d'une  pcniicencc  en- 
core plus  finguliére  impofée  aulfi  par  le  Pape 
Innocent  III  au  commencement  du  treizième 
fiécle.  Un  Evêque  Ecoffois  avoir  été  fait  pri- 
for.nier  à  la  prife  d'un  château  ,  &  un  nom- 
mé Lumberd  lui  avoir  coupé  la  langue.  Lum- 
berd  alla  enfuite  à  Rome ,  où  le  Pape  lui  donna 
pour  pénitence  ,  de  retourner  dans  fon  pais ,  &; 
de  s'y  montrer  pendant  quinze  jours  nùds  pieds 
en  calleçons  avec  un  habit  de  laine  court  & 
fans  manches ,  la  langue  liée  d'une  petite  corde, 
dont  les  bouts  ferolent  attachés  au  coû ,  en- 
force  que  la  langue  parût  hors  de  la  bouche. 
Il  dcYoit  aulTî  tenir  des  verges  à  la  main ,  & 
venir  en  cet  équipage  fe  préfenter  à  la  porte 
de  l'Eglife  en  dehors ,  s'y  profterner  ,  s'y  faire 
donner  la  difçipline ,  demeurer  jufqu'au  foir 
en  filence  &  à  jeun  ,  &  prendre  pour  nourritu- 
-  re  (cultment  du  pain  &  de  l'eau.  Après  les 
r  quinze  jours  il  devoir  aller  à  la  Terre  (ainte 
^  &  y  fcrvir  trol*  ans ,  &  ne  jamais  porter  les 
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armes  centre  les  Chrétiens  :  enfin  jeftner  ati 
pain  &  à  l'eau  tcas  les  vendredis  pendant  onze 
ans. 

Honorius  III  impcfa  audi  une  pénitence  qui 
toaroît  remarquable.  Robert  de  Meun  Evênjîe 
du  Pui  avoit  été  tué  par  un  gencilhomme  nom' 
mé  Bertrand  de('arres,  qu'il  avoit  excomniji- 
nié  pour  Ifs  torts  fait  à  l'Eglife.  Ce  Prékc  étoit 
de  grande  naiflance  &  encore  plus  difungué 
par  Tes  vertus.  Il  fut  tué  l'an  11X5^ ,  &  le  fçn- 
pie  indigné  de  ce  crime ,  s'é'l»'  va  contre  les  pa- 
ïens du  meurtrier  Se  ruina  quelques-uns  de 
leurs  châteaux.  Bertrand  le  repentii:,  Ik  alla  à 
Rome  avec  fes  complices  demander  rablbln- 
tion  de  fon  crime  \  mais  le  Pape  llonorùjs 
pot.r  leur  en  faire  feiitir  l'énormité,  les  lailfa 
îong-t^^mps  devani  la  pDrtc  de  fon  Palais  nuds 
pieds  il  m  chemifc ,  fans  écouter  leurs  cris 
Siï  être  louché  de  leurs  larmes.  Enfin  pour  ne  les 
pas  jecter  dans  le  défefpoir,  comme  ils  ofFroicm 
toute  forte  de  fatisfaâions ,  il  leur  donna  l'ab- 
folution«  après  qu'ils  eurent  promis  par  ferment 
d'accomplir  la  pénitence  fuivante. 

Ceux  qui  fc  font  affemblés  pourdrelfer  l'em- 
bufcade  à  l'Evêque  ,  fans  fçavoir  qu'on  voulût 
le  tuer  ,  ni  fans  avoir  procuré  fa  mort  >  remet- 
tront à  l'Eglife  du  Pui  les  fiefs  qu'ils  tiennent 
d'elle.  De  plus ,  ils  pafieront  une  quarantain: 
dans  la  ville  du  Pui ,  s'ils  peuvent  y  être  en  fu- 
reté ,  mendiant  de  porte  en  porte  couverts  de 
(acs  ou  de  cilices ,  les  cheveux  coupés  5c  jeûnant  ^ 
au  pain  &  à  l'eau  deux  fois  la  femaine.  Que 
s'ils  ne  peuvent  y  être  en  fureté  ,  ils  feront  leur  | 
fjuarantaine  dans  quelqu'une  des  villes  voifi- 
nes.  Après  l'avoir  faite  ils  palTeront  à  la  Terre 
fainte  pour  y  fervir  pendant  deux  ans^  &tout 
le  rcflcde  leur  vie  ils  jcûneiom  les  vendicdi» 
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au  pain  &  à  l'eau.  A  Tégard  de  Bertrand  au- 
teur du  crinie  ,  il  remettra  à  TEglife  du  Pui  les 
fiefs  qu'il  tient  d'elle,  ne  portera  jamais  les 
armes  contre  aucun  Chrétien ,  &  fera  trois  qua^ 
rantaines  au  Pui  ,  ou  ailleurs  ,  s'il  ne  peut  étrq 
en  fureté  dans  cette  ville ,  revêtu  d'un  fac  Se 
couvert  de  cendres ,  les  cheveux  coupés  &  nuds 
fli'ê'\ ,  mendiant  de  porte  en  porte,  &  jeûnant 
au  V'  n  &  à  l'eau  trois  fois  la  femaine.  Tous 
ks  bimànches  de  ces  trois  quarantaines,  il  (t 
préfentcira  au  clergé  8c  au  peuple  de  la  ville  , 
nud  ^  des  verges  à  la  main,  pour  en  être 
iiiïigé.  Enfultc  il  pafTera  la  mer  pour  faire 
i'-pt  ans  le  fervice  de  la  Terre  fainte ,  &  à  fon 
retour  il  fe  préfcntcra  au  Pape  avec  des  lettres 
du  Patriarche  &  des  autres  perfonncs  d'iutori- 
té^  qui  rendront  témoignage  de  fa  conduite 
|)enddnt  ces  fept  années.Toute  fa  vie  il  fera  deux 
quarantaines  par  an  ,  &  jeûnera  au  pain  &  à 
l'eau  les  vendredis  &  les  vigiles.  Il  fera  privé 
pendant  fept  ans  de  la  communion  du  Corps 
&  du  Sang  de  Notre-Seigneur.  Que  fi  après 
avoir  fait  trois  quarantaines  il  paffe  dans  l'Or- 
dre dts  Chartreux  oU  de  Citeaux ,  il  fera  quitcç 
du  refte  de  fa  pénitence. 

II. 
Eudes  de  Sully  Evêoue  de  Paris  a  laiflTé  dcî 
(Itatuts  fynodaux,  qui  (ont  les  plus  anciens  que  î^'^iuts  Syno^ 
nousàionsde  l'Eglife  de  Paris,  Ce  Pa^at  en-  ^^".'^  ^^'^  »:*ftl»- 
tre  autres  bonnes  qualités  avoir  celk  de  n'avoir 
égard  dans  la  diftribution  des  h<^tu^ficcs ,  ni  à 
là  naiffance  ,  ni  aux  recoaimandations ,  mais 
feulement  à  la  fcience  &  à  la  vertu.  On  trouve 
dans  fes  ftatuts  plufieurs  points  remarquables 
de  la  difcipline  de  ce  temps-là.  Les  Prêtres  ne 
permettront  aux  Diacres  de  porter  aux  mala- 
des le  Corps  de  Notre  Seigneur  qu'en  cas  de 
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XiéctdCné.  Il  efl  défendu  aux  Diacres  d'entendife 
les  confefïlons ,  iinon  en  cas  d'une  extrême  né- 
cedîté  >  car  ils  ne  peuvent  abfoudre.  Outre  le 
manuel  ou  rituel ,  il  ed  ordonné  aux  Prêtres 
d'avoir  les  Canons  pénitentiaux.  L'élévation  de 
l'Hoilic  à  la  M  elfe  pour  être  vue  du  peuple , 
eft  marquée  expreffément ,  mais  il  n'eii  point 
parlé  de  l'élévation  du  Calice.  On  y  parle  d'un 
tabernacle  pour  garder  le  faint  Sacrement.  On 
voit  que  le  baptême  d'immerdon  étoit  encore 
le  baptême  ordinaire  ;  &  il  n'eft  point  parlé 
de  baptcnie  fous  condition ,  dans  l'édition  la 
plus  correifle  faite  fur  l'exemplaire  de  l'Abbaie 

de    S.   Vldol.       ;     ..     ,     ■        (     V     ;.).-./•     ,-î     ;;'.t. 

Huit  ans  après  la  mort  d  Ëu^cs  Je  Suljl ,  le 
Cardinal  Robert  de  Corcpn  Anglois  ,  tint  à 
Paris  un  Concile  en  qualité  dç  Légat  du  r.iDf 
Innocent  III.  Il  y  publia  du  confentement  dci 
Evêques  plufieurs  réglemens  pour  la  réforma- 
tion  de  la  difcipline.  On  condamna  la  mau- 
vaife  coutume  de  quelques  églifes ,  où  les  du- 
noines  alTidoicnt  au  commencement  &  à  la  lin 
des  heures ,  s^bfentoient  au  milieu  ,  &  i^ejair' 
foicnt  pas  d<î  recevoir  la  rétribution  II  n'y 
a  voit  que  les  clercs  qui  exercaffent  la  fonction 
d'avocat  »•  mais  le  Conaile  défend  à  ceux  qui 
ont  des  bénéfices^  de  rien  exiger  de  leurs  pat' 
ties  3  &  a  ceux  qui  n'ont  point  de  bénéfices  h 
trop  exiger.  Défenfe  aux  Curés  de  prendre  à 
ferme  d'autres  cures ,  ou  de  donner  à  ferme  les 
leurs.  Le  C^ré  eft  nommé  le  propre  Prêtre  dans 
un  article  de  ce  Concile.  Les  Prêtres  ne  fc  char- 
geront point  de  tant  de  mefles ,  qu'ils  foient 
obligés  de  s'en  décharger  fur  d'autres  pour  de 
l'argent.  On  défend  de  recevoir  les  Religieux 
avant  l'âge  de  dix-huit  ans.  Ils  ne  mendieront 
jamais  en  voiage  ,  à  la  honte  de  leur  Ordre  : 
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mais  les  fupérieurs  leur  donneront  de  quoi  faire 
les  volages  nv  cellaires.  Les  Religieux  mendians 
ne  s'établirent  que  plutieurs  années  après  ce  •  .  ^  > 
Concile.  Comme  les  Religieufes  n'éto^ent  point  ^  ,  , 
encote  dan<;  une  clôture  çxadte  ,  on  défend  que 
leurs  parens  les  voient  ien  particulier  &  Uns 
tômoins.  On  recommande  aux  Prélats  la  mo- 
dcflie  8c  la  gravité  dans  tout  leur  extérieur. 
On  leur  défend  d'entendre  matines  dans  leur 
lit ,  lorfqu'ils  fe  portent  bien ,  &  de  s'occu- 
per d'affaires  temporelles  pendant  l'Office  di- 
vin. Le  détail  des  réglemcns  de  ce  Concile 
fert  au  moins  à  connoitre  les  abus  qui  rcgnoicni: 
alors. 

--  ^  "'    III.    - /'''  ^-  ■'  •' 

Deux  Légats  du  Pape  tinrent  l'an  1109  un        iv. 
Concile  à  Avignon  ,  en  préfencc  des  Archevê-   Concile  d'A» 
ques  de  Vienne  ,  d'Arles ,  d'Embrun  &  d'Aix  ,  ^'8"°"- 
de  vingt  Evêques ,  de  plufîeurs  Abbés  &  autres    An.  no^. 
Prélats.  On  y  publia  vingt-un  Canons ,  dont 
le  premier  recommande  aux  Evêques  dfc  prê- 
clier  dans  leurs  Diocèfes  plus   fouvent  qu'ils 
ne  faifoient  ,  &  on  attribue   à  leurs  négli- 
gcuce  les  héré/ies  &  la  corruption  des  mœurs. 
On  renouvelle  divers  réglemens  déjà  faits  con- 
tre les  hérétiques  &  contre  les  Juifs ,  pour  la 
liberté  de  l'Eglife  &  la  fureté  publique.  On 
défend  les  réjouiffances  fcandaleufes  que  l'oti 
faifoic  dans  les  Eglifes  aux  vigiles  des  Saints. 
Il  eft  dit  dahs  la  préface  de  ce  Concile ,  que  la 
charité  s'étant  extraordinairement  refroidie,  la 
corruption  abonde  de  tous  côtés ,  deforte  que 
prcfque  tous  les  hommes  font  venus  jufqu'au 
profond  abîme  des  vices  ,  &  qu'il  eft  temps 
de  remédier  à  de  fi  grands  maux ,  &  de  re- 
ttouvellcr  les  ftatuts  fynodaux  des  anciens  , 
p6ur  tacher  de   g«crir  Jes  i^aladies  fi  invé-* 
tétées. 
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Ce  fut  rexcés*de  ces  maux  &  les  plaintes  que 
!V.  Concile  ^qj^  en  faifoit  de  tous  cotés ,  qui  detcrrtiinércnt 
le  Pape  àaflembler  en  1x15  le  IV  Concile  de 
-An.  m  y.  Latran.  11  fait  une  vive  peinture  des  maux  de 
r£glife  dans  la  Bulle  de  convocation ,  envolée 
par  toute  la  ChrétTenté  deu^  ans  avant  la  tenue 
du  Concile.  ..»  .     .  .  ~.    ,-    f.  v     1     *    •   < 

Il  s'y  trouva  quatre  cens  douze  Evcques ,  en 
comptant  deux  Patriarches  ,  foixante  Primats 
ou  Métropolitains ,  plus  de  huit  cens  tant  Ab- 
bés que  Prieurs  «  &  un  grand  nombre  de  Pro- 
cureurs pour  les  abfens.  Il  y  avoir  des  Ambaf- 
{kdeurs  de  plufieurs  Princes  &  de  plufîeurs  villes. 
Les  deux  Patiiarches  étoient  Latins ,  Gervais 
de  Conflantlnoplc  &  Raoul  de  Jerufalem.  Ce- 
lui-ci avoit  fuccédé  à  Albert ,  qui  aiant  rempli 
faintement  Tes  devoirs  pendant  huit  ans ,  Se 
fi'écant  même  fait  refpeâier  des  infidèles ,  fut 
né  d'un  coup  de  couteau  par  un  Lombard 
dont  il  reprenoit  les  defordres ,  dans  le  tems 
qu'il  marchoit  en  procefTion  dans  l'Eglife  de 
lainte  Croix  d'Acre  le  jour  de  l'Exaltation  de 
la  fainte  Croix  12.14.  Les  Carmes  à  qui  il  avoit 
donné  leur  régie  ,  l'honorent  le  huitième  d'A- 
vril. Le  Patriarche  Melquitc  d'Alexandrie  n'y 
put  pas  venir ,  parce  qu'il  étoit  fous  la  domi- 
nation des  Mufulmans  :  mais  i\  y  envoia  un 
Diacre.  Le  Patriarche  des  Maronites  vint  au 
Concile,  où  il  s'inltruifit  de  la  Foi  &  des  fain- 
tes  cérémonies  de  l'Eglife ,  &  les  fit  obferver 
par  fa  nation.  Un  mois  avant  l'ouverture  du 
Concile ,  l'Archevêque  de  Tolède  foutint  fa 
prétention  de  la  primatic  fur  les  (quatre  Arche- 
Teques ,  de  Braguc ,  de  Conipoftellc ,  de  Tar- 
ragone  &  de  Narbo*  le,  apparemment  pour 
régler  les  rangs  daos  les  féaaces  du  Concile.  Le 
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Pape  Innocent  laiffa  la  contedacion  indécife. 
Cependant  il  accorda  à  l'Archevêque  deT'  *?do 
la  légation  en  Efpagne  pour  dix  ans  «  6c  le  pou* 
voir  de  donner  des  diCpenfes  à  trois  cens  en- 
fans  illéeitimes  ,  pour  les  élever  aux  Ordres 
&  leur  £)nner  des  bénéfices ,  même  à  charge 
d'ames.  Il  lui  accorda  aufU  le  pouvoir  de  don- 
ner des  difpenfes  à  quelques  excommuniés  fa- 
criléges ,  irréguliers  &  concubinaires  :  par  oii  on 
peut  juger  en  quel  état  fe  trouvoit  TEglife 
d'Efpagne. 

Le  Concile  fe  tint  à  Rome  dans  TEglife  pa-        VT, 
trîarchale  de  Latran ,  autrement  la  bafiliquc  Ouverture  rfc 
de  Conftantin  ;  &  dura  depuis  le  jour  de  faint  pifcours  qu'/ 
[«Martin  onzième  de  Novembre  1115  ,  jufqu'à  faic  le  Pape, 
la  fête  de  faint  André  ^  dernier  jour  du  même 
mois.  Le  Pape  Innocent  en  fît  l'ouverture  pac 
un  férmon,  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  l'Evangile  :  Taï  défire  ardemment  de  célébrer 
cette  Pâque  avec  vous.  Expliquant  enfulte  le 
mot  de  Pâques ,  qui  (îgnifîe  paffase ,  il  en  dif- 
jtingue  trois  ;  le  paffage  corporel  (Tun  lieu  à  un 
autre ,  qu'il  applique  au  voiagc  de  la  Terre- 
Sainte  :  le  paffâge  Ipirituel  d'un  état  à  l'autre , 
[par  la  réformation  de  l'Eglife  :  le  palTage  éter- 
tcel  de  cette  vie  à  la  gloire  célefte.  Ces  trois 
>aflages  font  toute  la  matière  de  fon  fermon. 
iur  le  premier  il  dit  :  Me  voilà ,  mes  chers 
frères ,  je  me  livre  tout  entier  à  vous.  Je  fuis 
)rét ,  (î  vous  le  jugez  à  propos  d'aller  en  pei:- 
tonne  chez  les  Rois ,  les  Princes  &  les  peuples  » 
Voir  fi  par  la  force  de  mes  cris  jç  pourrai  les 
exciter  à  combattre  pour  le  Seigneur ,  qui  poujk 
los  péchés  eft  chaué  de  fa  terre  &  de  fa  de- 
leure  qu'il  a  acquife'par  fon  fang,  &  ou  il 

accompli  tous  les  milléres  de  notre  rédem-» 
kion.  Sur  le  paffage  fpirituel  il  traite  de  I4 
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réformatîon  de  l'Eclifc,  mais  feulement  en  .'l 
nérâl ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  ni  a;  ,\« 
ble  ni  utile ,  rapportant  un  grand  nombre  d  au- 
torités de  l'Ecriture  prifcs  dans  des  fens  figurés 
&  fouvent  détournés.  Le  Pape  fit  encore  un  au- 
tre fcrmon ,  fans  doute  à  la  concluHon  du  Con- 
cile ,  qui  eft  une  exhortation  morale  dans  le 
même  goût  que  la  précédente. 
Vil.  Ce  qui  nous  refte  d'autentique  du  Concile  de 

Ixjpontion  Latran ,  font  fes  décrets  compris  en  foixante  dix 
de  la  toi  faite    i^   .  ^  *  •         i    n.  i.     j 

dans  le  Con-  cnapitrcs  OU  canons ,  après  lequel  clt  1  ordon- 

çiicy  nance  particulière  de  la  croifade  :  le  tout  fut 

traduit  en  grec  en  faveur  des  Grecs  réunis  à 

•w  l'Eglife  Romaine.  Le  premier  chapitre  eft  l'cx- 

pohtion  de  la  Foi  Catholique ,  faite  principa* 
lement  par  rapport  aux  Albigeois  &  aux  Vau* 
dois.  C'eft  pourquoi  il  y  elt  dit  qu'il  n'y  a  r 
lu'un  fcul  Dieu  ,  qui  dès  le  commencement  a 
ait  de  rien  l'une  &  l'autre  créature  fpirltucllc 
&  corporelle  ,  &  les  démons  même  qu'il  avoit 
créés  bons ,  &  qui  fe  font  faits  mauvais  ;  ce  qui 
t^nd  à  exclure  les  deux  principes  des  Mani- 
chéens. Pour  autorifer  l'ancien  Teftament ,  ii 
eft  dit  que  c'eft  ce  même  Dieu  qui  a  donné 
AUX  hommes  la  doébrine  falutaire  par  lAoykin 
les  autres  Prophètes ,  &  qui  enfurte  à  fait  naître 
Ton  fils  du  fein  de  la  Vierge  ,  afin  qu'il  nous 
montrât  plus  clairement  le  chemin  de  la  vie.  j 
Le  Concile  ajoute  :  Il  n^y  a  qu'une  Eglife  Uni'  i 
verfelle ,  hors  de  laquelle  perfonne  n'eft  fauve. 
J<efus-Chrift  y  eft  lui-même  le  Prêtre  &  laVi-' 
dimc  :  fon  Corps  &  fon  Sang  font  véritable' 
ment  contenus  au  Sacrement  de  l'autel ,  le  pain 
étant  changé  en  la  fubftance  de  fon  corps  &  | 
le  vin  en  celle  de  fon  fang  par  la  puiffancedi' 
vine  :  &  ce  Sacrement  ne  peut  être  fait  que  p«  I 
Je  Prêtre  ordonné  légitimement ,  en  vertu  du  j 
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pouvoir  de  rEglifc  accordé  par  Jcfus-Chrift  h 
Ces  Apôtres  &  a  leurs  fucccflcurs.  Le  terme  de 
Tranfubftantiation  confacré  dans  ce  canon  ,  a 
toujours  été  depuis  emploie  par  les  Tliéologiens 
Catholimics ,  pour  fignifier  le  changement  qtic 
Dieu  opère  au  Sacrement  de  l'Euchariltie  :  com- 
me le  mot  de  Confubftanticl  fut  confacré  aif 
Concile  de  Nicée  ,  pour  exprimer  le  myftére 
^c  la  Trinité.  Mais  nous  avons  vii  ciue  l'Eglirc 
a  cru  de  tout  temps  le  changement  de  fubltan* 
ce  dans  le  Sacrement  de  l'tuchariftie ,  quoi* 
qu'elle  ne  fe  femt  poin:  du  terme  de  Tranfub- 
ftantiation. Le  Concile  de  Latran  continue  :  Si 
après  le  Baptême  quelqu'un  tombe  dans  le  pé- 
cné,  il  peut  toujours  être  relevé  par  une  vraie 
pénitence.  Non-feulement  les  vierges  &  tous* 
ceux  (]ui  gardent  la  continence,  mais  encore 
Icsperfonncs  mariées  ,  qui  fc  rendent  agréables 
à  Dieu  par  la  foi  &  les  bonnes  œuvres ,  mé"' 
ritcnt  d'arriver  à  la  béatitude  éternelle.  Tout 
cela  cft  contre  les  Albigeois. 

Le  Concile  condamne  en  fuite  le  Traité  de       V!If. 
l'Abbé  Joachim  contre  Pierre  Lombard  fur  la    Condamna- 
Trinité.  Cet  Abbé  voulant  diftingucr  la  na-  jjondcshcié. 
ture  divine,  des  Pcrfonnes ,  fcmbloit  admettre  |!|^i',*neurs  Ca- 
plutôt  une  quaternité    qu'une  Trinité.    Nous  n.ms  célèbres 
créions,  dit  le  Pape  Innocent,  qu'il  y  a  une  .lunêmcCo»' 
chofe  fouvcraine ,  qui  cft  Père  &  Fils  &  Saint-  ^''** 
lEfprit ,  fans  qu'il  y  ait  de  quaternité  en  Dieu  , 
iparce  que  chacune  des  trois  Pcrfonnes  eft  cette 
jchofe,  c'eft-à-dire  ,  la  fabftance  ,  l'cilence,  ou 
la  nature  divine  ,  qui  feule  eft  le  principe  de 
itout.   Le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  La- 
|tian  prononce  anathcme  contre  toutes  les  hé- 
Iréfics  contraires  à  i'expofition  de  Foi  précé- 
idente ,  quelque  nom  qu'elles  portent  :  ce  qui 
montre  que  cette  cxpoûio»  cft  relative  aux  et'- 
Tome  FI,  H 
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rcurs  du  temps.  Ccuxcjui  feront  feulement  fur* 
peds  d'héréfîe ,  s'ils  ne  fe  juftifîent  par  une  pur- 
gation  convenable,  front  excommuniés}  & 
s'ils  demeu^çnt  un  an  en  cet  état ,  ils  feront 
condamnés  comme  hérétiques.  Les  PuifTances 
fécqliéres  feront  averties,  &  même  contraintes 
parcenfures ,  de  jurer  publiquement  qu'ils  chaf- 
feront  de  leurs  terres  tous  les  hérétiques  notés 
par  l'Eglife.  Que  fi  le  Seigneur  temporel  étant 
averti ,  néglige  d'en  purger  fa  terre  ,  il  fera  ex- 
communié par  le  Métropolitain  &  fes  Compro- 
vinciaux  ;  &  s'il  ne  fatisfait  dans  l'an  ,  on  en 
avertira  le  Pape  ,  qui  déclarera  fes  va/Taùxab- 
fous  du  ferment  de  fidélité  ,  &  qui  expofera  fa 
terre  à  la  conquête  des  Catholiques  pour  lapof- 
féder  paifiblement  après  en  avoir  chaffé  les  hé- 
rétiques ,  &  la  conlerver  dans  la  pureté  de  la 
foi.  Le  Concile  paroît  entreprendre  ici  fur  la 
PuilTance  féffîiliére  :  mais  il  faut  fe  fou  venir 
que  les  AmhafTadeurs  de  plufieurs  Souverains 
y  aHifloienc ,  $c  que  fans  douce  ilsconfcntoient 
a  ces  décrets  au  nom  de  leurs  maîtres. 

Le  Concile  continue  :  Les  Catholiques  qui'i 
fe  croifcront  pour  exterminer  les  hérétiques ,  j 
jouiront  de  la  même  indulgence  que  ceux  qui 
vont  à  la  Terre  faince.  Nous  excommunions 
auflî  les  fauteurs  d'hérétiques  :  en  forte  que  s'ils 
jie  fatisfont  dans  Tan  depuis  qu'ils  auront  été 
notés ,  dcs-lcrs  ils  feront  infâmes  de  plein  dioit, 
&  comme  tels  exclus  de  tous  offices ,  ou  con« 
feils  publics  ,  ne  pourront  porter  témoignage)  1 
ni  faire  teftament,  ni  recevoir  une  fucceilïon.  | 
Quiconque  n'évitera  pas  ces  excommuniés  de- 1 
puis  qu'ils  auront  été  notés  par  l'Eglife  ,  icrai 
lui-même  excommunié.    Le   Concile  ajoute  | 
chaque  Evcque  vifîtera  au  moins  une  fois  I'3")i| 
par  iui-même  ,  ou  par  uiie  autre  perfonne  cî'f 
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paLlc ,  la  partie  de  fon  Diocèfc  oii  l'on  dira 
qu'il  y  a  des  hérétl<jacs.  Le  Canon  fuivant  re- 
garde les  Grecs  réunis  à  rEglife  Romaine.  Le 
l^apc  déclare  qn'il  veut  les  Svorifer  &  les  lio- 
fiorer,  fupportant  aiitant<ju*il  peut  félon  Dieu 
leurs  coutumes   &    leurs  ufagcs.  Le   Concile 
marque  le  rang  &  les  prérogatives  des  quatre 
Patriarches  j  mettant  celui  de  Conftantinoplc 
lé- premier ,  cnfuite  Alexandrie.  Antiochc  & 
Jérufakm.  Cet  article  cft  tiré  de  Gratien ,  qui 
l'avoit  pris  du  Concile  in  Trullo  ,  fans  con(î* 
d^rer  qae  ce  Concile  avoit  été  dès  le  commen- 
cement rejette  par  le  faint  Siège.  Mais  depuis 
la  prife  de  Condantinople  par  les  Latins,  Id 
Pape  (!  nnoit  volontiers  à  cette  ville  le  prcmieiî 
rang  après  Rome.  Le  Concile  de  Latran  ajouttf 
parlant  des  Patriarches  :   Après  qu'ils  auront 
reçu  du  Pape  le  pallium  en  lui  prêtant  ferment 
de  fidélité  ,  ils  pourront  donner  le  pallium  k 
[leurs  fuiïragans .  en  recevant  la  profeffion  d'o- 
Ibciflanee  pour  eux  &  poui  l'Eglife  Romaine. 
[Nous  n*avons  point  vu  jufqu'ici  que  ces  quatre' 
Patriarches  reçulfent  le  pallium  du  Pape:  mais 
il  ëfl  ufoic  comme  il  vojloit  avjsc  le^  Patriar- 
:Hes  Latins.  Il  renouvelle  l'ordonnance  de  te- 
ùr  tous  le»  ans  les  Conciles  piovinciauy  j  fie 
pour  leur  faciliter  la  réformation  des  abus ,  il 
[eut  qu'on  établifle  en  chaque  Diocèfe  des  pcr- 
>nnesc«pables ,  qui  pendant  toute  l'année  s'en 
forment -cxâd^ement,  Se  en  fafîent  Itur  rap- 
)rt  au  Concile  fuivanî.  Les  Chapitres,  qui  par 
coutume  font  en  polTcflîpn  de  corriger  les- 
ites  des  chanoines ,  le  feront  dans  le  termo  ' 
ïfciit  par  TEvéque  ;  autrement  il  les  corri- 
ra  lui-même.  11  eft  remarquable  que  ce  ca- 
n  ne  paile  ni  d'exemption  ,  ni  de  privilège  ^ 
us  feuicmciu  de  coucunac. 

Hi] 
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IX.  Le  canon  fuivant  régie  la  manière  dont  le 

Canon  fur  la  Supérieur  doit  procéder  pour  la  punition  des 
manière    ne        •  ri  ^         ^      i     \^       •      i* 

procéder  pour  """^^  ,  non- feulement  contre  les  particuliers , 

la  punition    n^*"  encoïc  contre  les  moindres  fupérieurs.  Il 
dsi  eûmes,     dit  que  fur  la  diffamation  publique  ,  il  doit  in< 
former  d'office  j  mais  que  celui  contre  lequel 
il  informe  doit  être  préfent  ^  ^  moins  qu'il  ne 
fe  foit  abfenté  par  contumace  ;  que  le  Juge  doit 
expofer  à  l'accufé  les  articles  fur  lefquels  il  doit 
informer ,  afin  qu'il  puiffe  fe  défendre  :  qu'il 
doit  lui  déclarer  non- feulement  les  témoins , 
mais  recevoir  fcs  défenfes  légitimes.  Ce  que 
le  texte   nomme  ici  enquête  ou  inquifition  , 
s'appelle,  félon  notre  ufage,  information.  Il 
ajoute  qu'il  y  a  trois  manières  de  procéder  en 
matière  criminelle  :  l'accufatiou ,  qui  doit  être 
précédée  d'une  infcription  légitime  >  la  dénon- 
ciation ,  précédée  d'une  admonition  charitable^ 
l'inquifition ,  précédée  d'une  diffamation  pu- 
blique. Ce  canon  eft  trcs-célébre ,  &  a  depuis 
fervi  de  fondement  à  toute   la  procédure  cii« 
minelle  ,  même  des  tribunaux  féculiers.  Dans 
un  autre  canon  on  voit  le  dénombrement  des 
procédures  qui  étoient  alors  en  ufage.  Quelque- 
rois  un  mauvais  Juge  j..?tendoit  en caufed'ap- 1 
pel  avoir  fait  toute  la  procédure  néceifaire, 
quoiqu'il  en  eût  omis  quelque  aéte  important, 
êc  il  étoit  impofîîblc  à  la  partie  de  prouver  la  | 
négative.  C'eft  pourquoi  le  Concile  ordonne 
que  le  Juge  falie  écrire  pjr  une  perfonne  pu- 
blique tous  les  aifles  du  procès  :  favoirlesci* 
tations,  les  délais,  les  récufations  ,  les  excep*; 
tions ,  les  demandes  &  les  réponfes  :  les  inra-  g 
rogations ,  les  déportions  dïis  témoins ,  les  pio-  i| 
du<flions  de  pièces  :  les  incerlocutions ,  les  ap- 
pel lacions  ,  les  renonciations  à  produire  ,  1^^ 
4COuclufions  ,  &  le  refte. 
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II  eft  défendu  aux  clercs  de  juger  à  mort ,  ni 
^'affîfter  à  aucune  exécution  fanglante.  Déferife 
aux  Prêtres ,  aux  diacres  &  aux  foûdiacrcs ,  de 
faire  les  opérations  de  cliirurçrie  qui  engagent 
à  appliquer  le  fer  ou  le  feu.  C'eft  que  la  méde- 
cine n'étoit  exercée  que  pir  des  clercs  ;  défenfe 
aufli  de  faire  aucune  bencdiâiion  fur  l'eau  ou 
fur  le  fer  chaud  ,  pour  les  épreuves  fuperftitieu- 
fes  :  ce  qui  prouve  quelles  n'étoient  pas  encore 
entièrement  abolies.  Défenfe  aux  Eccléfiafti- 
ques  d'étendre  leur  jurifdidion  au  préjudice  de 
Ja  juftice  féculiére.  Mais  il  eft  au(lî   défendu 
aux  Princes,  de  faire  aucune  conftitwtion  tou- 
chant les  droits  fpirituels  de  l'Eglife.  A  l'égard 
de  l'excommunication  ,  il  cft  défendu  de  la  pro- 
noncer contre  qui   que  ce  foit ,   fans  l'avoir 
averti  auparavant  en  préfence  de  rémoins  ;  fous 
peine  d'être  privé  de  l'entrée  de  l'églife  pendant 
un  mois.  Il  arrive  fouvent ,  dit  le  Concile  ,  que 
les  Evêques  ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple 
la  parole  de  Dieu  par  eux-mêmes ,  principale- 
ment dans   les  Diocèfes   fort  étendus  :  Coït  à 
caufe  de  leurs  diverfes  occupatio.is  ,  Se  de  leurs 
infirmités;  foit  à  caufe  du  défaut  de  fcicnce  , 
qui   cft  un  défaut  intolérable.  C'eft  pourquoi 
nous  ordonnons  que  les  Evéqucs  choififlent  pour 
la  prédication ,  des  hommes  capables  ,  qui  vi(i- 
tent  à  leur  place  lesparoifles  de  leur  Dioccfe  , 
îquand  ils  ne  le  pourront  par  eux-mêmes ,  Se 
"es  édifient  par  leurs  difcours  &  leurs  excm- 
>les.  Les  Evcques  leur  fourniront  de  quoi  fub- 
ttfter ,  quand  ils  feront  dans  le  befoin  j  &  dan« 
'es  Chapitres  tant  des  cathédrales  que  des  col- 
égiales ,  on  établira  des  hommes  qui  puisent 
linll  fecourir  les  Evêques  ,  non-feulement  pout 
a  prédication  ,  mais  pour  entendre  les  confef- 
ons  &  faire  le  reftc  de  ce  qui  regarde  radmi- 

H  iij 


X. 

Autres  Ca- 
nons, 


i.ii/ 


474  Art.  XV,  C^ncihs- 

AiftradoQ  de  la  pcoitence.  Le  Concile  di  la- 
tran  tenu  fous  Alexandre  III  en  1179  ,  avoir 
ordonné  c}ue  dans  chaque  églife  cathédiale, 
ilyauroitun  maître  qui  enleigMeroit  cratui- 
tement ,  &  à  qui  oti  alugneroic  un  bénénce  fuf- 
ffant  pour  le  faire  rubfifter.  Mais  comme  ce 
jpieux  etabliflement  avoit  ctji-  négligé  en  plu- 
sieurs églifes  ,  lunoceiat  Ilï  le  çenlirme  dans  le 
Concile  de  iziy  ,  &  ajoute  que  non-fculemcm 
.4ans  les  églifes  cathédrales  )  mais  dans  les  au- 
1res  ,  le  Chapitre  çhoifira  un  maître  pour  cn- 
feigner  gratis  la  grammaire  &  les  autres  fcien- 
ces ,  félon  qu'il  en  ftra  capable.  Mais  les  égli- 
ies  métropolitaines  auront  un  Théologien , 
pour  enfeigner  aux  p|:êtres  l'Ecriture  faihte ,  & 
principalement  ce  qui  regarde  la  conduite  des 
âmes.  On  alignera  à  chacun  de  ces  maîtres  le 
levenu  d'une  prébende  ,  pour  en  jouir  tant  qu'il 
enfeignera  >  (ans  que  poikir  ceU  il  deyienne  cha* 
aoine. 

Quant  aux  élevions  ,  le  Concile  défend  Je 
laiifer  vaquer  plus  de  trois  mois  un  Evêclié 
ou  une  Abbaie  :  autrement  ceux  qui  avoiem 
droit  d'élire  en  feront  privés  pour  cette  ;ois, 
-6c  il  fera  dévolu  ««  Supérieur  immédiat ,  (]iii 
fera  tenu  de  remplir  le  Siège  vacant  dans  trois 
mois ,  &  s'il  fc  peut ,  d'uu  fiijet  tiré  de  la  mt-^ 
me  églife ,  prenant  pour  cela  le  confeil  de  ^oai 
Chapitre.  L'éledion  faire  par  l'abus  de  la  puif- 
fance  féculiérc ,  fera  nulle  de  plein  droit.  L'élu 
qui  aura  confenù  n'en  tiret'^  aucun  avantage, 
;&  deviendra  i»capable  d'être  él'i  j  les  éle<^eufs 
•feront  fufpens  pendant  trois  ans  de  tor'-  béné* 
ifice ,  &  privés  pour  cette  fois  du  pouvoir  dé- 
lire. Rien  n'eft  plus  nui(îble  à  l'Eglife  que  ' 
choix  de  fujcts  indignes  pour  le  gouvernementi 
€«5  âjiRS.  Afin  d'y  réiné  îkr  nous  ordonnoiy/ 
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que  celui  à  qui  il  appartient  de  confirmer  l'é- 
Icélion  ,  examine  avec  foin  la  forme  &  le  fu- 
jet  qui  a  été  élu  ,  afin  que  fi  tout  cft  dans,  les 
régies  il  lui  accorde  la  confirmation.  Que  Ci 
par  négligence  il  approuve  l'éledion  d'un  hom- 
me à  qui  la  fcience  manque ,  dont  les  mœurs 
foient  fcandaleufes ,  ou  qui  n'ait  pas  1  a2;e  lé- 
gitime ,  il  perdra  le  droit  de  confirmer  le  pre- 
mier fucceneur,  &  fera  privé  de  la  jouiflancc 
de  fon  bénéfice  :  fi  c'eft  par  malice  qu'il  a  fait 
cette  confirmation  ,  il  fera  rigoureufcment  pu- 
ni. Les  Evi^ques  auront  foin  de  n'élever  nui 
dignité?  cccléfiaftiques  &  aux  Ordres  facrés  , 
que  des  perfonnes  capables  d'en  exercer  digne- 
ment les  fon(5lions  :  &  comme  le  gouvernement 
des  âmes  eft   le  plus  grand  de  tous  les  arts  , 
ils  inftruiront  avec  foin  par  eux-mêmes  ou 
par  d'autres ,  ceux  qu'ils  veulent  ordonner  prê- 
tres ,  tant  fur  les  divins  Offices ,  que  fur  l'adu-i- 
niftration  des  Sacremens  ,  pu' (qu'il  vaut  mieux 
que  r£glife  ait  peu  de  bons  miniftrcs ,  princi- 
palement des  prêtres  ,  qu'un  grand  nombre  dç 
mauvais. 

A  l'égard  des  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'Euchariftie  ,  le  Concile  ordonne  que  chaque 
fidèle  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  étant  arrivé  à 
Jâp  de  difcr^tion  ,  coufclTç  feu!  à  fon  propre  ^l^^^::^ 
prêtre  ,  au  monis  une  fois  1  année  ,  tous  les  pé- 
chés ,  &  accomplifle  la  pénitence  qui  lui  kra 
impofée.  Que  chacun  aufli  reçoive  au  moins 
à  Pâques  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  ,  s'il  ne 
juge  à  propos  de  s'en  abftenir  pour  un  temps 
par  le  confeil  de  fon  propre  prêtre  :  autrement 
il  fera  chafTé  de  l'Eglife,  8z  privé  de  la  fépul- 
;ure  cccléfiaftique.  Que  fi  quelqu'un  veut  fc 
confefiçr  à  un  prêtre  étranger ,  qu'il  en  obtien- 
yx  auparavant  la  permiffion  de  Ion  propre  prc« 
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tre  ,  puifqu'aiurement  l'autre  ne  peut  nî  le  lîet 
lii  rabCoudre.  C'cft  le  premier  canon  que  l'on 
connoirte ,  qui  a  ordonné  généralement  la  con- 
feflion  facramcntelle.  Il  y  avoit  une  raifon  par- 
ticulière de  le  faire  alors ,  à  caufc  des  erreurs 
des  Albigeois  &  des  Vaudois  touchant  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Le  propre  prêtre  dontilefl: 
parlé  dans  ce  canon  ,  eft  le  curé  ;  le  prêtre  étran- 
ger cft  le  curé  d'une  autre  paroilTe  ,  ou  tout  au- 
tre prêtre.  Car  pour  les  Religieux  mendians , 
ils  ne  faifoicnt  que  de  naître ,  &  leurs  régies 
ji'avoient  pas  encore  été  approuvées  folcmncl- 
lement.  H  eft  parlé  d'un  propre  prê'r*  dans  un 
Concile  de  Paris  tenu  trois  ans  auparavant ,  & 
lî  eft  manifefte  que  ce  Concile  n'entend  autre 
choie  que  le  curé.  Le  Concile  deLatran  ajoute 
que  le  prêtre  doit  ufcr  de  grande  difcrétion  en 
administrant  la  p'nitence ,  s'informer  avec  foin 
dts  circonftances  du  péché  &  des  qualités  du 
pécheur ,  pour  connoîrre  quel  confcil  il  doit  lui 
donner ,  &  quel  remède  il  doit  appliquer  à  fon 
mal.  Qu'il  prenne  bien  garde  de  ne  faire  con- 
noîtrc  le  pécheur  par  aucune  parole ,  par  au- 
cun fîgnc  ,  ni  de  quelque  manière  que  ce  foit: 
&  s'il  a  bcfoin  de  confcil ,  qu'il  le  demande  ; 
avec  circonfpe^^ion  fans  nommer  la  perfonne. 
Car  celui  qui  aura  révélé  la  confelïîon  facra- 
menrellc  ,  fera  non- feulement  dépofé  ,  mais  en- 
fermé étroitement  dans  un  monaftérc  pour  fai-  M 
le  pénirence.  A  l'égard  de  la  communion  pai-    | 
cale  ,  la  régie  étoit  que  les  laïques  dévoient     1 
communier  a  Pâques ,  à  î  ''  Pentecôte  &  à  Nocl.      -1 
Mais  dans  l'ufage  introduit  par  le  relâchement 
&  la  tiédeur  des  Chrétiens  ,  la  plupart  ne  coin- 
munioient  plus  qu'une  fois  l'année  à  Pâques. 
■  A  in  fi  le  Concile  de  Latran  ne  fit  par  ce  canon . 
qac  fe  conformer  à  l'ufage  déjà  toléré  par  1  £• 
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glifc.  Or  il  écoit  nécefTaire  d'obliger  les  Chré- 
tiens à  recevoir  l'Euchariftie  ,  pour  les  diftin- 
gucr  des  Albigeois  &  des  Vaudois,  qui  mépri- 
Ibient  ce  Sacrement.  Il  cfl.  bon  de  remarquée 
que  le  temps  de  la  communion  annuelle  cfl:  dé*' 
terminé  ,  non  celui  de  la  confefTion.  Par  rap- 
port au  Sacrement  de  Mariage  ,  le  Concile 
aiant  égard  aux  inconvéniens  qui  venoicnt  des 
bornes  étroites  que  l'Eglife  avoit  prefcrites  aux 
parens  &  aux  alliés  ,  redraint  l'un  &  l'autre 
empêchement.  On  comptoir  la  parenté  comité 
empêchement  jufqu'au  fcptiéme  degré  5  &  le 
Concile  la  réduit  au  quatrième.  Les  mariages 
clandeftins  font  condamnes  j  &  pour  y  obvier, 
Je  Concile  rend  générale  la  coytunie  particu- 
lière de  quelques  lieux  i  favoir  j  que  les  ma- 
riages avant  que  d'êtce  contraires  ,  foient  an- 
noncés publiquement  par  les  prêtres  dans  les 
églifes ,  avec  un  terme  dans  lequel  on  puilTe; 
propofer  les  empêchemens  légitimes. 

11  y  avoit  un  grand  relâchement  en  plufieurs 
mouartcrcs ,  même  en  ceux  qui  dcyoient  fervir 
de  modèle  aux  autres.  Le  Pape  Innocent  dès  la  liarcfoimedes 
première  année  de  Ton  Pontificat ,  écrivit  à  l'Ab-  "J,°"'*"^bclif 
ne  du  Mont-Caffin  ,  qui  étoit  Cardinal ,  pour  5°"gis 
lui  témoigner  la  douleur,de  ce  que  cette  mailon 
d'où  la  règle  de  S.  Benoît  s'étoit  répandue  par 
tout  le- monde,  étoit  tombée  dans  un  tel  dé- 
sordre ,  qu'elle  caufoit  un  horrible  fcandàlc.  Il 
reproche  à  ce  Cardinal  de  négliger  le  bien  fpi- 
rituel  de  ceimonaftère  ,  par  trop  d'attachement 
à  en  augiftcnter  le  temporel  ;  &c  l'exhorte  à  le 
;  réformer  fcrieufement ,  en  commcn«j-ant  par  lui- 
jliicme.  Le  monaftérc  de  Sublac  près  de  Rome , 
i^toit  comme  le  berceau  de  l'Ordre  de  S.  Benoît, 
^e  Paf>e  y  étant  allé  ta  iziz  ,  y  trouva  tant 
i'abusiJc 11  peu  deré^ulaxitc ,  qu'il  fe  crut  ©bU"* 
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«é  àc  faire  un  gran4  rcglcnicnt ,  pafr  lequel  jf 
«éfend  fur  -  tcwt  aux  moines  la  propriété  ,  & 
^(Jclare  que  la  pauvreté  eft  teilemcnc  attachée 
à  leur  Régie,  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  non- 
iculemcnt  de  l'Abbé  ,  mais  du  Pape  même  d'en 
difpenfer.  L'Ordre  deClugni ,  fi  florillant  deux 
jCcns  ans  auparavant,  étoit  aurtî  fort  déchu  5  & 
le  Pape  écrivit  une  lettre  au  Chapitre  général 
en  un  ,  dans  laquelle  il  exhone  les  Abbésà 
travailler  à  la  réforme  de  leurs  moines.  Pour  re- 
médier aux  défordres  qui  regnoient  prefque  par- 
tout dans  les  «ïonattércs ,  le  Concile  ordonna 
que  dans  cbaqifc  RoiaUme  ov» chaque  Provin- 
ce ,  ics  A  bbé$  ou  les  Prieurs  qui  n'ont  point  cou» 
tume  de  tenir  de§  Chapitres  généraux,  en  tien- 
dront tous  les  trois  ans.  Ils  y  appelleront  dans 
ces  commencemens  deux  Abbés  de  Cîteauxpour 
les  aider ,  comme  étant  accoutumés  depuis  long« 
temps  à  tenir  ces  aflemblées  fi  néceffaires.  On  y 
traitera  de  la  réforme  &  de  l'obfervance  régu- 
lière :  ce  qui  y  fera  ftatué  fera  obfervé  invio- 
lablemcnt  &  fans  appel ,  &  on  prefcrira  le  lieu 
•  du  Chapitre  fuivant.  Le  tout  fe  fera  fans  pré- 
judice du  droit  des  Evéques  Diocèfains.  Ceft  ■■ 
qu'il  y  avoit  encore  peu  de  monaftéres  exemptj 
Je  leur  jurifdidion.  Le  Concile  ajoute  ,  que 
daQS  le  Chapitre  général  on  députera  des  per- 
Tonnes  capables  ,  pour  -^  iitter  au  nom  du  Pape 
tous  les  monaftéres  de  la  Province  ,  même  ceux  , 
des  Religieufes  ,  &  pour  y  corriger  &  réformer 
ce  qu'il  conviendra.  Que  fi  ces  vifitcnrs  jugent 
lîéceiraire  de  déposer  le  rupérieur ,  ils  en  avcr- 
tiront  l'Evéque  5  &  fi  l'Evêque  y  manque ,  ils  en 
'informefoiît  k  faint  Siège.  Les  Lvcques  auront  . 
jfoin  «fe  fi  bien  réformer  les  mOoafteres  de  leur 
^pend^ance  ,  que  ks  vifiteur»  nj   trouvent 
lÀen  à  corriger.  Les  ckaïuùna  léguUcis  \k&f^. 
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«Iront  CCS  Chapitres ,  &  exécuteront  le  rcfte  de 
ce  décret  fuivant  leur  obfcrvancc ,  à  proportion 
comme  les  moines. 

Dans  la  crainte  que  la  trop  grande  diverfité 
des  Ordres  Religieux  n'apporte  de  la  confufion 
dans  J'Egiife,  nous  défendons  étroitement ,  die 
le  Concile  ,  d'en  inventer  de  nouveaux  :  mais 
quiconque  voudra  entrer  dans  un  Ordre  Reli- 
gieux ,  embrafl'era  un  de  ceux  qui  font  approu- 
ves. Nous  défendons  aulfi  qu'un  Abbé  gou- 
verne plusieurs  monaftéres ,  ou  qu'un  moine 
ait  des  places  en  plufieurs  maifons.  C'efb  que  les 
places  monacales  étoient  devenues  comme  des 
bénéfices.  La  première  partie  de  ce  canon,  toute 
fage  qu'elle  etoît ,  a  été  fi  mal  obftrvée ,  qu'il 
s'eft  établi  depuis  beaucoup  plus   de  fociétés 
icljgieufes  que  dans  les  fiécles'prcccdens.  Quel- 
ques-uns mettoient  en  vente  des  Reliques  & 
les  montroient  à  tout  le  monde  ,  ce  qui  faifoic 
méprifer  la  Religion.  Ceft  pourquoi  le  Con- 
cile défend  de  montrer  hors  de  leurs  châfies 
les  anciennes  Reliques ,  ni  de  les  expofer  ca 
vente,  &  pour  celles  que  l'on  trouve  de  nou- 
veau ,  il  défend  de  leur  rendre  aucuns  véné** 
ration  publique  ,  qu'elles  n'aient  été  approu- 
vées par  l'autorité  du  Pape.  A  l'égard  des  quê- 
teurs ,   nous  défendons  ,  dit  le  Concile  ,   de 
les  recevoir,  s'il  ne  montrent  des  lettres  véri- 
tables du  Pape  ou  de  l'Evêque  Diocèfain.  Ceuxî 
que  l'on  envoie  quêter  doivent  être  pleins  de 
modertie  &  de  dilcrétion.  Nous  avens  vu  cens 
ans  avant  ce  Concile ,  que  Tufage  de  porter 
des  Reliques  par  les  Provinces  pour  quêter  étoit 
déjà  établi ,  &  que  ces  quêtes  produifoicnt  de 
grandes  aumônes.  Le  règlement  du  Concile  fut 
mal  obfervé ,  &  l'abus  des  quêteurs  con'  inua» 
encore  plus  de  uois  ceas  «ws  Le  Concik  c^h^ 
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tinue  :  Les  indulgences  que  quelques  Prcfat^ 
accordent  fans  dilcernemeut ,  fonc  mcprifcr  les» 
clefs  de  l'E^,  life ,  &  énervent  la  fatisfadîoa 
de  la  p(?nitcncci  c'eft  pourquoi  nous  or  ^Mi- 
nons qu'à  la  dédicace  d'une  églife,  l'indulgco-e 
ne  Toit  pas  de  plus  d'une  année  ,  foit  que  la 
férénonie  fe  falFe  par  un  feul  Evcquc  ou  par 
plufieurs  ;  &  que  l'indulgence  ne  foit  que  de 
ouatante  jours ,  tant  pour  l'anniverfairc  de  la 
dédicace ,  que  pour  coûtes  les  autres  caufes  j 
puifque  le  Pape  même  en  ces  occafîons  n'en 
donne  pas  davantage.  On  commençoit  à  voir 
l'inconvéuient  de  prodiguer  les  indulgences. 

Sur  U  fimonie  le  Concile  renouvelle  les  dé- 
fenfes  du  précédent  Concile  deLatran  :  premiè- 
rement a  l'égard  des  Evêques ,  qui  pour  les  fa- 
cres  de  leurs  confrères  ,  les  bé.iédidions  d'Ab- 
bés ,  &  les  ordinations  des  clercs ,  avoient  éta- 
bli des  taxes.  De  plus  ,  à  la  mort  des  curés  ils 
nettoient  les  eglifes  en  interdit ,  &  ne  fouf- 
froieni  point  qu'on  leur  donnât  de  fuccelTeurs, 
jufqr;'^  c<   qu'on    leur  eût  paie  une  certaine 
foiTiDc.  Les  curés  de  leur  eôté  exigeoicnt  de 
l'argeriî:  pour  les  fépultures ,  les  mariages ,  & 
les  autres  fonélions  ,  ce  que  le  Concile  défend. 
ic  Concile  vteut  donc  que  les  Sacremens  foienc 
conférés  gratuitement.  La  (îmonie  eft  fur-tour 
défendue  à  l'égard  des  religieufes.  La  plupart, 
^it  le  Concile ,  font  tellement  infeâ;ées  de  ce 
vice,  qu'elles  ne  prennent  prefque  plus  de  fillc9 
fans  argent ,  alléguant  pour  prétexte  leur  pau- 
vreté. Le  Concile  condamne  celles  qui  auront 
commis  cette  faute,  à  être  enfermées  dans  d'au- 
tres monalléres  d'une  obfervance  plus  étroite , 
pour  y  faire  péniccnce  perpétuelle,  comme  pour 
Hn  des  plus  grands  crimes.  La  même  régie  s'é- 
tend aux  inouafléres  d'konunes.  Les  deiniers 
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e  )r\cns  du  Concile  de  Latran  regardent  les  Juifsj 
t  il  y  cft  ordonné  entre  autres  chofcs, qu'ils  por- 
teront quelque  marque  à  leur  habit  pour  les 
diftinguer  des  Chrétiens  ,  comme  il  fe  prati- 
quoit  déjà  en  quelques  Provinces.  Nous  avons 
rapporté  aflcz  au  long  la  plupart  des  décrets 
de  ce  Concile,  parce  qu'ils  font  très  célèbres 
chez  les  canoniftes ,  &  qu'ils  ont  fervi  de  fon- 
dement à  la  difcipline  qui  s'eft  obfervée  de- 
puis. Comme  le  Pape  préfidoit  en  perfoniT*  ^ 
ce  Cor»  ile  ,  aufli  bien  qu'aux  trois  Con 
généraux  de  Latran  ,  tous  les  décrets  de  ci 
ci  font  en  fon  nom  -,  mais  en  quelques-uns 
ajoute  la  claufe  :  avec  l'approbation  du  fainr 
Concile,  que  nous  trouvons  pour  la  première 
fois  au  troifiéme  Concile  de  Latran. 

Après  les  canons  du  Concile  fuit  un  décret 
particulier  touchant  la  croifade  ,  où  le  jour  du    .  Dccreccoi»' 
rendez-vous  efl:  fixé.   Alors,  dit  le  Concile,  ^^jç^ 
tous  ceux  qui  veulent  paffer  la  mers'alTcmble- 
ront  dans  le  Roiaume   de  Sicile ,  les  uns   à  ,       x 

Brindes ,   les  autres  à  Meffine  ,  où  le   Pape  ,» 

promet  de  fe  trouver  en  perfonne.  On  défend 
îcs  Tournois  pendant  trois  ans  \  &  on  ordon- 
ne que  la  paix  fera  obfervée  au  moins  duranc 
quatre  ans  par  toute  la  Chrétienté ,  fous  peine 
aescenfurcs  eccléfiaftiqucs.  A  la  fin  du  Concile 
k  Pape  tira  de  tous  les  Prélats  de  grandes  fom- 
mes  d'argent  ,  qu'ils  furent  contraints  d'em- 
prunter des  ufuriers  de  Rome  à  de  dures  con- 
ditions ,  fans  compter  la  dépenfe  de  leur  voia- 
^ge.  C'eft  ainfî  qu'en  parle  Mathieu  Paris. 

Henri  Abbé  de  S.  Denis  en  France  n'aiant 
pu  aller  au  Concile  de  Latran  ,  y  envola  le 
Prieur  de  l'Abbaïe  avec  quelques  autres  moi- ^*  ^^**y'' 
ncs.  Le  Concile  étant  fini,  le  Pape  les  appella,&, 
leur  doAna  un  corps  faint  pour  le  pozui  à  kus 
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monaftcre  comme  uqc  marque  de  (oti  alTeC'* 
tion.  Il  accompagna  ce  préfenc  d'une  Bulle  ovt 
il  dit  :  Que  les  opinions  étant  partagées  aa 
fujet  du  Martyr  S.  Denys  dont  le  corps  rcpofc 
dans  leur  égliiê ,  il  ne  veut  condamner  ni  l'o- 
pinion de  ceux  qui  croient  que  c'eft  l'Aréopa- 
gite ,  ni  le  Tentiment  de  ceux  qui  foutiennenc 
que  c'eft  un  autre  faint Denys,  qui  ft  annoncé 
la  Foi  dans  les  Gaules  :  mais  qu'il  leur  donne 


>.;■; 


XV. 

Concile  de 
Montpellier. 


éopagitc  ne  toit  chez  eux.  Le  Pap< 
iuppofoic  par  conf^quent  que  les  Reliques 
<|u'il  envoioit ,  étoient  de  faint  Denys  l'Aréo» 
pagite  :  mais  les  moines  de  (âint  Denys  pré« 
tendirent  qu'elles  écoient  de  (aint  Denys  de  Co« 
rinthe.  Ain(î  ces  Reliques  que  le  Pape  leur  don* 
Doit  ne  fervoient  de  rien  pour  prouver  qu'il»^ 
avoient  l'Aréopaeite.  , 

Au  commencement  de  cette  même  année; 
^^  iiij  ,   le  Légat  Pierre  de  Benevent  tint  utt 

Âa^^lirt!  Concile  à  Montpellict,  oii  fe  trouvèrent  le» 
cinq  Archevêques  ,  de  Narbonne,  d'Auch  , 
d'£mt>run ,  d'Arles ,  &  d'Aix  ',  avec  vingt-huit 
£vêques  &  plufieurs  Barons  du  pars.  Ce  Con- 
cile nt  quarante-fix  canons.  Les  £véques  parlent 
ainfî  dans  le  premier  :  Nous  avons  fouvent  re- 
çu des  plaintes  de  la  part  des  laïques ,  touchant 
les  habits  immodeftes  de  quelques  religieux  oi» 
cccléfîaftiques  féculiers.  Ils  en  (ont  tellement 
fcandaUfés  ,  qu'ils  croient  ne  pas'  devoif  plus^ 
déférer  à  ces  Éccléfîafliques  qu'à  des  laïques  y 
•uirqu'its  ne  s'en  diftinguent  qu'en  ce  qu'ils 
ibnt  plus  déréglés,  C'eft  pourquoi  nous  ordon» 
Bons  que  lesEvéques  portent  des  habits  longs,. 
|&  par-de£us  uoç  ckemiie ,  c'cCt-à-diie.,  uuh-: 
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thct  quand  ils  forcent  à  pied  de  chez  eux,  8C 
même  dans  la  inairoa  quand  ils  donnent  au- 
diéQce  à  des  étrangers*  iDé^nfe  aux  clercs  de 
porter  des  habits  rouges  ou  verds.  Les  chanoi* 
nés  réguliers  porteront  toujours  le  {iirpli«^  Dé- 
fenfeaux  Chapitres  de  recevoir  des  laïque» 
pour  chanoines  ou  ^confrereSr  Nous  voions  un 
lefte  de  cet  ufage  en  quelques  Eglifes ,  qui 
comptent  entre  leurs  chanoines  les  Rois  oa 
d'autres  Seigneurs.         r  r  :.;.  4.  x  u  ^,.  i  t-j 

Vo^k  thahliT  en  Anglecene  là  éifcipline  ^      XVT. 
clcfiaftique,  le  Cardinal  ptienne  de  Langtott  Concile  d'Os- 
Archevêque  de  Camorberl  &  Légat,  tint  aul    /^'.^jj^ 
mois  de  Juin  ii^ii  «in  Concile  au  nronallérâ 
d'orne!  près  d'Oxford  *  Ce  fut  un  Concile  gé- 
néral de  toute  TAngleterre ,  où  l'on  ât  quaran^ 
te-neuf  i  canon  conformes  à  ceux  du  dernier 
Concile  deiLatcan,  avec  quelqu'autres' régler 
mens.  Le  prenfiier  canon  contient  une  excons-^ 
aiunication  générale  contre  «ewx  qui  eâtre^et^ 
nent  fur  les  droits  de  l'Egllfe;,  ci»ntr6  les  ptr<^ 
turbateurs  de  la  paix  du  Roiaume ,  lescAloffi- 
niaceurs,  les  parjures  ^  &' d'autres  fcmblables. 
£ttfuite  on  marque  ks  devoirs  des  Evéques  }         '   '" 
&  on  les  exhorte  à  donner  audience  aux  pau*»       '    •  . 
vres,  à  entendre  eux-mêmes  les  confetfîons>  ^  '' 

à  ré£der  en  kurs  Cathédrales ,  &  à  I&  ikite  '-'  ' 
iire  deux  fois  tous  les  ansr  les  promcCes>  qu'il» 
ont  faites  à  leur  ordination.  Défenfe  à  iid 
Prêtre  de  célébrer  deux  Meâ*es  par  jour,  fînon 
à  Noël  &  à  Pâques ,  ou  aux  funérailles  en  pré- 
ience  du  corps  ^  Si  en  ce  cas  il  ne  prendra 
point  d'ablution  après  la  prenviére  Melfe.  Oa  ^ 

fait  le  dénombrement  des  fêtes  qui  doivent 
être  chommées  j  entre  autres  de  toutes  celles  d< 
laXaerge,  excepté  iaCoAcepûoa*  A  Pa<^ucs^ 
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à  la  Pentecôte,  on  fêtera  non-feuiemene  (e 
lundi  &  le  mardi ,  mais  encore  le  mercredi. 

.  On  féceta  faine  Auguftin  Apôtre  des  Anglois» 
On  ordonne  auflfi  de  fêter  la  crannacion  de  faint' 
Thomas  de  Cantorberi ,  qui  avoir  été  faite 
deux  ans  auparavant.  L'Archevécjue  Etienne 
avoic  fait  cette  cérémonie  en  préfence  du  Roi , 
de  prefque  tous  les  Evêques ,  les  Prélats,  &  les 
Seigneurs  du  Roiaume  ,  &  de  pluiîeurs  Prélats 
de  France  &  d'autres  pais.  Le  corps  faine  fut 
tiré  du  tombeau  de  marbre  où  il  étoit  depuis 
cinquante . ans  >£c  mis  daos  une  chaffe  d'or  br« 
'^  Qée  de  pierreries.  Après  avoir  réglé  les  fêtes, 

''"  le  concile  d'Oxford  fait  le  dénombrement  des 
jeunes  >  &  ordonne  entre  autres  que  l'on  jeûne- 
ra la  dernière  femaine  avant  Noël  toute  entié* 
re.  PeUr  de  jours  avant  qu'il  fe  tînt,  on  prit  un 
impoiUur  qui  portoit  fur  fon  corps  les  cinq 
{plaies  de Nptter Seigneuriaux  maids^aux  pieds, 
£c  au  cô(é&  j8c  qui  aiant  été  convaincu  publia 
^quenjiene  dsins  le  Concile  même  par  fa  propre 
cof^eirion  ^  fut  .puni  fuivànc  le  jugement  de 


rr  ' 


XVÎT. 


"1     ■    yn.y 

Louis  VIII  convoqua  en  iiij'  nn  Concile 


Concile  de  à  Mclun,  OU  les  Evêquts   '     France,  en  pré^ 
Mctan.  fcncc  du  Légat  Romain ,  d?      idércnt  iiiftam- 

An.  iiif.  jjjçjjj  ^^  Ynoi  $c  à  fcs  Barons  ^!  la  comioS^flancc 
'  de  toutes  les  cau(ès  mobiUaires.poàr  kfquelies 
les  vaffaUx  de  lË^life  pourfuivroient  quelque 
perfonne  que  ce  ràt.  devant  les  Evêques ,  foû* 
tenant  que  l'E^life  Gallicane  étoit  en  polffeifion 
de  cette  jurifdidion.  Le  Roi  s'y  oppofâ ,  & 
prouva  évidcmoMnt  que. cette  prétention  né- 
tpit  point  raifonnable ,  pnifque  les  càufes  mo" 
biliaires  fout  pour  l'ordinaire  purement  profa- 
nes» pc  in'apparùenaeftt  point  aa  tribunal,  ec*; 
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Concile  de 
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cléiîaftique.  11  foutenoit  que  leur  pofTeflion 
érolt  nulle.  Quelques  femaines  après  le  même 
Légat  tint  un  Concile  à  Bourges ,  oii  il  avoic 
appelle  le  Roi ,  les  Evêques ,  les  Abbés  &  les 
Chapitres  de  toute  la  France,  &  Raimond 
Comte  de  Touloufe ,  dont  TafFaire  étoit  le  prin- 
cipal fujec  de  fa  légation  :  mais  il  n'y  fut  lieii 

"  '^  VIII. 
Quatre  ans  après  le  traité  de  paix  fait  à 
Pâlis  avec  le  Comte  Raimond ,  le  Légat  Ro- 
main  tint  à  Touloufe  un  Concile  où  afîiftércnt  ^^°  j^* 
les  trois  Archevêques ,  de  Narbonne ,  de  Bor- 
deaux ,  &  d'Auch  ,  avec  plufîeurs  Evéqucs  & 
plufieurs  Abbés.  Eîi  ce  Concile  on  publia  qua- 
rante cinq  canons ,  qui  tendent  tous  à  éteindre 
rhéréiîe  &  à  rétablir  la  paix  &  la  fureté  publi-  *- 

nue.  £n  voici  la  fubflance  :  Les  Evéqucs  choi- 
uront  en  chaque  paroiffe  un  Prêtre  &  deux  ou 
trois  laïques  de  bonne  réputation ,  aufquels  lié 
feront  faire  ferment  dé  rechercher  exaaeméht 
&  fréquemment  les  hérétiques ,  dans  les  mai- 
fons ,  les  caves ,  &  tous  les  lieux  où  ils  (e 
pourroient  cacher  ;  &:  après  avoir  pris  leurs  pré<» 
cautions ,  afin  qu'ils  ne  puiifent  s'enfuir  y  ils 
en  avertiront  promptement  TEvêque ,  le  Sei- 
gneur du  lieu ,  ou  Ton  Bailli.  Les  Seigneurs 
chercheront  aufll  les  hérétiques  dans  les  villa- 
ges ,  les  maifons  &  les  bois.  La  maifon  où  on 
aura  trouvé  un  hérétique  fera  abbatue  &  la 
place  confifquée.  Les  nérétiques  qui  (è  con« 
vertiront  d'eux-mêmes ,  ne  demeureront  point 
dans  leur  ville  (î  elle  eft  fufpedej  &  pour 
marque  qu'ils  détellent  leur  ancienne  erreur, 
ils  porteront  au  haut  de  leurs  habits  deux  croix 
d'une  autre  couleur ,  l'une  à  droite ,  l'autre  à 
gauche:  &  ils  ne  feront  point  admis  aux  charges 
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publiques ,  s*lls  n'ont  été  rétablis  en  entier  pat 
le  Pape  ou  par  Ton  Légat.  Mais  les  hérétique» 
qui  le  font  convertis  par  la  crainte  de  la  mort 
ou  autrement ,  &  non  de  leur  propre  mouve- 
vcnt ,  feront  enfermés  à  la  diligence  de  l'Eve- 

Î|ue ,  enforte  qu'ils  ne  puifTcnt  corrompre  per- 
onne.  On  écrira  en  chaque  paroifTe  ks  nom» 
de  tous  les  habitans  ;  &  tous  les  hommes  de- 
puis quatorze  ans  ,  les  femmes  depuis  douze  , 
lèront  ferment  devant  TEvéque  ou  us  délégués, 
de  renoncer  à  toute  héréfle ,  de  tenir  la  Foi  Ca- 
tholique ,  de  pourfuivre  &  dénoncer  les  héré- 
tiques. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  d'avoir 
les  livres  de  l'ancien  ou  du  nouveau  Tellament, 
fî  ce  n'ed  que  quelqu'un  veuille  avoir  par  dé- 
votion un  pfeaUtier  ou  bréviaire ,  ou  les  heu- 
res de  la  Vierge.  Mais  nous  délFendons  très- 
expreffément  qu'ils  aient  ces  livres  traduits  en 
langue  vulgaire.  C'eft  la  première  fois  que 
Ton  trouve  une  pareille  défenfe.  Trente  ans 
avant  ce  Concile  ,  le  Pape  Innocent  III  difoit 
encore  que  le  défir  d'entendre  les  faintes  Ecri- 
tures, n'eft  digne  que  de  louanges ,  &  qu*il  fal- 
loir feulement  s'informer  quels  étoient  les  au- 
teurs d'une  verfion   en  lapgiie  vulgaire.  Les 
nouveaux  Manichéens  convaincus  <ienfeigner 
différentes  erreurs  ,  &  qui  s'efforçoient  de  cor- 
rompre lès  Livres  faints  ,  rendoient  cette  pré- 
caution &  cette  attention  néceffaires.  Mais  ce 
feroit  abufer  grolfîérement  des  paroles  du  Con- 
cile de  Touloufe,  de  les  appliquer  à  des  cir- 
conftances  différentes ,  &  de  s'en  Cétyk  pour 
entretenir  les  Chrétiens  dans  leur  indifférence 
criminelle  pour  la  leé^ure  des  faintes  Ecritures. 
Le  Concile  de  Touloufe  continue  :  Quiconque 
fera  fafpe(fi  d'héréiie  ^  ne   pourra  déformais 
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tzercf  r  U  mé(kctne,  Ljcs  teftamens  £etont  iralé, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  fait^  en  pré(ence  <ki 
curé,  ou  d^un  autre  ecclé(ia(lique  au  défaut 
du  curé.  [  La  raitbn  de  ce  ftatuc,  (î  fréquent 
dans  les  ConçHes  du  ueUiéme  fiécle  ^  c  eft  que  * 
'ceux  qui  favorifoient  Les  hérétiques ,  faifoient 
>des  legs  à  leur  profit.  ]  Tous  les  pacoiflkns  chefs 
Àe,  famille  Ceroac  obligés  de  venir  à  t'églilè 
tous  les  Dimanches  &  les  Fêtes  chomraées,  pour 
y  entendre  rOfBce  divin ,  la  Prédication  &  la 
Meife  entière.  S'ils  y  manquent  fans  une  cauiib 
légitime»  ijs  paieront  une  amende.  Il  eft  ordon- 
né aux  Juges  de  rendre  la  juitice  gratuitement 
faus  rieaexiger  des  parties. t  «  w  ^ ^ m    « 

IX"  '         . 

On  voit  par  les  canons  d'un  Concile  tenu  à      XTX. 

Château-Gootier  l'an  ii}i  par  l'Archevêque   Autres 

de  Tours  &  fes  fulFragans ,  que  les  Tribunaux  ^'  *** 

eccléfiaftiques  fe  multiplioient  chaque   jour. 

Les  Archiprétres  ,  les  Archidiacres  ,  les  Abbés  ,     ' 

avoient  une  jurifdiélion  particulière.  On  y  voit 

auifî  par  les  fermens  qui?  l'on  prefcrit  aux  Juges 

&  aux  Avocats ,  que  la  corruption  étoit  grande 

dans  les  jugemens.  H  y  a  plusieurs  canons  de 

ce  Concile  contre  le  relâchement  des  moines. 

Le  Concile  de  Beziers  tenu  en  115?  veut  que 

ceux  qui  font  pourvus  de  bénéfices  à  chatge 

d'ames ,  (oient  contraints  par  la  faifie  de  kur^ 

revenus ,  à  fe  faire  ordonner  prêtres  dans  le 

temps  convenable.  Autrefois,  dit  M.  Fleuri^ 

on  les  auroit  jugés  Iniisncs  du  facerdoce ,  SI 

pat  conféquent  du  bénSSce.   On  défend  aux 

clercs  de  porter  les  armes ,  à  moins  qu'ils  ne 

renoncent  au  privilège  clérical ,  &  que  ce  ne 

foit  en  temps  de  guerre.  Ces  deux  reftriâionS 

font  remarquables.  La  plupart  des  règlement 

fie  ce  Concile  regardent  les  réguliers  >&  foot 


Cou- 
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Toii:  le  relâchement  qui  regnoic  dans  les  méi 
..ûaftéccs.  1^  ne-  m'A  ;-îit>À<iJ .  un  m: i^i^.Af^hz^- >. 

,  'M  X.  -V;' 

X5C.  Eudes  de  Châteauroux  Cardinal   Légstt  en 

Condamna-  France  ,  termina  en  1248  une  affaire  commcn- 
xnud;  "  *'^^c  depuis  long-temps,  ciui  eft  la  condamna- 
tion du  Talmud  des  Jùirs.  Vers  l'an  1158  un 
Juif  de  la  Rochelle  fort  fçavant  en  Hébreu 
fe  convertit.  Il  alla  trouver  le  Pape  Grégoire 
IX  ,  &  lui  découvrit  qu'outre  la  loi  de  Dieu 
écrite  par  Moyfe ,  les  Juifs  en  ont  une  autre 
qu'ils  nomment  Talmud ,  c'eft-à-dire,  doAri- 
ne,  que  Dieu  même,  félon  cujt,  a  enfeigné 
à  Moyfc  de  vive  voix,  &  qui  s'eft  confervée 

Î>ar  tradition  jufqu'à  ce  que  quelques-uns  de 
euis  fàges  raient  rédigée  par  écrit  :  ce  qui 
cpmpofe  un  volume  -beaucoup  plus  gros  que 
celui  de  la  Bible.  Sur  cet  avis  le  Pape  écrivit 
aux  Archevêques  de  France  ,  d'Angleterre  ,  & 
d'Efpagne ,  &  aux  Rois  de  ces  Roiaumes  ,  de 
faire  confîfquer  tous  les  livres  des  Juifs  par 
fon  autorire ,  Se  de  les  faire  garder  chez  les  frè- 
res prêcheurs  ou  Mineurs.  Le  Pape  envoioit  en 
même  temps  trente-cinu  articles  tirés  du  Tal- 
mud ,  qui  furent  vérifies  à  Paris  en  préfence 
de  plufîeurs  Evêques  &  des  Dofteurs  en  Théo- 
logie. Tous  les  livres  des  Juifs  que  l'on  put 
trouver  en  France  furent  brûlés,  jufqu'à  la  quan- 
tité de  vingt  charetées.  L'examen  du  Talmud 
fut  fait  par  des  interprêres  catholiques  ^  qui 
fçavoient  parfaitement  l'Hébreu ,  &  qui  tradui- 
iîrent  en  latin  les  pafTages  qu'il  falloit  extrai- 
re. On  voit  par  la  manière  dont  ils  expriment 
les  mots  Heoreux  en  lettres  latines  ,  que  la 
|>rononciation  des  Juifs  étoit  différente  de  celle 
d'aujourd'hui.  On  trouve  auffî  dans  Mathieu 
Paris  un  Doéteur  nommé  Robert  ^i'Arondel } 
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ercs-Tçavant  dans  la  langue  hébraïque,  dont  il 

avoit  fait  plufîeurs  verfîons  Hdéles  en  latin. 

Ainiî  l'on  voit  que  cette  étude  n'étolt  pas  en-« 

tiérement  négligée  parmi  les  Chrétiens.  L'éclat 

que  fit  cette  anaire  ,  fervit  à  faire  connoître    .  ^ 

combien  le  Talmud  contenoit  des  fables^  d'im«^        '  ■ 

peninences  &  d'erreurs.        ■  '  •  ;::  r.  -   r     ->---;  ,  ^  ' 

L'an  ii^o,C6nrade  Archevêque  de  Colo-       XXI. 
gne  aiant  fait  la  vifite  de  fa  Province  par  or-     ^o"cilc  de 
3re  du  Pape ,  y  remarqua  plufieurs  dcfordres    ^^^  ,^'5^^ 
fcandaleux}  &  étant  revenu  à  Cologne,  il  y 
tint  Am  Concile  Provincial ,  où  il  nt  publier 
quatorze  canons  de  difcipline  pour  le  clergé , 
&  dix-huit  pour  les  moines.  Les  clercs  inconti- 
nens  feront  mis  dans  la  prifon  canoniale  pour 
y  vivre  dans  une  exade  difcûnline  ,  &  faire 
pénitence  d'avoir  fi  mal  emploie  les  revenus  de 
l'Ëglife.  Les  Lglifes  des  Chanoines  qui  n'ont 
point  de  dortoir ,  en  feront  bâcir  à  frais  com- 
muns 'y  &c  les  Chanoines  de  celles  qui  en  ont 
déjà ,  y  coucheront  comme  ils  faifoient  autre- 
fois. Tous  chanteront  les  vigiles  pour  les  morts,        ."".y: 
nui  font  fondées ,  quoiqu'on  n'y  faiTc  point         .  -     ' 
de  dilhibutions  manuelles:  ils  entreront  en- 
fuite  au  Chapitre ,  où  on  lira  le  martyrologe , 
1  obituaire ,  &  les  canons.  Défenfe  aux  Cna-* 
noines  de  manger  ou  coucher  hors  du  cloître. 
Ils  doivent  recevoir  leur  pain  d'une  boulange- 
rie commune ,  ^  non  pas  du  blé  pour  le  ven-  ^ 
dre  enfuite    Leurs  cloîtres  doivent  être  fermés 
de  murs  avec  de  bonnes  portes.   On  voit  ici 
des  reftcs  de  la  vie  commune  des  chanoines.  Le 
règlement  pour  les  moines,  montre  que  leur 
relâchement  étoit  grand.  Quelques-uns  s'abaii- 
4oiinoient  à  rinconùnence ,  d'autres  fe  frap-. 


Pli 
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poicnt ,  pIuHeurs  ayoient  quelque  choCc  en  pro*^ 
pre ,  au  moins  par  la  pcrmiiTion  de  l'Abbé.  Ilg 
ibrtoienc  fouvent ,  de  quelquefois  avant  Primes 
ou  après  CompHes.     r<3  rr?  ta».!  ij.  ?  iHii-v:;! 
5[XTr.  L'Arcbevéque  de  Bordeaux  tînt  la  mèmt  an«* 

Concile  de  i^ée  iiéo  ua  Concile  à  Cognac ,  ou  il  futdéfen* 
Cognac.        ju  jç  veiller  dans  les  églifes  ou  les  cimetières , 
o.    ^  caufe  des  défordres  qui  s'y  commettoient.  Le 
.     peuple  aflifloir  donc  encore  alors  aux  Offices 
.   de  la  nuit.  Défenfe  de  faire  des  danfes  dans 
les  églifes  à  la  fête  des  Innocens,  ni  d'y  repré* 
'    Tenter  des  Evéques  en   dérifion  de  la  dignité 
épifcopale.  Les  curés  abfens  pour  leurs  études 
ou  autrement  avec  la  permimon  de  l'Evéque , 
mettront  à  leur  place  de  bous  vkaires  avec 
une  portion  congrue ,  qui  fera  au  moins  de 
trois  cens  fous.  C'écoit  cent  cinquante  livres  de 
notre  monnoie.  On  ne  portera  point  un  corps 
au  lieu  de  fa  fépulture ,  qu'il  n'ait  été  porté 
auparavant  à  l'églife  paroiuialc,  parce  qu'on  n'y 
peut  ^ieux  favoii;  qu'ailleurs  Ci  le  défunt  étoic 
OECommunié.    ;> .  .i  r»r|;if  >jj:nL\:.»:i7r*r.'  ;  . 
XXiir.  L'année  fuivante  rÀrchevêquc  d'Arîes  tînt 

Concile  d'Ar-  avec  fcs  fu^ragans  un  Concile  provincial  ^  où 
1^^*  il  publia  dùc-(cpt  canons,  dont  voici  les  plus 

An.  litfi,  remarquables.  Le  Sacrement  de  Confirmation 
doit  être  adminiflré  &  reçu  à  jeun  ^  excepté 
par  les  en  fans  à  la  mamelle.  [  On  donnoic 
donc  encore  ce  Sacrement  aux  petits  enfans: 
comme  on  le  pratique  même  à  préfent  en  plu- 
fleurs  églifes.  J  On  célébrera  l'Office  de  la  fain* 
te.  Trinité  le  jour  de  l'oûave  de  la  Pentecôte. 
Il  eft  défendu  aux  moines  &  aux  chanoines  ré« 
guliers  qt  1  enfeignent ,  de  recevoir  aucun  fa- 
laire ,  foie  de  leurs  écoliers  »  (bit  des  magiflrats 
di^  villes.  Défenfe  aux  religieux  de  recevoir  le 
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peuple  à  l'Office  divin  dans  leurs  églifes  les 
Dimanches  &  les  erandes  Fèces ,  ni  d'y  prêcher 
aux  heures  de  la  McfTe  de  paroiiTe.Un  autre  abus 
encore  pire  régnait  en  Provence,  non -feulement 
chez  les  clercs  féculiers ,  mais  chez  les  ré- 
guliers &  les  nnoines  :  c'eft  que  lorfqu'il  y 
avoit  conteftation  pour  un  bénéfice,  au  lieu 
d'aller  devant  les  Juges  eccléfiadiques  ,  qui 
feuls  en  dévoient  connoicre ,  les  parties  pre^» 
noient  d'abord  les  armes ,  s*emparoient  des  égli« 
Tes  par  violence ,  &  s'efforçoient  de  les  con(er« 
ver  par  cette  voie  s  ce  qui  donnoit  occafion  à 
des  homicides  :  car  les  laïques  parens  &  amis 
des  parties  ,  venoient  à  leur  fecoius.  Le  Con- 
cile défend  ces  voies  de  fait  :  mais  depuis  elles 
donnèrent  occafîon  aux  juges  laïques ,  de  pren* 
dre  connoifTance  du  poiteSoire  des  bénéfices. 

XII. 
Lorfque  le  Pape  Urbain  IV  étoît  Archidiacre      XXIV. 
de  Liège ,  il  connut  particulièrement  une  fainfe  ,  In'^jlfut'on 
fille  nommée  Julienne  ,.Religieufe  Hofpitaliére  }^^^  f^^J^ 
à  Montcornillon  ,  près  d'une  des  portes  de  la  ment. 
ville.  Elle  eut  toute  fa  vie  une  dévotion  parti-    An>  11^4. 
culiére  au  faint  Sacrement,  &  dès  i'âee  de  feize 
ans ,  c'eil-à-dire  en  i  loS ,  toutes  les  fois  qu'elle 
s'appliquoit  à  l'oralfon ,  elle  croioit  voir  la  lune 
pleine ,  mais  avec  une  petite  brèche  j  &  cette 
image  le  préfentoit  à  elle  fans  qu'elle  pût  l'em-. 
pêcher ,  ce  qui  dura  pendant  long-temps.  Elle 
crut  que  c'étoit  une  tentation ,  &  pria  beau-, 
coup  pour  en  être  délivïcc  Enfuite  elle  en  de- 
manda la  (îgnification ,  &  il  lui  fut  dit  inté- 
p  rieurement  que  la  lune  fîgnifioit  l'Eglife ,  &  la 
^  brèche  le  défaut  d'une  fête ,  qui  devoit  être  cé- 
lébrée tous  les  ans ,  pour  honorer  l'inftiturion 
du  faint  Sacrement.  Elle  crut  que  Jefus-Chrift 
même  lui  ordonooit  d'annoncer  l'obligation  dç 
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célébrer  cette  fête.  Elle  découvrit  la  clu>re  «  pre« 
'  jniérement  à  Jean  de  Laufenne  chanoine  de  S. 
Martin  de  Liège,  homme  d'une  vertu  finguliérc, 
&  le  pria  de  confulter  fur  ce  point  les  meilleurs 
Théologiens  ,  fans  la  nommer.  Il  communiqua 
le  tout  a  Jacques  Pantaleoii  alors  archidiacre 
de  Liège  ,  depuis  Urbain  IV ,  à  Hugues  de  S. 
Cher,  &  à  pluHeurs  autres  per(bnnes  diftin- 
guées  par  leurs  lumières  &  leur  piété.  Ils  jugè- 
rent tous  unanimement  qu'il  étoit  jude  en  Toi 
te  utile  à  l'Eglife ,  de  célébrer  l'inftitution  du 
faint  Sacrement  plus  folemnellement  que  l'on 
n'avoit  fait  jufqu'alors.  Julienne  fît  donc  com< 
pofer  un  Office  du  faint  Sacrement.  Quand  on 
commença  à  parler  de  cette  fête ,  pluficurs  Ec-' 
clèfîafliques  s'y  oppofércnt  :  difant  qu'elle  étoit 
inutile ,  que  Ton  faifoit  tous  les  jours  à  la 
Meffe  la  mémoire  de  l'inditation  de  l'Eucha* 
riflie ,  &  que  les  révélations  de  Julienne  n'è- 
toient  que  des  rêveries.  Mais  l'Evêque  de  Liège, 
Robert  de  Torote ,  n'en  jugea  pas  de  même  s  & 
par  une  lettte  adrefTée  à  tout  le  Clergé  de  fon 
Dioccfe  en  1 146  ,  il  ordonna  que  la  fête  du 
faint  Sacrement  ferolt  célébrée  tous  les  ans, 
le  jeudi  après  l'oâave  de  la  Pentecôte ,  &  qu'eu 
jeimeroit  la  veille.  L'année  fuivante  1247  ,  les 
chanoines  de  S.  Martin  célébrèrent  les  premiers 
la  fête  du  faint  Sacrement.  Hugues  de  S.  Cher, 
qui  étant  Provincial  des  frères  Prêcheurs ,  avoii 
approuvé  le  projet  de  cette  fête ,  fut  fait  Car- 
dinal du  titre  de  fainte  Sabine ,  &  envolé  Légat 
en  Allemagne  :  &  comme  il  étoit  à  Liège,  on 
lut  montra  l'OfHce  du  faint  Sacrement ,  qu'il 
approuva  fort  après  l'avoir  bien  examine.  W 
voulut  même  donner  l'exemple  ^  &  célébra  la 
nouvelle  féce  à  S.  Martin  du  Mont.  Il  y  prêcha 
ûir  ce  fujet  au  milieu  d'une  grande  foule  de  | 
•---'-..  -'   "      ,     peuplci 
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fieuple ,  &  dit  la  melfc  avec  beaucoup  de  Co- 
cmnité.  Il  écrivit  enfui  ce  à  cous  les  Pré  la  es , 
Îoui'  ordonner  que  la  féce  du  faine  Sacrement 
ûc  célébrée  tous  les  ans  le  jeudi  après  l'odla- 
ve  de  la  Pentecôte ,  &  cxhoita  les  ndéles  à  s'y 
préparer,  4e  manière  qu'ils  pufTent  ce  jour-là 
communier  dignement.  Cette  lettre  c(i  de  la  fîii 
de  Décembre  iiyi.  Deux  ans  après,  un  Car- 
dinal-Légat étant  à  Liège  Ht  une  femblablc  or- 
donnance. Mais  le  fuccefTeur  de  Robert  dans 
l'Evéché  de  Liège,  étant  plus  militaire  qu'cc- 
cléiiadique ,  &  négligeant  abfolumcnc  le  gou- 
vernement de  Ton  Diocéfe  &  tout  ce  qui  re- 
gardoic  la  Religion  ,  plufieurs  du  clergé  s'clc- 
verent  contre  la  nouvelle  fcte ,  &  contre  les  ré- 
vélations de  Julienne ,  qu'ils  perfécuccrenc  ôc 
obligèrent  de  forcir  de  Liège.  Elle  mourut  en 
11^8  ,  le  cinquième  d'Avril  ,  &  ell  honorée 
dans  le  pais  comme  bienbeureufe.  Elle  avoic 
une  amie  particulière  nommée  Eve ,  reclufe  à 
Liège  près  de  S.  Martin  ,  &  connue  aufïï  du 
Pape  Urbain  lorfqu'il  écQxc  dans  le  pais.  Quand 
Eve  eut  appris  fon  élévation  fur  le  faint  Siè- 
ge ,  elle  emploia  des  chanoines  &  d'autres  per- 
îonnes  zélées  pour  la  fêce  du  faint  Sacrement , 
qui  prièrent  l'Evêquc  d'en  écrire  au  Pape  ;  fie 
c'eft  ce  qui  le  détermina  à  ordonner  la  célébra- 
tion de  cette  fête  dans  toute  l'Eglife. 

Il  le  fît  en  1x64  par  une  Bulle  adre/Tée  à 
tous  les  Prélats  ,  où  il  rapporte  d'abord  l'infti- 
tution  de  l'Euchariftic ,  &  s'étend  enfuice  fur 
l'excellence  de  ce  myftére.  Quoique  nous  re- 
nouvelUons,  dit-il  ,  tous  les  jours  à  la  méfie 
la  mémoire  de  l'inliicution  de  ce  Sacrement, 
nous  croions  néanmoins  devoir  la  célébrer  plus 
folemnellement ,  au  moins  une  fois  l'année, 
.pour  confondre  les  hérétiques.  Car  le  Jeudi- 
^  TomeFL  '■     I      '■ 
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Saint  l'Eglife  eft  occupée  à  la  réconciliation 
(des  pénitcns  ,  à  la  confécracipn  du  faint  Chrc- 
me ,  au  lavement  des  pieds  ,  &  à  plufieurs  au^ 
très  fondions  ,  qui  rempéchcnt  de  s  occuper 
uniquement  de  ce  myftére,  Nous  avons  appris 
autrefois  étant  en  un  moindre  rang  ,  que  Dieu 
lavoit  révélé  à  quelques  perfennes  vertueufes  , 

3ue  cette  fête  devoit  être  célébrée  généralement 
ans  toute  l'Eglife.  C'eA  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  le  premier  jeudi  après  l'ocf^ave  de  la 
Pentecôte ,  les  fidèles  s'afTçmbleront  dansl'égli- 
fe  ,  pour  y  changer  avec  le  clergé  les  louantes 
de  Dieu.  Vous  exhorterez  les  peuples  à  fe  pré- 
parer à  cptte  fcte.par  la  eonfeflion ,  par  les  au- 
mônes ,  les  prières ,  &  les  autres  exercices  de 
piété  ,  afin  de  pouvoir  ce  jour-là  communier 
(dignement.  Pour  y  exciter  les  fidèles  ,  nous  ac- 
cordons cent  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  af- 
fîfleront  aux  matines  du  jour,  autant  pour  la 
mefle ,  autant  pour  les  premières  vêpres ,  autan: 
pour  les  fécondes:  pour  prime,  tierce,  fexte, 
none ,  compiles  ,  quarante  jours,  &  cent  jours 
pour  l'Office  entier  de  chaque  jour  de  l'oétave  : 
1^  tout  à  déduire  Cnr  les  pénitences  qui  leur  au- 
ront été  enjointes.  On  ne  regardoit  donc  encore 
alors  les  indulgences  que  comme  la  relaxation 
&  la  difpenfe  d'une  partie  des  peines  canoni- 
ques. Il  faut  remarquer  que  dans  cette  Bulle, 
il  n'eft  parlé  ni  de  jeûne  la  veille  de  la  fête, 
ni  de  proceffipn  ou  d'expofîtion  du  faint  Sacre* , 
ment.  <    . 

Urbain  IV  envoie  cette  Bulle  en  particulier 
à  Eve  la  reclufe  de  Liège ,  avec  une  lettre  oii 
il  lui  annonce  l'accomplilTement  de  ce  qu'elle 
avoit  tant  défîïé  ;  fçavoir ,  l'infUtution  de  la 
fête  du  faint  Sacrement.  Nous  l'avons,  dit-il, 
déclarée  avec  tous  les  Prélats  qui  fe  font  crou< 
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^és  auprès  de  nous  :  nous  vous  envoyons  le 
cahier  qui  en  contient  l'Office  ,  &  nous  vou- 
lons que  vous  en  laiflîez  volontiers  prendre 
copie  à  toutes  les  perfonnes  qui  le  dénrcronc. 
C'eft  l'Office  du  faint  Sacrement  j  que  le  Pape 
avoir  fait  compofcr  par  S.  Thomas  d'Aquin  , 
&  que  l'on  dit  encore  aujourd'hui.  Mais  le  Pape 
Urbain  étant  mort  cette  même  année ,  la  cé- 
lébration de  cette  fête  fut  interrompue  pen- 
dant plus  de  quarante  ans. 

XIII. 
Nous  avons  parlé  du  premier  Concile  gé-       XXV. 
néral  de  Lyon  tenu  en  ii4y  t  dans  lequel  le  Second  Con«> 
Pape  Innocent  IV  entreprit  de  dépofer  1  Em-  ^''^  générai 

pereur  Frideric.  Le  fécond  Concile  général  de     Z"^"""   , 
\  r  /.-./•       V  I.  An.  1174' 

JLyoD  rut  convoque  par  Grégoire  X  ian  1174.  première  Scf* 

Il  s'y  trouva  cinq  cens  Evoques ,  foixante  &  fion. 
dix  Abbés ,  &  mille  autres  Prélats  inférieurs. 
On  s'y  prépara  dès  le  fécond  jour  de  Mai  par 
un  jeûne  de  trois  jours ,  &  la  première  Seflion 
fe  tint  le  lundi  des  Rogations  feptiéme  du 
même  mois  dans  l'églife  métropolitaine  de  S. 
[Jean.  Le  Pape  defcendit  de  fa  chambre  vers 
|l'hcure  de  la  meffe  ,  conduit  félon  la  cou  tu- 
ne par  deux  Cardinaux  diacres  ,  &  s'affit  fur 
m  tauteuil  qui  lui  étoit  préparé  dans  le  chœur. 
[l  dit  tierce  &  fexte  j  parce  que  c'étoit  un  jour 
le  jeûne  ;  un  foûdiacre  apporta  enfui  te  les  fan- 
laies  &  le  chauffa  ,  pendant  que  fcs  chape- 
lains dirbient  autour  de  lui  les  pfeaumes  or- 
linaires  de  la  préparation  à  la  melfe.  Après 
Ju'il  eut  lavé  fes  mains ,  le  diacre  &  le  ioû- 
liacre  le  revêtirent  pontificalement  d'ornemens 
►lancs  à  caufe  du  tems  pafcal ,  avec  le  pal- 
lum ,  comme  s'il  eût  dû  célébrer  la  mcfle. 
ilors  précédé  de  la  croix ,  il  monta  au  jubé 
lui  itoit  préparc  ,  &  s'affit  dans  fon  fauteuil ,  tf, 


HT' 


XXVl. 


i  9^  Art.  XV.  Concifes  ' 

fliant  un  Cardinal  pour  Prêtre  afljftant,~un 
pour  diacre  ,  Ôc  quatre  autres  Cardinaux  dia< 
cres  avec  quelques  chapelains  en  furplis.  Jac- 
ques li^oi  d'Arragon  étoit  allis  auprès  du  Pape 
dans  le  même  Jubé. 

Dans  la  nef  de  l'églife  ,  au  milieu  fur  des 
fiéges  élevés ,  étoient  deux  Patriarches  Latins , 
de  Condantinople  &  d'Antioche  :  d'un  côté  les 
Cardinaux  Evêques  ,  entre  lefquels  étoient  S. 
Bonavehture  &  Pierre  de  Tarantaife  Evêquc 
d'Oftiç  ;  &Ç.  de  l'autre  côté  les  Cardinaux  Prê- 
tres ,  enfuite  les  Primats  ,  les  Archevêques ,  les 
Evêques ,  les  Abbés  ,  les  Prieurs  8c  les  autres 
Prélats   en  très  -  grand  nombre  qui  n'avoieiu 
point  de  différend  fur  leurs  rangs,  parce  que 
Je  Pape  avoir  réglé  que  la  féance  ne  porteroit 
point  de  préjudice  à  leurs  églifes.  11  y  avoit  de 
plus  les  Maîtres  de  l'Hôpital  &  du  Temple 
avec  quelques  frères  de  leurs  Ordres  :  les  Am- 
balTadeurs des  Rois  de  France,  d'Allemagne, 
d'Angleterre  >  de  Sicile,  ^  de  plufieurs autres 
Princes ,  &  les  députés   des  Chapitres  &  des 
églifes.  Le  Pape  fit,  demeuraiît  afïîs  ,  le  fignedci  J 
la  croix  fur  les  Prélats  qu'il  avoit  en  face.  On  ( 
chanta  les  prières  marquées  dans  le  Pontifical  4 
pour  la  célébration  d'un  Concile  :  enfuite  le  | 
râpe  prêcha  fur  ce  texte  de  l'Evangile  ;  J'ai^ 
déliré  ardemment  de  manger  de  cette  pâqus 
avec  vous.  Et  après  s'être  un  peu  repofé,  il 
expliqua  au  Concile  les  raifonspour  lefquellej 
il  l'avoit  afïemblé ,  {avoir  le  {ecoursde  la  Te^| 
re  fainre ,  la  réunion  des  Grecs  &  la  réforma 
tion  des  mœurs,  11  indiqua  la  féconde  Sclîîoi] 
au  lundi  fuivant,  quitta  enfuite  fesornemenJ,| 
&  dit  none  :  &  ainfi  finit  la  première  Scflion. 
Avant  que  la  féconde  le  tînt,  le  Papc&l« 
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qucs  chacun  avec  un  Evêque  &  un  Abbé  de  fa  tient  .ie  Vat- 
iPfovhv.c  5  &  le  Pape  les  aiant  pris  en  partlcu-  ^Jj^^^^j  ^^  ç^^ 
lier  dans  fa  >■'  mbre  ,  leur  demanda  &  obtint  ^^j^^gjg.ji^jn^ 
d'eux  une  dv  i.ne  des  revenus  eccléfiaftiqucs 
pour  fix  ans,  commençant  à  la  S.  Jean  de  la 
même  année  1 174.  La  féconde  Seflîon  fe  tint 
le  Vendredi  dix-huitiéme  de  Mai.  On  y  obfer- 
va  les  mêmes  cérémonies  qu  à  la  première.  Le 
Pape  n'y  fît  point  de  fermon ,  mais  feulement 
Un  entrerien  fur  le  même  fujet  qu'à  la  premiè- 
re ,  c'eft-à-dirc ,  fur  les  motifs  de  la  tenue  du 
Concile.  On  publia  ensuite  des  Conftitutionj 
touchant  la  Foi  ;  on  congédia  tous  les  dépu- 
tés des  Chapitres,  les  AbÈés  &  les  Prieurs  ,  & 
les  autres  Prélats  inférieurs  i  &  on  indiqua  la 
troifiéme  Seflîon  au  lundi  d'après  l'odave  dé  ^ 

la  Pentecôte.  Et  ainfi  finit  la  féconde  Selîîon.  , 
Dans  l'intervalle  le  Pape  reçut  des  lettres  des  < 
frères  Mi ricurs  qu'il  avoir  envoies  à  Conftan* 
tinople  en  1 17 1 ,  &  fort  fatisfait  de  ces  lettres , 
il  fît  appel  1er  tous  les  Prélats  dans  l'églife  de 
S.  Jean ,  où  S.  Bonaventure  fît  un  difcours  fur 
la  réunion  des  églifes ,  après  lequel  on  fît  là 
leélure  des  lettres. 

La  troifîème  SefTion  fut  tenile  le  (eptiéme 
de  Juin.  Le  Roi  d'Arragon  n'y  afTifta  pas,  &  fe 
retira  tout-à-fait  du  Concile ,  fort  mécontent  Scflion. 
du  Pape ,  qui  avoir  refufé  de  le  couronner  ,  s'il 
ne  paioit  le  tribut  que  le  Roi  Pierre  fon  père 
avoir  promis ,  lorfqu'il  fut  couronné  à  Rom» 
l'an  1104  P^r  Innocent  III.  L'Evêque  d'Of- 
tie  prêcha  en  cette  troifiéme  SefTion  :  on  pu- 
blia enfuite  douze  Conflitutions  touchant  les 
élc<ftions  des  Evêques  &  Us  ordinations  des 
clercs.  Dans  le  partage  au  fujet  de  l'éleélion , 
|fi  les  deux  tiers  font  d'un  côté,  l'autre  tiers 
|«'cft  pis  recevablc  à  rien  objcéler  contre  l'é- 

In; 


XXVIT. 
Troifiéme 


19S     *'    Arr*  XV.  Conciles 

ledion  ,  ou  contre  i'élu.  Les  avocats  &  f«f 
procureurs  feront  ferment  de  ne  foutcnir  -que 
des  caufcs  juftcs  ,  &  le  renouvelleront  tous  les 
ans.  Le  falairc  des  avocats  ,  en  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  n'excédera  pas  vingt  livres  tour- 
nois ,  &  celui  des  procureurs  douze.  Après  que 
3€?s  Conftitutions  qui  furent  dreffécs ,  curent 
été  lues ,  le  Pape  parla  au  Concile ,  &  permit 
aux  Prélats  de  fortir  de  Lyon ,  &  de  s'en  éloi- 
gner jufqu'à  fix  lieues.  Il  ne  fixa  point  le  jour 
«e  la  Semon  fuivante ,  à  caufe  de  l'incertitude 
de  l'arrivée  des  Grecs.  Ainfi  finit  la  troifiémc 
Seffion.  Nous  avons  parlé  de  la  quatrième  dans 
l'Article  de  l'Eglife  Grecque.  Elle  fut  tenue  le 
6  de  Juillet. 
XXVTTi.  Le  lendemain  Grégoire  X  montra  aux  Çar- 

oucha'n"  le  ^^^"^"'^  ^^  Conftitution  qu'il  avoit  faite  fur  la 
manière  dont  on  devoir  procéder  à  l'éleélioa 
du  Pape.  Voici  ce  qu'elle  contenôit  en  fub- 
ftance.  Le  Pape  étant  mort  dans  la  ville  cù  il 
réfidoit  avec  £2.  Cour  ,  les  Cardinaux  préfenj 
attendront  les  abfens'  pendant  dix  jours  feule- 
ment ,  après  lefquels  ils  s'aifembleront  dans  le 
palais  ou  logeoit  le  Pape ,  &  fe  contenteront 
chacun  d'un  feul  ferviteur ,  clerc  ou  laïque ,  à 
leur  choix.  Ils  logeront  tous  dans  une  même 
chambre  ,  fans  aucune  féparation  de  muraille 
ou  de  rideau ,  ni  d'autre  iffue  que  pour  le  lieu 
fecret  :  d'ailleurs  cette  chambre  commune  fera 
tellement  fermée  de  toutes  parts ,  qu'on  ne  puif- 
/c  y  entrer  ni  en  (brtir.  Personne  ne  pourra  î 
approcher  des  Cardinaux  ,  ni  leur  parler  ea 
fecret ,  fi  ce  n'eO:  du  confentement  de  tous  les 
Cardinaux  préfens  ,  &  pour  l'affaire  de  l'élec* 
tion.  On  ne  pourra  leur  envoler  ni  meflagesni 
écrits  :  le  tout  fous  peine  d'cxçommunicâtioo 
encourue  par  le  feul  fait. 
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te  Conclave ,  car  c  cft  le  nom  de  cette , 
thambrc  commuhe  dans  le  texte  latin  de  là 
Coaftitiicion  ,  le  Conclave  ,  dis  je  ,  aura  n^an-* 
moins  une  fenêtre  par  ou  l'on  pullfe  comme- , 
d.'mcnt  Cervir  aux  Cardinaux  la  nourriture  né- 
ceiraire,  mais  fans  qu'on  puiffe  entrer  par  cette 
fenêtre.  Que  fi  ,  ce  qu'à  Dieu  né  plaiie  ,  trois, 
jours  après  leur  entrée  dans  le  conclave ,  ild 
n'ont  pas  encore  élu  un  Palpe  j  les  cinq  jours 
fuivans  ils  fc  contenteront  d'un  feul  plat  tant 
à  dîner  qu'à  fouper.  Mais  après  ces  cinq  jours 
on  ne  leur  donnera  plus  que  du  pain  ,  du  viri 
&  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  l'éleétion  foit  faite. 
Pendant  le  Conclave  ils  ne  recevront  rien  de  la 
chambre  apodolique ,  ni  des  autres  revenus  de 
l'églife  de  Rome.  Ils  ne  fe  ihcleront  d'aucune 
autre  aâfaire  que  de  l'éleé^ion  :  fi  non  en  cas 
de  péril  ou  d'autres  nécefiltés  évidentes. 

Si  quelqu'un  des  Cardinaux  n'entre  point 
dans  le  Conclave  ,  ou  en  fort  fans  cau(e  ma** 
nifefte  de  maladie  ,  il  n'y  fera  plus  admis,  & 
on  procédera  fans    lui  à  leleâion.  S'il  veut 
rentrer  après  être  guéri ,  ou  fi  d'autres  abfens 
furviennent  après  les  dix  jours  ,  ils  feront  ad-' 
mis  en  l'état  où  l'affaire  fe  trouvera.  S'il  ar- 
rive que  le  Pape  meure  hors  de  la  ville  de  £a 
réfidencej  les  Cardinaux  s'aiTembJleront  dans 
la  ville  épifcopale  du  territoire  où  il  lera  dé- 
cédé ,  &  y  tiendront  le  Conclave  dans  la  mai- 
fon  de  l'Evcque ,  ou  dans  une  autre  qui  leur 
fera  marquée.  Le  Seigneur  ou  les  Magiftrats 
de  la  ville  où  fe  tiendra  le  Conclave  ,  feront 
obCerver  tout  ce  qui  vient  d'être  prefcrit ,  fans 
y  ajouter  aucune  plus  grande  rigueur  contre 
les  Cardinaux,  le  tout  fous  peine  d'excom- 
munication, d'interdit  ,&  de  tout  ce  que  TE- 
glife  peut  impofcr  de  plus  févére.  Les  Car- 
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dinaux  ne  feront  entre  eux  aucune  convention 
ni  ferment ,  8c  ne  prcnîlrortt  aucun  cneagement 
fous  peine  de  nullité  ;  niais  ils  procéderont  à 
J*élédion  de  bonne  foi  &  fans  paffion ,  n*aiant 
en  vue  que  l'utilité  de  l'Edile.  On  fera  par 
toute  la  Chrétienté  des  prières  publiques  pour 
réledion  da  Pape.  Cette  Conftitution  ayant 
été  communiquée  à  ut  Cardinaux  ,  fut  lefu- 
jet  d'une  conteftatioin  entré  eux  &  Grégoire  X. 
Elle  fut  d'abord  fecrette  ,  mâ:is  elle  devint  en- 
fuite  publique.  Enfin  le  Pape  les  y  fit  confen- 
tir.  La  cinquième  Scffion  dû  Concile  'Ce  tint 
le  lundi  feiziéme  du  mois  de  Juillet.  On  lut 
quatorze  Conftitutionç  ,  dont  la  première  étoit 
celle  qui  regardoit  le  ConclaVe.  . 

Les  bigames  ont  pçi'du  tout  privilège  dé- 
rical,  &  il  leur  eft  défendu  de  porter  l'habit 
&  la  tonfure.'  On  recommande  d'obïèrver  dians 
les  églifes  k  refpeél  convenable  ,  &  on  défend 
tout  ce  qui  peut  troubler  le  fervkc  divin.  On 
ordonne  aux  communautés  de  chafler  de  leurs 
terres  dans  trois  mois  les  ufuriers  manifcltes. 
Défenfe  de  leur  donner  l'abfolution ,  ou  la  fé- 
pulture  eccléfiafti^ue.  Après  qu'on  eut  lu  ces 
ejnens,  le  Pjgipe  repi-efèîita  la  grande  perte 
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Perniére  Scf- 
ûoa. 


que  l'Eglifc  yenoit  de  faire  parla  mort  du  Car 
oinal  Bohaventure  ,  &  ordonna  à  tous  les  Pré* 
lars  &  à  toiis  les  Prêtres  dans  toute  la  Chré- 
tienté ,  de  dire  chacun  une  meffe  polir  le  repos 
de  fon  ame  ,  &  une  pour  tous  ceux  qui  étoienc 
jnorts  en  venant  au  Concile,^  ou  qui  mour- 
roient  ea  y  demeurant  ^  oU  en  s'en  retour- 
nant. '  -^     •  .         :     >  ^     .-'■    .. 

Là  fixiémç  '&  derrière  Seflîon  fc  tint  le  Icn- 

"  dethain  dix^feptiémë  de  Juillet ,  &  on  y  lut 

deur 'Coûftitutipns.   L'une  eft  pour  empêcher 

Ja  multitude  des  Ordres  Religieux.   L'auu« 
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Conftitution  publiée  dans  la  même  Scdîon  ne 
fe  trouve  plus.  Mais  après  qu'elle  eue  été  lue  , 
le  Pape  parla  au  Concile  &  dit ,  que  des  nois 
câufesde  fa  convocation,  il  y  en  avoir  deux 
heureufement  terminées ,  fçavolr  l'affaire  de 
la  Terre  fainte  &  la  réunion  des  Grecs  ;  à  l'é- 
gard de  la  troiiîéme  qui  étoic  la  réformation 
des  mœurs  ,  il  dit  que  les  Prélats  étoient  eau- 
fe  de  la  chute  du  monde  entier  ,  &  qu'il  s'c- 
tonnoit  que  quelques-uns  qui  étoient  de  mau- 
vaife  vie  ne  fe  corrigcaffent  point ,  tandis  que 
d'autres  ,  les  uns  bons ,  les  autres  mauvais , 
croient  venus  lui  demander  inflammcnt  la  pcr- 
midîon  de  quitter.  C'eft  pourquoi  il  les  avertit 
de  fe  corriger,  parce  que  s'ils  le  faifoient,  il 
ne  feroit  pas  nécelTaire  de  faire  des  Conilitu- 
tlons  pour  leur  reformation  :  autrement  il  leut 
déclara  qu'il  la  feroit  avec  beaucoup  de  févé- 
rité.   Il  ajouta  qu'il  apporteroit  promptehicnt 
les  remèdes  convenables  pour  le  gouvernement 
des  paroijfes  :  en  forte  que  l'on  y  mît  des  per- 
founcs  capables  8c  qui  réndaifent.   II  promit 
auffi  de  remédier  ^  piufieurs  autres  abus ,  ce 
qu'on  n'avoir  pu  exécuter  dans  le  Concile ,  à 
caufe  de  la  multitude  des  affaires.  Enfuite  l'on 
dit  les  prières  ordinaires ,  &  le  Pape  donna  la 
bénédiâion.  Ainfi  finit  le  fécond  Concile  de 
Lyon.  Trois  mois  après  ,  le  Pape  fit  un  recueil 
des  Conftitutions  qu'on  y  avoit  publiées ,  or- 
donnant à  tout  le  monde  de  s'en  lervir  dans  les 
jugemens  &  dans  les  écoles.  Ce  recueil  cfl:  com- 
polé  de  trente-un  articles ,  qui  furent  depuis  in-« 
iérés  dans  le  Scxte  des  Décrétales.  Le  premier 
cfl:  fur  la  Foi ,  &  contient  la  décifion  touchant 
la  ProcelTion  du  Saint-Efprit  contre  leserreurg 
des  Grecs. 
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XIV. 

XXXI.  Malgré  le  Décret  du  IV  Concile  de  Latraft 

.?:!!"  contre  rérablifTemcnt  de  nouveaux  Ordres  Re- 
ligieux ,  le  Concile  de  Lyon  confirma  celui 
des  ferviteurs  de  la  Vierge  ,  connus  fous  le 
nom  de  Servites ,  inAltue  à  Florence  trente- 
cinq  ans  auparavant.  Le  premier  Inftituteur 
de  cet  Ordre  fut  Bonfils  Monaldi  marchand  > 
qui  avec  fix  autres  de  fa  profeffîon  &  un  prê- 
tre qui  s'ëtoit  joint  à  eux  ,  quitta  le  commer- 
ce ,  &  fe  retira  au  Mont-Senaire  à  deux  lieues 
de  Florence.  En  iij^  ,  ils  reçurent  de  l'Evc- 
que  de  Florence  la  Régie  de  S.  Aueuftinavec 
un  habit  noir ,  au  lieu  du  gris  qu  ils  avoient 
porté  jufqu'alors.  En  1151 ,  Bonfils  commença 
d'être  nommé  Général ,  &  il  mourut  en  odeur 
de  faintcré  l'an  ii6%.  Le  cinquième  Général 
de  cet  Ordre  fut  Philippe  Benizi  auflî  Floren- 
tin ,  qui  après  avoir  étudié  en  médecine  à  Pa- 
ris ,  revint  chez  lui  &  fut  reçu  dans  l'Ordre  par 
Bonfils.  Ses  fupéricurs  J'aiant  obligé  de  fe  faire 
*'  ordonner  prêtre  ,  il  fut  élu  Général  aufiî  mal- 

fré  lui,  &  en  exerça  la  charge  pendant  dix- 
uit  ans.  Il  étendit  l'Ordre  non-(êulement  en 
Italie  ,  mais  en  Allemagne  ,  &  il  en  ed  regar- 
dé comme  le  fécond  Inftituteur.  Il  vint  au  Con- 
cile de  Lyon ,  &  y  obtint  la  confirmation  de 
ce  que  fes  prédécefleurs  &  lui  avoient  fait  pour 
établir  l'Ordre  desServites.il  mourut  l'an  1 185, 
&  fut  canonifé  dans  le  fiécle  dernier  par  Clé- 
ment X.     . 

XV. 
Les  Conciles  provinciaux  ont  été  très-fr^- 
idée  g.eneralc  q^g^s  dans  le  treizième  fiécle.  On  y  a  fait  un 
des    Conciles  *        ,  ,  1     1    •      „     1     n. 

du  treizième  g^^nd  nombre  de  loix  &  de  iratuts  ,  pour  re- 

(iéclc.  gler  la  conduite  &  les  moeurs  des  Ecclèfîafti- 

Canons  les  ques ,  &  pour  les  inlhuire  de  leurs  devoirs. 
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r  ■  y  défcodit  la  pluralité  des  bénéfices ,  &  on  pU»    remv- 
y  ordonna  la  réfidcncc  :  On  y  prit  des  prccau-  quabks. 
tïonfi  pour  la  collation  des  bénétices  :  On  y 
défendit  Tufure  &  la  fimonie  :  On  clTaia  de  ré- 
former l'Ordre  monaftiqùe  :  On  y  cou£rma  les 
privilèges  &  les  iminupités  des  clercs  :  On  y 
employa  de  nouveaux. moiens  pour  punir  les^ 
hérétiques ,  Se  pour  fbutenir  Fltt<|uirition  nou- 
vellement établie.  Voici  les  canons  les  plus 
remarquables  de  quelques-uns  de  ces  Conciles. 
Dans  ceux  qui  défendent  la  pluralité  des  bé- 
néfices 4  nous  trouvons  fouvent  cette  claufe  y 
à  moins  que  l'on  ait  une  difpenfc*  Cette  ex- 
ception énervoit  entièrement  la  loi ,  à  caufe 
de  !a  facilité  d'obtenir  des  difpcnfesi.  |^os  Ab-/ 
bés  rappelleront  les  moines  vagabonds,  &c  au- 
ront une  prifon  pour  les  incorrigibles.  Si  un' 
religieux  emploie  le  fecours  de  quelque  per-^f 
Tonne  féculiére  pour  éviter  la  corrcâ;ion ,  il: 
fera  emprifonné  &  exclqsde  toute  charge  à  Ta-: 
venir  dans  le  monaftére.  Oa  réprimera  ceux 
qui  portent  un  habic  de  religieux  poiit  mener 
une  vie  vagabonde.  Les  Curéi  excommunié» 
fkutc  de  paier  ta  décime ,  auront  foin  de  paief 
&  Ce  feront  abfoudre  avant  Noël  ;  autrement 
ils  feront  privés  de  leurs  bénéfices.  Cette  caufc 
4'excommunication  eft  remarquable.  On  voit 
par  plufieurs  canons  combien  les  excommu» 
nidations  étoient  4e  plus  en  plus  méprifées  paf 
l'abus  que  l'en  en  faifoit  en  les  multipliant  ç 
que  le  Clergé  même  en  faifoit  peu  de  cas  > 
qu'il  ne  les  regardoit  pius  comme  la  plus  gran< 
de  8c  la  dernière  peine  canonique ,  &  les  craî- 
cnoit  beaucoup  moins  que  la  privation   des 
Dcnéficcs  &  les  autres  peines  temporelles.  Il 
cft  ordonné  aux  Religieufes  de  chanter  l'Office 
entier  fans  en. rien  rcwanchcr.  Il  leur  eftdé- 
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fendu  de  mans;er  au-dedans  de  leur  clôture 
avec  des  perfonnes  du  dehors  ,  &  de  fe  faire 
appcller  Dames.  Les  Religieùfes  ne  gardoienc 
pak  alors  une  clôture  exa^  >  elles  fortoient 
quelquefois  pour  voir;  leurs-  parens,  ou  pour 
des  alfaires.que  l'on  jugeoit  néceffaires.  Le 
parloir  oà  elles;  recevoienc  lesvifîtes,  ^toitune 
fallc  fans  iJëp»raifion  &  (ans  grille  :  elles  n'y 
venoient  point  fans  être  accompagnées  ,  &  il 
leur  étolt  défendu  de  pafTer  la  porte.  Il  e(l 
défendu  aux  Prélats  de  paroitre  en  public  fans 
rochers.  Aucun  clerc  ne  logera  dans  une  mai< 
fon  où  i'on  vend  du  vin  en  détail ,  ou  dans  la« 
quelle  logent  des  perfonnes  qui  ont  une  mau- 
vaifc  ré()'bitâtion.  Il  cft  défendu  à  ceux  qui  ont 
des  jUrifdiâions  ,  de  fceller  des  cedules  en 
blanc.  Pour  entendre  ce  règlement  ,  il  faut 
Ravoir  que  comme  la  plu{)art  des  laïques  ne 
(^avoient  point  écrire,  les  uenatures  n'étoient 
point  en  ufage ,  &  que  c'etoit  le  fceau  des 
juges  qui  donhoit  autorité  aux  ad^es.  Défen« 
fe  aux  Doieni  Ruraux  ,  Se  aujc  Archiprétres , 
d'établir  des  Officiaux  en  divers  lieux.  C'cft 
qu'en  multipliant  ainfî  les  Juges,  on  multi- 
plioit  les  procès  &  les  vexations  jufqu'à  l'iu*» 
fini.  '■'''i-'}^  ■■•■    '  ■"'■•;■'  -o^-  '-"' 

On  ordonna  dans  un  Concile  d'Angleterre, 
de  fonner  les  cloches  à  Télevation  ^e  l'Hoflie, 
afin  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  aiTifter 
tous  les  jours  à  la  MefTe ,  fe  miffént  à  genoux 
pour  adorer  Jefus  -  Chiift.  On  voit  par  les 
Conciles,  que  la  Communion  fous  les  deux 
cfpéces  n'étoit  pas  encore  hors  d'ufage.  On 
n'admettra  perfonne  à  la  Communion ,  qu'il 
n'ait  été  confirmé.  Chaque  Curé  expliquera 
au  peuple  quatre  fois  l'année  en  langue  vul- 
gaire les  quatorze  articles  de  foi ,  les  dix  com- 
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mandeitiens  du  Oécalogue ,  les  fepc  ceuvres  de 
tniféricordc ,  les  fept  péciics  capitaux  ,  les  fcps 
vertus  principales  &  les  fcpt  Sacremcns.  C'cd 
à  peu  -  près  ce  que  oous  appelions  le  Cacé' 
chifme. 

Dans  un  Concile  d'Arles  on  fit  quelques  nou- 
veaux réglemens,  dont  voici  le  plus  iingulier. 
Nous  avons  appris ,  dit  l'Archevêque  qui  y 
urélidoic ,  que  plufieurs  enfans  font  morts  fans 
baptême  ,  parce  qu'on  ne  trouve  point  de  pa- 
rains  à  caufc  des  frais  qu'ils  ont  coutume  de 
faire  :  c'eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  pcr- 
fonnc  ne  donnera  à  l'avenir  que  l'aube  feule, 
c'cft-à-dire  ,  l'habit  blanc  dont  le  nouveau  bap- 
tifé  étoit  revêtu  au  fortir  des  fonts.  Nous  trou- 
vons dans  les  Ordonnances  fynodales  que  le 
baptême  fe  donnoit  encore  aux  enfans  par  im- 
mcrlion ,  même  dans  les  maifons  &  en  cas  de 
nccedîté  :  &  hors  ce  cas ,  on  les  portoit  encore 
à  l'églifc  à  Pâques  &  à  la  Pentecôte  pour  les 
baptifer  folemnellcmcnt.  Après  que  les  enfans 
ëtoient  baptifés  on  les  fai{oit  confirmer  le  plu- 
tôt que  l'on  pouvoir.  Il  y  avoit  encore  des 
pénitens  publics  ,  dont  le  Pénitencier  rece- 
voir les  confeflîons  au  commencement  du  ca- 
rême s  &  il  étoit  défendu  de  commuer  la  péni- 
tence publique  &  de  la  faire  racheter  pour  de 
1  argent. .-,., .,  ■^.  ;^_,  ;^^,  .^  .j^j,,  i^t^ctn.;  <  .ù 

XVI. 

Ce  fut  à  la  fin  du  treizième  fiécle  que  fut 
établi  rOrdrç  des  Religieux  Hofpitaliers  de 
S.  Antoine.  C'étoient  d'abord  4c  pieux  laïques ,  Ho^P*taï>efs 
qui  s'étoient  aObciés  pour  fervir  les  malades  ^«S.Amoinc. 
qui  venoient  implorer  l'interceflîon  de  S.  An- 
toine ,  dont  les  Reliques  écoient  honorées  de- 
puis deux  cens  ans  dans  le  Diocéfe  de  Vienne. 
Le  Pape  Boniface  Ylli  Icijr  ordonna  dç  prendre 
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la  Règle  de  S.  Augullin  comme  chanoines  té- 

guljcis. 

Un  Evoque  c!e  Paris  nommé  Renoul  de 
Homblieres  qui  mourut  en  ii8S  ,  entre  autres 
libéralités  qu'il  fit  à  Con  églife  ,  lui  laiffa  une 
fomme  confidérable  pour  fonder  l'Office  de 
la  Conception  de  la  uinte  Vierge ,  ce  qui  fair 
croire  qu'il  a  le  premier  érabli  cette  thr.  dans 
iét^life  de  Paris.  On  continua  pendant  le  trci* 
zi(^nie  fiécle  le  fuperbe  édifice  de  l'églife  de 
Notre-Dame,  qui  avoir  été  commencé  dans 
le  douzième.  Ce  fut  au/Ti  dans  le  treizième 
fiécle  que  fut  bâtie  l'églife  de  l'Abbaye  de 
faint  Denys ,  telle  que  nous  la  voions  aujour- 
d'hui. ."    ; 

Le  Pape  Boniface  VIII  érigea  en  ii^f  l'Ab- 
baïe  de  S.  Antonin  de  Pamiers  en  un  rvécnt- , 
dont  il  régla  les  bornes  &  le  revenu  ,  (ans  faire 
mention  dans  fa  Bulle  du  confcntemcnt  de  l'E- 
véque  deTouloufc  ni  même  de  celui  du  Roi. 
Les  chanoines  de  la  nouvelle  cathédrale  demeu 
rerenc  chanoines  réguliers  comme  ils  étoient 
auparavant.  ;    .  .  ^j  . ,  j j , . 

•^  XVII.  ■  ' 

Vers  le  même  tcms  arriva  à  Paris  un  mi- 
racle célèbre  fur  l'Eucharidie.  Un  Juif  qui  par 
adrefle  avoit  engagé  une  femme  Chrétienne  à 
lui  apporter  une  Hollie  confacrée ,  la  perça  à 
coups  de  canif.  Il  fut  fort  étonné  d'en  voir  for- 
tir  du  fang.  Il  y  enfonça  un  clou  à  coups  de 
marteau,  &  elle  feigna  encore.  Il  la  jettadans 
le  feu  d'où  elle  fortit  entière  voltigeant  par  la 
chambre  :  enfin  il  la  jetta  lin^  une  chaudière 
d'huile  bouillante,  ,qui  pirat  :  .i  '-îde  fa  "• 
&  llHoftic  s'élevant  au- '  lïï,: ,  la  femme  du 
Juif,  qu'il  avoit  appelle,  vit  à  la  place  Jcfus- 
Chiift  en  Ciolz;  La  maifon  où  ceci  fe  paifoic 
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étoicdans  la  rue  nommée  Dcsjaidms,  à  pri*- 
fcnt  des  Billcttes  ,  à  caufc  ,  comme  l'on  croit  , 
de  l'enfcignc  du  Juif.  Jn  de  fcs  enfans  étoic 
à  la  porre ,  quand  on  fomia  la  jurande  Mellc  à 
faintc  Croix  de  la  Brctonucric  qui  eft  tout  pro- 
che î  8c  voiant  paffcr  quantité  de  gens  ,  il  leur 
demanda  où  ils  alloicir  Nous  allons,  dirent- 
ils  ,  à  réglifc  adorer  notre  Dieu.  Vous  p  rde* 
votre  peine  ,  dit  l'enfant,  moi  père  vient  de 
le  tuer.  Les  autres  mépriferent  le  difcouis  do 
l'enfant ,  mais  une  f^mmc  plus  curieufc  entra 
Jai  s  la  maifon  du  Juif  fous  prétexte  de  prcn- 
cire  .lu  feu.  Elle  trouva  l'Hoftie  encore  en  l'air, 
la  reçut  dans  un  petit  vaifleau  qu'elle  portoit, 
&  la  remit  au  Curé  de  S.  Jean  en  Grève  qui 
cft  la  paroiiTe  de  cette  rue.  Elle  lui  raconta  ce 
qui  s'étoit  palTé  ,  &  il  en  rendit  compte  à  Si- 
mon de  Buflî  Evcque  de  Paris ,  qui  fit  prendre 
le  Juif  &  toute  fa  famille.  Le  coupable  con- 
fcfla  tout  î  &  n'ayant  pas  voulu  fc  convertir , 
il  fut  livré  au  Prévôt  de  Paris  qui  le  fit  brûler 
vif.  La  femme  &  les  enfans  du  Juif  reçurent  le 
Baptême  &  la  Confirmation  de  la  main  de 
l'Evcque.  L'Hoftie  miraculeufe  fut  gardée  à  S* 
Jean  en  Grève ,  &  le  peuple  nomma  la  mai- 
fon du  Juif  la  maifon  des  miracles.  Quatre 
ans  après  ,  un  bourgeois  de  Paris  y  fit  bâtira 
fes  dépens  une  chapelle  qui  fut  donné  enfuite 
aux  Fieres  Hofpita fiers  de  la  Charité  Notre- 
Dame.    Ce  miracle  fut  connu  dans  les  pais 
étrangers ,  &  Jean  Villani ,  auteur  du  tcms  le 
rapporte  dans  fon  hiftoirede  Florence.  Les  Frè- 
res de  la  Charité  Notre-Dame  étant  enfuite  de- 
venus fou  déréglés ,  on  voulut  les  réformer  au 
commencement   du  dix-feptiéme  fiéclej  mais 
on  juj»ea  plus  à  propos  de  laifTer  éteindre  un 
Ordre  lî  peu  coafidérablc.   Leur  maifon  des 
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Billettes  fut  cédée  aux  Carmes  reformés ,  qui 
.    cherchoient  depuis  long  -  tems  à   s'établir  à 
Paris. 

XVIII. 
XXXVI.  La  réputation  oii  étoit  l'Ecole  de  Paris  dans 

î.rabliffèment  le  treizième  fiécle  y  attira  les  Chartreux,  com- 
dcsCbattieux  me  on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation  ,  ou 
le  Roi  S.  Louis  parle  ainlî  :  Les  Frères  de  l'Or- 
dre des  Chartreux  font  venus  en  notre  préfen- 
ce,  &  nous  ont  humblement  fuppliéde  leur  ac- 
corder notre  maifon  de  Vauvert,  Vallis  viri- 
dis ,  près  de  notre  ville  de  Paris ,  dans  laquelle 
coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doÂiine 
falutaire  qui  arrofent  toute  TEglife.  Surquoi  le 
Roi  leur  donne  en  aumône  le  château  avec 
quelqu'autres  biens.  L'a«^e  eft  daté  du  mois  de 
Mai  1159. 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur 
Chapitre  général ,  où  Dom  RiiFer  treizième 
Prieur  de  Chartreufe ,  fit  autorifer  les  ftatucs 
de  l'Ordre,  qu'il  avoir  recueillis ,  corrigés  & 
augmentés ,  &  c'efl  ce  qu'ils  appellent  les  fta- 
tuts  antiques.  Quoiqu'on  ait  changé ,  y  eft- 
il  dit ,  quelque  chofe  dans  la  pratique  des  cou- 
tumes Je  Dom  Guiguesj  néanmoins  le  Cha- 
pitre ordonne  qu'on  les  ait  entières  dans  cha- 
ique  maifon  fans  aucun  chaii^ement ,  afin  que 
nous  voions  combien  nous  fommes  déchus  de 
la  manière  de  vivre  de  nos  anciens  pères.  L'o- 
rigine des  Chapitres  généraux  y  eft  marquée 
fous  Dom  Bafile ,  qui  fut  le  huiciéniC  Prieur 
de  la  grande  Chartreufe  &  mourut  l'an  1173. 
Les  Prieurs  de  toutes  les  autres  maifons ,  qui 
n'étoient  encore  que  quatorze  ,  le  prièrent  de 
trouver  bon  que  pour  affermir  la  régularité , 
ils  s'afTemblaflent  en  Chapitre  commun  dans 
cette  première  maifon  j  ce  qu  il  leur  accorda. 
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Voîci  ce  que  l'on  trouve  dans  les  ftatuts  de 
Dom  RifFer  au  chapitre  de  la  répréhcnfion  : 
Nous  avons  fujet  de  craindre  le  jugement  de 
Dieu ,  nous  qui  contre  fa  défenfe  avons  tranf- 

.  fcré  les  bornes  que  nos  pères  nous  avoient 
prefcrites  pour  vivre  régulièrement.  Si  quel- 
qu'un en  doute  ,  qu'il  life  &  relife  les  flatuts 
de  Dom  Guigues  ,  &  il  verra  combien  nous 
avons  dégénère  de  la  vertu  de  nos  pères.  Ce  mal 
doit  être  attribué  à  quelques  Prieurs,  qui  né- 
gligent de  corriger  ceux  qui  leur  font  Icmmis , 
ou  qui  s'accordant  avec  trop  de  facilité  à  eux 

.  &  aux  leurs  les  commodités  de  la  vie ,  tom- 
bent dans  le  relâchement.  Quelques  autres  s'en- 
nuient dans  la  compagnie  de  leurs  frères ,  & 
cherchent  à  fe  difliper  par  la  promenade  :  ils 
fe  chargent  des  affaires  d'autrui ,  &  abandon- 
nent leur  troupeau.  Ils  devroicnt  confîdérer  que 
le  Prieur  de  Chartreufe  ne  fort  jamais  des  bor- 
nes de  fon  défert  :  que  ces  promenades  au  de- 
hors font  très-odieufes  aux  vrais  hermites ,  & 
que  c'eft  principalement  ce  qui  nous  rend  mé- 
prifables  aux  gens  du  monde.  Le  Chapitre  gé- 
néral a  fouvent  fait  des  réprimandes  &  des  rér 
glemens  touchant  la  dépenfe  dans  les  habits  & 
les  montures  5  mais  il  n'y  a  prefque  point  en 
d'amendement  :  au  contraire  pluneurs  mépri- 
feut  l'efprit  de  notre  Inftitut ,  qui  nous  oblige^ 
plus  que  tous  les  autres  moines ,  à  l'humilité  , 
a  la  pauvreté  ,  à  la  grofliéreté  dans  nos  habits 
&  dans  tout  ce  qui  eft  à  notre  ufage.  Ils  onc 
oublié  la  fainte  rufticité  de  notre  Ordre  j  & 
le  fçavent  bon  gré  d'introduire  ces  délicatefles 
contraires  à  la  fobriété  &  à  la  frugalité  ,  qui 
énervent  la  vigueur  de  la  vie  herémitique.  Ces 
fuperfluités  fontcaufe  que  l'étendue  de  nos  dé- 
fcrtsne  pouvant  plus  fuffirc  à  la  dépenfe ,  plu- 
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fîeurs  travaillent  à  acquérir  «des  richeffes,  &  k 
Ce  procurer  des  revenus  par  toute  Torte  de  dif- 
penfes.  Le  Chapitre  ordonne  de  dénoncer  ceui; 
qui  feront  coupables  de  ces  dérordres.  L'in- 
tervalle entre  les  (latuts  de  Oom  Guigues  Se 
ceux  de  Dont  Riifer ,  eft  denviron  cent  trente 
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XXXVTi.  On  établit  dans  \c  treizième  fiécle  un  grand 
Porc-S  ^^^^^^  ^e  monaftéies  d'hommes  &  de  filles , 
'de  Collèges  &  d'Hôpitaux.  Ce  fut  dès  le  com- 
mencement de  ce  (îécie  l'an  1 104  ,  que  fut  fon- 
dée l'Abbaïe  de  Port-Roial  des  Champs  ,  par 
Matthieu  de  Montmorenci  Seijgneur  de  Maili 
&  par  Mathilde  de  Garlande  (a  femme,  dans 
le  nef  de  Port-Rois  ou  Port-Rojal ,  fitué  dans 
tine  vallée  affez  près  de  Chevreufc ,  à  fix  lieues 
de  Paris.  On  prétend  que  Philippe- Augufte 
étant  à  la  chafle  ,  &  s'étant  égaré  ,  fut  trouvé 
'  dans  un  Oratoire  qui  étoit  en  cet  endroit  5  & 
que  c'ed  à  caufe  de  cela  qu'on  lui  donna  le 
nom  de  Porc-Roial.  Cette  Abbaïc  de  filles  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  leil  dans  la  faite  devenue 
très-célébrc.  . .  ,!;-•,  '       ::..■  -^ -  .-r, ,"   -■  i 
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ARTICLE    XV  I. 

Réfiexioni  fur  Vétat  de  l'Eglife  pendant 
le  treizÀéme  fiée  le. 


E 


•         I.  * 

N  lifant  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  avec  quel*         ï. 

,  que  attention ,  on  remarque  une  grande  ,,p^^"^  ^^ 

différence  entre  la  difcipline  des  dix  premiers   ^^hangemen» 
fîécles  &  celle  des  trois  luivans.  Elle  étoit  à  la  dans  la  difci- 
vérité  très-afFoiblie  dans  le  dixième  fiécle ,  dit  pline. 
M.  de  Fleuri)  mais  ce  n'étoit  guère  que  par  igno- 
rance &  par  des  tranfgreflîons  de  fait ,  que  l'on     /a^,  jyifc, 
condamnoit  auflî-tôt  que  l'on  ouvroit  les  yeuX 
pour  les  reconnoître.On  convenoit  toujours  qu'il    ' 
fallolt  fuivre  les  canons  &  l'ancienne  tradition. 
Ce  n'eit  que  depuis  le  douzi(?nie  (îécle ,  que  l'on 
a  bâti  fur  de  nouveaux  fondemens,  &  fuivi 
des  maximes  Inconnues  à  l'antiquité.  Encore 
croioit-on  la  fuivre  lorfqu'on  s'en  éloignoit. 
Le  mal  eft  venu  d'une  erreur  défait  &  d'avoir 
pris  pour  ancien  ce  qui  ne  l'étoit  pas.  Car  en 
général  on  a  toujours  cnfeigné  dans  l'Eglife , 
qu'il  falloir  s'en  tenir  à  la  Tradition  des  pre- 
miers fîécles ,  pour  la  difcipline  auHî-bien  que 
ÎiQur  la  doélrine.  Les  faunes  Décrétales  font 
a  fource  du  mal.  II  y  eft  dit  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  tenir  de  Concile  fans  l'ordre,  ou  du 
moins  fans  la  permidion  du  Pape.  Mais  iufqu'aa 
neuvième  fiécle,  on  ne  voit  rien  cbns  l'niftoire,. 
qui  ne  démontre  la  fauffeté  de  cette  maxime. 
La  tenue  des  Conciles  provinciaux  étoit  com- 
ptée entre  les  pratiques  ordinaires  de  la  Keli^ 
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gion ,  a  proportion  comme  la  célébration  étl 
(aint  Sacrifice  tous  les  dimanches.  Oh  les  rc' 
gardoit  comme  le  moien  le  plus  efficace  de 
maintenir  la  difciplinc.  Cependant  en  confé- 
cjuence  de  cette  nouvelle  maxime,  il  ne  s'ell 
prefque  plus  tenu  de  Conciles  depuis  le  douzié' 
me  héclc  ,  oii  n'ayent  préfidé  des  Légats  du  Pa- 
pe, &  infcnliblemeut  on  a  perdu  l'ufage  de  tenir 
des  Conciles. 

Ce  font  encore  les  fauffes  Décrétales  qui  ont 
attribue  au  Pape  feul  le  droit  de  transférer  les 
Evêques  d'un  nége  à  un  autre.  Néanmoins  le 
Concile  de  Sardique  &  les  autres  qui  ont  dé- 
fendu fi  févérement  les  tranflations ,  n'ont  fait 
aucune  exception  en  faveur  du  Pape  ,  &  quand, 
dans  des  cas  très-rares ,  on  a  fait  quelque  tran- 
slation pour  l'utilité  évidente  de  l'Eglife ,  elle 
s'eft  faite  par  l'autorité  du  Métropolitain  & 
diu  Concile  de  la  Province.   Mais  depuis  que 
l'on  a  fuivi  les  faufles  Décrétales ,  les  tranfla- 
tions ont  été  fréquentes  en  Occident  où  elles 
étoient  inconues  ;  &  les  Papes  ne  les  ont  con- 
damnées que  Iprfqu'elles   étoient  faites  fans 
leur  autorité ,  comme  nous  voions   dans  les 
Lettres  d'Innocent  III.  Il  en  eft  de  mcme  de 
l'éreélion  des  nouveaux  Evêchés.   Suivant  les 
faufles  Décrétales  elle  appartient  au  Pape  fcul  j 
fuivant  l'ancienne  difcipîine ,  c'étoit  au  Con- 
cile de  la  Province ,  &  il  y  en  a  un  Canon 
exprès  dans  les  Conciles  d'Afrique.  Et  certaine- 
ment à  ne  confidérerque  le  progrès   de  laRc- 
ligiorf&  l'utilité  des  fidèles,  il  etoit  bien  plus 
wifonnable  de  s'en  rapporter  aux  Evéques  du 
pais ,  pour  juger  des  villes  qui  avoient  befoia 
oc  nouveaux  Evéques ,  &  pour  choifir  ksfujcts 
propres  à  cette  bonne  œuvre  ,   que  d'en  ren- 
yoier  le  jugement  au  Pape ,  qui  étant  dans  un 


.:m 


/«r  rétat  de  fEglife.  XIIÏ.  fiécle.  1 1 1 

lieu  éloigné ,  étoic  (î  peu  à  portée  de  s'en  biei| 
inftruire. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'abus  des  Ap* 
pellations.  Il  continua  d'occafionner  une  in- 
anité de  maux  d;ins  le  treizième  (iécle ,  com- 
me il  avoit  fait  dans  les  précédcns.  Outre  ce 
c]ui  regarde  le  Pape,  les  fauifes  Décrétales  con- 
tiennent de  nouvelles  maximes  touchant  l'im- 
munité des  clercs  ;  8c  ces  maximes  font  le  fon- 
dement de  la  réponfe  que  le  Pape    Innocent 
III  fît  à  l'Empereur  de  Condantinople  au  com- 
mencement de  Ton  Pontificat.  Dans  cette  lettre 
le  Pape  donne  des  erplicacions  forcées  au  paf- 
fage  de  S.  Pierre ,  que  l'Empereur  avoit  allégué 
pour  montrer  que  tous  les  Chrétiens  fans  exce- 
ption ,  doivent  être  fournis  à  la  puiffance  temr 
porelle.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  rapporte  l'al- 
légorie des  deux  grands  luminaires  ,  pour  Si- 
gnifier, dit-il,  les  deux  grandes  dignités,  la 
Pontificale  &  la  Roiale  :  comme  (i  dans  une 
difpute  de  cette  nature,   il  étoit  permis  d'a- 
vancer pour  principe  une  allégorie  aullî  ar- 
bitraire ;  &  qui  pouvant  être  niée ,  n'éroit  plus 
propre  à  être  alléguée  en  preuve.  Ceft  ainfi 
que  l'on  éludoit  les  autorités  de  l'Ecriture  les 
plus  formelles  ,  pour  foutenir  les  préjuges  ti- 
rés des  faurtes  Décrcrales.  Le  Pape  Innocent 
m  ne  pouvoit  s'adreifer  plus  mal  qu'à  un  Em-^ 
pereur  Grec  ,  pour  débiter  ces  maximes  incon- 
nues à  l'antiquité.  Car  les  Grecs  ne  connoif- 
foient  pas  ces  Décrétales  faufl'ement  fabriquées, 
&  ils  étudioient  toujours  l'Ecriture  ,  les  Pères , 
&  les  anciens  Canons.  A  l'égard  des  Princes 
Latins,  ils  étoicnt  ignorans  pour  la  plupart, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  jufqu'à  ne  fça-n 
voir  pas  lire ,  &  ils  croioient  fur  ces  matiè- 
res tout  ce  que  leur  difoient  le?  clercs,  dont 
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sis  prcnoienc  confeîl ,  &  qui  leur  fervolent  de 
fécrétaires  >  d'où  vient  qu'on  nomme  encore 
clercs  les  jeunes  praticiens.  A  l'égard  des  £cclé-> 
fîafliqufs  *  ils  s'éloignoient  de  plus  en  plus  de 
l'efprit  de  leur  état.  Us  ne  connoifToient  plus  le 
précepte  de  l'Apôtre  ,  qui  leur  dér'cnd  de  s'em- 
oarrafTer  dans  les  affaires  temporelles.  Non-feu- 
lement ils  s'en  embarralToienc ,  mais  ils  en  é* 
toient  accablés.  Bien  loin  de  rougir  de  cette  dé- 
gradation ,  ils  s'en  faifoient  gloire,  &  croioicnt 
cju'on  vouloir  mettre  rEgli{een  fervitude ,  dès 
jqu'on  vouloit  meure  des  bornes  à  leurs  entre- 
prifes.  C'eft  la  matière  la  plus  ordinaire  des  Con- 
ciles du  treizième  (iéde.  Ceil-là  la  fource  de 
i'animo(ité  qui  a  duré  ii  long-tems  entre  les 
laïques  &  le  Clergé. 

La  rigueur  exercée  contre  les  hérétiques  £c 
les  excommuniés  ,  fut  encore   plus  exceflîve 
dans  le  treizième  flécle  que  dans  le  précédent. 
Le  Pape  Innocent  III  décerna  les  plus  grandes 
peines  contre  le   Comte  de  Touloufc ,  que 
l'on  croioit  auteur  du   meurtre  de  Pierre  de 
Cadelnau.  Il  ordonna  de  le  dénoncer  excom- 
munié 5  il  déclara  tous  ceux  qui  lui  avoient  fait 
ferment ,  difpenfés  de  Tobferver ,  &  permit  à 
tout  Catholique  de  pourfuivre  fa  perfonne  ,  & 
de  s'emparer  de  fes  terres.  Y  a-r'il  rien  de  plus 
éloigné  de   l'ancienac  douceur  ecclé/îaflique 
qu'une  telle  conduite  î  A  ce  trait  d'Innocent  III , 
nous  pouvons  en  joindre  un  autre  dont  nous 
n'avons  pas  parlé  dans  le  cours  de  l'Hiftoire, 
&  qui  eft  très-propre  à  montrer  jufqu'oii  étoit 
porté  l'abus  que  nous  remarquons  ici.  Un  Ar- 
chevêque de  Cologne  nomme  Henri,  voulut 
venger  la  mort  de  S.  Engelbert  fon  prédéeef- 
fèur.  Auffi-tôt  donc  qu'il  fut  élu  Archevêque, 
il  fit  ferment  de  pourfuivre   cette  vengeance 
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toute  fa  vie.  Il  fît  porter  avec  lui  le  corps  à  la 
Diète ,  &  le  préfenta  au  Roi  &  aux  Seigneurs  : 
il  fît  mettre  au  ban  de  l'Empire  le  Comte  Fri- 
dcric  auteur  du  meurtre  :  il  promit  mille  marcs 
d'argent  à  quiconque  le  lui  livrcroit  j  il  le  paia 
au  double  ^  &  aiant  pris  le  meurtrier ,  il  le  fie 
mourir  cruellement  par  la  main  du  bourreau  , 
quoiqu'il  témoignât  tout  le  repentir  polTiblc. 
L'Eglife  eft  quelquefois  obligée  pour  réprimer 
les  nérétiques ,  d  avoir  recours  aux  loix  des 
Princes  Chrétiens.   Mais  elle  a  toujours  faic 
profeffion  de  rejetter  les  exécutions  fanglantes , 
&  c'cft  ce  qui  a  été  reconnu  dans  le  III  Con- 
cile général  de  Latran  tenu  (bus  Alexandre  III. 
Mais  Ton  s'eft  bien  éloigné  de  cet  cfprit  dans 
les  temps  dont  nous  parlons.  Quand  le   Pape 
Innocent  III  écrivoit  au  Roi  Philippe  Auguftc 
d'cmploier  Tes  armes  contre  les  Albigeois  ,  & 
quand  il  faifoit  prêcher  en  France  la  Croifadc 
contre  eux  ,  étoit-ce  rejetter  les  exécutions  fan- 
glantes î  Comment  accorder  la  conduite  des  Ec- 
cléfiaftiques  du  treizième  fiécle  avec  celle  dçs 
Saints  du  quatrième  ?  Quand  nous  voions  les 
Evêques  &  les  Abbés  de  Cîteaux  à  la  tête  de 
ces  armées  qui  faifoient  un  fi  grand  carnage 
des  hérétiques ,  comme  à  la  prife  de  Beziers  ; 
un  Abbé  de  Cîteaux  défîrer  la  mort  des  héré- 
tiques de  Minerbe ,  quoiqu'il  n'osât  les  y  con- 
damner ouvertement ,  parce  qu'il  étoit  moine 
&  prêtre  5  &  les  Croifés  brûler  ces  malheureux 
avec  une  joie  extrême ,  comme  dit  le  moine 
des  Vaux  de  Cernai  en  plufieurs  endroits  de 
fon  Hiftoire  5  en  tout  cela  nous  ne  reconnoif- 
fons  plus  l'efprit  de  l'Eglife.  Dans  le  Diocèfe 
de  Chalons ,  en  préfence  du  Roi  de  Navarre 
&  des  Barons  du  pais  ,   de  l'Archevêque  de 
Rheims ,  de  dix-fept  Evêques ,  d'un  grand  nom- 
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brc  d'Abbés ,  Prieurs  8c  Ecclériaftiqucs  ,  on  brû- 
la près  de  deux  cens  Manichéens  à  la  pour- 
fuite  d'un  Jacobin  Inquidceur.  II  alloic  partout 
pour  découvrir  les  hérétiques  ,  qu'il  faifoit  brû- 
ler fans  miféricorde  ,  appuie  de  l'autorité  de 
fâint  Louis,  qu'il  cronipoic  par  fa  vertu  ^p- 


parente. 
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Il  y  avoir  un  extrême  relâchement  en  plu- 
fleurs  monaflcres  ,  même  en  ceux  qui  dévoient 
fervir  de  modèle  aux  autres.  Le  Pape  Inno- 
cent III ,  dès  la  première  année  de  Ton  Pon- 
tificat, écrivit  à  l'Abbé  du  Mont-CalTm  qui 
étoit  Cardinal ,  &  lui  témoigna  fa  douleur  de 
ce  que  cette  maifon  d'où  la  Régie  de  S.  Be- 
noît s'écoit  répandue  par  tout  le  monde  ,  étoii: 
tombée  dans  un  tel  défordre ,  qu'elle  caufolt 
un  fcandale  horrible.  Il  reproche  à  cet  Abbé 
ide  négliger  le  bien  rpirituel  de  Ton  monafté- 
re ,  par  trop  d'empreUement  à  en  augmenter  le 
temporel ,  &  l'exhorte  à  le  réformer  férieufc- 
ment ,  en  commençant  par  fe  réformer  lui  mê- 
me. Le  monadére  de  Sublac  près  de  Rome  étoic 
comme  le  berceau  de  l'Ordre  de  S.  Benoit.  In- 
nocent III  y  étant  allé  en  iiii,  y  trouva  tant 
de  défordres ,  qu'il  fut  obligé  d'y  remédier  par 
un  grand  règlement ,  où  il  défend  aux  moines 
de  porter  du  linge  ,  &  4e  manger  de  la  vi;m« 
de  hors  de  l'infirmerie.  Il  ordonne  que  le  ii- 
lence  s'obferve  toujours  à  l'églife ,  au  réfedoiie 
&  au  dortoir  j  que  l'on  çhoifine  bien  les  offi- 
ciers du  monaftere  ,  &  que  leurs  obédiences  ne 
foient  pas  données  à  vie.  Il  défend  fur- tout 
aux  moines  la  propriété,  &    déclare  que  la 
pauvreté  eft  pour  eux  d'une  x)bligation  fi  étioi* 
re  ,  que  le  Pape  même  n'a  pas  le  pouvoir  de  les 
en  difpenfer.  L'Ordre  de  Cluni,  Çy  floriifanr 
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deux  cens  ans  auparavant  j  étoit  aufli  dans  un 
état  déplorable.  Nous  en  avons  un  cxcinple 
frappant  dans  la  révolte  du  Prieur  de  la  Cha- 
nté contre  l'Abbé  de  Cluni.  Elle  alla  jufqu'à 
une  guerre  ouverte  environ  trois  ans  avant  le 
quatrième  Concile  de  Latran.  AufTi  le  Pape  In- 
nocent III  écrivoitdcs  l'an  iii}  ^n  Chapitre 
générai  de  Cluni ,  pour  exhorter  les  Abbés  à 
travailler  à  la  réforme  de  leurs  moines ,  qui 
par  leur  avarice  ,  leur  ambition  &  leur  .vie  li- 
ccntieufe  ,  donnoientaurant  de  fcandale ,  qu'ils 
avoicnt  autrefois  donné  d'édification. 

Comme  c'étoit  encore  pis  dans  les  monaf- 
téres  qui  ne  tenoient  point  de  Chapitres  gé- 
néraux ,  le  Concile  de  Latran  ,  pour  remédier 
aux  défordres  qui  devenoient  chaque  jour  plus 
ciians ,  ordonna  que  dans  chaque^Roiaumc  ou 
chaque  Province  ,  les  Abbés  ou  les  Prieurs  qui 
n'avoient  point  coutume  de  tenir  de  Chapitres 
généraux ,  en  tiendroient  tous  les  trois  ans  > 
que  dans  ces  commencemens  ils  appelleroient 
deux  Abbés  de  Cîteaux ,  pour  les  aider  à  tirer 
du  fruit  de  ces  Chapitres  5  qu'on  ne  s'y  occu- 
pcroit  que  de  la  réforme  &  de  l'obfervancc  ré- 
gulière ,  &  que  ce  qui  y  auroit  été  il:atué  , 
feroit  obfervé  inviolablement  &  fans  appel. 
Le  tout  fe  fera  ,  dit  le  Concile  ,  fans  préju- 
dice du  droit  des  Evêques  Diocèfains.  C'eft 
qu'il  y  avoit  encore  peu  de  monailéres  exempts 
;  de  leur  jurifdidion.  Le  Concile  ajoute ,  que 
dans  le  Chapitre  général  on  députera  des  per- 
fonncs  capables  pour  viliter  au  nom  du  Pape 
tous  les  monaftéres  de  la  Province  ,  même  ceux 
des  Religieufes ,  &  pour  y  corriger  ce  qui  aura 
ibefoin  de  l'être. 

III. 
Les  ordonnances  d'un  iî  grand  nombre  de 
Tome  FI,  K 
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perficîere  en-  Conciles  &  de  Synodes  qui  furcnc  tenus  pen- 
trcptifc  dans  j^nt  ic  treizième  fiécle ,  étoient  plutôt  de  tri- 
ConcîfcY    "^^^  témoignages  des  défordres  c|ui  regnoient, 
que  des  moyens  efficaces  de  les  réprimer.  Le 
meilleur  remède  auroit  été  d'attirer  le  rcrpcdl 
&  la  vénération  des  peuples,  entravaiilancau 
renouvellement  de  la  piété  ,  à  celui  des  étu- 
des &  des  in{lru(flions  folides  ,  à  la  recher- 
che &  à  la  pratique  des  fages  maximes  de  l'An- 
tiquité. Au  lieu  de  tendre  de  toutes  Tes  forces 
à  un  but  auHl  capital ,  les  Pafteurs  alTemblcs 
dans  les  G)nciles  de  ce  temps-là  étoient  ordi- 
nairement occupés  de  la  confervation  des  biens , 
des  privilèges  &  de  la  jurifdii^lion  des  £cclé- 
(iaiUques  ,  contre  les  entreprifes  des  Seigneurs 
(&  des  Juges  «laïques  j  &  à  l'égard  de  la  rcfor- 
matipn  des  moeurs  du  Clergé  &  i^.es  moines , 
lelle  demeuroit  trés-ruperfîcielle.  On  fc  plai- 
gnoit  que  les  Eccléfîafliques  tant  féculiers  que 
réguliers ,  ^  fouvent  les  Prélats  mêmes ,  n  ob- 
fervoient  pas  ,  ni  ne  £ii(bient  obferver  les  cen- 
furcs  de  l'Eglife.  Qu'oppofoit-on  à  ce  défor- 
dre  ?  On  prononçoit  de  nouvelles  excommuni- 
cations contre  ceux  rui  avoient  méprifé  les 
premières ,  fans  confiderer  que  les  fécondes  cen- 
fures  ne  feroient  pas  vrai-femblablemcnt  plus 
refpedèes  que  les  précédentes ,  que  l'excommu- 
nication ne  pou  voit  être  un  remède  contre  l'ex- 
communication elle-même.  11  auroit  donc  fallu 
relever  dès  les  fondemens  ce  qui  fert  à  donnei 
un  grand  poids  aux  juéemens  ecclèfîadiques , 
je  veux  dire  l'eftimc  &  le  refpcdl  pour  les  Mi- 
nières de  la  Religion ,  la  crainte  des  peines 
étemelles ,  la  foi  vive  &  animée  des  recom- 
penfes  promifes. 
IV,  IV. 
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«u  comme nccmeuc  du  treizième  (iéde  ,  fai- 
foii  plus  de  cas  de  la  aualité  de  Miniftrc  d'£«> 
tac  que  de  celle  de  Paiteur.  Un  Seigneur  fé-» 
culicr  lui  reprocha  en  face  un  tel  aveugle* 
ment ,  fans  qu'une  corredion  fi  néceffaire  fie 
imprcdion  fur  ce  Prélat.  Après  fa  mort ,  l'E*- 
elife  de  Cantorberi  fut  agitée  de  plufieurs  trou- 
bles qui  occalionnerent  de  grands  dciordres. 
Le  Pape  Innocent  III  caifa  la  double  éledioa 
qui  avoir  été  faite  ,  l'une  par  les  moines  ,  U 
l'autre  par  les  Evéques ,  &  nomma  un  Arche- 
vêque de  fa  feule  autorité.  Le  Roi  Jean  s'y 
étant  oppofé ,  le  Koiaume  fut  interdit.  Com- 
ment ne  fentoit-on  pas  que  le  Pape  ne  pou- 
voit  avoir  le  droit  d  ôier  à  tout  un  Roiaumc 
l'exercice  de  toutes  les  pratiques  extérieures  de 
la  Religion  ?  Comment  le  Pape  lui-même  n'é- 
toit-il  pas  effraie,  en  réduifant  pendant  plu- 
(îcurs  années  une  infinité  de  fidèles  à  être  pri- 
vés de  tous  les  avantages  du  culte  extérieur  ^ 
Il  eft  inconcevable  que  les  Evéques  &  les  Paf- 
teurs  du  fécond  ordre  aient  déréré  à  un  ordre 
fi  vifiblcment  injufte,  fur- tout  étant  alfurés 
qu'en  n'y  déférant  pas ,  ils  feroient  plaifir  au 
Roi  &  gagneroient  fes  faveurs.  Le  Pape  fe  por- 
ta à  an  excès  encore  plus  intolérable  :  il  dé- 
clara tous  les  fujets  du  Roi  abfbus  de  leur  fer- 
ment de  fidélité ,  &  les  exhoru  à  fe  révolter 
contre  lui.  Comment  Philippe  Augufte  fut-il 
aflez  imprudent  pour  accepter  la  Couronne 
d'Angleterre  qu'Innocent  III  lui  offrit.'  Com- 
ment ne  fcntoit-il  pas  que  le  Pape  pourroit  éga- 
lement difpofer  de  la  Couronne  de  France ,  s'il 
avoit  droit  de  détrôner  le  Roi  d'Anglererre  î 

Jean  fans  terre  réduit  au  dérefpoir  à  la  vue 
des  maux  donc  il  alloit  être  accablé  ,  fe  fou- 
rnir à  tout  ce  que  le  P^pc  voulue  :  l'indiena- 
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non  &  le  d($pit  le  portèrent  même  à  donner 
plus  qu'on  nauroit  ofé  lui  demander.  Ce  ne 
fut  point  par  le  mouvement  d'une  piécendue 
dévotion  qu'il  offrit    Ton  Roiaume  au  faint 
Siège,  &  qu'il  voulut  devenir  vaU'ai  du  Pape. 
Jl  le  fcroit  livré  bien  plus  volontiers  à  tout 
autre  Prince  qui  auroit   voulu  le    fecourir  : 
nous  avons  vu  qu'il  s'adrcfla  même  au  Roi  de 
Maroc  ,  lui  déclarant  qu'il  ne  tenoit  point  au 
Chriftianirme  ,  &  qu'il  étoit  tout  prêt  de  l'a- 
bandonner. C'eft  ce  qui  prouve  combien  les 
prétentions  inju-ftes  des  Papes  font  capables 
de  rendre  la  Religion  Chrétienne  odieuîe  aux 
Souverains.  Innocent  III  ne  connoiflbit  gué- 
res  le  Roi  d'Angleterre ,  lorfqu'il  le  félicitoit 
d'avoir  un  Roiaume  Sacerdotal   depuis  qu'il 
6*étoit  rendu  fon  vafTal.  Le  Roi  Jean  n'igno- 
roit  pas  toutefois  l'indépendance  de  fa  Cou- 
ronne i  il  vouloit  même  affranchir  l'Eglife 
d'Angleterre  de  la  fervitude  à  laquelle  la  Cour 
de  Rome  l'avoir  réduite.  J'empêcherai  mesfu- 
jets,  difoit-il ,  d'aller  à  Rome  y  porter  les  ri- 
chefl'es  dont  j'ai  bcfoin  pour  repoufler  mes  en-^ 
nemis.  Y  aiaht  en  Angleterre  des  Evcques  fuf- 
fifammc^t  inftruits ,  je  n'irai  point  davantage 
confult  jr  des  étrangers.  Mais  voiant  que  le  peu- 
ple &  les  Evêques  prenoient  contre  lui  le  parti 
du  Pape  ,  &  déféroient  aux  ordres  les  plus  in-p 
juftes  qui  vcnoicnt  de  Rome,  il  réfolut  de  ks 
punir  &  d.:  le  venger  de  leur  infidélité,  en  les 
livrant  à  la  tyrannie  des  Romains.  11  eue  la 
trifte  facisfadion  de   les  voir  gémir  fous  le 
joug  d'un  Légat ,  avant  même  que  l'iuterdic 
fût  levé.  Ce  Légat ,  qui  n'avoit  que  quelques 
chevaux  en  entrant  en  Angleterre ,  eut  bietv 
tôt  un  train  magnifique.  Malgré  l'Archevêque  » 
de  Cantprberi  &  touç  les  Evêques ,  U  mit  ei) 
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place  d'indignes  fujcts  ,  &  fufpcndit  de  leurs 
fondions  ceux  qui  voulurent  s'oppofer  à  fU 
catrcprifes.  -' 

Les  Scic;ncurs  ,  qui  avoient  fi  mnl  dcfenda 
k  Roi ,  Torf  ^uc  le  Pape  l'avoit  jugé  indij;nc 
de  la  Couronne  ,  furent  punis  à  leur  tour  par 
la  perte  de  tous  leurs  privilèges.  Le  fcrvile  dé- 
vouement du  Roi  à  la  Cour  Romaine  ,  fut  pont 
lui  un  abri  qui  le  mit  à  couvert  de  tous  les 
dangers  aufquels  il  pouvoit  être  expofé.  CeS 
Seigneurs  fenrirent  alors  que  les  prétentions  da 
Pape  n'étoient  pas  légitimes.  On  difoit  publi-» 
qucment  à  Londres  qu  il  n'appartenoit  point 
au  Pape  de  régler  les  aifaires  temporelles.  Ces 
lâches  Romains ,  ajoutoiton ,  ces  ufuriers ,  ces 
fimoniaques ,  veulent  dominer  fur  tout  le  mon- 
de par  leurs  excommunications.  Le  Roi  Jearï 
témoin  de  ces  murmures  fe  réjouiflbit  en  fecrot 
d'une  oppreflion  que  Tes  fujets  s'étpient  attirée* 
Il  prenoitôc  ruinoit  les  châteaux  des  Seigneurs  j 
défoloit  tout  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  commet- 
toit  des  cruautés  inouies  ,  pour  avoir  de  l'ar- 
gent ,  fans  épargner  les  églifes ,  ni  les  perfon-« 
nés  confacrées  à  Dieu.  Telle  étoit  la  conduite 
de  ce  Roi  Sacerdotal.  Les  Seigneurs  dépouillés 
de  tout ,  maudiifoient  le  Roi  j  &  dans  leur  dé-» 
fefpoir ,  n'épargnoient  pas  le  Pape  oui  proté- 
geoit  un  Prince  fi  injufte.  Vous  le  (outencz  , 
oifoient-ils  au  Pape ,  parce  qu'il  fe  foumet  a 
vous ,  afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le 
gouffre  de  l'avarice  Romaine.  La  protedioii 
qu'Innocent  III  accorda  au  Roi  Jean ,  n'em- 
pêcha pas  les  Seigneurs  de  fe  révolter  contre 
ce  Ptin:e,  &  d'élire  un  autre  Roi.  Ce  fut  la 
"  me  guerre  civile  ,  qui  mit  en  feu  l'Ar»- 
>  Se  caufa  à  cette  £glife  .des  hiaux  inr 
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Le  Règne  à'Henri  III  qui  fut  de  5^  ans ,  rtr 
fut  pas  plus  heureux  pour  les  églifes  d'Angle- 
terre ,  que  Tavoit  été  celui  de  Jean.  Ce  nou- 
veau Roi  avoir  par  goût  &  par  une  faufTe  piété 
un  lâche  dévouement  à  la  Cour  de  Rome.  Il 
favorifoit  les  plus  grandes  injuftices  des  Lé- 
gats ,  &  fembloit  ne  pouvoir  vivre  fans  en  avoir 
toujours  un  à  fes  cotés.  Il  pcrfécuta  les  plus 
faints  Evêques  de  fon  Roiaume ,  exerça  ibu- 
vcnt  des  violences  pdur  eu  faire  élire  des  mau- 
vais ,  &  s'attira  la  haine  de  fes  fujcts  par  la 
foiblertc  de  fon  gouvernement.  La  Cour  de  Ro- 
me exerça  (bus  ce  Règne  les  plus  criantes  exa- 
âions.  Le  Pape  Honorius  II  voulut  qu'on  lui 
fournît  de  l'argent  pour  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pereur Frideric ,  &  envoia  un  Nonce  avec  pou- 
voir d'excommunier  les  oppofans  &  d'interdire 
leurs  églifcs.  Ce  Nonce  obligea  les  Evéques 
il'emprunter  l'argent  qu'il  demandoit ,  comprit 
dans  la  décime  qu'il  impofoit  la  récohe  de 
l'année  qui  étoit  encore  en  herbe ,  &  réduifit 
les  Evéques  à  vendre  ou  engager  les  reliquai- 
res ,  les  calices ,  &  les  autres  vafes  facrés.  Il 
menoit  avec  lui  des  ufuriers  ultramontains , 
qui  prétoient  de  l'argent  à  de  fi  gros  intérêts , 
qu'on  les  chargeoit  par-tout  de  toute  forte  d'im- 
précations. 

11  falloir  que  l'Angleterre  fut  dans  un  étrange 
état,  puifque  le  Prince  Richard  frère  du  Roi 
Henri  III  difoitpubliciuement,  que  quand mé< 
me  il  ne  feroit  pas  croiié ,  il  s'en  iroit  fort  loin , 
pour  n'être  pas  témoin  de  la  défolation  du 
Roiaume  &  des  maux  dont  il  le  voioit  accablé. 
Les  bons  Evéques  féchoient  de  douleur  ^  en 
voiant  que  le  Pape  difpofoit  des  meilleurs  bé- 
néfices en  faveur  des  Romains  qu'il  vouloit 
gratifier.  L'on  paioit  aux  Colie^eurs  Romains 
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jufqu  au  ciiicjuicmc  des  revenus  ecclé(îaftic)ucs , 
&  l'on  efpcroit  par-là  obtenir  la  liberté  des  cle- 
dlionsjmais  plus  on  fc  roumcttoit  au  joui^  , 
&  plus  la  Cour  de  Rome  le  rcndoic  inluppor- 
table.  Le  Pape  en  une  feule  fois  d'^manda  troi^ 
cens  bénéfices.  On  fe  plaignit  au  Roi  Henri , 
de  ce  que  le  Pape  ne  laiffoit  pas  refpirer  le 
Clergé  d'Angleterre;  mais  ce  Prince  eut  l'in- 
juftice  de  ne  répondre  aux  fages  remontrances 
qu'on  lui  fit  fur  ce  fujet ,  que  par  des  mena- 
ces &  des  violences.  Faites  de  ces  miférablcs 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  dit-il  au  Légat  ;  je 
vous  prête  un  de  mes  plus  forts  châteaux  pour 
les  y  mettre  en  prifon.  Quel  aveuglement  dans 
ce  Prince  ,  de  faire  ainfi  fentir  tout  le  poids 
de  fapuiflanceàtous  fes  meilleurs  fujets  ,  tan- 
dis qu'il  fe  livroit  aux  ennemis  de  fes  vrais  in- 
térêts &  de  l'indépendance  de  fa  Couronne!  De 
temps  en  temps  la  lumière  perçoit  les  ténèbres 
que  lesRomains  cherchoient  a  répandre  partout, 
&  la  vérité  faifoit  entendre  fa  voix.  La  puiflan- 
ce  de  lier  &  de  délier  donnécà  S.  Pierre  ,  di- 
foient  les  Curés  d'Angleterre  ,  ne  s'étend  point 
à  faire  des  exaâions.   Les  revenus  des  églifes 
font  deflinés  à  nourrir  les  pauvres ,  à  faire  fub- 
fifter  les  miniftres  ,  à  entretenir  les  bâtimens  : 
on  ne  doit  point  fcs  appliquer  à  d'autres  ufa- 
ges.  Mais  les  meilleures  raifons  font  de  foibles 
aimes ,  contre  ceux  qui  ne  connoiffent  que  les 
voies  de  fait  &  les  violences.    • 

V. 
Les  con  verfions  qui  fe  firent  dans  le  Nord  du-         v. 
rant  le  cours  de  ce  fiécle  ,  commencèrent  par    Conver(îon« 
le  zélé  de  quelques  moines  de  Cîteaux ,  &  fu-  ^o"^*^^". 
rent  continuées  par  des  frères  Prêcheurs.  Mais  n^'^'^^'^"'^'* 
comme  ces  peuples  étoient  très- farouches ,  ceux  II.  ri.  vift 
qui  demeuroient  païens ,  &  qui  étoient  le  plus 

K  iv 


m 

lu! 


W 


II 

• 

11 

1 

l 

n'il 

» 

W  IH 

» 

II 

1 

1! 

■  fi 

Il  Sli 

Iir 

214         Art.  XVI.  Réflexion f 

grand  nombre  ,  maltraitoient  fouvent  les  nou- 
veaux Chiétiens.  Ceux-ci  crurent  qu'il  leur  étoit 
permis  de  fe  défendre  à  main  armée  &  de  re- 
poufTcr  la  force  par  la  force  j  &  ils  implorèrent 
a  cet  effet  le  fecours  des  Allemans  ,  des  Polo- 
nois  &  des  anciens  Chrétiens  du  voifinage.  Le 
motif  de  cette  g;uerre  parut  (î  légitime  ,  que 
pour  la  mieux  foutenir ,  on  inftitua  les  Ordres 
militaires  de  Chrift  &  des  Frères  de  l'Epée ,  réu- 
nis depuis  aux  Chevaliers  Tcutoniques.   Les 
Papes  étendirent  la  croifade  à  cette  guerre  de 
Religion ,   &  y  attribuèrent  la  même  induis 
gence  qu'à  celle  de  la  Terre  fainte.  Ces  croifés 
ne  demeurèrent  pas  long-temps  fur  la  fimplc 
^éfenfive  ;  ils  attaquoient  fouvent  les  infidèles  ; 
&  quand  ils  avoieut  l'avantage ,  la  première 
condition  de  la  paix  étoit ,   que  les  infidèles 
recevroient  des  prêtres  pour  les  inftruire  ,  fc 
feroicnt  bapti(ér  ,  &  bâtiroient  des  églifes.  S'ils 
rompoicnt  la  paix ,   comme  il  arrivoit  fou^ 
vent ,  on  les  traitoit  de  rébelles  &  d'apoftats , 
&  comme  tels  on  croioit  être  en  droit  de  les 
contraindre  par  la  force  à  tenir  ce  qu'ils  avoient 
une  fois  promis.  Voilà  de  quelle  manière  on 
.   étendoit  la  foi   dans  ces  grandes  Provinces. 
Mais   les  perfonnes  vraiment  éclairées  n'ap- 
prouvoient  pas  ces  entreprifes.  Saint  Thomas , 
qui  eft  fans  contredit  le   meilleur  témoin  de 
la  dodrine  de  ce  temps- là  ,  établit  fort  bien  , 
après  toute  l'Antiquité  ,  qu'on  ne  doit  pas  con- 
traindre les  infidèles  à  embraffer  la  Foi ,  &  que 
quoiqu'on  les  eût  vaincus  en  guerre  &  faits 
prifonniers  ,  oa  doit  les  laifler  libres  fur  l'arti- 
cle de  la  Religion.  11  cnfeigne ,  en  fuivant  S. 
Auguftin  qu'il  cite  ,  que  perfonne  ne  peut  croi- 
re fans  le  vouloir ,  &  qu  on  ne  contraint  point 
la  volonté.  D'où  il  s'enfuit  ^ue  la  profeflîoû 
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extérieure  du  Chriftianifme  ne  ferc  de  rien  ,  fans 
ia  perfuafion  intérieure.  Car  Jefus-Chrift  a  dit  : 
Aue:^  y  injlruifea  &  baptïfe^  ;  quiconque  croira 
6*  fera  baptifé  ^  fera  fauve.  Et  faint  Paul  :  On 
croit  de  cœur  pour  être  juflifié ,  &  on  conftjfe 
de  bouche  pour  être  fauve.  Il  n'eft  donc  permis 
de  baptifer  des  adultes ,  qu'après  les  avoir  fuf- 
fifamin^siit  inftruits  j  &  s'être  afluré,  autant 
qu'on  le  peut  humainement ,  qu'ils  font  con- 
vaincus de  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne , 
&  Ojuc  leur  cœur  eft  converti.  De-là  venoit  la 
faiiue  dilupiine  de  TAntiquité  ,  de  préparer  au 
Baptême  par  tant  dinftrudioHS  &i de  fi  longues- 
épreuves. 

Mais  comment  pouvoit-on  inftruirc  ou  éprou- 
ver des  Livoniens ,  des  Pruflîens  ,  des  Curlan- 
dois ,  qui  le  lendemain  d'une  bataille  perdue  , 
vc noient  en  foule  demander  le  Baptême  pour 
éviter  la  niort  ou  l'efclavage  î  Aufli  dès  qu'ik 
pouvoient  ftcoutfr  le  joug  des  vainqueurs, ils 
leîournoient  à  IcUr  vie  ordinaire  &;  à  leurs  âil^- 
cienncs  fuperftitions  ,  ils  chaiToient  ou  tuoknc 
les  prêtres ,  &  abàttoient  les  églifes.  De  tels' 
hommes  étoient  peu  touchés  des  promefles  & 
des  ftrmens ,  dont  ils  ne  comprenoient  ni  la 
force  ni  les  conféquences  :  c'étoit  les  objets  pré- 
fens  qui  les  frappoient.  Peut  -  être  eft-ce  une 
des  caufesde  la  faclUtéavec  laquelleces  peu- 
ples fe  font  laiifés  entraîner  dans  les  dernières 
héréfies  :  la  Religion  n'avôit  jamais  eu  chez 
eux  des  fondemens  alfez  folides.-   !  :* 

Quand  on  examine  tout  ce  qui  (e  pafTa  dans 
les  croifades  du  Nord  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  croive  que  l'intérêt  temporel  y  avoit  plus 
de  part  que  le  zèle  de  la  Religion^  Car  le,« 
Papes  donnèrent  aux  Chevaliers  Teutoniques 
k  domaine  &  la  fouveraineté  de  toutes  Ic^ 
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terres  qu'ils  pourroient  conquérir  fur  les  infidè- 
les. Nous  n'examinons  point  ici  quel  droit  y 
avoir  le  Pape  ,  ni  quel  befoin  avoient  les  Che- 
valiers qu'il  autorisât  leurs  conquêtes  :  nous  re- 
marquons rculement  le  fait ,  &  nous  difons  qu'il 
cft  bien  à  craindre  que  ces  Chevaliers  n'aient 
plus  cherché  l'accroiifement  de  leur  domina- 
tion ,  que  la  propagation  de  la  Foi.  Il  paroît 
que  les  Religieux  qui  préchoient  la  croifade  du 
Nord  &  inftruifoient  les  Néophites ,  avoient 
des  intentions  pures  j  mais  on  faifoit  de  gran- 
des plaintes  contre  les  Chevaliers  ^  de  ce  qu'ils 
réduifoient  les  nouveaux  Chrétiens  à  une  ef- 
pèce  de  fervitude ,  &  par-là  détournoient  les 
autres  d'embralfer  la  Foi  :  en  forte  que  leurs 
armes  nuifoient  à  la  Religion  pour  laquelle  ils 
ïts  avoient  prifes.  De  ces  conquêtes  fur  les 
païens  font  venus  les  Duchés  de  Pruife  &  de 
Curlande. 

Nous  avons  vu  que  le  Pape  Innocent  IV  fît 
aller  en  Dannemarcun  Hmple  Frère  Mineur, 
avec  pouvoir  d'y  procéder  contre  les  Evêques. 
Pouvoit-on  rien  faire  de  plus  contraire  à  l'an- 
cienne discipline  ?  Le  même  Pape  envoia  en 
Suéde  &  en  Norvège  des  Légats ,  afin  de  fou- 
lever  les  Rois  contre  l'Empereur  Frideric,  & 
d'en  tirer  de  l'argent  pour  lui  faire  la  guerre. 
Ecrivant  à  Haquin  ,  qui  n'écoit  pas  né  de  lé- 
gitime mariage  ,  il   lui  dit  qu'il  ufoit  de  la 
plénitude  de  (a  puilfance  pour  lui  accorder  dif- 
penfe,  &  l'élever  à  la  dignité  Roiale.  Ce  Pape 
reçut  pour  cela  de  trcs-groflcs  (bmmes  d'argent. 
Le  Roi  Haquin  fe  croifa ,  &  obtint  du  Pape 
pour  fon  voiage  ,  le  tiers  des  revenus  ecclélîa- 
ftiqucs  de  Norvège.  Quel  tiffu  de  démarches 
abusives  !  D'un  autre  côté  l'on  paroifToit  peu 
touché  de  ce  qui  eft  le  but  &  la  fin  eifenùelle 
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du  Chriftianifme ,  qui  confifte  à  former  de  vé- 
ritables juftes ,  &  des  hommes  fincércment  Se 
folidemenc  attachés  à  Dieu  par  amour.  Leclioix 
&  la  multiplication  des  Miniftres  vraiment 
dignes  de  travailler  à  un  aufll  grand  ouvrage  > 
auioit  dû  être  le  continuel  &  principal  objet 
de  la  follicitude  des  fouverains  Pontifes.  Mais 
il  fcmble  au  contraire  que  l'on  crut  avoir  tout 
fait ,  quand  on  avoit  établi  dans  les  pais  nou- 
vellement  c&nquis  un  extérieur  de  Religion  ,  & 
comme  un  phantôme  de  Chriftianifme.  Ce  que 
les  Papes  ne  négligeoient  pas ,  c'étoit  de  tirer  le 
plus  d'argent  qu'ils  pouvoient  »  &  d'étendre  leur 
autorité  au-delà  de  toutes  bornes. 

VI. 

Philippe-Augufte  fcandalifa  fon  Roiaume        Vf. 
par  fon  averfion  pour  la  Reine  Ingeburgc ,  &     ^^"*  *" 
Ion  attachement  déréglé  pour  une  autre  fem-    ^^u^pur  „. 
me.  Ce  fcandale  auquel  le  Pape  &  les  Evcques  crO^ive  contre 
ne  furent  point  infendbles ,  rut   l'objet   d'un  lef  héieiiques. 
Concile,  &  attira  un  interdit  fur  la  France,     inqujfition 
Ce  remède  fi  étrange  doit  toujours  être  remar-  Pâ^o"^^*"'^* 
que ,  &  mérite  fans  doute  d'être  placé  parmi 
les  maux.  La  plus  grande  affaire  de  la  France 
pendant  le  treizième  fîécle ,  fut  la  croifade 
contre  les  Albigeois.  Nous  avons  vu  jufqu'à 
quel  point  on  s  y  éloigna  de  l'ancienne  dou- 
ceur de  l'Eglife  ,  en  voulant  exterminer  les  hé- 
rétiques. L'autorité  temporelle  devoir  les  répri- 
mer &  empêcher  qu'ils  ne  fédufiffent  les  fidèles; 
mais  devoir -on  les  traiter  avec  tant  de  ri- 
p;ueur ,  &  faire  regarder  comme  une  aftion  de 
religion  la  fureur  avec  laquelle  on  rcpandoit 
leur  fang  \ 

Celt  en  France  que  fut  d'abord  établi  îc 
tribunal  de  l'Inquifîtion.  On  v  oit  combien  il 
éîoit  odieux,  pat  la  difficulté  qu'il  y  eut  de 
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rétablir ,  même  en  Italie  &  dans  l'Etat  Ecclé- 
fiaftiquc ,  &  par  les  Inquifiteurs  qui  furent  mis 
à  mort.  L'Inquifiiion  n'étoit  pas  feulement 
odieufc  aux  hérétiques  ,  qu'elle  recherchoit 
&  pourfuivoit  i  mais  a«x  Catholiques  mêmes, 
aux  Evéques  &  aux  Magiftrats ,  dont  elle  di- 
minuoit  la  jurifdidion  }  &  aux  particuliers , 
aufquels  elle  fc  rendoît  terrible  par  la  rigueur 
de  fa  procédure.  Les  Papes  furent  obligés  de 
publier  diverlès  Conftitutions  pour  en  modé- 
rer l'exceflive  févérité.  On  a  depuis  fenti  en 
France  les  inconvéniens  terribles  de  ce  tribu- 
nal. Il  y  fut  aboli  ;  &  depuis  long-temps  ,  il 
y  eP"  détefté.  Plufieurs  pais  ne  l'ont  jamais  reçu, 
&  la  Religion  Chrétienne  n'en  foufFre  aucun 
dommage. 

La  fin  pour  laquelle  on  a  établi  ce  tribunal, 
cft  d'empêcher  les  hérétiques  de  fe  multiplier 
&  de  fe  maintenir  en  fe  cachant.  Mais  on  a 
emploie  pour  parvenir  à  cette  fin  ,  des  moieiis 
qui  conduifent  d'une  manière  trop  prochaine  à 
rhypocriîîc  &  à  l'ignorance.  La  crainte  d'être 
dénoncé  ,  cmprifonné ,  &  puni  fur  un  (impie 
foupçon ,  dont  le  fondement  fera  quelque  pa- 
role indifcrete ,  empêche  de  parler  de  ce  qui  re- 
garde la  Religion  j  de  propofer  fes  doutes  fi 
1  on  en  a  ;  de  j(aire  des  qucftions ,  &  de  cher- 
cher à  s'inftruire.  Le  plus  court  &  le  plus  fur  eft 
de  fe  taire ,  ou  de  parler  &  d'agir  comme  les 
autres ,  foit  tiju'on  penfe  de  même  ,  ou  non.  Un 
pécheur  d'habitîide  qui  ne  veut  pas  quitter  ffs 
défordres  ,  ne  laiflTe  pas  de  faire  fes  pâques , 
pour  n'être  pas  déféré  à  Tlnquifition  au  bout 
de  l'année ,  comme  fufped  d'iiéréfie.  Les  pais 
d'Inquifition  font  les  plus  fertiles  en  Cafuiftes 
relâchés.  On  n'y  trouve  point  l'Ecriture  fainte 
en  langue  vulgaire.  Plufieurs  bonnes  éditions 
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des  Pères  y  font  défendues ,  parce  c]U  elles  vien  - 
ncnt  d'Auteurs  qu'on  fe  plaît  à  rei;ardcr  com- 
me fufpcdts.  Du  moins  il  eft  ordonné  d'en  re- 
trancher une  préface ,  un  averciffemcnt,  une  no- 
te i  d'eflFacer  à  telle  &  telle  page  une  ligne  ou 
un  mot ,  comme  il  eft  fpccifîé  fort  au  long  dans 
l'index  de  l'Inquifîtion  d'Efpagne.  Sans  ccscor- 
redions  il  eft  défendu  fous  de  rigouieufcs  pei- 
nes ,  de  lire  le  livre  ,  ou  do  l'txpofer  en  vente. 
Les  Libraires  alors  aiment  mieux  ne  s'en  point 
charger  :  ain(î  quantité  de  bons  livres  n'entrent 
jamais  dans  les  pais  d'Inquifition.  Combien  les 
Anciens  ctoicnt-ils  plus  fages  !  Les  Pafteurs 
dans  les  premiers  ilécles  de  TEglife ,  avoieni 
foin  de  bien  inftruire  les  Chrétiens,  chacun 
fclon  fa  portée  :  fans  prétendre  les  gouverner 
par  la  foumiflîon  aveugle ,  qui  eft  l'effet  &  la 
caufe  de  l'ignorance. 

Il   arriva  au  milieu  du  treizième  (îécle  ua 
terrible  mouvement  en  France.  Un  Hongrois 
nommé  Jacob  qui-  avoit  quitté  J'Or<lrc  de  Gî- 
teaux  y  s'avifa  de  faire  le  prophète ,  &  de  dire 
que  la  Vierge  lui  avoit  commandé  de  prêcher 
la  croifade,  mais  feulement  à  des  bergers  & 
au  (impie  peuple ,  parce  que  Dieu  refcrvoit  aux 
petits  la  délivrance  de  la  Terre- Sainte.  Il  attira 
tant  de  monde  ,  qu'en  peu  de  temps  il  eut  une 
armée  de  cent  mille  hommes ,  diftribuée  par. 
troupes  fous  différens  chefs  avec  cinq  cens  en- 
feignes  ,  où  étoicnt  repréfentés  la  croix  &  un 
agneau ,  avec  les  vifions  que  Jacob  piétendoit 
avoir  eues.  On  les  nommoit  Ptijîoureaux.  Ces 
prétendus  difciples  de  l'agneau  portoient  des 
épces ,  des  poignards  ,  des  cognées ,  des  maf- 
fues ,  &  toutes  les  armes  qu'ils  pouvoicnt  trou- 
ver, &  prêchoicnt  par-tout  avec  une  extrême 
impudence.  Us  déclamoient  contre  les  eccléûa- 
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ftiques  &  les  religieux  :  félon  eux  les  Frcrcf 
Prêcheurs  &  Mineurs  écoient  des  hypocrites  & 
des  vagabonds  ;  les  moines  de  Citeaux  étoient 
des  avares,  qui  ne  fongeoient  qu'à  augmenter 
le  nombre  de  leurs  terres  &  de  leurs  bediaux  ; 
les  Moines  Noirs  étoient  pleins  d'orgueil  &  fai- 
foieut  un  Dieu  de  leur  ventre  :  les  Chanoines 
étoient  demi-laïau^s  ,  fainéans  &  gens  de  bon- 
ne chère  ;  les  Evequès ,  des  hommes  occupés  à 
amaiïer  de  l'argent ,  &  plongés  dans  les  délices. 
A  l'égard  de  la  Cour  de  Rome  ,  ils  en  difoient 
des  infamies  qu'on  n'ofe  rapporter.  Le  peuple 
qui  n'avoir  déjà  que  trop  de  mépris  pour  le 
Clergé ,  applaudifloit  à  ces  difcours.  La  Reine 
Blanche  fe  laiifa  tromper  par  ces  fanatioues,  & 
elle  n'ouvrit  les  yeux  que  quand  elle  vit  à  quel 
excès  ces  efpéces  de  réformateurs  fe  portoicnt. 
Les  maux  qu'ils  firent  en  Fjance  furent  très- 
grands. 

Vit.  Nous  avons  vu  dans  l'article  des  Conciles 

Autres  maux  quelles  étoient  les  mœurs  du  Clergé  ,  &  com- 
bien il  y  avoir  de  défordrcs ,  malgré  le  foin 
ou'avoit  S.  Louis  de  punir  les  mechans  ,  & 
^'honorer  les  gens  de  bien.  11  y  avoir  en  Fran- 
ce un  ancien  abus ,  qui  étoit  d'obliger  les  ex- 
communiés de  paier  une  amende ,  quand  on 
leur  donnoit  l'abfolution ,  après  même  qu'ils 
ayoient  fubi  les  peines  prefcrites  par  les  loix 
de  l'Eglifc.  Le  motif  de  cette  étranjge  coutu- 
me ,  etoit  de  les  préferver  des  rechutes ,  au 
moins  par  une  raifon  d'intérêt.  Rien  n'eft 
plus  affreux  que  ce  que  nous  lifons  dans  Jac- 
ques de  Vitri ,  des  mœurs  des  Etudians  ;  & 
nous  n'avons  ofé  en  rien  rapporter.  Les  Mai- 
,  très  étoient  occupés  de  mille  queftions  frivo- 
les &  de  y^nes  fubtilités.  Les  démêlés  entre 
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l'Univerfîté  &  les  Frères  Prêcheurs  donnèrent 
lieu  à  différens  fcandales.  Combien  de  chica- 
nes &  de  mauvaife  foi  dans  !e  procédé  des  Do- 
uleurs ,  à  la  tête  de{<;]uels  écoic  Guillaume  de 
S.  Amour  !  Mais  d'un  lutre  côté  ,  les  religieux 
mendlans  n'auroient-ils  pas  dû  (c  borner,  à 
travailler  à  devenir  dotles ,  (ans  être  H  jaloux 
du  titre  de  doéleur ,  &  (c  moins  prévaloir 
de  leur  crédit  à  la  Cour  de  Rome  &  à  celle 
de  France? 

V I  IL 
On  doit  appliquer  au  Pape  Innocent  III       Vlir. 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Grégoire  VII.  .¥*"*  ^  aÎi'* 
Ces  deux  Papes  fe  relTembloient  partaitcment.  jj^gne? 
Innocent  III  fe  regardoit  à  l'exemple  de  Gre-     Emrcprifes 
goirc  VII  fon  modèle  ,  comme  un  monarque  injuftes  des 
louverain  dans  toute  l'Eglifc  ,  &  fe  faifoit  un  ^^P^'* 
jeu  de  prononcer  des  excommunications.  Nous 
avons  vu  quelque^  exemples  des  pénitences  fîn- 
guliéres  qu'il  impofoit.  Honorius  II  avoir  les 
mêmes  défauts  qu'Innocent  III  j  mais  il  ne  fit 
pas  de  fi  grandes  fautes  ,  parce  qu'il  avoh 
moins  de  talens  &  de  zélé.  L'entrée  de  Gré- 
goire IX  dans  Rome  étoit  peu  digne  d'un 
luccefTeur  de  S.  Pierre.  Il  falloir  qu'il  eût  une 
bien  fauHe  idée  de  la  véritable  grandeur ,  & 
qu'il  mît  ia  qualité  de  Paftcur  bien  au-deffous 
de  celle  de  Prince  temporel.  Nous  avons  va 
quel  éroit  (on  ftyle ,  fon  goût  &  fon  génie. 
Ses  démêlés  avec  l'Empereur  Frideric  furent  la 
fourcc  d'une  infinité  de  maux ,  plongea  l'Alle- 
maçne  dans  une  longue  anarchie ,  &  alluma 
en  Italie  un  feu  dont  elle  fut  long-tems  em- 
brafée.  Il  cfl  inutile  de  rapporter  ici  tous  ces 
malheurs ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tout 
l'article  de  l'Eglife  d'Allemagne  n'e A,  pourainfi 
dire ,  qu'une  longue  lifte  de  maux.  Les  fucceÀ 
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feurs  de  Grégoire  IX  fuivircnt  Ton  exemple  ; 
&  c'eft  à  quoi  conduifoient  les  nouvelles  maxi> 
mes  de  Grégoire  VII ,  qui  avoienc  fait  de  ù 
étranges  progrès.  Nous  pouvons  dire  de  l'Eglift: 
d'Italie,  ce  que  nous  venons  de  dire  de  celle: 
d'Allemagne  :  tout  y  étoit  en  délbrdre.  Los 
guerres  6c  les  divifîons  y  caufoiâuc  ks  plus 
grands  ravages:  on  nevoioit  par-tout  que  vio- 
lences &  féditipns.  De  temps  en  temps  le  S.  Siè- 
ge varquoit  pendant  des  années  entières.  Los 
Princes  écrivoicnt  aux  Cardinaux  des  vérités 
ttrès-humiliantes.  Les  intérêts  de  Dieu,  kur 
difoit-on  ,  ne  vous  touchent  point.  Chacun 
de  vous  défirc  le  Pontificat ,  &  ne  fuit  que  fa 
pafllon.  Vous  fouhaitez  la  mort  l'un  de  l'ancre, 
bien  loin  de  vouloir  le  voir  Pape.  Faites  celllr 
les  fadlons  ,  donnez  un  chef  à  l'Eglife ,  &  un 
meilleur  exemple  à  vos  inférieurs.  La  Confti- 
tution  du  Conclave  ne  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur aux  Cardinaux.  .r 

Le  Roi  S.  Louis ,  quoique  plein  de  douceur 
&  de  modération  ,^  fut  indigné  de  la  conduite 
d'Innocent  IV  à  l'égard  de  l'Empereur  Fride- 
fic.  Son  entreprife  dans  le  Concile  de  Lyon  ci^ 
un  mal  nouveau ,  &  même  unique.  On  n'a- 
voit  point  encore  vu  un  Pape,  entreprendre 
de  dépofer  un  Souverain  dans  un  Concile  se- 
néral,  &  donner  lieu  à  ceux  qui  n'appïofon- 
difTent  p^s  les  chofes,  d'imputer  à  toute 'JE- 
clife  une  entreprife,  qui  réellement  n'étoit 
I  ouvrage  que  du  Pape  Innocent.  Un  tel  at- 
tentat de  la  PuifTance  fpirituelle  fur  là  tempo- 
relle ,  qu'un  Concile  général  paroiifoit  auro- 
lifer,  étoit-il  propre  à  attirer  danslefein  de 
l'Eglife  les  Princes  infidèles?  Etoit-il  fort  édi- 
fiant ,  de  voir  le  Pape  écrire  à  tous  les  Sou- 
verains, poui  les  animer  contre  l'Empereur, 
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&  s'adrelFer  même  au  Sultan  d'E^ryptc  pour 
l'engager  à  rompre  l'alliance  qu'il  avoir  avec 
ce  Prince  ?  La  plupart  des  autres  Papes  ne  fu- 
rent occupés  ,  comme  ceux  dont  nous  venon» 
de  parler ,  que  de  guerres  &  d'intérêts  tempo-» 
rds.  Le  fcul  Roiaume  de  Sicile  leur  donna 
dts  foins  infinis.  Quelle  dépravation  de  goût  î 
Les  Papes  étoient-ils  donc  à  la  tête  de  l'Eglifc 
pour  autre  chofe  que  pour  répandre  la  lumiè- 
re ,  foutenir  la  difcioline ,  combattre  les  er- 
reurs ,  attirer  les  inndéles  à  la  Poi ,  corriger 
les  abus  &  s'appliquer  à  faire  régner  la  chari- 
té dans  les  cœurs  ?  L'Eglife  a-t'elle  d'autre  in- 
térêt que  de  convertir  les  pécheurs ,  &  de  for- 
merdes  jullcs  ?Quel  fujet  de  eérniHement  pouf 
ceux  qui  étoient  animés  de  (on  efprit ,  de  voie 
la  plupart  des  Pafteurs ,  occupés  de  tout  autre 
objet  que  de  l'unique  qu'ils  dévoient  avoir  de- 
vant les  yeux?  .       v  , 

IX. 
les  efforts  que faifoit  laPuiflance  fpirituel-        }^- 
le,  prefque  toute   concentrée  dans  le  Pape,    Croifadesdu 
'  ^lS    u       1  11  r  ^       treizième  iie- 

pour  ablorber  la  temporelle ,  caillèrent  pcn-  ^jg 

dant  le  treizième  fiécle  des  maux  innomora-     Leurifuit» 
blés  dans  tous  les  Etats  Ca:holiques  ;  &  les  funciles. 
croifades  qui  furent  fi  multipliées ,  mirent  le 
comble  à  ces  maux.  Ce  qui  (e  pafla  à  la  prife 
deConftantinople  ,  montre  une  eiFroiable  cor- 
ruption dans  tous  les  croifés  Larins.  Cet  évé- 
nement feul  Cuffiroit  pour  faire  conjioître  l'é- 
tat &  la  difpofition  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens du   treizième  fiécle.    La  guerre  que  les 
Latins  firent  aux  Grecs  étoit  fi  injufte,  que  le 
Pape  Innocent  III  fit  tous  fcs  efforts  pour  les 
en  détourner ,  jufqu'à  les  excommunier  pour 
ce  fujet.  Mais  les  Evéques  qui  accompajTnoieuc 
les  croifés ,  décidèrent  q^u'il  fallait  rétablir  le 


il 


^ 
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jeune  Empereur  Alexis ,  &  punir  Muntufle  Je 
Ton  ufurpation  ^  fourcnant  que  ceux  qui  com- 
mectoicnc  de   tels  crimes  ,   n*avoient   aucun 
droit  de  pofTéder  des  Etats.  Les  Princes  croifés 
étoient  (î  peu  éclairés  ,  qu'ils  ne  voioient  pas 
Jes  dangereufes  conféquences  que  l'on  pouvoit 
tirer  contre  eux-mêmes  de  cette  faulFe  maxi- 
me. Innocent  III  fut  ébloui  par  le  fuccès  \  & 
volant  les  Latins  maîtres  de   Conftanrinople 
comme  par  miracle  ,  il  crat  que  Dieu  s'étoit 
déclaré  pour  eux.  Il  s'imagina  en  mcmc  tempj 
que  laprifedeConftancinople  facilitcroit  la  con- 
quête de  la  Terre-Sainte ,  &  procureroit  la  réu- 
nion des  Grecs.  Mais  nous  avons  vu  combien 
l'on  fc  trompoic  dans  cette  double  conjedlurc. 
La  conquête  de  Conl^antinople  atrtra  la  perte 
de  la  Tcrrc-Saintc  :  parce  qu'il  fallut   pour 
confcrvcr  la  ville  Impériale ,  partager  les  for- 
ces des  croifés ,  déjà  infuffifanrcs  pour  foute- 
nir  la  guerre  de  Syrie.  A  l'égard  du  fchifme  des 
Grecs  ,  c'étoit  un  mil  déjà  ancien ,  que  la  con- 
quête des  Latins  ne  Ht  qu'aigrir ,  &  rendre 
tout-à-fair  incurable.  Comment  en  effet  ces 
Latins  traiterent-ils  les  Grecs  en  cette  orca- 
fion?  Dans  le  pillage  qu'ils  firent  de  Conflan- 
tinople,  ils  donnèrent  toutes  fortes  de  preuves 
de  leur  fureur ,  de  leur  cruauté  ,  de  leur  ava- 
rice &  de  leur  impiété.  Nicétas ,  Auteur  Grec, 
qui  étoit  alors  dans  cetre  ville ,  reprocha  aux 
Chrétiens  Latins  d'avoir  été  plus  inhumains  & 
plusfacriléges  que  les  Sarraffns,  &  d'avoir  com- 
mis des  abominations  dont  le  feul  récit  fait 
horreur.  Les  Grecs  qui  favoient  en  général  que 
le  Pape  étoit  le  principal  mobile  des  crolfa- 
des ,  conçurent  pour  lui  &  pour  fes  fuccelfcurs , 
une  averfîon  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Les 
Latins  leur  pacarenc  des  n:\onilres  >  avec  lefqucis 
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ils  ne  dévoient  jamais  fc  r«?conciIicr ,  s'imagi- 
nint ,  quoique  trcs-iniuftcmcnt ,  devoir  attri- 
buer a  toute  TEelifc  I  atinc  les  excès  auxquels 
s'étoient  livres  les  croifés  qui  avoicnt  à  leur 
céte  des  Evéques ,  &  qui  fe  glorifîoicnc  de  fui- 
vie  en  tout  l'autorité  du  Pape. 

AinH  tant  de  mouvemens  &  d'agitations  ex- 
traordinaires des  peuples  &  des  Princes  croifés , 
fe  tournèrent  en  fcandales ,  au  lieu  de  (ervir  à 
la  gloire  de  rEglife  &  au  vrai  bien  de  la  Re- 
ligion. A  régara  même  de  la  Hniplc  poiTeifion 
des  nouvelles  terres  que  l'on  vouloir  conqué- 
rir ,  Dieu  prit  plaifir  de  confondre  encore  fur 
ce  point  les  projets  de  l'efprit  humain  La  prife 
de  Conftantinople  fît  perdre  de  vue  la  Terre- 
Sainte,  pour  laquelle  on  s'étoit  croifc.  Le* 
pèlerins  alloient  plus  volontiers  à  cette  grande 
ville,  attirés  par  la  beauté  &  la  bonté  du 
pais:  ils  y  accouroient  en  foule,  &  l'on  vie 
DÎen-tôt  (e  former  de  nouveaux  États  ,  outre 
celui  de  l'Empire  j  un  Roiaume  de  TheHaloni- 
que  ,  par  exemple  ;  une  Principauté  d'Achaïe. 
MsLis  on  y  trouva  au  (Il  de  nouveaux  ennemis 
à  combattre  outre  les  Grecs  y  des  Bulgares  ,  des 
Vallaques ,  des  Tomams  ,  des  Hongrois.  Ainfî 
les  Latins  étaoiis  en  Grèce  ,  avoient  aifcz  à 
faire  chez  eux  ,  fans  fonger  à  la  Terre- Sainte. 
Ils  demandoient  continuellement  du  fecours, 
&  attiroicnt  tout  ce  qu'ils  pouvoîent  de  croi- 
fés.  Mais  malgré  tous  leurs  efforts ,  la  conquê- 
te de  Confia ntinople  fut  encore  plus  fragile 
que  celle  de  Jérufalem  :  les  Latins  ne  la  gar- 
dèrent pas  foixantc  ans  :  &  pour  comble  de 
malheur ,  cette  conquête  &  les  guerres  qu'elle 
attira,  ébranlèrent  tellement  l'Empire  Grec, 
qu'elles  donnèrent  occafîon  aux  Turcs  de  le 
ic&verfer  entièrement  deux  cens  ans  après.  Cette 
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fuite  d'événement  doit  nous  faire  admirer  le^ 
profonds  cohfcils  ào.  Dieu;  Les  Latins  accou- 
tent  en  Orient  par  des  motifs  fuggérés ,  ce  fem- 
blc ,  par  la  piété.  Mais  dans  la  vérité  ,  leur 
miniftére  aboutira  punir  les  péchés  des  Grecs, 
en  faifant  tomber  fur  eux  les  fléaux  que  lâ 
guerre  a  coutume  d'enfanter.  Les  Grecs  à  leur 
tour  en  fécouant  le  }oug  des  Latins  ,  leur  font 
éprouver  les  maux  les  plus  terribles.  Ce  font 
des  pécheurs  qui  fe  châtient  les  uns  les  autres. 
Mais  comme  le  temps  des  jugemens  de  Dieu 
fur  les  Grecs  eft  proche  ,  ils  fe  relèvent  foi* 
blement  de  leurs  pertes ,  &  fe  préparent  ainfî 
à  tomber  dans  le  gouffre  de  la  paiffance  Ot- 
tomane ,  oii    noiTs  les  voions  encore  pion- 

L'Indulgence  de  k  Croifade  aiant  été  éten- 
due à  la  confervation  des  conquêtes  des  Ls- 
tiris  fur  les  Grecs  fchifmatiqucs ,  fut  bien -tôt 
appliquée  à  toutes  les  guerres  qui  paroifloient 
importantes  à  la  Religion.  Les  Papes  donnè- 
rent la  même  indulgence  aux  Efpagnols  qui 
combattoient  les  Mufulmans  ,  &  aux  étran- 
gers qui  veiKrient  à  leurs  fecours  ;  &  en  effet 
c'étoit  toujours  délivrer  les  Chrétiens  de  la  do- 
mination des  infidèles ,  &  diminuer  la  puiilan- 
ce  de  ces  derniers.  De-là  vinrent  les  grandes 
conquêtes  de  Jacques  Rot  d'Arragon  ,  ix.  àzS, 
Ferdinand  Roi  de  Caftille  ,  tellement  conti- 
nuées par  leurs  fucceffeurs ,  qu'ils  ont  enHn 
chaffé  les  Mufulmans  de  toute  l'Efpagne.  En 
même  temps  oiv  prêchoit  la  croifade  en  Alle- 
magne contre  les  païens  de  Pruffe ,  de  Livonie, 
&  des  pais  voifrns ,  tant  pout  les  empêcher  d'in* 
quiéter  les  nouveaux  Chrétiens ,  que  pour  les 
engager  à  fe  convertir  eux-mêmes.  Un  autre 
objet  de  la  cro-ifade  écoienc  les  iiérétiques, 
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comme  les  Albigeois  en  France,  les  Stadinguef 
en  Allemagne  ,  &  les  autres  :  enfin  on  la  prêr 
choit  contre  les  l'rinces  excommuniés  &  re- 
belles à  l'Eglife,  comme  l'Empereur  Frideric  II 
&  Ton  fils  Mainfroi.  Et  parce  que  les  Papes 
uaitoienc  d'ennemis  de  rÊgUfe  tous  ceux  avec 
Icfquels  ils  avoient quelque  différend,  même 
pour  des  intérêts  temporels  >  ils  publioient  aufli 
contre  eux  la  croifade  ,  qui  étoit  leur  dernière 
icirource  contre  les  Puiflances  qui  leur  réfîr- 
toient.  Etoit-ce  à  mettre  ainfi  le  fer  en  main 
à  une  multitude  de  Nations ,  que  dévoient  être- 
emploices  les  Clefs  rpiricuclJes  confiées  à  l'E- 
glife \  Les  croifades  étant  en  fi  grand  nombre, 
ik  nuiroienc4'un  à  l'autre,  &  les  croifés  divifcs 
ai  tant  de  corps  diiFérens  ne  pouvoient  faire 
de  grands  exploits.  La  diverfité  des  intérêts 
temporels  mettoit  aufli  des  obftacles  au  con- 
cours des  peuples  dans  une  même  entreprife. 
Les  Efpaguols  &  les  AUemans  aimoient  mieux 
gagner  l'indulgence ,  fans  fortir  de  chez  eux  : 
les  Papes  de  leur  côté  avoicnt  plus  à  cœur  la 
confcrvation  de  leur  Etat  temporel  en  Italie, 
que  celle  du  Roiaume  de  Jérufalcm  ;  ils  s'inté- 
rcfloient  plus  à  la  deftru^^ion  de  Fiideiic  & 
de  Mainfroi ,  qu'à  celle  des  Sultans  d'Egypte 
&  de  Syrie.  Ainfi  les  fecours  qu'attendoient 
les  Chrétiens  d'Orient,  étoient  détournés  ou 
retardés  ;  &  enfin  l'on  vit  avorter  la  conquête 
de  la  Terre- Sainte  ,  entreprife  d'abord  avec 
tant  de  zélé  &  d'ardeur.  L-^s  croifades  fi  muhi- 
pliées  devinrent  méprifables  :  on  ne  s'cmprefl'oit 
plus  à  écouter  ceux  qui  les  prêchoient  j  & 
pour  leur  attirer  des  auditeurs ,  il  fallut  pro- 
mettre à  quiconque  afiifteroit  à  leurs  fermons , 
des  indulgences  de  quelques  jours  pu  de  quel- 
qwcsaanéçs^  
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11  ariivoic  fouvent  qu'un  Prince ,  après  s'écré 
croifé  &  avoir  fait  ferment  de  partir  à  un  cer- 
tain jour  marqué ,  différoit  fon  voiage  ,  folt 
<]u'ii  fe  repentit  de  fon  vœu  par  légèreté  j  foit 
ou'il  lui  furvint  chez  lui  des  afFaires  plus  pref- 
lées.  Alors  il  falloic  avoir  recours  au  Pape , 
pour  obtenir  difpenfe  du  ferment  &  proroga- 
tion du  terme  s  &  (i  le  Pape  ne  goûtoit  pas  les 
raifons  du  Prince  croifé,  il  ne  lui  épargnoit 
pas  les  cenfures  ecclédadiqucs.  Telle  fut  la 
fource  du  fameux  différend  entre  le  Pape  Gré- 
goire IX  &  l'Empereur  Frideric  II ,  qui  mit  en 
feu  toute  i'Eglife.  Dans  le  temps  même  que 
ks  Princes  latins  étoient  les  plus  occupés  de 
l'acquificion  de  la  Terre-Sainte  ,  les  Seigneurs 
établis  en  Orient ,  comme  le  Roi  de  Jérulalem, 
le  Prince  d'Ântioche,  le  Comte  de  Tripoli, 
donnoieut  aux  Papes  d'autant  plus  d'affaires, 
«que  leur  conduite  à  l'égard  des  infidèles ,  & 
leurs  démêlés  entre  eux ,  regardoient  dircâe* 
ment  la  confervation  de  la  Palefline.  Si  on  y 
afeute  les  afFaires  desEvéques  Latins  établis  en 
ce  pais  depuis  la  conquête ,  on  verra  que  les 
croifad^s  feules  &  leurs  fuites  fouruiffoientaux 
Papes  plus  d'occupations ,  que  n'en  ont  eu  les 
plus  grands  Monarques. 

Le  Clergé  Latin  d'Orient  mérite  une  atteiv 
tîon  particulière.  Nous  avons  vu  qu  auflicôt 
après  la  conquête  d'Antioche ,  de  Jérufalem 
&  des  autres  villes ,  on  y  établit  des  Patriar- 
ches âc  des  Evéaues  Latins  ;  &  qu'on  en  u(a 
de  même  après  la  prife  de  Conflantinople.  La 
diverfité  de  la  langue  &  du  Rit  faifoit  croire 
aux  Latins ,  qu'il  leur  étoit  permis  d'avoir  un  |, 
Clergé  particulier  ;  mais  étoit- il  à  propos  de  fe 
tant  prelfer^  &  de  tant  multiplier  les  Evéqucs 
{>our  les  Latins ,  qui  étoient  en  fi  petit  nom- 
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bre  ?  Le  Pacriarclie  de  Jéruralem ,  par  exemple  » 
n'auroic-il  pas  aifêmenc  gouverné  réglile  de 
Bethléem  ,  qui  n'en  eft  qu'a  deux  lleuës  ?  Les 
croifés  étoient  venus  au  fecours  des  ancien» 
Chrétiens  du  pays ,  Syriens  ,  Arméniens  ou 
autres ,  qui  avolent  tous  leurs  Evéques  établis 
par  une  longue  fuccelTion.  Cependant  il  cft  peu 
parlé  dans  nos  hifloircs  de  ces  églifes  désolées, 
linon  à  l'occaHon  de  leurs  plaintes  contre  les 
Latins  s  aind  fous  prétexte  de  les  délivrer  des 
Mufulmans  ,  on  leur  impofoic  une  nouvelle 
fervitude. 

Après  la  perte  de  Jérufalem  ,  le  Patriarche- 
aulTi-bien  que  le  Roi  Te  retira  dans  la  ville 
d'Acre,  où  il  rélîda  jufqu'à  la  perte  entière  de 
la  Terre-Sainte  j  &  quoique  Ion  Patriarchat 
ne  Fût  plus  que  titulaire  ,  il  gardoit  toujours 
ce  titre ,  efpérant  que  les  croifes  regagneroienc 
Jérufalem.  Il  en  fut  de  même  du  Patriarche 
■'*'nioche ,  de  celui  de  Conîlantlnople  ,  &  des 
j.îi's  Evéques  Latins  de  Grèce  &  d'Orient, 
i^cpuis  que  les  croi fades  ont  celTé  ,  &  qu'il  n'y 
a  plus  eu  aucune  efpérance  raifonnable  de  ré- 
tablir CCS  Prélats  dans  leurs  églifes ,  il  femble 
qu'on  auroit  dû  ceflcr  de  leur  donner  des  fuc- 
cefTeurs  &  de  perpétuer  ces  vains  titres  :  d'au- 
tant plus  que  cet  ufage  éloigne  de  plus  en  plus 
les  Grecs  &  les  autres  Schifmatiqucs ,  de  fc  réu- 
nir à  l'Eglife  ,  voiant  la  Cour  de  Rome  pleine 
de  ces  Evêques  in  partibus ,  dans  des  emplois 
peu  convenables  à  leur  dignité. 

■X.. 
De  toutes  les  fuires  des  croifades ,  la  plus 


X. 
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Auues  mau3(.  on  n*a  jamais  délibéré  fur  ce  point  ;  jamais  on 
n*a  dit  :  Nous  avons  examiné  foigneufement 
les  raifons  de  cette  ancienne  difcipline  j  nous 
l'avons  trouvée  trop  rigoureuré  ,  &  nous  avons 
crû  devoir  lai/Ter  déformais  les  pénitences  à  la 
difcrétion  des  Confefl'eurs.  Nous  n'avons  rien 
vu  dé  femblable  dans  toute  la  fuite  de  l'hif* 
toirc.  Les  pénitences  canonicrues  font  tombées 
înfenfiblement  par  la  foiblelle  des  Evêqucs  & 
la  dureté  des  pécheurs  j  par  nc^T,ligencc  ;  par 
ignorance  :  mais  elles  ont  reçu  le  coup  mortel , 
pour  ainfî  dire  ,  par  l'indulgence  de  la  croifa- 
de.  Les  Saints  ,  qui  les  avoicnt  écablies ,  vou- 
loienc  punir  les  pécheurs ,  &  en  même  temps 
s'alfurer  de  leur  converlîon .,  &  les  précaution- 
ncr  contre  les  rechûtes.  Pour  cela  on  commen- 
içoit  par  leur  prefcrire  une  exafte  retraite ,  qui 
en  les  éloignant  des  occafions  du  péché ,  Icu; 
dannoit  le  moi»;n  de  faire  de  férieufcs  rcllc- 
xions  fur  l'énormité  du  péché  ,  la  rigueur  de 
la  juftice  de  Dieu  ,  les  peines  éternelles ,  &  Iwj 
autres  vérités  terribles  que  les  Prêtres  qui  pré- 
voient foin  d'eux,  ne  manquoient  pas  de  leur 
repréfenter ,  pour  exciter  en  eux  l'efprit  de  coiii- 
pondion.  Enfui  te  on  les  confoloit ,  on  les  en- 
courageoit  ^  &  on  les  affermifl'oit  peu  à  peu 
dans  la  réfolution  de  renoncer  au  péché  pour 
toujours  3  &  de  mener  une  vie  nouvelle. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  fiécle  que 
Ion  introduifit  les  pèlerinages  pour  tenir  lit;u 
de  fatisfadion  :  &  ils  commencèrent  à  ruiner 
la  pénitence ,  par  les  didipations  &  les  occa- 
fions de  rechûtes.  Encore  ces  pèlerinages  par- 
ticuliers étoient-ils  bien  moins  dangereux  que 
les  croifades.  Un  pénitent  marchant  (cul ,  ou 
avec  un  autre  pénitent ,  pouvoit  obfcrvcr  ync 
certaine  régie ,  jeûner  ou  du  moins  vivre  (o- 
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brement;  avoir  des  heures  de  recueillement  Se 
de  nience  ^  chanter  des  pfeaumes  >  s'occuper  de 
bonnes  penfées  >  avoir  des  converfations  édi- 
fiantes :  mais  toutes  ces  pratiques  de  piété  ne 
convenoient  plus  au  tumulte  des  armes  ,  &  à 
vne  multitude  de  {bidats  affemblés.  Les  croi- 
fés  j  du  moins  pour  la  plupart ,  chcrchoient  à 
fe  divertir ,  &  meaoient  des  chiens  &  des  oi« 
féaux  pour  chafTer ,  comme  il  paroi c  par  la  dé» 
fenfe  qui  en  fut  faite  à  la  féconde  croifade. 
Cétoient  des  pécheurs ,  qui  fans  aucun  mouve- 
ment de  converfion ,   fans  préparation  précé- 
^ent€ ,  alloient  pour  l'expiation  de  leurs  péchés 
s'expofer  aux  occations  les  plus  dangereuus  d'en 
commettre  de  nouveaux.  Des  hommes  choifîs 
entre  les  plus  vertueux  ,  auroient  eu  peine  à  fe 
conferver  dans  de  tels  voiages.  Il  eft  vra^ique 
quelques-uns  s'y  préparoient  à  la  mort^  en 
paiant  leurs  dettes  ,  reiliiuant  le  bien  mal  ac- 
quis *  &  fatisfaifant  à  tous  ceux  à  qui  ils  avoienc 
fait  quelque  tort.  Mais  il  eft  plus  aifé  de  fe  dé- 
terminer à  ces  pratiques  extérieures ,  que  de  cor- 
riger le  fond  du  cœur ,  &  d'en  mortifier  les  paf- 
(îons  &  les  penchans  déréglés.  La  croifade  fer- 
voit  aux  uns  de  prétexte  pour  éviter  la  punition 
de  leurs  crimes  j  &  aux  autres  ,  elle  étoic  une 
x>Cca(îon  de  continuer  plus  librement  leurs  dé- 
fordres.  L'hiftoiie  nous  apprend  qu'il  fe  trou^ 
voit  même  à  la  fuite  de  ces  armées  des  femmes 
déréglées ,  &  quelques  -  unes  étoierit  déguifées 
en  hommes.  Dans  l'armée  même  de  S.  Louis  , 
on  trouvoit  des  lieux  de  débauche  j  &  ce  faint 
Roi  fut  obligé  d'en  faire  une  punition  exem- 
f  laire.  Les  croifés  qui  s'établirent  en  Orient  , 
loin  de  Ce  convertir ,  s'y  plongèrent  de  plu;;  en 
plus  dans  les  égaremens  d'une  vie  Ucentieufe  6c 
criminelle.  L'exemple  des  naturels  du  p^is  les 
Tome  FI.  L 
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portoît  au  mal ,  &  les  y  autorifoit.  Enfin  U 
beauté  &  la  fertilité  de  certains  cantons ,  com- 
me la  vallée  de  Damas  qui  eft  fi  délicieufe  ,  ne 
fervoit  qu'à  les  amollir.  Leurs  enfans  dégéné- 
rèrent encore  ,  &  formèrent  une  nouvelle  na- 
tion nommée  les  Poulains ,  qui  n'eft  fameufc 
que  par  Tes  vices.  Et  voilà  l'honneur  qui  revint 
à  Jefus-ehrift  de  ces  cntreprifes  formées  à  fi 
grands  frais. 

Enfin  Jerufalem  6c  la  Terre  fainte  font  re- 
tombées au  pouvoir  des  infidèles ,  &  les  croi- 
fadcs  ont  cefle  depuis  quatte  cens  ans  ;  mais 
les  pénitences  canoniques  n'ont  point  été  réta- 
blies. Tant  que  les  croifades  durèrent ,  elles 
tinrent  lieu  de  pénitences ,  non  -  feulement  à 
ceux  qui  fe  croifoient  volontairement,  mais  à 
todPlcs  grands  pécheurs,  à  qui   les  Evéques 
ne  donnoient  l'abfolution  ,  qu'à  la  charge  de 
faire  en  perfonne  le  fervice  de  la  Terre  lainre 
pendant  un  certain  temps ,  ou  d'y  entretenir 
un  nombre  d'hommes  armés.  Il  fembloit  donc 
qu'après  la  fin  des  croifades  on  dût  revenir  aux 
anciennes  pénitences  3  mais  l'ufagc  eu  étoit in- 
terrompu depuis  deux  cens  ans  au  moins ,  & 
les  pénitences  étoient  devenues  arbitraires.  Les 
Evêques  n'entroient  plus  guères  dans  le  détail   , 
<3e  l'adminidration  des  Sacremens  :  les  Reli- 
gieux mcndiansen  étoient  les  miniftres^  les  plus 
ordinaires;  &  ces  millionnaires   palfageis  ne  ^J 
pon  voient  fuivre  pendant  un  long  temps  la  con- 
duite d'un  pénitent,  pour  examiner  la  folidité 
&L  le  progrès  de  fa  converfion ,  comme  faifoitnt 
autrefois  les  propres  Pafteurs  :  ces  Religieux  fe 
croioicnt  obligés  d'expédier  promptemeut  les 
pécheurs ,  pour  pafTer  a  d'autres. 

D'ailleurs  on  traitoit  la  morale  dans  lesécolcJ 
cotnmQ  le  reik  de  la  théologie,  par  r^jUbnaeiueQC 
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plus  que  par  autoriré.  On  mcrtoit  tout  en  qucf- 
tion  ,  jufc|ues  aux  vcrités  les  plus  claires  :  d'oii 
font  venues  avec  le  temps  un  fi  grand  nombre 
de  dccifîons  des  Cafuifles ,  éloienées  non- feu- 
lement de  la  pureté  de  1  Evangile  ,  mais  du  bon 
fcns  &  de  la  droite  raifon.  Car  où  ne  va-t'on 
point  en  ces  matières ,  quand  on  fc  donne  toute 
liberté  de  raifonner?  Les  Cafuiftes  fe  font  plus 
appliqués  à  faire  connoîtrc  les  péchés ,  qu'à  en 
montrer  les  remèdes.  Ils  fe  font  piincipalcmenc 
occupés  à  décider  ce  qui  cfl  péché  mortel  ,  8C 
à  diltineuer  à  quelle  vertu  cft  contraire  cha- 
que péclié  ,  (î  c'efl  la  Juftice ,  la  prudence ,  ou 
la  tempérance  :  ils  fe  font  étudiés  r  mettre  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  les  péchés  au  rabais  ,  &  à  juf- 
tifîer  plufieurs  aélions  ,  que  les  Anciens  plus 
judicieux  &  plus  fincéresjugeoient  criminelles. 
L'ancienne  difcijpline ,  à  force  d'être  négligée  8ff 
hors  d'ufage  ,  eft  tombée  aux  yeux  de  plulieur» 
dans  une  efpèce  de  décri  ;  car  tel  eft  le  pro- 
grès des  maux ,  de  pal^  de  l'indifférence  dtt 
bien ,  jufqu  à  la  témérité  qui  ofc  le  méprifer. 

La  dernière  croifadc  fut  celle  où  mourut  S. 
Louis ,  &  dont  nous  avons  vu  le  peu  de  fuccès  ; 
mais  on  jie  renonça  pas  pour  cela  à  ces  entre- 
prifes ,  même  depuis  la  perte  entière  de  la  Terre 
fainte ,  arrivée  vingt  ans  après.  On  continua 
pendant  tout  le  refte  du  treizième  fiéclc ,   & 
même  dans  le  quatorzième  ,  à  prêcher  la  r roi- 
fade  pour  le  recouvrement  de  cette  Terre ,  & 
|on  leva  des  décimes  pour  ce  fujet ,  ou  bien 
Ifous  ce  prétexte  ;  mais  cet  argent  s'emploioit  à 
^autres  utages  ,  (uivant  la  deftination  des  Pa- 
llies ,  &  le  crédit  des  Princes.  Enfin  l'on  s'efl: 
Ifotalement  dégoûté  des  croi{ades,  &  on  en  cft 
#érabu(c  depuis  long- temps.Les  gens  (en(es  inf- 
iruits^jpq.r  l'expériencç  du  paflc ,  ont  bien  recou- 
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nu  qu'en  ces  entreprifes  il  y  avoic  plus  à  per- 
dre qu'à  gagner ,  &  pour  le  temporel  Sr  pour  le 
{pirhuel.  A  l'égard  ^u  rpiricuel  qui  eft  le  fcul 
objet  qui  intérelTe  véritablement  l'Eglife ,  pou- 
yoit  on  croire  que  les  croifades  Aillent  propres 
à  augmenter  les  biens  de  ce  genre  ?  La  vraje 
Religion  doit  fe  conferyer  &  s'étçndre  par  les 
mêmes  moiens  qui  l'ont  établie;  ]a  prédica- 
tion accompagnée  dedifcrétion  &  de  prudence , 
la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  &  fur  -  tout 
d'une  patience  faqs  bornes.  Cette  difcrétion  & 
cette  prudence  dont  nous  parlons ,  ne  paroi c 
pas  avoir  été  le  partage  de  divers  milTionnaires 
du  treizième  liécle.  Les  frères  Mineurs  qui  fe 
firent  tuera  Maroc  ,  s'imaginoient  qu'il n'éroit 
queftion  que  de  méprifer  la  mort ,  &  de  fe  l'at- 
tirer fans  utilité.  Sv  Cyprien  ne  les  auroic  pas 
reconnus  pour  Martyrs.  C'eft  la  remarque  de 
M.  Fleuri  dans  fçn  fîxiéme  Discours  ,  où  ii 
traite  des  Croifades. 

XL 
Le  quatrième  Concile  de  Latran  avoit  très' 
Multiplica»  fagenient  défendu  d'inftituer  de  nouveaux  Oi- 
dresreHgieux.  ^^^  religieux  :  maisfon  Décret  a  été  iî  mal  ob? 
Défauts  des  fervé  ,  qu'il  s'en  eft  beaucoup  plus  établi-  de- 
Mendians.      puis  que  dans  toi;s  les  fiécles  précédens.  On  s'en 
^lewr.  Vlll.  plaignit  dès  le  Concile  de  Lyon,  tenu  6o  ans 
•'^'  après  ;  on  y  réitéra  la  défenie  ,  &  on  fupprima  j 

quelques  nouveaux  Ordres  j  mais  la  multipli- 
cation n'a  pas  laifîe  de  continuer  &  d'augmen- 
ter toujours  depuis.  Sans  préjudice  delà  fain- 
teté  de  S.  François ,  que  nous  reconnoiironJ 
avoir  été  trés-éminente ,  &  fans  vouloir  dirai- 
«uer  le  profond  refped:  que  l'on  doit  avoir  pouf  | 
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l'apport  aux  Ordres  religieux  ?  Il  croioic  que  fà 
Régie  n  croit  auc  la  pratique  de  l'Evangile  ,  & 
prenoit  pour  la  dcvifc  :  Ne  pojfédei  ni  or  ,  ni 
argent.  Ces  paroles  avoient  été  dftc^  aux  Apô- 
tres par  Jcfus  Chrift ,  lorfqu'il  les  envoia  prê- 
cher ,  &  qu'il  leur  donna  la  puiflance  d'opérer 
des  miracles*  Il  vouloir  les  éloigner  de  l'avari- 
ce ,  &  leur  ôter  toute  inquiétude  à  l'égard  du 
fiécefTaire  de  la  vie.  S'cnfuivoit-il  de-là  que  l'oit 
fût  obligé  de  nourrir  des  hommes  fimples  ôe 
fouvent  iguorans ,  qui  fans  faire  de  miracles  , 
ni  donner  des  marques  d'une  miflion  extraor- 
dinaire ,  alloient  dans  le  monde  prêcher  la  pé- 
hitcnce  ?  Les  peuples  ne  pouvoîent-its  pas  leur 
dire  :  Nous  (ommes  alfez  chargés  de  la  fulv 
fiftance  de  nos  Pafteurs  ordinaires  ,  à  qui  nous 
paions  des  dixmes  &  d'autres  redevances?  11 
femble  qu'il  auroit  été  plus  utile  à  l'Eglifc  que 
les  Evêques  &  les  Papes  fe  fuifent  appliqués 
férieufement  à  réformer  le  Clergé  féculier  fur 
le  modèle  des  quatre  premiers  fiée  les  ,  fans 
âppeller  au  fecours  ces  troupes  étrangères  ^.  en 
forte  qu'il  n'y  eût  que  deux  genres  de  perfoni- 
nes  confacrées  à  Dieu ,  des  clercs  dedinés  à 
l'inftrudion  Se  à  ta  conduite  des  fidèles ,  & 
parfaitement  (bumis  aux  Evêques }  &  les  moi- 
nes entièrement  fêparés  du  monde ,  &  appli- 
qués uniquement  à  prier  &  à  travailler  en  fi- 
lence.  Au  treizième  fiécle  l'idée  de  cette  per* 
fedion  monaftique  n'étoit  pas  afTez  connue  , 
&  l'on  étoit  touché  des  défordres  que  l'on  avoir 
devant  les  yeux  ,  l'avarice  du  Clergé  ,  fon  lu- 
xe ,  fa  vie  molle  &  voluptueufe  ,  qui  avoit  auflï 
pénétré  dans  les  anciens  monaftéres. 

On  crut  donc  qu'il  falloit  chercher  le  remè- 
de dans  l'extrémité  oppofée  ,  &  renoncer  à  U 
polfeifion  des  biens  temporels ,  non-feulemenc 
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en  pnrticnlier  félon  la  Régie  de  S.  Benoît ,  fi 
févére  fur  ce  Doint  j  mais  en  commun  ,  en  forte 
que  le  monaftére  n'eût  aucun  revenu  fixe.  C  e- 
toic ,  il  eft  vrai ,  l'état  des  premiers  moines  d'E- 
gypte ;  car  quel  revenu  âuroient-ils  pu  tirer  des 
fables  aridjss  qu'ils  habitoicnt  ?  Mais  ils  prirent 
k  parti  de  travailler  ,  plutôt  que  de  forti;:  de 
leurs  folitudes ,  pour  aller  mendier.  Au  lieu  que 
Jes  frères  Mineurs,  &  les  autres  nouveaux  Reli- 
gieux du  treizième  fiéclc ,  choifircnt  le  dange- 
reux état  d'une  mendicité  errante  &  vacaboiî- 
de.  Ils  n'étoient  pas  moines  ,  mais  deuinés  à 
converfi  t  dans  le  monde  >  &  à  y  travailler  à  la 
converfion  des  pécheurs  ,  efpérant  en  niéine 
temps  y  trouver  des  perfonnes  qui  leur  four- 
uiroicnt  le  néceffairc.  D'ailleurs  leurs  fonc- 
tions de  miffionnaires  &  la  néceffité  de  prépa- 
rer ce  qu'ils  dévoient  dire  au  peuple  ,  ne  leur 
paroilloicnt  pns  compatibles  avec  le  travail  des 
mains.  Enfin  ils  trouvoient  la  mendicité  plus 
humiliante  ,  comme  étant  le  dernier  état  de  ta 
fociété  humaine,  au-delTous  même  des  plus  vils 
ouvriers.  Elle  avoit  été  jufques-là  méprifée  de 
tout  le  monde ,  &  rcjettée  par  les  plus  faints 
Reliî^icux.  Nous  avons  vu  que  le  vénérable  Gui- 
gnes dans  les  Conftitutions  des  Chartreux  don- 
ne le  nom  à'odieuje  à  la  nécclTité  de  quêter  5  & 
le  Concile  de  Paris  tenu  au  commencement  du 
treizième  (îécle  ,  veut  que  l'on  donne  aux  Re- 
ligieux qui  voiagent  de  quoi  fubfifter ,  pour 
ne  les  pas  réduire  à  mendier  à  la  honte  de  leur 
Ordre.  S.  François  lui-même  avoit  ordonné  le 
travail  à  fes  difciples ,  ne  leur  permettant  de 
mendier ,  que  comme  la  dernière  reffource.  Ji 
veux  travailler ,  dit  il  dans  fon  teftament,  ^ 
je  veux  fermement  que  tous  les  autres  Frères  s'ap' 
flîquent  â  quelque  travail  honaête^  &  que  cmii 
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■y///  ne  fçavent  pas  travailler  ,  l* apprennent.  Il 
conclut  Ton  tcftament  par  une  dcfcnfe  exprcflc 
de  demander  au  Pape  aucun  privilège ,  ni  de 
donner  aucune  explication  à  fa  Règle.  Mais 
l'cfprit  de  chicane  &  de  difpute  cjui  regnoic 
alors ,  ne  pcrmettoit  pas  qu'on  s'en  tînt  a  des 
paroles  fi  fimples.  Il  n'y  avoir  pas  quatre  ans 
que  le  faint  homme  étoit  mort ,  quand  les  frè- 
res Mineurs  affemblés  au  Chapitre  de  1x30, 
obtinrent  du  Pape  Grégoire  IX  une  Bulle  qui 
déclare  qu'ils  ne  font  point  obligés  d'obferver 
fon  teftamcnt,  &  qui  explique  la  Régie  en 
plufieurs  articles,  ^h\(\  le  travail  des  mains  fl 
recommandé  dans  l'Ecriture ,  &  fi  cftimé  par 
les  anciens  moines ,  devint  odieux  j  &  la  men- 
dicité odieufe  auparavant ,  devint  honorable. 

Trente  ans  après  la  mort  de  faint  François , 
on  remarquoit  déjà  un  relâchement  conlidéra- 
ble  dans  fon  Ordre.  On  fe  rappelle  les  paroles 
de  faint  Boaaventure  ,  qui  ne  peut  être  fuf- 
pcél ,  &  qui  connoiflbit  mieux  qu'aucun  autre 
les  maux  de  fon  Ordre ,  dont  il  ctoit  fi  affligé, 
frère  Elie  fécond  Général  avoic  été  dépofc 
pour  divers  excès ,  èc  avoir  communiqué  fou 
efprit  à  plufieurs  de  fes  Frères.  Saint  Antoine 
de  Pade  fe  plaignit  hautement  d'un  relâche- 
ment qui  faifoit  des  progrès  fi  prompts  &  fi  ra- 
pides. Une  fi  tiilte  expérience  prouve  mieux; 
que  tous  les  railbnnemens  ,  combien  les  an- 
ciens Fondateurs  d'Ordres  étoient  plus  éclai- 
ras que  les  nouveaux ,  fur  les  n-ioicns  de  rendre 
leur  auvre  véritablement  utile  à  l'Eglife.   / 

XII. 

Nous  avons  vu  la  trifte  peinture  que  fi^t  des        xrr. 
maux  de  l'Eglife  le  célèbre  Robert  de  Lin-    rt-murc  Je»: 
colne.  Nous  rapporterons  ici  celle  qu'en  a  tra-  '"^ '•'■  ^^'^  ^"^^ 
céc  Guillaume  d'Auvergne ,  l'un  des  plus  ia-  ^^^li;^' £ 
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véque  de  Pa-  vans  Evcqucs  qu'ait  eu  l'Eglilcdc  Paris,  &2ia'« 
quel  le  nouveau  Biéviaire  de 'Paris  donne  le  ti- 
tre de  Vénérable.  Dans  fon  fermon  fur  faint 
Michel ,  il  compare  rFglife  militante  au  Ciel  , 
où  il  cft  dit  dans  l'Epure  du  jour ,  qu'il  s'éleva 
un  grand  combat.  Et  après  avoir  remarqué  que 
dans  le  Ciel  il  ne  rcgnc  point  de  cupidité ,  mais 
une  parfaite  concorde ,  un  bel  ordre ,  la  cha- 
rité ,  il  ajoute  :  A  l'égard  de  cette  première  pro- 
priété ,  aujourd'hui  l'Eglifc  ne  rertcmble  point 
au  Ciel ,  mais  à  la  terre  j  car  la  plupart  n'ai- 
ment pas  moins  les  chofes  terreftrcs ,  que  les  ai- 
moit  la  Synagogue ,  félon  ce  qu'a  dit  Jérémie  ; 
Depuis  le  plus  petit  jufqu  au  plus  grand ,  tous 
s'étudient  àfatisfaire  leur  avarice.  Dieu  a  vou- 
lu que  l'Eglife  fut  la  demeure  des  hommes 
fpiritucls  ,  &  non  des  hommes  charnels  :  les 
premiers  qui  font  entrés  dans  l'Eglife  ,  étoient 
des  hommes  fpirituels  j  mais  il  n'en  e(l  plus 
ainfî.  Dieu  a  voulu  que  l'Eglife  fût  le  lieu  de 
l'union  &  de  la  concorde  :  maintenant  elleell 
devenue  le  lieu  de  la  dinenfîon  &  de  la  difcor- 
dc.  Jcfus-Chrift  a  voulu  qu'il  régnât  un  ordre 
merveilleux  dans  l'Eglife  :  maintenant  ce  n'eft 
plus  que  confuflon  ;  ceux  qui  devroient  être  au 
dernier  rang ,  occupent  le  premier.  Jefus-Chrift 
a  voulu  que  fbn  Eglife  retentît  d'adions  de 
eraces  ;  maintenant  la  plupart  prononcent  de 
bouche  les  louanges  de  Dieu  5  mais  leur  vie 
n'ed  ,  pour  ainti  dire  ,  qu'un  blafphéme  con- 
tinuel. 

L'Eglife ,  dit-il  dans  un  autre  fermon ,  a  été 
autrefois  la  demeure  des  Saints  ;  elle  ell:  deve- 
nue enfuite  une  caverne  de  voleurs ,  à  caufe  de 
plufieurs  méchans  qui  s'y  font  tenus  cachés  j  car 
on  ne  foufFroit  point  alors  que  les  méchans  y 
paruffenc  ouyertemenc.  Mais  aujourd'hui  c'cil 
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la  demeure  publique  des  ravilTcurs  :  Sed  ho^ 
die  efl  manifijia  hahitatio  raptorum.  A  l'cfgaid  fg^f  lafnin 
de  nocre  temps ,  dit-il  ailleurs ^  qui  efl  la  lie,  um.x. 
pour  ne  pas  dire ,  la  fin  des  fîcdes ,  il  ne  paroic 
dans  nos  Prélats  rien  de  cette  fagcfTe  ce  le  fie , 
rien  de  cette  fermeté  qui  convient  tant  à  leur 
état}  c'cfl  tout  le  contraire  j  on  n'appcr^oit  en 
eux  que  l'image  de  la  turpitude  de  tous  les 
vices ,  dont  ils  portent  les  marques.  Il  en  efl  de 
même  des  Préctes  &  du  Clergé  inférieur  :  on 
ne  voit  en  eux  aucune  forte  de  vertu  ;  il  y  pa- 
roit  au  contraire  tant  de  difformité  ,  qu'ils 
méritent  plutôt  le  nom  de  fcélérats ,  que  celui 
de  pécheurs.  Ainfi  parloit  ce  grand  Evéquc  de* 
abus  dons  il  étoit  témoin.  Ces  maux ,  quoique 
très- grands  ,  n'étoient  que  la  préparation  de 
fcannalcs  d'un  autre  genre ,  que  l'on  verr  v  pa- 
roîtredans  la  fuite  des  fiéclcs.  Les  maladies  qui 
attaquent  le  corps  de  l'Eglife,  varient  félon  le» 
temps}  &  celles  qui  font  les  plus  dcdaiécsau- 
dehors ,  ne  font  pas  toujours  les  plus  dangereu- 
fcs.  Dans  le  fiécle  que  nous  confidéions ,  l'E- 
glife avoit  encore  de  puilfans  motifs  de  con fol a- 
tion ,  comme  on  en  jugera  par  les  biens  qu'elfe 
|]«ffédoit ,  &  dont  nous  allons  marquer  les  plus 
confidérablest 

XIIL 
En  Angleterre  nous  voions  briller  le  zétc  &       XITT. 
la  générofité  du  célèbre  Evcque  de  Lincolne ,    ^>«ns  dcl'E- 

dont  nous  avons  rapporté  les  paroles.  Il  étoit  %'ff'  .«  *„ 
t*  \  .      /     .Çf  .  /»•  biens  en  An» 

conlolant  pour  ceux  qui  gémifToient  k-u  fecrct  gietcrrc    & 

des  maux  de  l'Eglife,  de  voir  un  Prélat  li  diftin-  dans   tout  le 
gué ,  élever  fa  voix  comme  une  trompette  con-  Notd. 
tre  les  abus  &    les  défordres  j  remonter  à  la 
fource  des  maux  j  ne  diflimu!ei  pas  ceux  qu'une 
prudence  trop  humaine  auroit  pu  porter  à  cou- 
vrir. Plufieurs,  il  efl  vrai,  accufércnt  fon  zék 
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d'amertume;  &  même  cjuelques  gens  de  bîenî 
<]ui  donnoicnt  le  nom  de  fage  rcfcive  à  leur 
cxceflivc  timidité ,  s'imaginoient  que  cet  Evê- 
c|ue  avoit  trop  de  vivacité.  Mais  quand  on 
io.  rappelle  avec  quelle  force  les  faints  Pcrcs 
s'clevoienc  contre  les  maur  de  leur  temps  ,  fans 
comparaifon  moins  grands  &  moins  diverfifiés , 
on  ne  peut  que  combler  de  louanges  un  Pré- 
lat ,  qui  vouloit  fc  régler  fuî"  ces  anciens  &  ad- 
mirables modèles.  Ce  qui  ne  fçauroit  être  aflez' 
remarqué ,  c'cfl:  que  ce  grand  homme  ne  difoic 
rien  que  devrai.  Ut  vera  fateamur  ^  dirent  les^ 
Cardinaux  mêmes  au  Pape  qui  paroiflbit  blef- 
fé ,  Vera  funt  quAdiclt.  Nous  ne  fçaurions  le- 
condamner.  Il  eft  bon  Catholique  &  vaut 
mieux  que  nous. 

Robert  de  Lincolnc  n'étoit  pas  le  feul  digne 
Evêque  que  pofiedât  l'Eglife  d'Angleterre  dans 
le  treizième  liéclc.  S.  Edmond  Archevêque  de- 
Cantorberi  connu  en  France  fous  le  nom  de  S. 
Edme ,  fut  un  modèle  de  vertu  dans  les  difFé- 
rens   états  où   il  vécut  avant  fon  Epifcopat, 
Lorfqu'il  profcfioit  les  arts  libéraux  ,  il  fe  pré- 
eau  donnoit  contre  les  écueils  d'un  emploi  oir 
J-a  plupart  prennent  un  goût  tout  profane.  Il 
fc  foutcnoit  par  une  prière  alîidue  &  par  la* 
méditation  des  vérités  éternelles.  Lorfqu'il  pafla 
de  cette  étude  fi  fcche  à  celle  de  la  théologie, 
il  attira  la  bènédidion  de  Dieu  fur  fes  leçons 
&  fur  fes  prédications  par  fes  fermes ,  fes  priè- 
res &  fa  pénitence.  Auffi  forma-t'il  des  difci- 
ples ,  qui  fe  mirent  dans  les  monaftéres  les  plus 
réglés  j  à  l'abri  de  la  corruption  du  fiéclc.  Il 
n'eft  pas  étonnant  qu'un  tel  homme  ait  réfiftc 
a-ux  emprellemens  de  ceux  qui  vouloient  l'éle- 
ver à  r  Epifcopat ,  &  qu'il  n'ait  cédé  qu'à  la  vio- 
isi^cc.  Il  s'applicjua  iufatigabkraeiu  a  rcmèdki 
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aUx  maux  dont  rEcrlife  d'Angleterre  étoit  af- 
fligée. Il  fe  plaignit  fouvent  au  Roi ,  de  la  foi- 
bkïTc  avec  laquelle  il  foulFroit  les  Légats  du 
Pape  réduire  l'Eglifc  d'Angleterre  à  une  hon- 
teufe  fervitude.  Ne  pouvant  fauvcr  en  même 
temps  le  fpirituel  &  le  temporel ,  il  préféra  la 
confervation  du  fpi-rituel ,  donnant  au  Pape 
tout  l'argent  qu'il  vouloir ,  pour  obtenir  la  li- 
bercé  des  éleélions  5  mais  comme  il  vit  que 
tout  alloit  en  dépérifTant  par  l'aveugle  dévoue- 
ment du  Roi  au  Légat ,  la  douleur  dont  il  fut 
accablé  ,  le  porta  à  fe  condamner  à  un  exil  vo- 
lontaire. Cette  acSlion  étoit  fans  doute  contre 
les  régies  ordinaires ,  &  peifonnc  n'auroit  pâ 
la  lui  confeiller  ;  mais  peut-être  Dieu  vouloit- 
il  infpirer  plus  d'horreur  des  abus  qui  rcgnoiciK 
en  Angleterre  ,  en  permettant  que  le  premier 
&  le  plus  faint  Evcque  de  ce  Roiaume  n'en 
put  foutenir  la  vue.  Si  c'eft  une  chofe  répré- 
nenfible  dans  ce  digne  Pafteur  d'avoir  quitté 
fa  place  ,  ce  n'étoit  qu'un  défaut  de  lumière  , 
qui  lui  fut  commun  avec  la  plupart  des  faintsi: 
Evêques  des  iîécles  où  l'iniquité  abondoit.  Ce 
défaut  a  été  couvert  par  une  ardente  charité  , 
une  pénitence  rigoureufe  y  des  gémillemens 
continuels  fur  les  maux  de  l'Eglife  5  &  fa  fain- 
teté  a  été  manife{lée  par  un  g^raud  nombre  de- 
miracles,  -t 

Saint  Richard  Evcque  de  Chicheftre  marcha 
fur  les  traces  de  faiuc  Edmond  fon  maître,  lî 
donna  dans  fes  difïérens  emplois  des  preuves 
de  fon  humilité  &  de  fon  dé(intérellément.  It 
loufFrit  avec  patience  l'injuftice  du  Roi  Henri 
qui  le  réduifit  à  vivre  d'aumôats.  Le  Pape: 
Innocent  IV  aiant  pris  la  défcnfc  de  cet  Evc- 
que fl  injuflement  perfécuté,il  n'cmploia  fe» 
biais  qu'a  foulager  ks  tauv:ais ,  fon  temDi.5j: 
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fes  talens  qu'à  nourrir  Ton  troupeau.  Il  ne  Ce 
fcrvoit  que  de  vaifTellc  de  terre ,  &  fit  vendre 

Î'ufqu'à  Ion  cheval ,  pour  fecourir  les  miféra- 
)Ies  ,  &  approcher  davantage  de  Jefus-Chriil 
le  chef  &  le  modèle  de  tous  les  PaOïeurs.  Tou- 
tes les  PuiiTances  ne  furent  pas  capables  de  le 
fléchir  à  Têtard  d'un  Curé  fcandaleux.  Son 
Epifcopat  fut  fi  plein  de  bonnes  œuvres  ,  qu'il 
mourut  épuifé  de  travaux.  Il  fe  fit  aufTi  à  fon 
tombeau  plufieurs  miracles  >  &  il  eft  bon  de 
le  remarquer  ,  afin  que  cette  atteftation  pu- 
blique que  Dieu  rendoit  à  la  vertu  de  fes  ler- 
"viteurs ,  nous  foit  une  preuve  fenfible  des  ri- 
chefies  que  pofTédoit  i'Eglife  dans  ces  temps  de 
difette  &  de  calamité. 

Seval  Archevêque  d'Yorc ,  autre  difciple  de 
faint  Edmond ,  avoit  un  mérite  très-diftingué. 
Quoiqu'il  fût  d'un  caradére  très-modéré ,  il 
ne  put  éviter  la  furprenante  perfécution  qu'il 
eut  à  efluier  de  la  part  du  Pape  Alexandre 
IV.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  conférer  les  meil- 
leurs bénéfices  de  (on  Diocèfe  à  des  Italiens , 
qui  n*avoient  d'autre  mérite  que  leur  infatia< 
ble  avarice ,  &  qui  ne  pouvoienc  être  d'au- 
cune utilité  aux  âmes  rachetées  du  fang  de 
Jefus-Chrift.  La  crainte  d'une  excommunica- 
tion injufte  ne  l'empêcha  pas  de  faire  (on  de- 
voir dans  une  occanon  fi  importante.  Le  Pape 
ne  fe  contenta  pas  de  Ten  menacer  j  il  en  vint 
à  l'exécution.  Ce  faint  Evcque  fut  donc  ex- 
communié dans  tout  le  Roiaume  au  fon  des 
cloches  &  en  éteignant  les  cierges.  Mais  il  fup- 
porta  avec  une  foi  &  une  patience  admirable 
un  traitement  fi  indigne  &  fi  humiliant.  Le 
peuple  le  combloit  de  béuédiétions  en  fecret , 
tandis  que  le  premier  des  Pafteurs  l'exconimu- 
nioic  fi  folemneilement.  Le  faint  Prélat  fie  au 
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Pape  des  remontrances  qui  ne  furent  pas  même 
écoutées ,  &  il  ne  lui  refta  d'autre  parti  que 
de  s'adreller  au  fouVerain  Juge  ,  dont  les  arrêw 
font  didlés  par  une  juftice  incorruptible  ,  &  de 
citer  le  Pape  à  ce  Tupréme  tribunal ,  tous  ceux 
de  la  terre  étant  fermés  à  l'innocence  opprimée^ 

Thomas  de  Cbanteloup  Chancelier  d'Angle* 
terre  conferva  dans  cette  place  éminente  l'in- 
nocence qu'il  avoit  toujours  eue.  Il  emploi* 
fon  crédit  &  fbn  autorité  à  faire  tour  le  biea 
qui  dépendoit  de  lui.  Il  rendoit  la  jufticc  a  ;ec 
intégrité  ,  &  prenoit  dans  l'occafion  la  défenfe 
des  plus  foibles ,  contre  les  plus  puiflans,  quand 
ils  avoient  tort.  Le  défir  de  ne  travailler  qu'à 
fon  falut  lui  fit  quitter  la  Cour ,  pour  fe  con- 
facrer  à  la  retraire  &  à  l'étude  des  Livres  faints. 
Mais  l'Eglife  d'Herfort  le  choifir  pour  Pafteur* 
Son  Epifcopat  fut  court  ;  &  l'idée  que  l'on  avoic 
de  fa  grande  vertu  fie  qu'on  le  canonifa  peu  de 
temps  après  Ta  mort. 

La  Religion  Chrérienne  fit  dans  le  cours  du 
treizième  nétle  de  grands  progrès  dans  le  Nord. 
Elle  s'étendit  coulîdérablement  dans  la  Livo- 
nis  par  les  travaux  d'Albert troificmc  Evêque 
dje  Riga  j  en  Prufl'c  par  des  Moines  de  Cîteaux  » 
qui  convertirent  même  quelques  grands  Sei- 
gneurs du  pais.  On  y  établit  des  écoles  pour 
y  former  des  jeunes  gens  ,  qui  pniTcnt  s'appli- 
quer enfuite  à  continuer  la  mifTion.  Cet  éta- 
blilTtment  fi  important  &  fi  urile  monrroit  du 
bon  goût  dans  ceux  qui  le  procuroicnt.  Les 
CurUiiidois  furent  auflî  du  nombre  de  ceux  qui 
fe  convertirent  alors.  Nous  .ivons  parié  de  la 
nature  de  ces  convcrfions.  Elles  fe  rcflenroient 
de  ['état  où  étoit  l'Eglife  ;  cependant  ce  progrès 
extérieur  de  la  Religion  mérire  d'être  remar* 
^é,  noa-feulement  parce  qu'il  cil  retfv.c  des 
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promefTcs  ;  mais  encore  parce  qnril  ouvre  la  voîff 
à  la  fandificatioii  des  Elus,  que  Dieu  s'eft  choi- 
es parmi  ces  peuples  nouvellement  incorpores- 
à  l'E^life  catholique. 

xiy. 

C'eft  en  France  que  fe  font  formés  la  plû-r 
part  des  faints  Evêques  d'Angleterre  dont  nous 
avop"  parlé.  L'Ecole  de  Paris étoit  fi  célèbre,, 
qu'on  y  venoit  des  pais  les  plus  éloignés ,  pour 
reciivo'r  la  lumière.  L'Eglife  de  France  porte- 
doit  en  même  temps  des  Evêques  d'une  érai- 
iiente  vertu  ,  &  d'un  grand  zélé  pour  les  in- 
térêts deJeCus-Chritt.  Saint  Guillaume  de  Bour- 
ges avoir  un  mérite  extraordinaire.  Son  édu- 
cation ,  fa  conduite  lorfqu'il  étoit Chanoine, 
fa  retraite  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  la  vie  fainte 
qu'il  y  mena ,  tout  en  lui  étoit  digne  de  véné- 
ration. L'hiftoire  de  fon  éledion  fait  connoîcre 
quelle  idée  on  avoir  encore  des  qualités  que 
doit  avoir  un  Evêque  ,  &  de  quelle  conféquen- 
cc  il  étoit  de  n'en  choifir  que  d'une  vertu  con- 
fommée.  Le  Cltrgé  de  Bourges  fe  trouve  eni- 
barafl'é  >.&  envoie  prier  Eudes  Evêque  de  Paris 
de  venir  l'aider  à  .donner  un  digne  chef  à  leur 
cglife.  Après  une  mûre  &  férieufe  délibération, 
on  convient  de  prendre  un  des  plus  éclairés  & 
des  plus  faints  Abbés  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 
L'Evêque  de  Pari^  chargé  de  choifir  l'un  des 
uois  qui  lui  furent  nommés ,  &  dont  Guillau- 
n>c  étoit  un ,  pafla  la  nuit  en  prières,  &  con- 
jura le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  qu'il  fe 
trompât  dans  uh  choix  fi  important.  Le  len- 
demain il  offre  le  faiiit  Sacrifice ,  met  trois 
billets  fous  la  naope  de  l'autel ,  &  s'étant  prof- 
tcinè  avec  deux  hommes  éminens  en  fcience  & 
cil  vertu  ,  il  répand  beaucoup  de  larmes  ,  & 
{M:ic  Dieu  de  faire  conuoître  ctlui  qu'il  avait 
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chôilî.  Qu'un  tel  exemple  eft  capable  de  coit- 
foiidre  ceux  qui  s'imaginent  que  la  naiffance^ 
ou   quelques   qualités   fuperficielles    fuffifenr 
pour  être    en  état  de   gouverner  les  âmes  î 
Guillaume  élu  d'une  manière  (î  canonique  vou- 
loir néanmoins  s'enfuir  j  mais  les  Saints  n'en 
avoient  point  alors  la  liberté ,  &  on  les  forçoit 
fouvent  de  devenir  les  Princes  du  peuple  de 
Dieu.  Ceft  à  des  fiécles  poftéricurs ,  qu'étoit 
rcfervé  ce  caradére  funefte  de  laifTer  le  vrai 
mérité  dans  l'obfcurité.  11  n'eft  pas  étonnant 
u'un  homme  qui  apportoi:  à  rÉpifcQpat  des 
ifpofitions  autti  faintes  que  celles  de  l'Abbé- 
de  Chailli ,  afit  gouverné   fon  troupeau  avec 
une  vigilance  ,  une  charité,  une  douceur  ,  une- 
humilité  ,  un  zélé  digne  d'un  fuccelleur  des 
Apôtres. 

Le  B.  Etienne  Evêque  de  Tournai  fît  auflî' 
beaucoup  d'honneur  à  l'Eglife  de  France.  Aianr 
été  formé  par  des  Chanoines  vraiment  régulier? 
de  la  Congrégation  de  S.  ,Viâ:or  ,  il   fit  de 
grands  biens  dans  1rs  places  où  fa  fcience  & 
la  vertu  relevèrent.  Quand  il  fut  Evêque ,  fon: 
mérite   parut  encore  avec  plus  d*éclat.  Ceux 
qui  fai(oient  confifter  la  grandeur  épifcopale^ 
dans  le  luxe  de  la  table  &   des  équipages ,. 
dans  une   nombreufe   fuite   de  domeftiques , 
dans  le  crédit  à  la  Cour ,  &  dans  tout  ce  qui 
relevé  les  puifTans  du  fiécle  ,  trouvoient  que- 
i'Evcque  de  Tournai  ne  fçavoit  pas^foutenic 
fa  dignité.  Etienne  forcé  de  faire   fon  apo- 
logie fur  ce  point ,  avoue  qu'il  ne  fort  pas  de 
fon  Dioc^fe,  qu'il  aflille  autant  qu'il  lui  eft 
polfible  à  rOmce  avec   les  autres,  qu'il  an- 
nonce à  fes  diocéfains  la  parole  de  Dieu ,  qu'il 
travaille  à  éloigner  fon  troupeau  des  erreurs 
cjiii.  jJouYoicat  rcmpoifoaner ,  qu'il  détefte  1^, 
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fimoiie,  qu'il  adminidre  lui-même  les  Sacre* 
mens  ^  qu'il  s'applique  à  porter  les  pécheurs  à 
la  pénitence  3  que  dans  les  momens  de  loiHr 
il  étudie  l'Ecriture-Sainte ,  qu'il  exerce  volon- 
tiers rhofpitalité  envers  les  gens  de  bien ,  qu'il 
évite  dans  Tes  repas  tout  et  qui  ed  i!.utileâc 
techcrché ,  &  qu'il  n'emploie  point  le  j^atû* 
moine  des  pauvres  à  traiter  Uf  mondains. 
*!^u*une  telle  apologie  étoit  capable  de  cou- 
Vrir  de  confufîon  ceux  qui  s**^taient  atrkcs  uec 
pareilk-Téponfê  !  Qu'elle  cft  propre  à  nous  faire 
fentir  en  quoi  ccriiifte  la  véritable  grandeur 
d'un  Evêque  ! 

Etienne  de  Chatiîîan  Eve v^iie  de  Die  fiit  en- 
core un  Prélat  d'une  émincnte  vcity  îl  avoir 
palTé  Ta  jeune/Te  dans  rinnocc):!:e  ,  loiTqu  ri 
entra  clins  l'Ordre  des  Chartreux  à  la  fleur  de 
Ion  âge.  Quel  progrès  ne  devoir  point  fairt 
dans  la  piété  un  Jude  qui  embralToft  les  tra- 
vaux de  la  plus  rigoureufe  pénitence  !  Etant 
Prieur  de  fa  Communauté  ,  il  tourna  à  fou 
avancement  fpiricuel ,  la  nécedité  où  il  fe  trou- 
va de  fortir  de  Ton  fépulcre  pour  recevoir  les 
hôtes  que  la  piété  de  ces  faitits  folitaires  atri- 
roit.  Etienne  les  inftruifoit  par  fês  difcours 
pleins  de  TagefTe  ,  &  les  édifîoit  par  les  exem- 
ples de  toutes  les  vertus  qu'on  trouvoit  en  lui. 
Que  l'on  juge  du  bien  qu'a  dû  faire  un  hom- 
me qui  avec  de  telles  di(pofîtions  monta  ,  ou 
plutôt  fut  trainé  malgré  (es  cris  &  (à  réfîflance, 
iur  le  flége  épi(copal. 

Que  de  merveilles  nous  préfênte  le  Diocèfe 
de  Liège  !  On  y  voioît  une  multitude  de  fem- 
mes vertueufes  &  de  vierges  chrétiennes  ,  qui 
joignoicnt  à  la  vie  la  plus  fainte ,  la  péniten- 
ce la  plus  auftére.  Elles  ne  fongeoient  qu'à 
plaire  à  Dieu  &  qu'à  faite  chaque  )oui  de  noa- 
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veaux  progrés  dans  la  pureté  &  l'humilité.  £^ 
les  avoient  un  zélc  accompagné  de  modcftie , 
pour  communiquer  aux  autres  le  tréfor  de  I2 
piété  qu'elles  avoient  le  bonheur  de  pofTéder. 
Dieu  leur  accorda  les  dons  furnaturels  qui 
étoient  fi  communs  dans  les  beaux  (iécles  de 
l'Eglife ,  &  voulut  renouvelkr  en  leur  faveur' 
Tes  anciens  prodiges. 

Le  Roi  Philippe- A ugufte  avoir  de  grandi 
défauts ,  &  il  (candalifa  Ton  Roiamne  par  l'a- 
verfion  qu'il  conçut  pour  la  Reine  Ingeburge  -f 
mais  il  écouta  les  avertiiTemens  charitables  que 
le  Pape  &  lesEvéqucs  lui  donnèrent  5  &  réoara 
enfin  le  fcandale  qu'il  avoit  caufé.  Il  refpec- 
toit  fincérement  la  Religion ,  comme  il  le  mon- 
tra dans  le  difcours  Ci  chrétien  qu'il  fît  à  fe$ 
foldats ,  lorfqu'il  alloit  livrer  bataille  au  Comte 
ferrand.  Ses  troupes  lui  demandèrent  fa  béné- 
didlon,  &  des  clers  adretférent  à  Dieu  leurs 
prières  &  leurs  larmes  ,  pendant  que  le  Roi 
combattoit.  Ce  goût  de  piété  &  de  religion 
fait  voir  combien  on  étoit  alors  éloigne  de 
cette  extinâion  de  foi ,  qui  fera  dans  les  fié- 
clés  fuivans  des  progrés  fî  alHigeans.  Philippe- 
Augufle  voulant  laiiler  un  témoignage  lub" 
fîftant  de  fa  reconnoiffance  enveirs  Dieu  de  la 
vidoire  qu'il  lui  avoit  accordée    ^'^nda  un  mo- 
naftére  où  il  voulut  qu'on  étau»...  une  exaéle 
régularité.  Le  refpeC^  qu'il  avoit  pour  le  bien- 
heureux Etienne  depuis  Ev^*que  de  Tournai  »  le 
porta  à  le  choifir  pour  uu  des  parains  de  Louis 
VIII  fon  fuccclîcur. 

Louis  VIII  dont  le  régne  fut  fî  court, 
croioit  (ervir  l'Eglife  en  fe  croifant  pour  aller 
combattre  les  Albigeois.  L'humble  vKvilité  qu'il 
avoit  pour  les  coniTeils  du  Pape  &  de  fes  Légats» 
cil  uoe  preuve  que  ce  Ptiace  défiroic  de  pkixii 
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à  Dieu.  Encre  Tes  vertus  on  loue  fa  chaflet^ 
conjugale.  Il  ne  connue  jamais  d'autre  femme 
<)ue  la  Reine  Blanche  ,  qui  avoic  une  vertu 
trcs-folide.  Cette  Princcfle  édifia  toute  rEslilt 

{>ar  fa  piété ,  &  emploia  Ton  autorité  à  Faire 
lonorer  Dieu  dans  le  Royaume  dont  elle  eue 
la  Régence. 

Mais  nous  ne  volons  rien  de  plus  merveil- 
leux dans  le  treizième  lîécle  q 'c  faint  Louis. 
Plus  on  étudie  le  caraélérc  de  ce  fiint  Roi , 
&  plus  on  le  trouve  admirable.  Il  avoir  émi- 
nemment les  qualités  que  l'on  relevé  dans 
Conftantin  ,  dans  Théodofe  ,  &  dans  Char- 
Icmagne  j  leur  zclc  pour  la  propagation  du 
Chriftianifme  j  leur  attention  à  procurer  a  leurs 
fujets  tous  les  moiens  de  fe  fandifier  ;  leurrcL- 
pcdoour  la  Religion  ,  &c  tour  ce  qui  >es  a  ren- 
dus n  grands  &  fi  célèbres.  Mais  il  y  a  eu  dans 
ces  grands  Princes  des  taches  que  nous  ne  voions 
pas  dans  faint  Louis.  Il  avoit  toutes  les  grâces 
extérieures  qui  peuvent  infpirer  le  rcfpcifl  &  la 
vénéracion  }  un  porc  majeflueux  ,  des  aianiéas 
douces  &  infinuantes ,  un  air  noble  ,  mais  qui 
laifloit  entrevoir  un  fond  de  bonté  qui  Iji  ac- 
tachoit  tous  les  cœurs.  Son  efprit  étoit  folidc 
&  judicieux.  Si  fon  fiécie  eût  été  celui  des  fcien- 
ces ,  quel  progrès  n'y  auroit  «l  pas  fait  !  I!  pof- 
fédoit  tout  ce  que  l'on  pouvoit  apprendre  de 
plus  utile  dans  le  temps  où  il  vivoit.  Sa  pcnc- 
tratlon  &c  fon  difccrnement  l'élevoient  en  plu- 
fieurs  occafipns  au-defl'us  des  préjugés  de  Ton 
fiécie ,  comme  on  le  voit  dans  fa  célèbre  Piag' 
matique. 

Ce  qui  nous  touche  davantage  dans  S.  Louis^ 
c'elt  (on  cœur  &  fa  piété ,  fon  tendre  amour 
pour  Dieu  j  fon  attachement  à  fa  loi  j  le  défir 
q,u'ii  avoic  de  lui  plaiie  &  de  k  faire  legncr 
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dans  Tes  Etats  j  fon  humilité  j  fon  profond  rcf- 
pccl  pour  Jefus-Chrift  &  Tes  myftcrcs  j  fon  at- 
tention à  pratiquer  tous  les  exercices  de  la  Re- 
ligion i  fon  alfedlion  pout  fon  peuple  ,  fa  com- 
pallion  pour  les  miférables  i  fon  infatigable  ap- 
plication à  répandre  la  lumière  dans  fon  Roiau- 
me ,  à  pourfuivre  les  méchans  ,  &  à  donner  des 
marques  de  fa  confiance  aux  gens  de  bien  ,  8c 
à  ceux  qui  rendoicnt  à  l'Eglife  des  ferviccs  ef- 
fenticls.  Qu'il  étoit  confolant  pour  l'Eglife  , 
&  en  particulier  pour  celle  de  France  ,  de  pof- 
fodcr  un  Roi  fi  faint  &  fi  parfait  !  Si  le  treiziè- 
me ficclc  eft  malheureux  par  tant  d'endroits, 
fon  bonheur  cft  grand  d'avoir  produit  un  Prin- 
ce fi  vertueux. 

La  Reine  Marguerite  étoit  digne  d*avoîr  un 
époux  tel  que  faint   Louis.  Elle  vouloir  être 
de  tous  fes  exertivcs  de  pieté  ,   &  entrer  en 
participation  de  fes  bonnes  œuvres.  Elle  por- 
toic  a  la  vertu  les  perfonnes  de  fon  fexe  ,  &  ne 
fouffioit  pas  comme  nous  l'avons  vu  ,  que  per- 
fonne  violât  les  régies  de  la  plus  exa<Ske  modcf- 
tie.  La  bienhcureufe  Ifabelle  fille  uniaue  de  la 
fnmille  Roiale,  voulut  confacrerà  Jeuis-Chrift 
fa  virginité ,  &  n'avoir  que  lui  pour  époux. 
Toute  fa  vie  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle 
de  prières ,  de  ieélures  &  de  travail*.  Lorfque 
le  Pape  lui  écrivit  fortement  pour  la  porter  à 
écouter  les  propofitions  d'un  mariage  avec  le 
jeune  Conrad  fils  de  l'Empereur  Frideric ,  8c 
qu'il  lui  fit  valoir  l'avantage  de  devenir  Impé- 
ratrice ,  elle  répondit  que  la  dernière  des  vier- 
ges conlacrées  à  Dieu  etoit  au-deflus  de  la  pre- 
mière femme  de  l'univers.  La  reconnoilfance 
qu'elle  eut  de  la  victoire  que  Dieu  lui  avoit 
fait  remporter  fur  le  fièclc  ,  la  retint  toujours 
dans  une  profonde  hiuiiilicé.  Son  Palais  écoic 
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tine  efpcce  de  monailére ,  od  elle  menoit  une 
tie  vraiment  digne  de  l'époux  qu'elle  avoic  choi- 
a.  Qu'un  Royaume  eu  heureux  ,  iorfque  la 
Cour,  écueil ordinaire  de  l'innocence ,  eft  pour 
ceux  oui  en  approchent  une  école  de  vertu  ! 

La  famille  Roiale  eut  encore  un  autrs  Saint 
en  la  pcrfonne  de  Louis  Evéque  de  Touloufe. 
Il  méprifa  les  grandeurs  du  monde ,  dès  qu'il 
put  les  connoître.  Il  étoit  beau  de  voir  un  jeu- 
ne Prince  uniquement  touché  de  la  loi  de  Dieu, 
y  trouver  des  charmes  qui  la  lui  faifbient  pré- 
férer à  tous  les  vains  plaiHrsdespécheurs.Quand 
<on  le  preffa  d'acceptet  les  offres  que  Ton  père 
lui  Faifoit  de  lui  cedcL^  la  Couronne  de  Napics , 
il  dit  ces  paroles  qui  fufHroient  pour  donner 
une  haute  idée  de  fa  vertu  :  Jefus  -  Chrifl  efl 
mon  Roiaume  :  quand  tout  le  refle  me  manque- 
roit  y  y  aurai  tant  en  le  po£édant  ;  au  lieu  que 
tout  me  manquera  i  fi  je  fuis  privé  de  lui.  Elevé 
malgré  lui ,  dans  un  âge  encore  tendre  fur  le 
Siège  de  Touloufe  ,.  il  s'acquitta  avec  zélé  de 
toutes  les  fonctions  épifcopale»  3  dt  aiant  fait 
inutilement  (es  efforts  pour  obtenir  qu'on  lui 
permît  de  quitter  un  fardeau  fî  redoutable  ,  il 
obtint  de  Dieu  ce  que  les  hommes  refuferent 
dç  lui  accorder  ,  en  mourant  à  l'âge  de  15  ans. 

XV. 

La  Religion  Chrétienne  fe  releva  en  £{pa« 

fne  pendant  le  XIII  fîécle.  Alphonfé  IX  Roi 
e  Caftille  remporta  fur  les  Mufulmans  une 
vidloire  très-éclatante ,  oui  fut  attribuée  aux 
ferventes  prières  que  l'on  nt  à  Rome  pour  l'heu- 
reux fucces  des  armes  de  ce  Prince.  Ferdinand 
mérita  par  fes  conquêtes  le  titre  de  Grand ,  & 
par  fes  vertus  celui  de  Saint.  Il  paflTe  pour  le 
premier  Fondateur  de  la  célèbre  Univeifîté  de 
^aUmaii^ue  >  à  laquelle  foa  âls  Alf  honCe  X 
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;donna  de  grands  revenus.  Il  rétablit  le  Chrif^ 
tianifmc  à  Cordouc ,  &  '  nfacra  toutes  fes  vic- 
toires à  la  Religion.  La  pnfe  de  Scville  e(l  ua 
éve^iement  des  plus  remarquables  de  l'Eglilç 
d'Efpagne.  Trois  cens  mille  Mufu.lmans  en  for- 
tirent,  fans  avoir  eu  la  liberté  doter  Ceulement 
une  tuile  de  la  grande  Mofquée,  qu'ils  pré- 
voioient  devoir  écre  confacréc  au  culte  des  Chré- 
tiens. 

Jacques  Roi  d'Arragon  fit  auffi  refleurir  le 
Chriftianifme  dnns  le  Royaume  de  Valence , 
qu'il  enleva  aux  Mufulmans  ,  &  dans  les  l{1c$ 
Majorque  où  l'on  établit  un  Siège  épifcopal. 
Alphonfe  de  Caftille  fit  traduire  l'Ecriture  faintc 
en  Langue  vulgaire .  &  donna  un  corps  de  loix 
qui  eft  un  abrégé  de  Théojogie ,  &  de  Droit 
cononiquc.  S.  Pierre  Nolafque  inftitua  l'Ordre 
de  la  Merci  pour  la  rédemption  des  Captifs  i 
^  Jacques  Roi  d'Arragon  favorifa  ce  pieux  éta- 
bliffement.  L'objet  en  étoit  très-utile.  Le  chari- 
table Fondateur  écoit  principalement  touché  du 
péril  où  étoient  les  Chrétiens  d'abandonner  U 
foi ,  pour  recouvrer  la  liberté. 

DiegueEvcque  d'Ofma  illullrc  par  fa  naif- 
fance  ,  mais  infiniment  plus  encore  par  foii 
éminente  piété  ,  fut  J'ornement  de  l'Eglifc  d'Ef- 
paene.  Il  s'appliquoit  à  former  de  bons  Ecclé- 
îiaftiques,  &  a  en  remplir  fon  Chapitre.  Il  leur 
propofa  d'embrafler  la  vie  régulière  ,  &  réulïlt 
dans  cette  édifiante  réforme.  Ce  faint  Evcque 
attacha  à  fon  églife  S.  Dominiaue  ,  qui  étoit 
encore  jeune ,  mais  qui  avoit  déjà  une  verni 
confomméc.  Nous  avons  vu  quels  biens  fit  dnns 
toute  l'Eelife  cet  hofnme  apoftolique.  S.  Do- 
minique rut  fufcité  de  Dieu  pour  faire  une  ef- 
pèce  de  renouvellement  dans  tous  les  pais  où 
ioii  Qrdre  pénétra.  Ce  faiut  Ordre  fut  des  foa 
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origine  une  pépinière  de  grande  iiomines.  I!  a 
procuré  à  l'Egiife  des  biens  doi;  ;J  n'^rt  pas  pof- 
îiblede  faire  le  dénombrement,  li  a  produit  des 
Papes  édifians,  des  Cardinaux  zélés  pour  riion< 
neur  de  la  Religion,  des  Evccjues  d'une  gran- 
de Tainteté  ,  des  Milfionnaircs  &  des  Prédica- 
teurs animés  de  refprit  du  Clirîftianifme  ,  des 
Doreurs  &  des  Théologiens  favans  &  éclaires. 

Les  frères  Prêcheurs  n'étoicnc  pas  tant  d'a- 
bord un  nouvel  Ordre  ,  cju'une  nouvelle  Con- 
grégation de  Chanoines  réguliers.  Ce  ne  fut 
cju'au  premier  Chapitre  général ,  que  S.  Domi- 
nique &  fes  confrères  embrafTcrent  la  pauvreté 
entière ,  renonçant  aux  fonds  de  terre ,  à  l'e- 
xemple des  frères  Mineurs  j  ce  qui  les  réduifît 
à  être  mendians  comme  eux.  Mais  ils  pratique* 
rent  la  pauvreté  plus  fîmplement  &  plus  no- 
blement j  &  l'on  ne  voit  point  chez  eux  de  ces 
difputes  frivoles  fur  la  propriété  &  le  fimple  ufa- 
ce ,  qui  cauferent  chez  les  frères  Mineurs  de  fi 
cruelles  divifions.  S.  Dominique  reçut  le  don 
des  miracles  dans  un  degré  fort  extraordinaire. 
Il  guérit  des  malades  &  reflufcita  des  morts. 
Les  premiers  difciples  qu'il  forma  étoient  des 
hommes  merveilleux.  Nous  en  avons  fait  con- 
noître  quelques-uns. 

Si  faint  Thomas  d'Aquin  a  mérité  le  titre 
de  Dodeur  Angélique  par  la  fublimité  de  fa 
dodrine  ,  il  ne  le  mérita  pas  moins  par  la  pu- 
reté de  fa  vie.  Il  eft  glorieux  pour  l'Ordre  de 
S.  Dominique  d'avoir  enfanté  un  Dodeur  qui 
a  marché  fi  fidèlement  fur  les  traces  de  faint 
Auguftin.  C'eft  par  l'effet  d'une  Providence  (în- 
guliére ,  &  toujours  attentive  à  préparer  de  loin 
des  reflburces  aux  maux  de  l'Egiife ,  que  Dieu 
voulut  que  les  précieufes  vérités  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-même,  &  de  la  Prédeftinatioa 
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gratuite  ,  fulTcnt  établies  H  clairement  &  (1 
fortement  dans  les  Ouvrages  de  faitit  Thomas. 
Dieu  voulut  encore  aue  l  Ordre  de  faint  Do- 
minique tranfmît  d'âge  en  âge  cette  impor- 
tante dodrine  ,  à  lanuellc  les  Papes  mêmes  dé- 
voient un  jour  rendre  témoignage  dans  les  tcms 
les  plus  malheureux  ,  &  lorfciue  tout  pourroic 
paroîtrc  défefpéré. 

XVI. 
S.  François  fiit  la  gloire  de  l'Italie ,  comme 
S.  Dominique  fut  celle  de  l'Efpagne.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  défauts  de  Ton  Inflitut,  ne 
prcJLiJicic  point  à  fa  grande  fainteté.  Ses  ver- 
tus pcrfonnclles  &  celles  de  fes  premiers  dif- 
ciplcs  attirèrent  la  bénédi^flion  que  Dieu  don- 
na à  leurs  navaux.  Ils  parurent  dans  un  (îé- 
c'e  très -corrompu ,  pour  ramener  l'idée  de  la 
charité  &  de  la  fimplicité  Chrétienne ,  &  pour 
fuppiécr  au  défaut  des  Paftcurs  ordinaires , 
dont  la  plupart  étoient  ignorans  &  fcandaleux, 
S.  François  avoir  pris  pour  objet  de  fon  Infti- 
tut  la  converfion  des  pécheurs  ;  &  comme  pour 
convertir ,  il  faut  commencer  par  inftruire ,  fes 
tlirciplcs  comprirent  qu'il  étoit  abfolument  né- 
ccfTaire  qu'ils  étudialfent.  Ils  réufllrcnt  mieux 
dans  l'étude  que  la  plupart  des  clercs  de  leur 
temps ,  parce  qu'ils  avoient  des  intentions  plus 
pures ,  ne  cherchant ,  du  moins  pluficurs ,  que 
1>^  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du  prochain  i  au 
lieu  que  les  clers  écudioicnt ,  louvent  pour 
parvenir  aux  bénéfices  &  aux  dignités  ecclé- 
iiaftiques. 

Sainte  Claire  animée  du  même  zélé  que 
l'inn  François ,  inftitua  un  Ordre  do  nlleg ,  qui 
pendant  long-tems  ont  édifié  l'Eglifc  par  leur 
amoiir  pour  la  pénitence.  S.  Antoine  de  Pade 
fc  tendit  fi  célèbre  par  Ces  prédications,  qu'oa 
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venoit  de  tous  côtés  pour  l'entendre,  &  que 
{es  difcours  produifoient  des  fruits  abondans , 
&  opéroicnt  des  changemeus  qui  tenoient  du 
prodige.  S.  Benaventure  fut  un  û  parfait  me- 
âéle  d'innocence  ,  que  dès  fa  jeuneile  Tes  maî- 
tres difoient  qu'il  (embloit  que  le  péché  d'A- 
<lam  n'avoit  point  pafTé  en  lui.  il  s'appliqua  à 
arrêter  le  relâchement  qui  s'introduifoit  dans 
fon  Ordre.  11  fervit  l'Eglife  par  Tes  travaux  & 
pat  Tes  écrits,  &  conferva  dans  les  premières 
dignités  une  humilité  qui  lui  faifoit  défirer  ar- 
demment la  dernière  place.  L'ondion  que  l'on 
trouve  dans  plufieurs  de  Tes  Ouvraj^es  étoit  Iç 
fruit  de  fa  grande  pieté-  Ce  faint  Dodeur  con- 
iioifloit  bien  les  maux  de  fon  temps, &  fça* 
voit  diftinguer  les  ditférens  âges  de  l'Eglife, 
Il  vouloir  qu'on  réglât  fes  communions  im  ii 
conformité  que  l'on  a  avec  la  vertu  des  Chré- 
tiens qui  ont  paru  dans  les  divers  fiéclcs  de 
l'Eglife.  Si,  diU)ic-il,  quelqu'un  fe  trouve  dans 
l'état  de  l'Eglife  primitive ,  il  cft  bon  qu'il  com- 
munie tous  les  jours.  S'il  fe  reiTentde  l'état  de 
l'Eglife  fînilfante,il  doit  communier  rarement; 
Que  fi  l'on  tient  le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités ,  il  faut  fe  régler  en  confiqùence ,  & 
s'éloigner  quelquefois  des  faintsMyftércs,  pour 
apprendre  a  les  refpeéter,  &  s'en  approcher  que!- 
jquefois  pour  s'enflammer  de  l'amour  divin.  Ce 
trait  de  U  doârine  de  S.  Bonaventure  montre 
(quelle  étoit  fa  lumière  dans  les  voies  de  Dieu, 
On  trouve  dans  fcs  Ecrits  les  grands  principe^ 
(de  S.  Augullin  fur  les  vérités  de  la  grâce  & 
jde  la  nioraleChiétiennc^  développés  avec  beau- 
jCoup  d'exadHtude. 

La  Ricnlicurcufe  Marguerite  de  Cortone  don* 
lia  en  Ii;alie  un  exemple  illuftre  de  pénitence. 
Jcaa  le  Boa  converti  par  les  prières  de  fa  mère 
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fit  une  pénitence  (î  rude  ,  que  les  circondances 
en  paroiflbient  prcfque  incroiables.  Il  forma 
<Jes  difciples ,  &  ce  fut  le  commencement  de» 
Hermites  de  S.  Auguftin.Pluficurs  Papes  a  voient 
de  bonnes  qualités.  Clément  IV  étoit  ennemi 
des  tichefles  &  de  l'ambition.  S.  Celeftin  avoit 
une  piété  (încére  &  un  grand  attrait  pour  la  pé« 
nitence.  Grégoire  X  s'efforça  dej)rocu«'er  la  réu- 
nion des  Grecs.  En  Allemagne  (ainte  Elifabeth 
mena  une  vie  très-fainte  &  trcs-édifiante.  Pen- 
dant Ton  mariage  elle  pratiquoit  les  exercices 
de  la  plus  éminente  pieté  du  confentement  du 
jeune  Prince  Ton  mari ,  qui  étoit  lui-même 
très-vertueux.  Pendant  fon  veuvage  elle  fît  de 
nouveaux  progrès  dans  la  piété  j  &  dans  un 
âge  encore  tendre  elle  avoit  la  vertu  de  ceux 
qui  ont  vieilli  dans  la  crainte  de  Dieu.  Elle 
mourut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.   Sainte 
H:dvige  donna  auiTi  au  monde  l'exemple  d'une 
rare  vertu.  Elle  marcha  con(bamment  dans  lei 
voies  pénibles  de  la  pénitence  pendant  qua- 
rante ans^9  *r,  fupporta  avec  une  patience  ad* 
mitable   les   aiflidions   par    lefquelles  Dieu 
voulut  réprouver.  Agnès  foeur  d«  Roi  de  Bo- 
lieme  fe  confacra  à  Dieu  fous  la  Régie  de 
fâint  François ,  &  vint  À  bout  de  rompre  les 
mefuies  que  l'or^  avoit  prifcs  pour  lui  faire 
épQufer  pu  i'topereur  ,  où  le  Roi  d'Angle- 
terre. '      .-i^i.;;:. 

-  -  ■.-,.;,'  ..XVII.  ^  .'-  ^  -^.  .-- 
PafTons  ep  Orient,  &  confidcVoixs  le  bieii       XVTî. 
ui  s'y  préientc.  Je^n  Vcecus  Patriarche  Grec  A"ttes  l>ie«fr 
e  Conftantinopl^  fe  réunit  avec  l'Eglifc  La- 
stine ,  &  travailla  par  fes  exhortariciw  &  par 
'[les  Ecrits  à  tirei:  du.  fchifme  ceux  qui  voulu- 
ent  lecoutcr.  La  converfipn  de  ce  grand  hom- 
e  fut  im  événement  très-confolan»:  pour  l'L^ 
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lir<î  ;  mais  il  fervit  aufli  à  montrer  combîeh 
e  fchifme  avoir  jette  de  profondes  racines  par- 
mi ïes  Grecs»  On  auroic  pu  croire  que  le  chan- 
gement de  gouvernement  &  un  bon  Patriarche 
procureroit  à  i'Eglife  Grecque  la  guérifon  de 
fes  maux ,  l'Empereur  entrant  beaucoup ,  &  d». 
puis  long  -  temps  ,  dans  les  affaires  de  cette 
Eglife ,  &    le  Patriarche  de   Conrtantinople 
aiant-  de  fon  côté  parmi  les  Orientaux  prefque 
autant  d'autorité  que  le  Pape  en  Occident.  Mais 
on  fe  feroit  trompe  dans  ces  vues ,  comme  l'é- 
vénement ne  l'a  que  trop  fait  voir.  Les  meilleu- 
res intentions  du  premier  Paft^ur  des  Grecs , 
l'appui  de  l'autorité  d'un  Empereur  aurti  abfo- 
lu  &  aufïi  zélé  pour  la  réunion  ,  que  Michel , 
ne  produifîrcnt  aucun  changement  ftable  dans 
l'état  des  affaires  ;  &  le  corps  des  églifes  d'O- 
rient demeura  livré  à  l'efprit  de  divifion  &  de 
fchifme.  Il  faut  convenir  que  les  Latins  &  les 
Papes  à  leur  tête  ne  s'y  prenoient  pas  toujours 
comme  il  faut  pour  guérir  les  préventions  & 
les  haine*  des  Grecs  :  &^  Dieu  permettoit  que 
les  chôfes  tournaffent  ainft ,  parce  ^ue  la  ré- 
paration des  Orientaux  étoit  une  de  ces  plaies 
qui  devoit  avoir  une  longue  durée.  Mais  en 
mettant  a  part  ce  rétabliflement  général  &  (o- 
lide  des  Grecs  que  les  efforts  humains  ne  purent 
procurer ,  on  peut  envifagcr  certains  biens  que 
Dieu  tira  pac  fk  bonté  du  milieu  de  ces  efforts 
ITiêmes. 

Un  granu  nombre  de  Jacobites  &  de  Ne- 
ftoriens  fe  réunirent  à  TEglife  Catholique, &: 
renoncèrent  à  leurs  erreurs.  Plufîeurs  zéléî 
Miffionnaires  portèrent  l'Evangile  chez  les  in- 
fitîéles  ,  &  fouffrirent  le  martyre.  On  parloitl 
fortement  des  maux  de  I'Eglife  ,  &  on  témoi- 
gnoic  vouloir  y  remédier.  Ou  ne  diffimuloitl 
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point  CCS  maux  ,  &  l'on  n  ctouifoit  pas  la  voix 
de  ceux  qui  en  faifoicnt  connoître  ia  grandeur. 
Dans  les  controverfes  que  l'on  eut  à  foutcnir 
pour  la  réunion  ,  divers  points  de  Dodriiie  fu- 
rent éclaircis  &  traités  avec  foin.  Les  gens  de 
bien  ,  &  qui  avoient  de  la  fcience  étoient  écou- 
tes ,  &  le  mérite  étoit  encore  élevé  en  honneur. 
L'on  s'aflembloit  en  concile ,  tant  pour  recueil- 
lir les  débris  de  l'ancienne  difcipline ,  que  pour 
relTcrrer  de  plus  en  plus  les  liens  fâcré»  de  la 
communion  eccléfiaiiique. 


Fin  du  treizième  Sîéçle. 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 
Pour  U  quatoru/me  Siècle, 


jr    E  Pape  Bonifece  VIH  écrit  partout 


An. DE 

JyC,    JLj  pour  fairi:  valoir  fcs  cxQrBitaïues 

1501.  prétentions. 

Commencement  du  faricux  difFcrend 
du  Pape  Bonifaoe  VII 1  avec  le  Roi  de 
France  Pl^ijippç  Iç  Bel. 
j  301.  Les' Seigneurs  -de  France  écrivent  for- 
tement aux  Cardinaux  contre  les  entre- 
prifes  du  Pape. 

Démiflion  de  Jean  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc. 

Ottoman  Sultan  des  Turcs  continue  fcs 
progrès  dans  l'Empire  des  Grecs. 
Concile  en  Ef^Jagne. 
Publication  de  la  fameufe  Bulle  Unain 
Jan^am  de  Boniface  VI IL 
1303.      Giîilliume  de  Nogaret  préfcme  une 
requête  contre  le  Pape. 

Albert  d'Autriche  eft  reconnu  Roi  des  1 
Romains  par  le  Pape. 

Schifme  en  Hongrie  caufé  par  les  en* 
cr^prifes  du  Pape. 

Appel  au  futur  Concile  ,  auquel  il 
hérent  tous  les  Ordres  du  Roiaumede] 
France. 

Mort  de  S.  Yves  Prêtre. 
Le  Pape  Bonifacr  VIII  publie  plufîeurîj 
Bulles  contre  les  Appcllans  de  France.f 
5a  prife  par  Nogarec.  Sa  morr.  Bcaoîi| 
XI  eu  élevé  fur  le  faiat  Siég<;i. 


Chronologique,  169 

1304.     le  Pape  donne  des  Buibs  en  faveur  de 
la  France. 

Mort  de  Benoît  XI. 
ïjoj.     Glémcnt  V  élu  Pape  par  les  artifices 
^u  Cardinal  de  Prat.  \l  Cq'  fait  couronr 
ner  à  Lypn.  Il  donne  des  Bulles  en  iâ-^ 
veur  de  la  France.  ; , 

ijo^.     Le  Pape  fait  des  ezadions  en  France 
&  en  Angîererre. 

Violences  exercées  en  France  contre  les 
Juifs. 

Le  Pape  révoque  les  Commandes. 
1307.     Conférence  à  Poitiers  entre  Clément 
V  &  Philippe  le  Bel.        '    ■ 

Le  Pape  exhorte  à  une  CroiCade  corw 
tre  les  Grecs  ,  &  excommunie  l'Empereur 
Andronic  Paléologue. 

L'Eglife  Grecque  eft  déchirée  par  des 
divifîons  inteftines. 

Le  Pape  déclare  par  une  BuUe  Charo- 
bert  Roi  de  Hongrie. 

Le  Roi  Philippe  le  Bel  fait  arrêter  les 
Templiers  en  France.    \   ■'  .       ' 
1308.     Le  Pape  les  fait  arrêter  dans  les  autres 
pais. 

Convocation  du  Concile  de  Vienne. 
On  fait  par-tout  des  irifornatlons  contre 
les  Templiers. 

Fglife  de  S.  Jean  de  Latran  brûlée. 

Mort  de  Sec  le  Doéleur  fubtil. 
'3^9-    Henri  de  Luxembourg  eft  couronna 
Empereur. 

Bulle  terrible  publiée  cdntre  les  Véni- 
tiens. 

Croifade  en  Efpagné. 

On  tient  des  Conciles  en  Hongrie. 

^0.  Conciles  provinciaux  en  difFéicns-licux. 
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Proi^dares  contre  les  Templiers. 
13 II.     Concile  de  Ravenne  fur  l'affaire  dej 
Templiers  &  fur  la  difcipline. 

Première  Seflîoft  du  Concile  de  Vienne. 
13 II.     Suppreffion  de  l'Ordre  des  Templiers. 
Seconde  &  troidénie  Selllon  du  Con- 
cile de  Vienne. 

Henri  de  Luxembourg  couronné  Em- 
pereur. 

Divifîons  entre  les  Grecs  à  Conftanti>» 
nople. 

1313.  Canonifâtîon  de  S.  Pierre  Celeftiii. 
On  prêche  la  Croifadc  en  France. 
Mort  de  ''Empcrerfr  Henri. 

1314.  Exécution  des  Templiers. 

Mort  du  Pape  Clément  V.  Son  tréfor 
pillé. 

Conciles  de  Sens  &  de  Ravenne. 

Louis  de  Bavière  élu  Roi  des  Romain?, 

Philippe  le  Bel  meurt.  Son  fils  Lpuis 
Hutin  lui  fuccéde*. 
ï 3 1  j.     Conciles  de  Saunjur  &  « ^ougarot. 

Mort  du  B.  Henri  de  Trevife. 

Fin  du  fameux  Raimond  Lulle. 

On  découvre  des  hérétiques  ea  Autri« 
che. 
1 3 1  tf .     Mort  de  Louis  Hutin.  Philippe  le  Long 
lui  fuccéde. 

Jean  XXII  eft  élevé  fur  le  faint  Siège. 

13 17.     Le  Pape  donne  des  avis  aux  Rois  «le 

France  &  d'Angleterre. 

Canonifation  de  S.  Louis  de  Touloufe. 

Kreélion  de  plufîeurs  nouveaux  £vs 
çhés  en  France. 

Publication  des  Clémentine^. 

Le  Pape  publie  des  Bulles  pour  faire 
celTer  la  diviiipn  des  ficrcs  Mineurs. 
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R éforme  de  l'Ordre  de  Grandmont. 
*    Concile  de  Ravenne.  ^ 

îjiS.     Concile  de  Senlis.       ri      ., 

Nouveaux    Evêclîés  eacoie  érigés  en 
Fiance  par  Jean  XXII. 

Le  Pape  envoie  des  Miflîonnaircs  en 
Tartarie. 

Condamnation  de  l'Evêque  de  Cahors. 

Nouvelles  Bulles  du  Pape  contre  les  frè- 
res Mineurs  indociles.  »■ 

frères  Mineurs  brûlés  à  Marfeille. 
1319.     Inftitudon  de  l'Ordre  de  Cluift  en  Por- 
tugal. 

Inftitution  de  l'Ordre  du  Mont  Olivct 
en  Italie. 
1310.     Ladiflas  Lo<flcc  cft  couronné  Roi  ds 
Pologne.  • 

Nouveaux  Paftoureaux  en  Jrance.  I^e 
Pape  écrit  contre  eux. 

Suppreflion  de  l'Evéché  de  Recanatî. 
Ijii.     Inquifiteurs  tués  en  Dauphiné. 

Mort  de  Philippe  le  Long.  Charles  Ijs 
Bel  Roi  de  France. 

1312.  Difputes  entre  les  frères  Mineurs  fur 
la  propriété  de  cç  qiiils  msn^eoient.  Phi- 
fîeurs  Bulles  du  Pape  à  ce  lujet. 

Conciles  de  Valladolid  &  de  Cologne. 

1313.  Canonifation  de  S.  Thomas  d'Aquin. 
Mort  de  S.  Èlzéar  Comte  d'Arien. 

Le  Pape  publie  une  Bulle  contre  l'Em- 
pereur Louis  de  Bavière.  L'Empereur  en 
appelle. 

Le  Pap2  décide  la  queftion  de  la  pro- 
priété de  ce  que  mangeoient  les  frères 
Mineurs. 
1514.    Nouvelle  Bulle  contre  l'Empereur. 

Ori^irrc  de  la  ProcefTion  dû  faint  Sacrc- 
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Pçrfi^carion  cruelle  en  Lithuanîc, 
Sentence  du  Pape  contre  l'Empcreui 
Louis. 

Concile  de  Tolède. 
13  ij.     Mort  de  Denis  Roi  de  Portugal.  Sainte 
Elifabeth  veuve  gouveriK  avfc  beaucoup 
de  fagefle.  "        *■- 

I]i6,     Le  Pape  condamne  les  erreurs  de  Jean 
d'Olive  frère  Mineur.  ,^ 

Conciles  de  Senlis ,  d'Avignon ,  &  it 
Marciac. 
ïjiy.     Concile  de  Ruffec.  '  ' 

Louis  de  Bavière  parte  en  Italîc. 
Indulgence  de  l'/^/z^f/wj. 
Mort  de  S.  Roch. 

Nouvelles  Bulles  du  Pape  contre  l'Eni* 
'  '     pereuT  Louis.  "  /' 

1318.     Louis  de  Bavière  fe  fait  couronner  è 
Rome. 
Mer?  de  Charles  le  Bel  Roi  de  Fraace. 
Philippe  de  Valois  lui  fuccddc. 
Mort  d'Auguftitï  Triomfe. 
Louis  de  Bavière  entreprei^d  de  dépo 
fer  le  Pape.  i>^T    .? 

'  '  Pierre  de  ÇoAierc  Antîpa;pé. 

•  Le  jeune  Andronic  fc  révolte  contfc 

fon  âieuK 

Andronic  Empereur  de  Conftantinople. 
Michel  de  Cefene  Général  des  frerej 
'/lineurs  fe  révolte  contre  le  Pape. 
13  tp.     L'Antipape  fait  des  Cardinaux  &  dçs 
Evêques. 

Les  frères  Mineurs  dans  leur  Chapitre 
général  tenu  à  Paris  terminent  la  qucf- 
tiôn  de  la  propriété  de  leur  pain. 
Bulle  contre  les  erreurs  d'Ecard. 
Coaçiiçs  de  Compiegne  &  de  Marciac, 


d"  P^ïs  Orientaux    "°'''''"  ^°"^'"» 
fonm«i  b  „?•''""  """^""^  a«  Pape    fi. 

vifion  Watïfique   '       ''  9"'"'°»  '^^  '» 

'53^.     Oa  S"' P""^ '»  Croifadc. 

Hémo/d!'"'^"  ""  ««'  "^^  Vaudois  „ 

Nouveau,  „r„°''^'''""  f"°«-      ■ 
Xrr  lui  fucc^dç  "^     ^*"  •"■'"I-  Benoît 

Wrur:iirSite'"  '"^- 

i<efornie  d^s  Religieux       ^ 

e!«erre  &  de  Po.t°'  /^j^^'î'^^  '  «^'An- 
v^"  pour  Ja  CroifaSf  """"  '" 

I!18      rp""''  "^'Avignon. 

'^^v,  ^^i^'-"  pour  la  r^ibLme  <fcc  rh.     • 

Négociation  des  Gr^*cs  aver  l^  n. 
^^^  à^  la  :^union"S  v  ^'  '"^^ 
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13  40.     Mort  de  Nicolas  de  Lire  frcrc  Mineur; 
Avis  du  Pape  au  Roi  d'Arragon. 
Les  Mores  ou  Mufulmans  d'Afrique 
'*qui  avoicnt  fait  une  dcfccnte   en  Efpa- 
gne ,  font  repoulTés  par  les  Chrétiens. 

On  découvre  Cu   ^c  mowt  Athos  des 
Q^iétiftes  ou  faux  spirituels. 
1 3  41 .     Mort  de  l'Erapcreur  Grec  Andronic  Pa- 

léologuc  le  jeune. 
2341.     Le  Pape  Benoît  XII  meurt,  Clémcnc 
VI  lui  fuccéde.  • 

Concile  de  Londres. 
1343,     Publication  de  la  BullcUnigenltus  pour 
l'extenfion  du  Jubilé. 

Le  Pape  reprend  les  procédures  de  Jean 
XXII  contre  l'Emperçur  Louis  de  Ba- 
vière. 

Humbert  Dauphin  de  Viennois  cède 
fon  Dauphiné  au  Roi  de  France. 

Démêlés  entre  le  Pape  &  le  Roi  d'An- 
gleterre. 
1544.     Louis  de  Bavière  fe  (bumet  a.  tout  ce 
que  veut  le  Pape. 

Edouard  III  rejette  les  réfervcs  que  k 
Pape  faifoit  en  Angleterre. 
Concile  de  Noion. 
Le  Pape  donne  les  Canaries  à  Louis  de 
f      la  Cerda. 

Smirne  prifê  par  tes  Chrétiens  qui  s'é- 
toient  croifés  contre  les  Turcs. 
13  4f.     Les  Turcs  tuent  un  grand  nombre  dt 

Chrériens. 
1346.     Concile  de  Paris. 

Schifme  dans  l'Eglife  de  Mayence. 
Deruicre  Sentence  du  Pape  contre  louis 
de  Bavière. 
Charles  IV  de  Luxembourg  élu  Einpt' 
leur. 
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1347.    Canonilacion  de  S.Yves  de  Ticguiwr. 
Nicolas  Laurent  fc  fait  nommer  Tribun 
de  Rome. 
Mort  de  Louis  de  Bavière. 
Jean  Cantacuzcnc  fe  fait  couronneiEra- 
rcreur  à  Conlbntinople.il  envoie  des  Am- 
balTadcurs  au  Pape.  ! 
1343.    Le  Pape  fait  l'acquifition  de  la  \ille 
d'Avignon. 

Dieu  punit  les  Chrétiens  par  le  fle'au 
de  la  pelle. 
Violences  exercées  1^<:  Juifs. 

n49.    Nouveaux  FlageL  cniaene* 

I5J0.    Jubilé.  Nombre  pic    ^    ^    depcleiii>^ 
à  Rome. 

Négociation  entre  le  Pape  &  rEmpe»- 
reur  Cantacuzene. 

Mort  de  Philippe  de  Valois.  Jean  Roi 
de  France. 
13  p.  .Les  Evêques  &  les  Cures  fe  plaignent 
des  Religieux  mendians. 

Concile  de  ^nllantinople  au  fujec  de 
la  nouvelle  fpiritualité. 
Martyrs  à  Damas. 

Concordat  du  Pape  avec  le  Roi  d'Aï* 
ragon. 
Coiicile  de  Bezicrs. 
Lettre  du  diable  au  Pape  lue  en  plein 
confiftoire. 

Le  Roi  d'Angleterre  Edouard  III  fait 
faifîr  les  bénéfices  que  lesRomains  avoieuc 
dans  Ton  Roiaume.  Le  Pape  le  menace  à 
ce  fujet ,  &  le  Roi  cède. 

Le  Pape  envoie  doiiner  l'abfolution  au 
Roi  de  Pologne. 
>3/i'    Mort  du  Pape  Clément  VI.  Innoceut  Yï 
lui  fuccéde. 
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2353.    L'Empereur  Charles  de  Luxembourg^ 

établie  la  paix  en  Allemaene.    {-  •  ^ 
1354.   Le  Pape ,  à  la  prière  de TEin^reur ,  in- 
(litue  une  féce  en  l'hpnneur  des  xnftrumeus 
de  la  PaiTion. 
155;.  Mort  de  Jean  Taulere  fameux  myftique: 
Cantacuzene  faic  reconnoitre  Empereur 
fon  fils  Matthieu. ''^^'»*^*' 

Jean  Paiéologue  que  Cantacuzene  avolt 
éloigné ,  rentre  à  Conftantinople.  Canta* 
euzene  le  £(iit  moine.    '**'• 

Jean  Paiéologue  promet  obéîfTailce  au 
Pape ,  pour  obtenir  dii  (ecours  des  Latins 
•     eontre  les  Turcs, 
jjj^.    Difpute  en  Angleterre  entre  le  Clergé^ 
&  les  I4endians. 

1357.    On  refuCe  ait  Pape  un  fubfide  en  Aile- 
magne.  .:;n.'„u-.f;>;^'i.)  ^w-:    \. 

>3j8.   Deux  Princes  fe  font  Religieux  mctL- 
dians,     .     _  ,'      /" 

IJJ-9.    L'Empereur  (i  plaint  dtr'éfréglemcnt 
du  Clergé,   Il  publie  une  Conratution 

^i'     pour  le  réformer.  -    ' 

Le  Pape  fstk  publiei^*!^  trdrfa^  contre 
les  Turcs.  .Y^ 

» j  60,   Amurat  prend:  Aitdiiftopfe ,  &  fait  de 
grandes  conquêtes.  '  ■  5    ,^  * 

Paix  publiée  encre  là  France  &  l'An- 
gleterre.      ^       ''^-  ; -/ 

13^1.    Le  Pape  écrit  contre  les  Blaiiciicîè  Com- 
pagnies qui'  fâifoicnt  de  grands^  ravages. 
La  pcftc  à  Avignon. 

1-3^1.    Mort  du  Pape  Innocent  Yi.  Urbain  V 
lui  fucçéde. 
*  Conciles  de  Cantotbcri. 

15^3.   Plufieurs  Kois  vont  voir  le  Pape  à  Avir . 
gnoiv     *    ->   -v- 


S" 
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Projet  de  croirade. 
tj<4'    Mort  du  Roi  Jean.  Charles  V  Roi  de 

France. 
1)6$.    Le  Roi  de  Datinemarc  U  l'Empercui^ 

Charles  IV  à  Avignon.    '^•^*      V  * 
.  -V      t'on  ti^flt  par-tout  des  Conciks  pro- 
vinciaux. 
Alexandrie  prife  par  les  Croifés. 
t  j  66.   Mort  du  Légat  Pierre  Thomas  Carme  , 
célèbre  par  fes  différentes  nonciatures. 
Urbain  V  prend  la  réfolution  d'aller  à 
Rome. 
"  •  'f-' 'ConrcrfioHS  en  Bulgarie.  *'  '''    '"  ^ ' 

Réforme  de  l'Univerfîté  de  Paris.> 
f  j  6f,   Le  Pape  va  à  Rome.  /;  .       " 

Le  Pape  confirme  la  Cûfngrifgâtiôti  des 
Jefuates. 
Concile  dTorc.  '  .. . 

1)^8.    Concile  de  Lavaur.     ■^'-   '  " 

L'Empereur  Charles  ly  va  à  Rome  pour 
pacifier  rrtaîîc;*^»'^'^^  "■^''^  '' 
1 3  ^p.    L'Empereur  Grec  Jean  Paléotôgue  Viens 
trouver  ie  l^arpc  à  Rome. 

1370.  Le  Pape  réforme  rAbbaïc^du^ont-. 
Caffin.  ' 

Il  retourne  à  Avignon  où  il  meurt, 
ï  î  7 1 .   Grégoire  X I  eft  élevé  fur  le  faint  Siège.  * 

1371.  Le  Pape  eniok  des  MiïTronûUire^  ca 
Bofni^. 

«373.   MortdeS.  André  Cbrfiii.'?/'*^ 
Condamnation  des  Turlapitis.  '^^./ 
Mort  de  fainte  Brigide  de  Suéde. 
Etablîflement  de  la  fête  de  la  Préfcttâ^^ 
tion  de  la  fainte  Viergip.  , 

1374.    Mort  du  Poète  Pétrarque.        * 
J375.   Le  Pape  écrit  à  Cantacuzene  pour  Tel*' 
horter  z  cravaiHer  à  ïz  téunion. 


Le  Pape  ordonne  la  i^fidence  à  tous  les 
Prélats.  ' .  .,  ; ;'i 

^    .       Les  Inquifîteurs  prennent  une  mulcltu« 
'  'de  d'hérétiques. 

Ij7^.    Bulle  contre  les  erreurs  de  Raimond 
Lulle. 

Le  Pape  quitte  Avignon.       "  \ 
1577.    Il  faic  Ton  entrée  à  Rome.  Il  donne  une 
"       Bulle  contre  Viclef.        » 

Mort  d'Edouard  HT.  Richard  II  Roi 
d'Angleterre.  \[ 

1378.  Mort  de  Grégoire  XI.  ElecSlion  tumul- 
tueufe  d'Urbain  VI. 

,  Le  Pape  Urbain  VI  indifpofe  contre 

lui  les  Cardinaux  ,  dont  feize  elifent  pour 
Pape  Clément  VII. 

Grand  rchifme  dans  toute  l'Eglife. 

Mort  de  l'Empereur  Charles  IV.  Ven-- 
ccflas  fon  fils  lui- fuccéde. 

Les  deux  Papes  s'excommunient  réci- 
proquement. 

Clément  VII  Te  fixe  à  Avignon.  Suites 
funeftes  du  fchifme. 

1379.  La  France  dans  un  Concile  national  Te 
déclare  neutre. 

1 3  80.    Mort  de  fainte  Catherine  de  *^*enne  qui 
avoit  été  très-zélée  peur  le  pH       'Urbain 

"   VI.      •   '■  ,     arfi"' 

Le  Roi  Charles  V  Roi  de  France  fur- 
nommé  le  fage ,  meurt.  Son  fils  Charles 
VI  lui  fuccéde. 
13  81.  Mort  de  Jean  Rusbroc  fameux  Mydique^ 

Révolte  des  paifans  en  Angleterre* 
1381.    Concile  de  Londres  contre  Viclef. 
I}83,    Urbain  VI  fait  prêcher  en  Angleterre 
la  croifade  comre  la  F raoce  &  Clément 
VU.  V 
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I384.    Conjuration  de  plutieurs   Cardinaux 

contre  Urbain.  ..,.-, 

1385-.  Le  Pape  Urbain  fait  cmprîfonner  C\x 
Cardinaux  ,  &  les  traite  avec  une  extrême 
cruauté. 

On  fe  fouléve  contre  le  Clergé  en  An- 
■  gleterre. 
13  86.   Concile  de  Salsbourg. 

Jagellon  unit  à  la  Pologne  la  Lithua- 
nie.  :  . 

1387.  Conver/jon  dei^  Lithuaniens  procurée 
par  le  zélé  du  Roi  Jagellon. 

Mort  du  B.  Pierre  de  Luxembourg. 
Le  parti  de  Clément  VII  devient  plus 
puifTant. 

Mort  de  Viclef. 
13  88.    Mort  du  fameux  conquérant   Amurac 
Sultan  des  Turcs. 
'    Concile  de  Palencîe  en  Caftille. 
138^.    Mort  du  Pape  Urbain  VI. 

Le  Roi  de  France  Charles  VI  va  vifitcr 
.  le  Pape  Clément  VII  à  Avignon. 

Les  Cardinaux  qui  étoient  attachés  à 
Urbain  VI ,  perpéiiicnt  le  rchifme  en  éli- 
fant  Boniface  IX. 

Etablillement  de  la  fête  de  la  Viiîta- 
tion.  .  /    •  ^ 

13^0.    Les  deux  Papes  (è  chargent  des  cen{u-» 
les  les  plus  terribles. 

La  pefte  oblige  Clément  VII  de  fortlf 
d'Avignon. 

Le  Jubilé  s  ouvre  &  attire  à  Rome  une 
multitude  de  pèlerins. 

Boniface  IX  fait  des  exaélions  qui   le 
rendent  odieux. 
13^1.    Le  Roi  d'Angleterre  refufe  les  bénéfices 
de  Ton  Roiaum'e  aux  OiEciers  de  la  Cqux 
de  Rome. 


xZo  Table       '         ^^ 

Il  a  fur  ce  (^jct  un  dcmélé  avec  Bout- 

race. 
%j9i'    Clément  VII  impcfe  en  France  une  dé* 

cime  qui  exctcé  de  grandes  plaintes.  ^ 

"'*        Les  Officiers  du  Roi  de  France  atta- 

'       Guent  les  privilèges  du  Clergé.  L'Univcr- 

'^       nté  cëlTé  les  lésons  à  ce  fujet.  Le  Roi  rend 

juftice  au  Clergé. 
1595.   On  prend  des  tnoxens  pour  faire  cefTer 

te  rchifme. 
15^4.    Trêve  entre  la  France  &  1* Angleterre, 
""       flicôlas  Clemangîs  fait  un  dilcours  au 

Roi  fur  la  néceflîté  d'éteindre  le  rchifme. 

L'ÙniVétfité  /îgnalé  fon  z^élc  contre  le 
^    î  fchifittïe^ 

Mort  de  Clément  VIL  Les  Caildinaux 

qui  étoient  auprès  de  lui  élifent  Pierre  de 

-  ^       Lune  qui  prend  le  nom  de  Benoît  XlII. 
13 9^    Concile  de  Pari^  pour  faire  ceiTer  le 

(chifme.  /'^'^^^^^^-^/V    :'     ^ 
Ambaffade  célébré  à  Benoît  XIII  à  ce 

-  '  '  ■  fujet..- /;^;;,^r  -.. ,    .^v"- 

,      .    Zéfédc  l'Unî^erfît^contre^le  fchifmc. 
'  -^  Elle  appelle  au  Pape   futur  &  véritable 

des  ptocédares  dés  deux  concurrens., 
ti$6.   Elle  écrit  par-tout  afin  qu'on  oblige  les 

deux  Papë$  de  céder.  , 

J357.    Nouvel  ade  d'appel  de  l'Unlvcrfité.    , 
Baja'zetk  fils  d' A  murât  remporte   de 

grandes  vi^^oités  fur  les  Chrétiehs.  il 
•"•    traire  les  Empereurs  Grecs  éomme  fes 

efclaves.  Il  tient  Condantinoplc  bloquée. 
23^^.   Les  Rois  travaillent  à  faire  cefTer    le 

fcbifme. 
*         Pierre  d'Ailîi  envoie  pour  cela  à  Ro- 

me. 
On  fe  fondrait  en  France  a  TobéilTan  ce 
^'     de  Benoît  XI  ti. 
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II  eft  abandonné  de  tOttC  le  monde  et* 
éepté  des  Anelois. 
15^^.   fioniface  lcaadaiirel*£gli(c  par  fa  il- 
monie. 

Il  introduit  le»  Annates.    ^     •     '    > 
1400.    ProcefTions  des  Pénitens  blancs  à  Toc- 
^  >  cafîon  du  Jubilé.  Le  Roi  de  France  défend 
d'aller  à  Rome. 

L'Empereur  Manuel  nent  en  Occident 
demander  du  fecours  contre  les  Turcs  qui 
tenoienc  toujours  Confhmcinople  blo^ 
quée. 

Vencedas  Empereur  d'Allemagne  cXh 
dépofé.  *- 

Rupcrtcftéltt.  —  ~.       V-. 
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/Àrr.  I.  Egfife 


QUATORZIEME  SIECLE. 


•    l-     ARTICLE     h 
•  i     -  Eglife  d' Angleterre.      -^^ 

T  ■ 

-•      •    "■  -        I.  .      ■'■•■■■ 

_  ^t?  DôùAiiD  ,  premier  du  nom ,  depuis  que 

Recn'e  d'E-   ■    *  la  Cotironne  d'Angleterre  fut  dans  la  mai- 
douard  I.       Ton  des  Ducs  de  Normandie  >  regnoit  encore 
Prétentions  au  commencement  du  quatorzième  fiécle.  11 
f  F  ^P^  ^""^  ^^°*^  vaincu  vers  la  fin  du  treizième  Ltolyn 
°  **         Prince  de  Galles  ,  &  uni  à  fa  Couronne  cette 
Principauté ,  qui  depuis  kuit  cens  ans  s'étoic 
confervée  libre  dans  un  petit  coin  de  Tlfle. 
Quelques  années  après  il  s'étoit  aufli   rendu 
maître  deTEco/fe  j  mais  le  Pape  BonifaceVlII 
>.      l'en  reprit  ,  &  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Nous 
ne  doutons  pas  que  vous  ne  fâchiez  que  le 
Roiaume  d'Ecoffe  appartient  de  plein  droit  à 
PEglife  d  Rome  ,  ficcju'il  n'a  jamais  été  fou- 
rnis comme  fief  aux  Rois  d'Angleterre  vosprc- 
décefieurs  ni  à  vous.  Il  rapportoit  en  fuite  plu- 
fieurs  faits  pour  montrer  que  l'Ecolfe  n'etoic 
point  foumife  à  l'Angleterre  5  mais  il  ne  don- 
noit  aucune  preuve  du  prétendu  droit  de  l'E- 
glife  de  Rome  :  il  fe  contentoit  de  dire  que 
perfonne  ne  le  révoquoit  en  doute  ,  &:  con- 
cluoit  qu'Edouard  n'avoit  pas  dû  s'emparer  de 
l'Ecofle.  Il  lui  reprochoit  en  particulier  Tem- 
prifonnement  de  deux  Evéques  &  de  quelques 
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Eccl^naftiques  ,  le  prioit  de  les  mettre  en  li- 
berté ,  de  retirer  d'Ecofle  Tes  officiers ,  &  a jou' 
toit  :  Que  (î  vous  prétendez  avoir  quelque  droit 
furie  Roiaume  d'EcofTe  ,  nous  voulons  que 
vous  nous  envoyiez  dans  (ix  moi^  vos  procu- 
reurs avec  toutes  vosraifons  ,  &  nous  fommes 
prêts  à  vous  rendre  bonne  juftice.  Car  nous 
réfervons  au  jugement  du  S.  Siège  toutes  les 
contedations  qui  pourront  naître  fur  ce  fujet. 
Cette  lettre  fut  envolée  à  Robert  Vinchclféc 
Archevêque  de  Cantorberi  ,  avec  un  ordre  de 
la  rendre  inccffamment  au  Roi  fous  peine  de 
fufpcnfe  du  fpiricuel  &  du  temporel ,  &  d'en- 
gager le  Roi  à  fe  foumettre.  L'Archevêque  s'ac- 
quitta de  fa  commi/Hon  ,  s'érant  rendu  avec 
beaucoup  de  peine  auprès  du  Roi  qui  étoit 
pafle  en  EcoiTe.  Le  P  oi  fit  lire  la  lettre  du  P^- 
p«  en  préfence  des  Seigneurs  &  des  Chevaliers 
de  fo  )  armée ,  &  la  fît  expliquer  en  François, 
qui  étoit  la  langue  de  la  Cour  d'Angleterre. 
Aiant  enfuite  tenu  Ton  Confeil.  il  répondit  que 
qu^ftd  il  auroit  confulté  plufièurs  Seigneurs  & 
Pr  hcs  abfens ,  il  év-riroit  au  Pape.  Il  le  fît  peu 
de  temps >après  par  une  grande  lettre,  datée  de 
la  fin  de  l'an  1300 ,  &  qui  contient  toutes  les 
preuves  de  fes  prétentions  fur  l'Ecofle.  II  com- 
mence par  des  fables ,  qui  paffoient  alors  pour 
des  hidoires  véritables.  Il  ne  paroît  pas  que 
le  Pape  Boniface  ait  alors  pouffé  plus  loin  cette 
conteftation.  Mais  quelques  années  après,  les 
Ecoilois  implorèrent  fonfecours&  lui  offrirent 
le  Royaume  d'Ecoffe.  Le  Pape  l'accepta ,  &  écri- 
vit à  Edouard  pour  rengagera  renoncer  à  fes 
prétentions.  Ce  Prince  en  tut  fî  irrité ,  qu'il  fît 
ferment  de  ravager  l'Ecoffe  ;  mais  il  fut  forcé 
d'accepter  une  trêve ,  que  le  Roi  de  France  Phi- 
lipe  le  Bci  dçinanda  poux  ks  £coJO[piS} 
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TT.  Vers  le  même  temps  Robert  Archevêque  dt 

Concile  de  Cantorbcri  tint  un  Concile  à  Mercon,  où  il  pu- 
blia des  réglemens  qui  regardent  principale- 
ment les  dîmes ,  &  font  voir  avec  qu'elle  ri- 
gnciir  on  les  exigeoit  alors  en  Angleterre.  On 
taifoic  paier  non-feulemeRt  la  dîme  réelle  de 
tous  les  fruits  &  de  toutes  les  nourritures ,  mê- 
me de  la  volaille  &  des  laitages ,  mais  encore 
la  dîme  perfonnelle  de  TinduArie  &  du  com- 
merce ,  qui  s'étetidoit  à  tous  les  marchands  » 
les  hôteliers ,  les  artifans  ,  les  ouvriers ,  le  tout 
(bus  peine  des  cenfures  ecclédadiques ,  qui  ne 
pouvoient  être  levées  par  TEvêque.  Les  curés 
eux-mêmes ,  s'ils  négligeoient  de  demander  la 
dîme ,  encouroient  la  fufpenfe,  jufqu^à  ce  qu'ils 
euffent  pai^  un  demi  marc  d'argent  à  l'archi- 
diacre. 

L'an  1305  ,  Edouard  fie  mettre  (on  Hls  dans 
une  prifon  publique  ,  pour  avoir  commis  quel- 
ques excès  contre  l'Fvéque  de  Chcfter  ;  ann  de 
montrer  par  cet  exemple  de  févérité ,  qu'il  vou- 
loit  que  les  loix  FuiTent  obfervées  fans  cgard  à  la 
naidance. 

Peu  de  temps  après ,  Edouard  accufa  l'Ar- 

a^aS"  ''•«véque  de  Ca«otb«i  Roben  dcVinckelfiie 

fuff endu   de  ^upi^cs  du  Pape  Chement  Y ,  d  avoir  trouble 

fes  fondions  la  paix  de  fon  Roiaume ,  &  favorifë  les  rebel- 

par  le  Pape,    jgs  pendant  que  lui  Edouard  étoit  en  Flandre 

l'an  1297.  ^^  Pape  cita  Robert ,  &  le  Roi  lui 

permit  d'aller  fe  préfenter.  L'Archevêque  vint 

donc  à  Bordeaux  ^  où  étoit  le  Pape ,  qui  le  fuf- 

pendit  de  Tes  fon(flions ,  jufqu'a  ce  qu'il  Te  fût 

juilifiée  du  crime  dont  il  étoit  acculé.  Le  Rot 

obtint  du  Pape  &  fît  par-tout  publier  une  bulle  » 

par  laquelle  il  étoit  abfous  du  ferment  qu'il 

avoit  fait  à  fes  fujets  touchant  la  confîrmation 

lie  leurs  libertés.  Le  Pape  accoida  auflfi  au  Roi 
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les  décimes  pendant  deux  ans  pour  le  fervice  de 
la  Terre-Sainte  \  mais  l'argent  fut  employé  4 
d'autres  ufages. 

Le  Pape  voiaqt  que  quelque?  EvêqqeS  d' An- 
gleterre lui  demandoient  la  jouifTaiice  pendant  ExaiSlioiw  dti 
un  an  ,  du  revenu  de«  églifes  qui  vaqueroicnt  ^^^^  "*  ^^ 
les  premières  dans  leurs  Dioccfes,  crut  pou-  ° 
voir  s'atrribuer  à  foi-méme  ce  que  fes  inférieurs 
lui  demandoient.  Ain(î  il  s'appropria  tous  le» 
revenus  de  la  première  année  de  tous  les  bé« 
néfices  qui  vaqueroient  en  Angleterre  pendanc 
les  deux  années  fuivantes ,  Evcchés ,  Aobaïes , 
Prieurés ,  Cures  :  &  voilà,  dit  M.  Fleuri,  le 
commencement  des  Annatcs. 

II. 
Le  Roi  Edouard  mourut  à  Burgh  pçtîtç  ville 
rfEcolTe  l'an  1 507 ,  étant  âgé  de  68  ans«  dont  .      - 
il  en  avoir  régné  34.  Son  lucceireur  fut  fon  fils    °"*'^ 
Edouard  II ,  qu'il  avoir  eu  d'Elçonor  deCaftillc  Calamités  <îe 
fa  première  femme.  L'année  fuivantc  ce  jeune  '°^"*  cfpccci 
Prince  pafT^  en  France ,  où  il  épouf^  Ifabellc 
fîltc  de  Philippe  le  Bel.  Dès  le  commencement 
de  Ton  règne ,  Dieu  punit  les  péchés  des  Chré* 
tiens  d'Angleterre  par  toute  forte  de  calamités. 
Les  Seigneurs  indignée  du  crédit  qu'avoit  u^ 
favori ,  firent  une  ligue  &  fe  révoltèrent  contre 
le  Roi.  Cette  guerre  civile  caufa  de  grands 
maux.  Les  Ecoifois  profitèrent  de  ces  troubles 
pour  feçouer  le  joug  des  Anglois.  Le  fléau  de 
la  guerre  fut  fuivi  de  celui  de  la  famine.  Celle 
qui  défola  l'Angleterre  l'an  1516  fut  fi  hor- 
rible ,  qu'on  étoit  obligé  de  cacher  les  enfans , 
de  peur  qu'on  ne  les  enlevât  pour  les  manger. 
Edouard  ne  pouvant  arrêter  les  progrès  de  Ro- 
bert de  Brus  Roi  d'Ecofl'e  ,  eut  recours  au  Pape 
Jean  XX  II ,  &   le  pria  d'engager  Robert   à 
faire  la  paix  qu  une  trêvc^  Le  Pa{>e  envoie 
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deux  L^sats  qui  publièrent  une  trêve.  Ils  ex* 

communièrent  le  Roi  d'EcofTe  qui  refufoic 

de  l'accepter ,  &  mirent  en  interdit  Ton  Roiau* 

me. 

VT.  Les  mêmes  Légats  étoient  chargés  d'obliger 

txaâioni  du  Edouard  à  faire  hommage  au  Pape  entre  leurs 

Papedaniiou»  majns ,  &  à  lui  payer  Içs  arrérages  du  tribut 

du  Nord.  ^"^  ^^^"  ^^^'  ^^^^^  avoit  promis  a  Innocen( 
III  cent  ans  auparavant.  Le  Roi  Edouard  en« 
voia  au  Pape  des  Seigneurs  chargés  de  fa  pro- 
curation ,  qui  firent  les  excufes  pour  le  paffé , 
déclarèrent  avoir  paie  l'année  courante ,  &  pro- 
mirent de  paier  à  certains  tçrmes  vingt-quatre 
années  qui  étoicnt  encore  dues.  Les  Angloi$ 
avoient  averti  les  Légats  de  ne  pas  s*avancer 
plus  loin  qu'Yorc  fans  une  efcorte  du  Roi. 
Mais  les  Légats  voulurent  aller  mettre  en  pof- 
feffîon  de  l'Ëvéché  de  Durban  Louis  de  Beau- 
mont',  à  qui  le  Pape  l'a  voit  donné  à  la  prière 
du  Roi.  Ils  furent  attaqués  par  un  pani  d*An- 
glois ,  qui  couroient  le  pais  fous  prétexte  de 
repouffcr  les  Ecoffois.  Les  Anglois  fe  jcttérent 
fur  les  gens  qui  étpient  à  la  fuite  des  Légats 
te  de  l'Evéque ,  &  les  ^pillèrent.  Les  Cardinaux 
étant  revenus  à  Yorc  en  lieu  dc,{ureté  ,  fulmi- 
nèrent une  fentcnce  terrible  contre  les  coupa- 
bles. Ils  vinrent  enfuite  à  Londres ,  oy  ils  de- 
mandèrent inftamment  au  Clergé  huit  deniers 
par  marc  d'argent  pour  les  dédommager.  Mais 
le  Clergé  les  refafa ,  &  leur  dit  qu'ils  ècoient 
eux-mêmes  caufe  de  l'affront  &  de  la  perte 
dont  ils  fe  plaignoient ,  puifque  ieut  avarice 
^  ;  leur  avoit  fait  palfer  les  bornes  que  Je  Clergé 

leur  avoit  prefcrices. 

Outre  le  tribut  établi  par  le  Roi  Jean .,  le 
Pape  levoic  toujours  en  Angleterre  le  denier 
de  S.  Pierre  impofé  depuis  pludcuxs  iiéçks 
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i:  il  ne  l'cxigeoit  pas  feulement  en  An^rletcr-^ 
te ,  mais  dans  le  pais  de  Galles  &  en  Irlande  ; 
&  même  dans  les  Roiaumcs  du  Nor^i ,  en  Sué- 
de ,  en  Norvège ,  en  Danneraarc  ,  en  Pologne  , 
comme  il  parole  par  les  lettres  de  Jean  XXII 
aux  Rois  de  aux  Archevêques  de  ces  Rohiu- 
mes. 

Le  Roi  Edouard  II  eut  une  fin  très-malheu-        vif. 
rcufe.  La  Reine  Ifabelle  travailla  à  le  faire    Finmalhen- 
dépofer ,  &  elle  réurtît  dans  cette  criminelle  ^5"'^  '*jj~ 
entreprifc.  Edouard  fe  vit  forcé  de  remettre  la 
Couronne ,  le  fccptre  ,  &  toutes  les  marques  de 
la  dignité  Roiale ,  aux  députés  du  Parlement 
qui  vinrent  les  hii  demander.  Les  Chevaliers 
chargés  de  la  garde  de  ce  Prince  ,  eurent  la 
cruauté  de  lui  enfoncer  dans  le  corps  un  tuiau 
de  corne ,  au  travers  duquel  ils  nrent  paifec 
un  fer  chaud ,  qui  lui  brûla  les  entrailles.  Ce 
fut  l'an  1 3 17 ,  Edouard  étant  dans  la  quaran- 
te-quatrième année  de  fon  âge ,  &  dans  la 
vingtième  de  fon  règne. 

m. 

Soif,  fils  Edouard  III   lui  fuccéda.  Il  étolt        VIIT. 

né  l'an  13 15  ,  «  époufa  l'an  1518  Philippe  de  ,  R<"gnc  fE- 
TT  •  A     I      *  1  N        M      •        ^   douard  III. 

Hainant.  QuelqiKS  années  après ,  il  vint   a     ^j^^       jj 

Amiens  faire  hommage  à  Philippe  le  Bel  pour  lAnglecerre 
les  terres  qu'il  poffédoit  en  France.  Las  d'être  de    divers 
fous  la  tutelle  de  fa  mère ,  il  la  relégua  dans  *iéaux, 
un  châtoau  où  elle  fut  enfermée  jufqu'à   fà 
mort  qui  arriva  vingt -huit  ans  après.   C'eft 
alnfi  que  Dieu  punit  cette  Princeffe ,  qièi  avoic 
traité  (î  indignement  le  Roi  fon  époux.  Les         ) 
Anglois  &  les  Ecoffois  étoient  prcfque  toujour*: 
en  guerre ,  &  ils  fervoient  alternativement  d'iu- 
Arumenç  à  la  jullice  divine  pour  punir  les  pé- 
chés les  *uns  des  autres.  Edouard  III ,  après  U 
mort  de  Charles  le  Bel  fon  oncle  mort  fans 
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«nfans  m^cs  ,  prëcèndoit  à  la  Couronne  d^ 
France.  Il  entreprit  la  guerre  pour  {butenir  fou 
idrok  cMmiérique  j  écrivit  à  ce  fujec  au  Pape  U 
.tLuji  Cardinaux,  &  mit  plufîeurs  Souvecains 
dans.  Tes  intérêts.  Cette  prétention  d'Edouard 
occadonna  entre  les  François  &  lui  une  guerre 
fanglante ,  qui  produi/ît  une  infinité  de  maux. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  que  ce 
Prince  inftitua  l'Ordre  de  la  Jarre':iére ,  &  don- 
na la  Principauté  d'Aquitaine  au  Prince  de  Gal- 
les (on  fils.       .        .  .   .  •     '       ^ ,    . 

Malgré  tous  les  mouvemens  dont  l'Angle'» 
terre  étoit  agitée ,  on  ne  laiifa  pas  d'y  tenir 
des  Conciles  pour  remédier  aux  abus  les  plus 
crians ,  3c  recueillir  quelques  débris  de  l'an- 
cienne difcfpline,  qui  alloic  toujours  en  dépé- 
riflant.  L'an  1341,  Jean  deStretford  Archevê- 
que de  Cantorberi  en  a/Tembla  un  à  Londres 
oti  il  publia  dpu^e  réglemens.  Le  premier  dé- 
fend a  offrir  le  faint  facrifice  dans  les  chapelles 
domelliques  fans  la  permii^on  de  l'Evêque , 
^ui  ne  lir  doit  accorder  qiu^aux  personnes  de 
qualité  qui  Ton;  trpp  éloignées  de  la  paroilTe. 
Flufieurs  articles  tendent  à  reftraindre  les  exac- 
tions des  Archidiacres  &  dejeurs  ofEciaux, 
pour  le^  certificats ,  les  expéditions  des  lettres , 
les  prifes  de  polfelfîon,  les  infinuations  des  tef- 
tamens,  les  inventaires ,  les  vifites  des  paroiffes, 
On  voit  en  tout  cela  une  avarice  fans  bornes. 
Lesofficiaux  affeâoient  de  tenir  leurs  féances 
dans  des  lieux,  où  l'on  trouvoit  à  peine  les 
choses  néceffaires  à  la  vie.  Ils  avoient  une  foule 
id'appariteurs  à  pied  &  à  cheval ,  qui  ne  cher* 
choient  qu'à  piller.  Après  avoir  fait  paier  l'ar 
mçnde  pour  UQ  péché  notoire ,  on  en  cxigeoic 
une  féconde  pour  la  récidive.  Tel  étoit ,  dit  M. 
Fkuri,  l'exercice  de  la  jurifdidioneccléfiai^iquc 
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Jonc  le  Clergé  écoic  il  jaloux. 

L'année  fuivanic'  le  même  Archevêque  tînt 
encore  un  Concile  à  Londres ,  &  onze  Evcques  ^ 
y  alfiûérent  avec  le  MécropoIitam&  les  dépu- 
tés des  abrcns.  On  j  publia  dix-fept  canons 
contre  pluueurs  abus  dont  voici  quelques-uns. 
On  eraploioit  diverfes  fraudes  p6ttr  ne  point, 
paicr  les  dîmes  ,  &■  on  enlevoit  les  offrandes 
mifes  dans  les  cglifes  ou  les  cimetières ,  devant 
les  autels,  les  crois: ,  les  images,  ou  l'^s  relique^. 
Suivant  un  ancien  ufagc,  quand  quelqu'un 
éioît  mort,  les  parens  &  les  amis  &  d'autres 
fidèles  s'alTémbloient  dans  la  maifon,  pour  veil- 
ler autour  du  corps  Se  pafler  la  nuit  en  prières. 
Mais  ces  âflemblees  que  la  piété  avoit  d'abord 
formées,  étoient  devenues  pour  la  plupart  une 
occafîon  de  débauche  &  de  dérèglement.  C'efl: 

f)ourquoi  le  Concile  les  défend  >  exceptant  fcu- 
emens  les  parens  &  les  amis  qui  voudroicnc 
réciter  des  pfeaumes  pour  les  morts.  Depuis 
long-temps ,  quand  les  excommuniés  demeu- 
roient  endurcis ,  Jes  Evêqaes  imploroient  l'au- 
torité du  Roi  pour  les  faire.mettre  en  prifon,  8c 
uelquefois  ces  prifonniers  obtenoient  un  ordre 
u  Roi  pour  être  élargis,  en  promettant  de  don- 
ner à  l'Evéque  une  entière  fatisfadion  :  c'efl: 
dequoi  le  Concile  fe  plaint  comme  li  c'eût  été 
un  grand  abus.  .^   -.-  •  v  •  ..  > 

Lç  Pape  Clément  VI  avoit  fait  vers  le  mê- 
me temps  plufieurs  Cardinaux  ,  &  avoit  donné 

à  deux  d'entre  eux  des  bénéfices  en  Ancleterre.  5^°^  " 
11  .  I  o  Pape, 

Ils  y  envolèrent  leurs  procureurs  pour  en  nrcn- 

dte  pofleffion  en  leur  nom.  Mais  les  officiers 
du  Roi  s'y  oppoférent  j  &  après  les  avoir  mis 
d'abord  ca  prilbn  ,  ils  les  chaireient  honteufe- 
mçnt  du  Roiaume.  Le  Pape  l'aiant  appris,  écri- 
vit à  Edouard  111,  que  les  Cardinaux  parc^- 
Tome  ri,    •'  N 
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géant  avec  lui  les  foins  qu'exigeoient  !e$  âffa!" 
rc^  de  TE^life,  il  étoiè  néceffaire  de  leur  procu* 
rer  une  fubllftance  honnête  ;  qu'il  n'avoit  point 
trouvé  de  moiens  moins  à  charge  aux  églifes, 
que  de  pourvoir  ces  Cardinaux  de  bénéfices , 
jufqu'à  une  certaine  fotnme.  Le  Pape  aiant  en- 
fuite  raconté  la  manière  dont  les  agens  des 
deux  Cardinaux  avoient  été  traités ,  ajoute  : 
Nous  avons  accordé  de  pareilles  grâces  aux 
autres  nouveaux  Cardiiiàux  dans  prefquc  tous 
>  les  pais  catholiques  ,  fans  avoir  ouï  parier 
d'aucune  révolte.  Nous  croions  qu'il  eft  de  vo- 
tre honneur  Zl  de  votre  intérêt ,  que  les  Car- 
dinaux naturellement  afFeélionnés  à  Votre  fer- 
vice^  pofTedent  des  bénéfices  dans  vos  Etats. 
Le  Roi  répondit  par  une  lettre  où  il  dit  : 

auTape"  ^°*  ^^  ^^^  "°^°»''^  T^  ^^^  ^^  naiïfançe  de  l'Eglife, 
les  Rois  nos  predécefleurs  &  les  Seigneurs  a  An- 
gleterre ont  fondé  les  églifes ,  &  leur  ont  donné 
des  biens  &  des  privilèges  ,  y  établi/Tant  de  di- 
gnes minifb-es  pour  l'inflrudion  des  peuples  Se 
la  propagation  de  la  Foi.  Mais  il  eft  triite  que 
par  les  provifîons  qui  viennent  de  Rome ,  les 
biens  foienc  poifédés  par  des  fujcts  indignes  5 
&  ce  qui  ed:  plus  déplorable,  par  des  étran- 
gers, qui  ne  réfîdent  point  dans  ktus  bénéfi- 
ces ,  ne  connoifTent  point  leurs  troupeaux,  & 
n'en  entendent  pas  la  langue  ,  ne  cherchant 

.;  uniquement  que,  le  revenu  qui  y  eft  açtàché. 

i  Ai  nu  le  fervicé  divin  en  fpùfFre,  le  foin  des 
a  mes  eft  négligé  ,  l'hofpitalité  ne  s'exerce  plus, 
les  droirsdes  églifes  fe  perdent,  les  bâtimens 
tombent  en  ruine.  Cependant  les  Eccléfiaili' 
qucs  fçavans  &  vertueux  du  Rpi^ume,,  qui 
pourroient  utilement  conduire  les  arhes  &  nous 
aider  de  leurs  confeils,  abandonnent  les  études, 
Yoiant  que  les  bénéfices  font  donnas  à  d'autres. 
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DViIIcuis  le  droit  de  patronage  que  nous  de 
nos  fujets  avons  fur  les  bénéfices ,  fe  trouve 
fort  reftraint  par  h      ovifions  qui  viennent  de 
Rome ,  notre  juriîa.  ilon  en  eft  blc/Tic ,  &  les 
prérogatives  de  notre  Couronne  reçoivent  une 
grande  atteinte  :  les  rlchefles  de  notre  Roiaume 
paifent  à  des  étrangers ,  pour  ne  pas  dire  à  nos 
ennemis  ;  peut-être  par  un  delTein  fecret  d  af- 
foiblir  notre  Roiaume ,  en  abaiffant  fon  cler- 
gé &  épuiffant  fes  richeffes.  Tous  ces  incon« 
vénicns  ont  été  expofés  depuis  peu  en  notre 
préfence  dans  notre  Parlement ,  qui  les  a  jugé 
intolérables,  &  qui  nous  a  fupplié  Indammenc 
d'y  remédier.  Nous  vous  prions  donc  de  per- 
mettre que  les  éleâions  fe  falTent  librement 
dans  les  églifes  Cathédrales  &  dans  les  autres  > 
d'autant  plus,  qu'autrefois  nos  ancêtres  cotifé- 
roient  ces  bénéfices  par  le  droit  de  leur  Cou- 
ronne y  &  depuis,  à  la  prière  du  S.  Siège  ils  ac- 
cordèrent les  élevions  aux  Chapitres  fous  cer- 
taines conditions ,  &  cette  coaceliion  fut  confir- 
mée par  le  S.  Siège. 

Cette  lettre  contient  deux  faits  importans 
contraires  à  la  vérité ,  ce  qu'on  doit  attribuer 
à  l'ignorance  qui  regnoit  alors.  Il  ed  faux  que 
les  Rois   d'Angleterre  aient  fondé  toutes  les 
églifes  de  leur  Roiaume  j  puifque  fous  l'Em- 
pire Romain ,  la  Relieion  étoit  établie  dans 
la  grande  Bretagne ,  &  lesEvêchès  fondés  pour 
la  plupart  avant  l'entrée  des  Anglois-Saxons  6c 
des  autres  barbares.  Il  eft  auffi  trcs-faux  que 
les  Rois  aient  eu  originairement  le  droit  de 
conférer  les  Evêchés ,  &  que  les  élevions  aient 
éfé  introduites  par  leur  permiflîon.  Nous  avons 
vu  que  fous  les  Empereurs  Romains ,  les  Evê- 
jues  étoicnt  choifis  &  ordonnés  par  le  Concile 
(e  la  Ptovitict ,  fams  que  l'Empereur  &  fes  Ofii- 
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ciers  s'en  mêlaient.  Apres  l'établi iTement  des 
peuples  barbares  ,  leurs  Rois  ufurpoient  quel- 
quefois le  droic  des  cledions.  Infeniiblement 
les  Chapitres  fe  trouvèrent  en  roneflion  de 
nommer  les  Evcques  de  leuréglilc,  &  on  voit 
cet  ulage  cLabli  des  le  douzième  iiécle ,  fans 
en  pouvoir  remarquer  le  commencement. 

Peu  de  temps  après  qu'Edouard  III  eut  écrit 
cette  lettre  ,  c'cft-à-dire ,  vers  l'an  1 344  ,  il  en 
envoia  une  autre  au  Pape  Clément  VI ,  pour 
le-  piler  de  laider  aux  Chapitres  la  liberté  des 
éledions  ,  &  de  ne  plus  nommer  aux  Evêcliés 
de  fon  Roiaume.  J'ai  été  ,  difoit-il ,  fort  cm- 
barraffé  au  fujet  de  Guillaume  Barcman ,  que 
vous  avez  pourvu  de  l'Evéché  de  Norvic.  D'un 
côté  je  voulois  vous  obliger  j  d'un  autre  tous 
les  Prélats  &  les  Seii:çneurs  me  confeilloicnt  de 
rejetter  cet  Evcquc.  Enfin  par  refpeél  pour  vous, 
&  en  confidération  du  mérite  de  ce  Prélat  8c  fans 
tirer  à  conféquence  ,  je  lui  ai  permis  de  jouir 
du  temporel  de  l'Evêché.  Voici  de  quel  ton  le 
Pape  répondit  à  la  lettre  du  Roi  d'Angleterre. 
Vous  parollfez  faire  entendre  qu'il  eft  permis  à 
vos  Parlemens ,  d'ordonner  quelque  cnofe  tou- 
cjiant  les  réfcrves  &  les  provifîons  des  égli- 
fes  ;  que  celles  que  fait  le  laint  Siège  dépen- 
dent de  votre  volonté ,  &  que  vous  pouvez  à 
votre  gré   reftraindrc  fa  puifTance.  Vos  con- 
fcillers  ne  doivent  pas  ignorer  les  peines  cano- 
niques,  portées  contre  ceux  qui  font  des  régle- 
njicus  préjudiciables  à  la  liberté  ccciéfiadique. 
Ce  ne  font  pas  les  Apôtres ,  mais  le  Seigneur 
lui-même  ,  qui  a  donné  à  l'Eglife  Romaine  la 
primauté  fur  toutes  les  églifes  du  monde.  C'eft 
elle  qui  a  établi  toutes  les  églifes  Patriarcln- 
les,  Métropolitaines,  Cathédrales,  &  toutes 
les  dignités  qui  s'y  trouvent  :  c'eft  au  Pape 


d'Angleterre,  XIV.  fiécle.      255 

qu'appartient  la  pleine  dirpofition  de  toutes  les 
eglifes ,  perfonnats ,  offices  &  dignités  ccclé- 
fîaftiques.  Il  eft  facile ,  dit  M.  Fleuri ,  d'avan- 
cer  une  prétion  fî  vaile  j  mais  il  en  eût  fallu 
donner  des  preuves ,  &  c'eft  ce  que  perfonne  ne 
fera  jamais.  Quelques  mois  après  avoir  écrie 
cette  lettre,  Clément  VI  envoia  en  Angleterre 
Nicolas  Archevêque  de  Ravenne,  &  Pierre  Evê- 
quc  d'Aftorgd ,  les  chargeant  d'affembler  ca 
Concile  les  Prélats  du  pais ,  pour  abolir  ce  que 
le  Pape  prétcndoit  avoir  été  fait  contre  fon  au- 
torité. 

Ces  envoies  du  Pape  firent  ce  qu'il  leur  plut , 
fans  qu'on  osât  leur  rcfifter  ;  aiais  fix  ou  fcpt 
ans  après  ,  Edouard  III  voiant  avec  indigna- 
tion que  pluficurs  bénéfices  de  Ton  Roiaumc 
croient  poiîcdcs  par  des  Cardinaux  ,  des  Ofli- 
ciers  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  pluficars  autres 
qui  n'y  faifoicnt  aucune  jéfidence  ,  il  voulue  y 
icmcdier.  11  fit  faifir  le  revenu  de  tous  ces  bé- 
néfices ,  &  l'abandonna  à  Tes  ofiicicis.  Le  Pa- 
pe en  aiant  été  prompcemcnt  averti ,  ordonna 
au  Roi  fous  peine  d'excommunicatiop  de  ré- 
voquer l'ordre  qu'il  avoit  donné  de  faifir  ces 
revenus  ,  déclarant  que  ces  bén^ficicrs  étoicnc 
difpcnfés  de  la  réfidence  pour  diverfcs  raifons. 
11  ordonna  de  plus  que  le  Roi  fît  relUtucr  ce 
qui  avoit  été  pris  ,  avec  les  dommages  Se 
les  intérêts.  Le  Roi  écrivit  au  Pape  qu'il  re- 
connoilfoit  fa  faute ,  6c  promit  d'obéir  à  fcs 
ordres. 

L'an  i^6t  ^  Simon  Iflib  Archevêque  de  Can- 
torberi  tint  deux  Conciles  provinciaux.  Le  ic- 
fultat  du  premier  fut  une  Conilitution  adicflcc 
à  l'Evéquc  de  Londres.  La  corruption  des  Chrc- 
tiens,  y  cft  il  dit,  a  fait  dégénérer  en  occalioii 
de  dvbauclic  les  fetcs  inftituccs  pour  honoict* 
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Dieu  &  Tes  Saines.  On  tient  en  ces  jours  con- 
facrés  à  Dieu ,  des  marchés  &  des  aifemblées 
profanes  -,  on  y  fait  des  chofes  contraires  à  la 
loi  de  Dieu  ;  les  cabarets  font  plus  fréquentés 

Îiue  les  églifès  :  au  lieu  de  s'appliquer  aux 
aints  exercices  de  la  Religion  ,  on  s'abandon- 
ne à  la  débauche.  L'Archevêque  Fait  enfuite 
Je  dénombrement  des  fêtes ,  &  m!irque  d'abord 
le  Dimanche ,  dont  robfervation  doit  commen- 
cer aux  vêpres  du  Samedi  ;  Paquet  &  la  Pen- 
tecôte avec  les  trois  jours  fuivàns  s  la  fête  du 
faint  Sacrement.  Entre  celles  des  Saints,  il 
met  la  Conception  de  la  faince  Vierge ,  qui 
n'étoit  pas  encore  reçue  en  France  ni  à  Rome , 
mais  qui  écoitdéja  établie  en  Angleterre.  Dans 
ie  fccoiiJ  Concile  de  la  Province  de  Cantot- 
beri  on  dreffa  un  règlement  ^  oii  l'on  blâine 
l'avarice  &  la  nonchalance  des  Prêtres.  On  taxe 
ce  qu'ils  peuvent  redbvoir  pour  les  annuels  & 
les  autres  offices  :  mais  le  vrai  remède  eÛLeté 
de  faire  un  meilleur  choix  de  ceu^  qu'on  vou- 
loir élever  au  Sacerdoce.  • 

Cinq  ans  après  ce  Concile  ,  l'Archevêque 
d'Yorc  en  tint  unoii  l'on  publia  dix  canons. 
11  eft  défendu  de  tenir  des  marchés  dans  les  ci- 
meriéres  \^s  dimanches  &  les  fêtes ,  de  jouer 
&  de  fe  divertir  dans  les  églifes  pendant  la 
nuit^  à  l'occaiîon  des  prières  pour  les  morts  > 
ou  de  ie  faire  dans  les  maifons  particulières. 
Pcrfonne  ne  s'oppofera  à  la  perception  des  dî- 
mes ,  comiie  étant  de  droit  divin.  Les  habits 
àts  E^cléfiafliques  viendront  au  moins  jufqu'à 
la  moitié  des  jaiiibes.  Les  caufes  de  mariage 
ne  fefont  jugées  que  par  des  hommes  capables, 
qui  aienc  de  la  fcience  &  de  l'expérience.  C'eft 
que  les  Archidiacres  &  les  autres  Juges  infé- 
rieais ,  chirgcoient  fouvcnt  des  ignorans  de» 
pisniie  co.uioiifance. 
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A  la  fin  du  Règne  d'Edouard  III,  le  I^apc    .    X'y- 
Grc«goirc  XI  cnvoi^  en  Anglccctre  plufieurs  fj'^*^'*''"*'* 
Bulles  CQncre  je  fameux  Viclef  Curé  dans  le  Règne  de  Ri 
Diocèfe  de  Lincolne.  Il  y  en  avoir  une  pour  chaid  U. 
le  Roi  lui-même  ^  mais  il  étoic  mort  lorfciu'eN 
les  arrivèrent.  Ce  Prince  mourut  l'an  1377» 
aiant  régné   plus  de  cinquante  ans.  Pendant    , 
toute  fa  maladie  ,  il  fut  obfédé  par  une  mal- 
heureufe  femme  ,  à  laquelle  il  avoic  eu  la  foi- 
blefle  de  s'attacher.  Elle  l'empêcha  de  penfer 
à  fon  falut ,  &  aux  moiens  de  réparer  le  fcan- 
dale  qu'il  avoit  donne  à  fes  fujets.  Volant  le 
Ko!  à  l'extrémité  ,  elle  lui  ôta  les  bagues  qu'il 
avoit  aux  doigts  &  fe  retira.  II  avoit  perdu  la 
parole  ,  &  mourut  fans  recevoir  les  Sacremeus. 
Sou  fuccefTcur  fut  fon  pctic-Hls  Richard  II  ^ 
fils  d'Edouard  Prince  de  Galles  mort  l'année 
précédente.  Richard  n'avoic  que  onze  ans.  Il 
legna  fous  la  conduite  de  Jean  Duc  de  Lan^ 
caftre  (on  oncle.  :    j-.   .* 

Depuis  plus  de  vîn^t  ans  ;  un  prêtre  ngmmé  xv. 
Jean  Ballon  Vallée  Jifciple  de  Viclef,  alloit  Révolte  de* 
de  village  en  village  ,  aflëmbloit  le  peuple  les  P^ï'^^is. 
dimanches  après  la  mefle  ,  &  décrioit  les  Puif- 
fances  eccléfiaftiqucs  8c  temporelles.  Comme 
il  ne  ccifoit  de  tenir  des  difcours  féditicux  , 
quoiqu'il  eût  été  excommunié  ,  l'Archevêque 
cie  Caniorbieri  le  fit  mettre  en  prifon.  Le  Pré- 
lat croiant  ce  fanatique  alTez  puni ,  le  mit  en 
liberté  ^  mais  comme  il  recommençoit  à  fou« 
lever  le  peuple ,  on  l'enferma  de  nouveau.  Il 
fuc  ainfi  arrêté  pludeurs  fois  ,  fans  qu'il  profi- 
tât du  châtiment  par  lequel  on  vouloir  rcpri- 
nicr  (on  infolcnce  &  fa  témérité.  Ce  pictre 
ignorant  &  féditieux  exhorta  un  jour  le  peu« 
fie  à  fecoucr  le  joug  de  la  fervitude  ,  en  fai'» 
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fanr  mourir  les  Seigneurs ,  &  en  (^ablifTilnt 
parmi  eux  une  parfaite  égalité.  Dieu  ,  diioit- 
il ,  a  créé  tous  les  hommes  égaux  ,  &  c'eil  un 
défordre  cjue  les  tins  foient  cfilaves  des  autres. 

,  Une  telle  maxime  tendoit  au  rcnVcrfcmcnt  de 
la  fociété  civile.  Sans  chercher  l'oiigine  de  la 
fervitude ,  il  eft  certain  quelle  n'eft  pascon- 
rraire  à  la  volonté  de  Dieu.  L'ancienne  loi  , 
fans  l'approuver  expreffémcnt ,  la  ftippofe  lé- 
gitime &  établie  entre  les  Ifraclitcs  mêmes  à 
l'égard  de  leurs  frères.  L'Evangile  n'en  parle 
pas  5  mais  S.  Paul  veut  que  chacun  demeure 
dans  l'état  où  il  a  écé  appelle  à  la  Foi.  Et 
ailieur?  il  dit  :  Efclaves  ,  obéiflcz  à  vos  maî- 
tres ,  même  à  ceux  qui  font  difficiles.  Maîtres , 
ne  maltraitez  pas  vos  efclaves.  Les  fciTitcurs 
dont  il  eft  parlé  dans  ces  paÏÏages,  n'étoicnt 
pas  des  hommes  libres  comme  les  nôtres ,  mais 
des  efclaves  achetés  à  prix  d'argent ,  ou  nés 
d'cfclavcs  dans  la  maifon  des  maîtres.  Au  lieu 
que  les  reftes  de  fervitude  qu'on  voioit  encore 
en  Angleterre  comme  en  France  dans  le  qua- 

-  torziéme  fiécle  ,  fe  réduifoient  prefque  à  quel- 
ques corvées  que  les  païfans  dévoient  à  leurs 
Seigneurs ,  bu  à  la  taille  que  les  Seigneurs  is' 
voient  en  certains  cas. 

'  Le  peuple  écoit  fî  charmé  des  difcours  Ce.- 
ditieux  de  Jean  Vallée  ,  qu'il  crioit  :'  11  fera  no- 
tre Archevêque,  &  Chancelier  dn  Roianme  : 
lui  feul  mérite  d'être  élevé  à  ces  dignités.  Ce- 
lui qui  les  polTcde  aujourd'hui ,  eft  un  traître , 
un  ennemi  des  commui%es  :  il  faut  lui  couper 
la  tête ,  en  quelque  lieu  qu'on  puiffe  le  prendre. 
Le  Prélat  qui  étoit  fi  odieux  au  peuple  ,  étoit 
Simon  de  Subduri ,  qu'Innocent  VL  avoit  fait 
Evêque  de  Londres  ,  &  qui  avoit  été  transféré 
par  Grégoire  XI  à  rAichcvêché  de  Cantorberi» 
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Ce  fv     !ans  la  Province  d'Elfc-x  que  les  paï- 
fans  commencèrent  à  s'attrouper  ;  &  à  clmoiie  , 
viiJaçc  OU  ils  palioient,  ils  cnvoioicnt  duc,    ,,  r^.„,.*. 

?uc  11  cous  les  habitans ,  jeunes  &  vieux  ne  les  i,cn. 
uivoienc  avec  les  armes  qu'ils  pourroient  trou- 
ver ,  ils  brulcroient  &  abbatroienc  leurs  mai-  1 
fons.  En  peu  de  cems  leur  nombre  fut  prodi- 
gieux ,  &  Ton  dit  qu'ils  étoient  déjà  deux  cens 
mille  ,  quand  ils  arrivèrent  près  de  Londres, 
Une  partie  ^c  ces  féditieux  y  cotra  le  jour  de 
h  fèm  du  S.  Sacrement  1 3 8 1.  Le  lendemain  ils 
entrèrent  même  dans  la  tour  »  où  le  Roi  Ri- 
chard s'étoit  retiré  avec  rArciicvéque  &  le 
grand  Prieur  des  Rhodiens,  grand  tréibrier 
du  Royaume ,  qui  étoient  les  deux  qu'ils  haif- 
foient  le  plus.  S'étanc  fait  conduire  dans  le 
lieu  où  étoit  rArchevcque ,  ils  le  trouvèrent 
dans  la  chapelle  où  il  raifoit  Ton  action  àa 
grâces  après  la  Mcfle  qu'il  venoit  de  célébrer. 
Ils  entrèrent  en  criant  :  Où  eO:  ce  traître  &  ce 
voleur }  Le  Prélat  s'avança  tranquillement ,  Se 
leur  dit  :  Mes  enfans ,  je  fuis  l'Archevêque  que 
vous  cherchez ,  mais  non  pas  un  traître^ni  un  } 
voleur.  Ils  le  firent  fortir  de  la  chapelle ,  5c 
le  menèrent  hors  des  portes  de  la  tour.  Ces  fu- 
rieux jettanc  alors  de  grands  cris ,  rcnviroli- 
nérent,  en  tenant  leurs  épces  nues.  L'Arche- 
vêque pria  pour  eux  ,  fe  mit  à  genoux ,  Sc^ 
préfenta  la  tête  pour  recevoir  le  coup.  Il  eu 
re^ut  jufqu'à  huit ,  dont  le  dernier  lui  abbat- 
tit  la  tête.  Son  corps  demeura  fans  fépulturc 
ce  jour-là  &  le  fuivant ,  tant  on  craignoit  ces 
furieux.  Ils  tuèrent  en  même  temps  le  graui 
Prieur  des  Rhodiens  Robert  Haks  :  &  aiant  mis 
fa  tête  &  celle  de  l'Archevêque  au  bouc  de 
deux  piques ,  ils  }es  portèrent  aan^  les  n,tës  ^ 
ks  iufuhauc. 
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xvrr.  Pour  difîîper  ces  fédirieux  le  Roi  leur  promît 

Divii.ou  en-  tout  ce  qu'ils  demandèrent  i  mais  enfuicc  il  en 
ne  le  «•ergcijj  punir  pluficurs ,  entre  autres  le  prêtre  Jean 
Vallée,  qui  aiant  été  pris  &  convaincu,  rue 
traite  comme  coupable  de  haute  trahifon,  c'cfl- 
à-diie ,  pendu  ,  décapité  ,  cventrc  ,  &  mis  en 
quatre  quartiers.  Les  moines  de  Cantorberi,  du 
confentement  du  Roi ,  élurent  pour  Archevê- 
que Guillaume  de  Courtenai  Evéque  de  Lon- 
dres. Ce  Prélat  voulant  s  oppofer  aux  ravages 
que  faifoicnt  en.  Angleterre  Viclef  &  fes  fedta- 
teurs  (  dont  nous  parlerons  ailleurs  )  tint  un 
Concile  à  Londres  pour  examiner  la  dodrine 
de  ces  nouveaux  hérétiques.  Le  Roi  Richard 
tint  queloue  temps  après  un  Parlement  à  Lon- 
dres, où  les  laïques  lui  accordèrent  un  quin- 
zième &  demi ,  à  condition  que  le  clergé  lui 
donncroit  un  dixième  &  demi.  L'Archevêque 
de  Cantorbcri  s'y  oppofa  fortement ,  déclarant 
qu'il  perdroic  plutôt  la  tête,  que  de  permettre 
que  l'Eglife  fut  ainfi  aflervie  en  Angleterre. 
Cette  r^ponfc  de  Guillaume  de  Courtenai  rem- 
plie d'indignation  les  laïques  \  &  la  plupart  des 
Seigneurs  demandèrent  x\vlz  l'on  ôtat  aux  £c- 
clciîadiques  les  biens  temporels,   dt(ant  :  Ils 
font  devenus  (î  orgueilleux  &  (î  infolens ,  que 
c'cd  les  traiter  charitablement  de  leur  ôter  ces 
biens ,  afin  de  les  forcer  à  devenir  plus  hum- 
bles &  plus  modeftcs.  Ils  trouvaient  la  chofe 
il  facile, que  pIuHeurs  nommoient déjà  lesmo- 
naftéres  qu'ils  trouvoient  à  leur  bienféance , 
Si.  les  fommes  qu'ils  vouloient  donner.  Le  Roi 
Richard  pour  arrêter  ce  foulement  contre   le 
clergé ,  déclara  qu'il  confcrveroit  l'Eglife  ^n- 
^licane  audî  puiflan te  qu'il  lavoit  trouvée  à 
ion  ayénement  à  la  Couronne.  Cette  réponfe 
ftt  fort  ajjréable  noii-reulernsnt  aux  cfcciéiiâ- 
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ftiques,  mais  à  plufieurs  laïques  vcrtucix.  L'Ar- 
chcvcque  après  en  avoir  délibéré  avec  le  clcr;;é 
alla  trouver  le  Roi,  &  lui  dit  que  d'ua^confcn- 
ccment  unanime,  ils  avoient  levé  une  décime 
dont  il  pouvoic  difpofcr  pour  les  affaires  de, 
Ton  Roiaume.  Le  Roi  reçut  ce  don  avec  tant  de 
joie  ,  qu'il  dit  publiquement  :  J'aime  mieux  ce 
préfent  libre ,  qu'un  autre  quatre  fois  plus  con- 
iidérablc,  qui  feroit  forcé.    ,,, 

V. 
L'an  MSI  le  Roi  tint  un  Parlement  à  Lon-       xvm. 
dres.  Il  y  fut  ordonné  que  déformais  perfonne    Dénêlés en- 
ne  pafleroit  la  mer  pour  obtenir  des  provifions  "*    ,  *^jJl'  f**' 
j    ùi   ic  r         '^^        J.^  A  /„  .     chard  6c  le 

de  bénéfices ,  fous  peine  d  être  arrêté  &  empri-  p^pç  Bomfa- 

fonnc  comme  rebelle  au  Roi.  Le  Pape  Bonirace  ce  IX. 
IX  aiant  appris  cette  ordonnance,  s'en  plaignit 
par  une  bulle,  où  il  dit:  Quelques  fcditieux 
ont  confcillé  à  notre  cher  fils  le  Roi  Richard  , 
de  renouveller  l'Ldit  du  Roi  Edouard  fon  aieul. 
Le  Pape  ,  après  avoir  rapporté  cet  Edit ,  ajou- 
te :  Il  cft  évident  que  les  laïques  ,  quelque 
pieux  qu'ils  foient,  n'ont  aucun  pouvoir  de 
difpofet  des  biens  ecclé(iaftiques  j  &  ce  qu'ils 
peuvent  même  ordonner  en  faveur  de  l'Eglifc, 
eft  abfolument  nul,  &  les  Pères  le  regarde- 
toient  comme  une  ufurpation  de  la  jurifdic- 
tion  fpiriruelle.  Le  Pape  Bonifacc  auroit  été 
fort  embarralTé ,  fî  on  l'eût  prié  de  montrer 
cette  maxime  dans  les  Pères  de  i'Eglife  :  les  lois 
des  Empereurs  Chrétiens  la  démentent  for- 
mellement. Le  Pape  conclut ,  en  déclarant  nuU 


emparés  de  quelques  bénéfices  en  vertu  de 
ces  Ordonnances ,  de  les  quitter  dans  deux 
mois. 

■■;■''"    '  '  "  ■      "N  vj 


*»^ 


XTX. 


500  '      Art.  T.  Egiife 

Soi:  que  cette  bu!Ic  du  Pape  ne  f'îit  point  en- 
cc;c  arrivée  en  Angleterre  ;  ou  cju'oii  n'y  eût 
point  d'égard ,  le  Roi  Richard  tic  publier   à 
Londres  un  ordre   à  cous  les  bénéhclers  qui 
^•toicnt  en  Cour  de  Rome ,  de  revenir  en  An- 
jrleterre  ,  fous  peine  de  perdre  tous  leuTS  bc- 
nclices.  Ceux  mêmes  qui  navoienc  point  de 
bénéfices  reçurent  un  pareil  ordre.  Audi  -  toc 
les  Anglois  abandonnèrent  la  Cour  de  Rome 
&  fe  retirèrent  chez  eux.  Le  Pape  en  fut  fort 
allarnié  ,  &  envoia  aulTi-tôt  un  Nonce  en  An- 
gleterre ,  qu'il  recommanda  aux  Evéques.  Bo' 
niface  (entoit  combien  il  étoit  important  pour 
lui  de  ménager  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit 
fa  principale  refTource.  Le  Nonce  étant  arri- 
vé auprès  du  Roi  Richard ,  lui  fît  de  la  parc 
du  Pape  de  graiids  complimens,  qui  abouti- 
rent à  demander Ja  revocation  de  l  Ordonnan- 
ce du  dernier  parlement ,  contraire ,  difoit-il , 
à  la  liberté  eccléfîaftique  :  comme  (î  c'eût  été 
un  article  ellentiel  de  cette  liberté,  que  le  Pa- 
pe donnât  à  Rome  des  bénéfices  d'Angleter- 
re ,  au  préjudice  des  Evéques  &  des  patrons. 
Le  Roi  dit  au  1  ^once  d'attendre  jufqu'au  pro- 
chain Parlement  ;  &  le  Nonce  y  conUntit  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  les  Anglois  lui  avoienc 
déjà  donné  des  preuves  feufibles  de  leur  libé- 
ralité. 

VI. 
L'an  1599  ,  Richard  voulant  (bumettre  Tir* 


fence  du  Roi,  les mccontens  fi  ci*'  ,..,  jon- 
fpiration ,  &  appel lérent  Henri  Duc  de  Lanca- 
Itre ,  qui  en  peu  de  temps  fît  de  grands  pro- 
grès. Le  Roi  rcvict  promptement  d'Irlande  i 
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mais  fc  voianc  abandonné  de  tout  le  monde» 
il  fc  rendit  à  foa  ennemi ,  ^  fut  enfermé  dans 
la  tour  de  Londres ,  où  il  iir  na  un  Ecrit  par 
lequel  il  fe  dcciaroit  incapaMc  dt  gouverner. 
Le  Ouc  de  Lancadre  fut  reu  UiU  Roi  fous  le 
nom  d'Henri  IV,  &  Richard  m^  tue  l'aa 
1400  d'une  mort  violente  à  iTige  de  s  5  aii§. 
Son  mariage  avec  la  fille  de  Charles  VI  avoic 
augmenté  la  haioc  des  Anglois ,  qui  le  regar- 
doient  comme  livré  à  la  France.  L'Evéquc  de 
Carliflc  uit  le  fcul  qui  eut  aifez  de  courage 
pr.'  '  Jr/fîr  contre  l'attentat  des  Anglois,  & 
MOU'  lou.înir  qu'il  n'y  avoit  point  d'autorité 
.  ui  '"^it  légitimement  dépofer  un  Roi.  La  gé- 
néroiité  de  cet  Evêquc  tut  punie  par  la  pri- 
fon. 


:.•:  A 


ARTICLE     IL 


Eglife  de  France, 


!orr 


Démêle  du  Roi  Philippe  le  Bel  avec  le 
Fape  Boniface  VIIL 


l. 

LE  démêlé  de  Philippe  le  Bel  avec  Bonifa- 
ce VlII^eftun  événement  fî  confîdcrable 
dans  l'hiftoirc  du  quatorzième  (îécle  ,  &  qui  a 
eu  de  fî  grandes  fuites,  que  nous  avons  cru 
dev:  ir  le  rapporter  dans  un  certain  détail ,  ca 
le  reprenant  dès  (on  origine. 

Boniface  VIII  s'appelloit  Benoît  Caïetan  ,         ^' 
&  fut  élevé  fur  le  S.  Siécre  après  la  démifîlon  ÇonifaceViri 
j-r^i  n-     ^.i  \^  ^\    1^  '       '  ^  A  •     donne  auconv 

ûcLcieitm  V  1  an  1195,  11  ccoitne  a  Auagai ,  mentcmeot 
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Jefon  Pontî-  &  avoit  été  chanoine  de  Paris  &  de  Lyan.  Le 
Jf**:  !*  ^.f'^^^  jour  de  fon  facrc  ,  il  alla  à  cheval  à  S.  Jean 
tuT'înA^r^'^i^  de  Latran   accompagné  des  Rois  de  Skile  & 
contre  lui  iç&  de  Hongrie  qui  teuoienc  chacun  la  bride  de 
Funçois.        Ton  cheval ,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche. 
Les  mêmes  Princes  le  fervirent  à  table  au  fe- 
flin  Tolemnel ,  aiant  la  Couronne  fur  la  tête  » 
comme  nous  l'avons  déj^  dit  en  rapportant  le 
Tom.  y,     commencement  de  fon  pontificat.  Il  Ht  tous 
Tes  efforts  pour  perfuader  aux  Siciliens  &  à 
Frideric  d'Arragon,  de  remettre  le  Roiaume 
de  Sicile  au  pouvoir  de  l'Eglife  Romaines  mais 
tous  fes  efForts  furent  inutiles ,  &  Ton  fît  peu  de 
cas  de  toutes  les  Bulles  qu'il  publia  à  ce  fujet. 
Il  ne  rcuffit  pas  mieux  à  faire  la  paix  entre  la 
France  &  l'Angleterre ,  quoiqu'il  emploiât  pour 
.cela  les  prières,  les  commandemens  &  les  me- 
naças. Les  Rois  Philippe  le  Bel  &  Edouard  I 
ne  croioient  pas  devoir  abandonner  à  la  dif- 
pofition  du  Pape  les  intérêts  de  leurs  Etats , 
ni  les  foumettre  à  fon  jugement ,  comme  il  le 
prétendoit.  Parce  qu'ils  faifoient  des  impofî- 
tions  ,  non-feulement  fur  le  peuple ,  mais  fur 
le  clergé ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre , 
Boniface  fit  l'an  1196  uneConftitutionfameufe 
*  qui  commence  par  ces  mots  ,  CUr'icïs  laïcos» 

L'antiquité  ,  dit  le  Pape  dans  cette  Bulle ,  nous 
apprend  combien  les  lai'ques  ont  toujours  haï 
Je  clergé ,  &  ce  qui  fe  palfe  maintenant  en  eft 
une  nouvelle  preuve.  Les  laïques  ne  confidé- 
ranr  pas  qu'ils  n'ont  aucun  pouvoir  fur  les 
perfonnes  ni  fur  les  biens  ecclélîaftiques ,  char- 
gent d'impofitions  les  Prélats  &  le  clergé  tant 
régulier  que  féculicr.  Quelques  Prélats  &  au- 
tres Eccléliaftiqucs  ,  craignant  plus  la  Majefté 
temporelle  que  l'éternelle ,  fe  prêtent  à  un  tel 
abus ,  ce  que  nous  lie  lappoicons  qu'avec  dou^ 
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leur.  Voulant  donc  remédier  à  ce  ddfbrdrc , 
nous  ordonnons  que  tout  Prélat  ou  Ecclénaf- 
tique  féculier  ou  régulier ,  qui  paieront  aux  hï- 
aucs  la  décime  ou  telle  autre  partie  que  ce  foie 
de  leurs  revenus  fans  l'autorité  du  faint  Siège  ; 
&  que  les  Rois ,  les  Princes ,  les  Magiftrats  , 
&  tous  les  autres  qui  feront  une  impoiition 
fur  le  clergé  ou  l'exigeront ,  encourront  dès- 
lors  l'excommunication ,  dont  l'abfolution  fera 
réfcrvée  au  faint  Siéjge  feul ,  nonobftant  tout 
privilège.  Cette  aver(Sn  des  laïques  contre  le 
clergé ,  que  le  Pape  marque  d'abord ,  n'étoit 
pas  d'une  fî  grande  antiquité  j  puifque  pen* 
oant  les  cinq  ou  iîx  premiers  fiécles  ,  le  clergé 
s'attiroic  le  refpedl  &  la  confiance  de  tout 
le  monde  ,  par  la  vertu  &  fon  défintéreflcment. 

La  Bulle  aue  nous  venons  de  rapporter  ,  fie 
impreflTion  (tir  le  clergé  d'Angleterre.  Le  Roi 
Edouard  tint  à  la  S.  Martin  un  Parlement ,  ou 
les  bourgeois  lui  accordèrent  le  huitième  denier, 
les  autres  le  douxiéme  ;  mais  le  clergé  ne  lui 
accorda  rien.  Le  Roi  irrité ,  marqua  un  temps 
pour  en  délibérer  5  &  cependant ,  il  fit  fceller 
toutes  les  portes  de  leurs  greniers.  Alors  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi  Robert  de  Vinchelfée , 
fit  publier  dans  toutes  les  églifes  cathédrales  la 
bulle  CUricis  laicos  de  Boniface  VIII. 

En  France  le  Roi  Philippe  le  Bel  fit  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  défendoit  à  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  ou  nation  qu'el- 
les fuffent ,  de  tranfporter  hors  de  fon  Roiau^- 
me  ni  or  ni  argent ,  en  mafle ,  en  vai/felie  , 
cil  joiaux  on  en  monnoie  ;  ni  vivres  ,  ni  armes  > 
ni  chevaux  ,  fans  fa  permifllon  expreflc  ,  fous- 
peine  de  confifcation.  Le  Pape  Boniface  fut 
choqué  de  cette  Ordonnance  ,  &  d'une  autre 
par  laquelle  le  Roi  défendoii:  aux  étrangers 
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de  demeurer  en  Ton  Roiaume  &  d'y  commer- 
cer. Il  lui  adrelTa  donc  une  grande  bulle  ,  où 
il  relevé  d'abord  la  liberté  de  l'Eglife  époufe 
de  Jefus-Chrift ,  à  laquelle,  dit-il',  il  a  donné 
le  pouvoir  de  commander  à  tous  les  fidèles  ,  &  à 
chacun  d'eux  en  particulier.  Venant  enfuite  à 
la  défende  de  tranfporter  de  l'argent ,  il  dit  :  Si 
l'intention  de  ceux  qui  l'ont  faite,  a  été  de  l'é- 
tendre à  nous  ,  à  nos  frères  les  Prélats ,  &  aux 
autres  ecclélîalliques  ,  elle  feroituon-feul^ment 
impudente ,  maisinfenfée  :  puifquc  ni  vous ,  ni 
les  autres  Princes  féculiers  ,  n'avez  aucune 
puiflance  fur  eux  j  &  vous  auriez  encouru  l'ex- 
communication ,  pour  avoir  donné  atteinte  à 
la  liberté  de  l'Eglife.  Le  Pape  explique  enfuite 
la  Conftitution  Clerîcis  laicos  ,  &  déclare  qu'il 
n'a  pas  défendu  abfolumenr  au  clcrgé,de  donner 
au  Roi  quelque  fecours  d'argent  pour  les  nécef- 
fités  de  l'Etat ,  mais  feulement  de  le  faire  fans 
la  permifTion  du  S.  Siège.  Le  Roi  des  Romains, 
ajoute-t'il ,  &  le  Roi  d'Angleterre  ,  ne  rcfufcnt 
pas  de  fubir  notre  jugement  pour  les  différends 
qu'ils  ont  avec  Philippe  5  &  il  efl  certain  que 
le  jugement  nous  en  appartient ,  puifqu'ils  pré- 
tendent que  vous  péchez  contre  eux.  11  finît  en 
menaçant  le  Roi  d'avoir  recours  à  des  remèdes 
plus  violens. 
II.  On  fît  àce:te  bulle  au  nom  du  Roi  une  ré- 

'^^^°hili  fl  Ç?"^^  '  °"  ^^  ^'^  "^^  '  L'Eglife  époufe  de  Jefus.- 

à  h  biille^du  ^hrifî:  n'eft  pas  feulement  compofée  du  clergé  > 

Pape  lionifa-  *^3*s  encore  dv^s  laïques.  Il  l'a  délivré  de  la 

9^  fervitude  du  péché  ,  du  joug  de  l'ancienne  loi  , 

èc  a  voulu  que  tous  fes  membres  jouiffcnt  de 

cette  liberté.  Ce  n'eft  pas  pour  les  fèuls  ecclé- 

iîaftiques  qu'il  eft  mort ,  ni  à  eux  feuls  qu'il  a 

f  remis  la  grâce  en  cette  vie  &  la  gioiic  en 
autre  :  le  clergé  ne  peut  donc  s'approprier  q^uc 
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fort  înjuftcment  la  liberté  que  JcfusGhrift  nous 
a  acc]uife.  Mais  il  y  a  des  libertés  particulières 
accordées  aux  Minidres  de  l'Eglife  par  les  Pa- 
pes ,  à  la  prière  ,  ou  du  moins  avec  la  permif- 
fion  des  Princes  féculiers.  Ces  libertés  ne  peu- 
vent ôter  aux  Princes  ce  qiîi  eft  nccefTaire  pour 
le  gouvernanent  &  la  défenfic  de  leurs  Etats. 
Les  eccléfiaftiquesfont  membres  de  l'Etat  com- 
me les  autres ,  &  par  conféquent  obliges  de  con- 
tribuer à  fa  confervation,  d  autant  plus  qu'en  cas 
de  guerre  leurs  biens  font  Jes  plus  cxpoiés.  Il  eft 
conire  le  droit  naturel  de  leur  défendre  d'accoi- 
dcr  cette  contribution  ,  tandis  qu'on  leur  permet 
de  donner  à  des  amis  ou  à  des  boufFons,&:  de  fai- 
re des  dépenfes  fort  inutiles,  en  habits ,  en  équi- 
pages ,  en  feftins  &  en  d'autres  vanités  toutes 
féculiercs ,  au  préjudice  des  pauvres.  Nous  crai- 
gnons Dieu  &  nous  honnorons  les  miniftres  de 
l'Eglife  :  mais  nous  ne  craignons  pas  les  mena- 
ces déraifonnables  des  hommes ,  lâchant  que  la 
juftice  eft  de  notre  côté. 

i'ierre  Barbet ,  Archevêque  de  Reims  ,  voiant        ''^' 
le  trouble  qu'excitoiten  France  la  Bulle  Cîericis   ^  ^?^'^''P  *' 


îaicos  ,  écrivit  au  Pape  Boniface  au  nom  de  tou- 
te fa  Province ,  le  priant  de  remédier  à  ce  fcan- 
dale  j  &  envoia  exprès  à  Rome  des  Evêques  , 
pour  donner  au  Pape  fur  ce  fujct  les  inftrudions 
néccflaites.  Le  Pape  y  eut  égard  5  &  par  une 
bulle  adreffée  à  tous  les  Evêques  &  aux  Sei- 
gneurs  de  France  ,  il  fe  plaint  que  quelques- 
uns  ont  mal  expliqué  fa  Conftitution  5  &  l'ex- 
pliquant lui-même ,  il  déclare  que  la  défcnfc 
qu'elle  porte  ,  ne  s'étend  point  aux  dons  vo- 
lontaires ou  gratuits  ,  faits  par  le  Clergé  au 
Roi  ou  aux  Seigneurs,  mais  feulement  aux  exac- 
tions. Il  ajoute  qu'en  cas  de  néceflîté  pour  la 
défenfe  du  Roiaume ,  le  Roi  peut  demander  au 
Clergé  un  fublide  &  le  recevoir ,  fans  mcme 


que  fâ  bulle. 
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confultcr  le  Pape  5  &  que  c'cft  au  Roî  à  jugct 
en  fa  confcience  ce  cas  de  néceCicé.  La  bulle 
efl  du  dernier  Juilkc  1197.       , 

1 1.   .  •  ■    •;■ 

IV.  L*an  ijoi  Bernard  de  Sailfet  premier  Evé- 

Imprifonne-  que  de  Pamiers  fut  dénoncé  au  Roi ,  comme 
"'Jg"'^/ç^'^^^^"-aiantconfeilié  au  Comte  de  Foix  &  au  Comte 
iaiers,  ^^  Comminges  de  fe  révolter  ,  &  de  fouftraire 

à  Tobéiflance  du  Roi  la  ville  &  comté  de  Tou^ 
loufe  ,  réuni  depuis  peu  à  la  Couronne.  On 
l'accufoit  audi  d'avoir  dit  que  la  ville  de 
Pamiers  n'étoit  pas  du  Roiaume  de  France  , 
&  d'avoir  tenu  des  difcours  injurieux  au  Roi. 
Ces  faits  furent  prouvés  par  une  informa- 
tion juridique.  Le  Roi  déjà  indifpofé  con- 
tre le  Pape ,  fit  venir  à  Senlis  les  Grands  de 
fon  Roiaume  avecplufieurs  Dodeurs  ,  clercs  & 
laïquesj  &  par  leur  confeil  il  fit  arrêter  l'Evêque 
de  Pamiers ,  qui  étoit  préfent ,  &  le  mit  fous 
la  garde  de  Gilles  Afcelin  Archevêque  de  Nar* 
bonne  fon  Mccropolitain  ,  afin  qu'il  lui  fît  fon 
jprocès  jufqu'àla  dégradation,  &  que  le  Roi 
pût  enfuite  le  punir  comme  il  l'avoit  méiicé. 
y  Le  PapeBonifacc  ayant  appris  l'emprifonne- 

Plainces  du  ment  de  l'Evêque  de  Pamiers  ,  écrivit  au  Roi 
Pape  contre  Philippe  une  lettre  qui  commence  ainfi  :  Sui- 
vant le  droit  divin  &  humain ,  les  Prélats  &  les 
perfonnes  eccléfiaftiques  doivent  jouir  d'une 
entière  liberté  ,  &  les  laïques  n'ont  fur  eux  au- 
cun pou/oir.  Vos  prédécelTeurs  les  ont  toujours 
laifTé  jouir  de  ce  droit  \  &  après  que  Dieu  à  fi 
confidérablement  étendu  votre  Roiaume ,  il  eft 
affligeant  de  voir  que  vous  ne  les  imitiez  pas. 
Nous  vous  prions  &  vous  enjoignons  de  laifl'er 
venir  notre  vénérable  frère  l'Eveque  de  Pamiers 
en  notre  préfence  librement  &  fûrement  ,  de 
lui  faire  rèftituer  tous  fes  biens  que  vous  avez 
fait  fâifir ,  &  de  ne  point  agir  ainfi  à  l'avenir. 


le  Koi. 
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Car  vous  devez  fçavoir  que  vous  avez  encouru 
la  peine  canoniaue  ,  pour  avoir  mis  céaiéraire- 
ment  la  nvain  lur  cet  Evéque.  Nous  ordon- 
nons aufU  par  une  autre  lettre  à  i'Arciievéque 
de  Narbonne ,  de  mettre  l'Evêque  en  libfirte  & 
de  le  laifTer  venir  vers  nous  ,  malgré  l'ordre  que 
vous  lui  avez  donné  de  le  garder.  Le  même 
jour  le  Pape  écrivit  au  Roi  une  Bulle  qui  corn* 
mence  par  ces  mots  Aufcuîta^fili ,  où  après  une 
exhortation  à  l'écouter  avec  docilité  il  dit  : 
Dieu  noifs  a  établis  fur  les  Roh  Se  les  Roiau* 
mes,  pour  arracher,  détruire,  perdre  ,  diflî- 
per  ,  édifier  &  planter ,  en  Ton  nom  &  par  fa 
do(^rine.  Ne  vous  laiîfez  donc  pas  perluader 
que  vous  n'ayiez  point  de  fupérieur ,  &  que 
vous  ne  foyiez  pas  foumis  au  chef  de  la  Hiérar- 
chie eccléfiaftique.  Quiconque  penferoit  ainfi  , 
feroit  un  infcnlé  5  &  quiconque  le  foutiendroit 
avec  opiniâtreté  ,  feroit  un  infidèle  ,  &  fe  fé- 
pareroit  du  troupeau  du  bon  Pafteur.  L'affec- 
tion que  nous  avons  pour  vous  ,  ne  nous  per- 
met pas  de  diftimuler  que  vous  opprimez  vos 
fujcts  :  nous  vous  en  avons  fouvent  averti  fans 
que  vous  en  ayiez  profité. 

La  même  lettre  ajoute  :  Quoiqu'il  foit  certain 
que  le  Pape  a  la  fouveraine  difpofition  des  bé- 
néfices ,  &  que  vous  ne  pouvez  avoir  aucun 
droit  de  les  conférer  fans  l'autorité  du  S.  Siè- 
ge ,  néanmoins  vous  empêchez  l'exécution  des 
collations  du  S.  Siège  ,  quand  elles  précédent 
les  vôtres.  En  général  vous  ne  reconnoifl'ez 
d'autres  juges  que  vos  officiers  pour  vos  intérêts. 
Vous  ne  gardez  aucune  modération  dans  la  per- 
ception des  revenus  des  églifes  Cathédrales  va- 
cances ,  ce  que  par  abus  vous  appelez  Régale. 
Nous  ne  parlons  point  maintenant  du  change- 
ment de  la  monaoie  ,  &  des  autres  griefs  donc 


'ni 
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nous  recevons  des  plainceâ  de  cous  côtes.  Maïs 
pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  devant 
Bleu  i  qui  nous  demandera  compte  de  votre 
ame  j  voulant  pourvoir  à  votre  fafut  &  à  la  ré- 
putation d'un  Roiaume  qui  nous  cft  fi  cher , 
après  en  avoir  délibéré  arec  nos  frcrcs  lesCardi- 
naux  ,  flous  avonî  par  d'autres  lettres  appelé 
devant  nous  les  Archevêques  ,  les  Evcqucs  fa- 
crés  ou  élus  ,  les  Abbés  de  Cîtaux  ,  de  Clugni , 
de  Prémontré  ,  de  S.  Dcnys  en  France  &  de 
Marmouticr  ,  les  Chapitres  des  Cathédrales  de 
votre  Roiaume  ,  les  Doâ:eurs  en  Théologie  , 
en  droit  canon  &  endroit  civil,  &  quelques  au- 
tres eeclé(îafl:iques,  leur  ordonnant  de  fc  prefen- 
fer  devant  mous  pour  les  confultcr.  Vous  pouitez 
Vous  y  trouver  en  même-temps  3  foitcn  peifon- 
ne,  foie  par  des  envoies  fîdélcs  &  bien  iiiftniits  de 
vos  intentions.  Autrement  nous  ne  raifTcrons  pas 
de  procéder  en  votre  ablence ,  aialî  c|uc  nous 
jucrcrons  à  propos.  Le  Pape  à  la  fin  de  fa  Ijcttrc 
exliorrc  le  Roi  à  fecourir  la  Terre-Sainte. 

A  l'égard  de  ce  qui  y  ell  dit  de  l'autorité  fur 
les  Rois  >  &  du  pouvoir  d'arracher  U  de  plan- 
ter ,  ce  font  les  paroles  de  Dieu  adreJféesa  Jé- 
rémie ,  qui  ne  regardent  que  fa  million  extraor- 
dinaire comme  Prophète  ,  &  la  commiflion 
de  prédire  les  révolutions  des  Etats  ,  fans  lui 
donner  aucun  pouvoir  pour  l'exécution.  Par 
rapport  à  l'autre  proposition  ,  que  le  Roi  eft 
foumis  au  chef  de  la  Hiérarchie  eccléfiaftiquc  , 
ce  Prince  en  convenoit  volontiers  à  l'égard  des 
chofes  fpirituelles  j  mais  il  eft  évident  par  toute 
la  fuite  de  la  lettre  ,  que  le  Pape  étendoitplus 
loin  cette  foumiffion  ,  puifqu'il  vouloit  faire 
rendre  compte  au  Roi  du  gouvernement  de  fou 
Etat ,  &  être  le  fouverain  juge  entrç  lui  &  fcs 
fujcts. 


VT. 
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la  l5ullé  Afculta ,  fili ,  fut  préfentéc  au  Roi 
par  Jacques  des  Normans  archidiacre  de  Nar-  ,        . 
bonne ,  Nopce  du  Pape.  Le  Roi  en  fut  très- fur-    "n^jntcs  du 
pris ,  auflî-bien  que  les  Seigneurs  qui  fe  trou-  Roi  conttc  le 
vcrent  auprès  de  lui.  Il  réfoiut  par  leur  con-  Pape, 
fcil  d'affembler  les  autres  Seigneurs  qui  ^coient 
abfcns  $  &  cependant  il  fit  brûler  la  bulio  du 
Pape  au  milieu  des  Nobles  qui  fc  trouvèrent 
à  Paris ,  &  publier  à  fon  de  trompe  cette  exécu- 
tion par  toute  la  ville.L'alTcmblée  ou  parlement, 
comme  on  la  nommoit  alors,  fe  tint  à. Notre- 
Dame  de  Paris  le  dixième  d'Avril  ijoi,  en 
préfencc  du  Roi ,  qui  y  fit  propofcr  publique- 
ment ce  qui  fuit,  par  Pierre  Flotte  &  quelques 
autres.  L'archidiacre  de  Narbonne  m'a  rendu 
de  la  part  du  Pape  une  ktrre ,  oii  il  dit  que  )c 
lui  fuis  fournis  pour  le  temporel  démon  Roiau- 
me ,  &  que  je  dois  reconnoitre  le  tenir  de  lui , 
quoique  jufqu'ici  ni  moi  ni  mes  prédécefleurs 
n'aions  reconnu  le  tenir  que   de  Dieu  feul. 
le  Pape  ne  fe  contentant  pas  de  propofer  une 
prétention  fi  étonnante  &  u  inouic  en  ce  Roiau- 
me ,  a  voulu  faire  ufage  de  fon  prétendu  droit, 
U  a  cite  devant  fon  tribunal  tous  les  Prélats  ^ 
&  les  Docteurs  de  mon  Roiaume ,  afin  de  cor- 
riger  tous  les  abus&  les  injuftices  dont  il  pré- 
tend que  nous  fommes  coupables  moi  &  mes 
officiers.  Ainfi  le  Pape  veut  priver  la  France 
de  fon  plus  précieux  tréfor ,  qui  eft  la  fagefle 
des  Prélats  &  des  autres  perfonncs  éclairées  par 
les  confcils  defquelles  elle  doit  être  gouvernée, 
&  par  le  même  moicn  il  veut  la  ruiner  en  épui- 
fant  toutes  fes  riçhcfil's. 

Le  Pape  ,  coatinuc  le  Roi ,  commet  enco;^ 
d'autres  injuftices  à  l'égard  du  Roiaume  &<fe 
l'Eglife  de  France  ,  en  donnant  des  bénéfices' a 
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des  étrangers  &  des  inconnus  qui  ncr^^dcnt  ja- 
mais. Le  fervice  divin  Ce  fait  avec  moins  de 
dignité ,  les  intentions  des  fondateurs  ne  font 
point  remplies ,  les  pauvres  font  privés  des  fc- 
cours  qui  leur  font  dus ,  &  le  Roiaume  eil  ap-* 
pauvri.  Les  Prélats  ne  trouvent  plus  de  fujcts 
pour  fervir  l'Eglifc  ,  n'ayant  pas  de  bénéfi- 
ces à  donner.  Les  éelifeslont  encore  chargées 
de  penfions ,  de  fubfides,  &d'exaâions  nouvel- 
les. On  prive  tous  les  Evéqnes  de  l'exercice  de 
Icuf  miniftcrc,afîn  que  l'on  f©it  obligé  de  recou- 
rir à  Rome  &  d'y  porter  des  préfens.  C'cft  pour- 
quoi je  vous  commande  comme  votre  maître ,  & 
vous  prie  comme  votre  ami ,  de  m'aidec  de  vos 
confcUs  &  de  votre  fecours,  pour  la  confcrvatioa 
de  notre  ancienne  liberté.  J'avois  réfolu  avant 
l'arrivée  du  Nonce  du  Pape  ,  d'examiner  Ci  mes 
officiers  ont  entrepris  quelque  chofe  contre  les 
droits  de  TEglife  j  &  je  l'aurois  déjà  fait ,  fi  je 
n'avois  voulu  éviter  qu'on  l'attribuât  à  la  crainte 
de  fes  menaces  ,  ou  à  la  foumifllon  à  fes  ordres. 
Au  refte  je  vous  déclare  ,  que  pour  cet  intérêt 
général ,  je  fuis  prêt  d'expofer  tous  mes  biens , 
ma  perfonne  même  Si  mes  enfans ,  s'il  étoit 
néceffaire  >  &  je  vous  demande  préfcntement 
une  réponfe  précife  fur  tous  ces  articles. 

Les  Barons  fe  retirèrent  aufTi-tôt  avec  les 
Syndics  des  communautés  laïques  5  &  après 
avoir  délibéré  emfemble  ,  ils  revinrent  trou- 
ver le  Roi  &  le  féliciter  de  fa  généreufe  réfo- 
lution.Ils  lui  déclarèrent  en  même-temps  qu'ils 
expoferoient  leurs  biens  &  leurs  perfon- 
nes ,  &  fouffriroient  la  mort  &  toute  lorte  de 
tourmens  ,  plutôt  que  de  tolérer  les  entreprifes 
du  Pape  ,  quand  même  le  Roi  voudroit  les 
«fiflTimuler.  Le  Roi  voulut  enfuite  avoir  la  ré- 
ponfe des  Piélats  ,  qui  demandèrent  plus  de 
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tems  pour  délibérer  &  s'efforcèrent  d'cxcufcr  le 
Pape ,  exhortant  le  Roi  à  confervcr  l'union  qui 
avoir  toujours  été  entre  rEeliCc  Romaine ,  Tes 
prcdéceffeursêc  lui-même.  Mais  on  tes  prciTa  de 
répondre  fur  le  champ ,  &  on  déclara  publique- 
ment que  n  quelqu'un  étoit  d'un  avis  contraire , 
on  le  regarderoit  comme  ennemi  du  Roi  &  du 
Roiaume.  Dans  cet  extrême  embarras  les  Evê- 
ques  répondirent  qu'ils  anfiftcroicnt  le  Roi  de 
Icars  confeils ,  &  des  fecours  convenables  pour 
la  confervation  de  fa  perfonne  &  de  fa  digni« 
té ,  &  pour  la  liberté  &  les  droits  du  Roiaume  , 
comme  ils  y  étbicnt  obligés  par  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  au  Roi.  Mais  en  même  temps  ils  fup- 
pliérent  ce  Prince  de  leur  permettre  d'aller  trou- 
ver le  Pape  qui  le  leur  avoir  ordonné.  Le  Roi 
&  les  Barons  déclarèrent  qu'ils  ne  le  fouffri- 
roicnt  en  aucune  forte. 

C'eft  ce  qui  fc  pafTa  dans  raflTemblée  du  dî-        Vif. 
liérae  d'Avril ,  comme  nous  l'apprenons  de  la  Ey^^j^g^  au* 
lettre  des  Prélats  au  Pape  datée  du  même  jour  ,  p^pe ,  &  des 
dans  laquelle  ils  ajoutent  :  Confidérant  donc  Seigneurs  aux 
cette  indignation  du  Roi ,  des  Barons ,  &  dès  Cardinaux, 
autres  laïques  du  Royaume  ;  &  craignant  une 
rupture  entière  avec  l'églife  de  Rome  ,  &  même 
une  réparation  entre  le  clergé  &  les  laïques , 
qui  méprifent  les  cenfures  ecclédafliques  ,  8c 
prennent  des  précaution^  pour  les  rendre  nulles  ; 
dans  cette  extrémité  nous  avons  recours  à  votre 
prudence  ,  &  nous  vous  conjurons  avec  larmes 
de  confervcr  l'ancienne  union  entre  l'Eglife  5c 
l'État ,  &  de  pourvoir  à  notre  (ûreté  ,  en  révo- 
quant le  mandement  par  lequel  vous  nous  avez 
appelles. 

Les  Seigneurs  de  France  écrivirent  aufll ,  non 
au  Pape,  mais  aux  Cardinaux  .,  &  en  François  ; 
i^us  doute  pour  montrer  qu'on  ne  les  fai(oic 
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pat  parler  autrcmenc  qu'ils  ne  jenfoient.  Vous 
{çavez  mieux  que  personne ,  dilcnt-ils  ,  l'union 
&  ramicié  qui  a  toujours  ^cé  entre  leglifc  Ro- 
maine &  le  Royaume  de  France,  &  vous  n'ieno- 
rez  pascombien  plufîenrs  de  nous  ont  euà  (ouf- 
frir  pour  l'aceroiflenient  de  laljLeligioo.  Nous  fe- 
rions inconfolables  de  voir  cette  ancienne  union 
rompre  maintenant ,  ou  feulement  diminuer  , 
par  la  mauvaife  volonté  de  celui  qui  occupe  le 
S.  Siège.  Ainfî  nous  vous  avertirons  par  cette 
lettre  ,  de  ces  nouvelles  entreprifcs  contre  le 
Roi  notre  maître  &  contre  tout  le  Roiaumc 
de  Franco.  Elles  nous  ont  iié  clairement  cx- 
pofcs  par  ordre  du  Roi ,  &  nous  nous  y  oppo- 
Icrons  toujours ,  quelque  mal  qui  nous  en  pulHe 
arriver. 

Premièrement  ,  îl  prétend  que  le  Roi  cft  foîi 
fujet  quant  au  temporel ,  au  lieu  que  le  Roi 
&  tous  les  François  ont  toujours  dit ,  que  pour 
le  temporel ,  le  Roiaume  ne  relevé  que  de  Dieu 
feul.  De  plus ,  il  a  fait  appeller  les  Prélats  &  les 
Douleurs  du  Roiaumc  ,  pour  réformer  les  ifl- 
juftices  qu'il  lui  plaît  de  dire  que  le  Roi  & 
fes  officiers  commettent  contre  le  clergé  &  tout 
le  peuple  •  quoique  perfonin  ne  demande  de  ré- 
forme fur  ces  matières  que  par  l'autorité  du 
Roi.  Nous  difons  avec  une  extrême  douleur, 
que  de  tels  excès  ne  peuvent  être  approuvés  d'au- 
cun homme  de  bien  >  &  qu'on  n'a  pu  les  atten- 
dre que  pour  le  tems  de  l'antechrift.  Quoique 
celui-ci  dife  qu'il  agit  àinfî  par  votre  confeil , 
nous  ne  pouvons  croire  que  vous  fayorifiez  de 
telles  nouveautés  &  de  fl  folles  entreprifcs. 
ÎSoyez  perfuadès  que  jamais  nous  ne  celterons , 
de  nous  y  oppofei; ,  quand  même  le  Roi  feroit 
di(pofé  à  les  tolérer.  La  lettre  pôrroit  les  fceaux 
de  trente  &  un  Seignçuts ,  qui  font  noramés 
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&  dont  les  premiers  font ,  Louis  Comte  d'E- 
vrcux  ,  Robert  Comte  d'Artois  ,  tous  deux  frè- 
res de  Philipc  le  Bel ,  Robert  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  Jean  Duc  de  Bretagne  ,  &  Ferri  Duc  de 
Lorraine. 

Les  Cardinaux  répondirent  ainH  à  la  lettre 
des  Seieneurs  François.  Le  Pape  &  nous  con-  R^po"^»-*  <^ 
icrvons  volontiers  1  amitie  Imcére  oui  a  rcgne 
depuis  long- temps  entre  nos  prédeceiTeurs  8c 
Philippe  Roi  de  France.  Le  Pape  n'a  jamais 
écrit  au  Roi  qu'il  dût  reconnoitre  tenir  de  lui  le 
temporel  de  fon  Roiaume  ,  &  le  Nonce  aflure 

2ii'ii  n'a  jamais  dit  au  Roi  rien  de  fcmblable. 
;e  défaveu  eft  remarquable  j  mais  le  Lcdeur 
peut  juger  s'il  eft  (incére.  A  l'égard  des  Prélats 
&  des  Doâeurs ,  continue  la  lettre  ,  on  les  a 
invités  pour  délibérer,  avec  eux  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire ,  comme  avec  des  perfonnes  atta- 
chées au  Roi.  Que  file  Pape  a  chargé  l'Eglifc 
Gallicane  ,  c'eft  en  accordant  au  Roi  la  dîme 
de  pluHcurs  années.  Il  a  audi  conféré  des  di- 
gnités &c  d'autres  bénéfices  à  la  confidération  du 
Roi  :  enfin  il  lui  a  accordé  &  à  vous  plufieurs 
difpenfes  ,  dont  on  lui  fçait  peu  de  gre.  Faites- 
vous  expliquer  cette  lettre  exactement  (  C'eft 
que  la  plupart  de  ces  Seigneurs  nentcndoient 
pas  le  latin.  )  Cette  lettre  eft  du  vingt-fixiéme 
de  Juin  13  CI. 

Le  Pape  fit  auflî  réponfe  à  la  lettre  des  Pré- 
lats. 11  traite  d'abord  l'Eglife  Gallicane  de  fille 
infenfée,  dont  l'Eglife  Romaine,  comme  une Z'*"*'^'^'" 
mère  pleine  de  tcndrefle  ,  (buffre  avec  compaf- 
fion  les  paroles  indifcretes.  Nous  favons  d'ail- 
leurs ,  ajoute  le  Pape ,  ce  que  Pierre  Flotte  bor- 
gne de  corps  &  aveugle  d'efprit  &  quelques 
autres,  ont  avance  dans  le  parlement  tenu  à 
Paris ,  pour  conduire  le  Roi  de  France  dans  le 
Tome  VL  O 
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précipice.  Vous  auriez  dû  vous  y  oppofcr  ;  maïs 
la  crainte  des  PuifTanccs  temporelles  l'a  empor- 
té. Vous  deviez  au  moins  ne  pas  écourcr  ces 
diCcours  fchifmatiques  ,ou  ne  les  pas  rapporter. 
Ne  s'efForcc-t-on  pas  d'établir  d'eux  principes , 

Îiuand  on  dit  c]uc  les  chofes  temporelles  ne 
ont  point  foumifes  aux  fpirituelles  ?  La  lettre 
finit  ainti  :  Soiez  alTurésque  nous  verrons  avec 
plaiHr  ceux  qui  obéiront  j  &  que  nous  puni< 
rons  les  défobéilTans  félon  la  qualité  de  leur 
faute. 

L'abfcncc'de  la  plupart  des  Evêques  de  Fran- 
ce n'empêcha  pas  le  Pape  Boniface  de  tenir  le 
concile  qu'il  avoir  convoqué  l'année  précéden- 
te ,  &  il  le  tint  à  Rome  le  30.  d'Oélobre  1 501. 
Il  y  fît  beaucoup  de  bruit ,  &  de  grandes  irc- 
naces  contre  le  Roi  Philippe  le  Bel  •,  &  on  re- 
garde comme  l'ouvrage  de  ce  Concile ,  la  fameii- 
le  Conditution  Unam  fanSiam  dont  voici  la 
fubftance.  Nous  croions  & confeHbns  une  Fgil. 
fe  ,  fainte  ,  catholique  ,  &  apoflolique  ,  nois 
laquelle  il  n'y  a  point  de  falut.  Nous  reconnoif- 
fons  aufli  qu'elle  eft  unique  ;  que  c'eft  un  fcui 
coips ,  qui  n'a  qu'un  chef  &  non  pas  deux  com- 
me un  monftre.  Dans  cette  Eglife  font  dcur 
§l?ives  ,  fe  fpirituel  &  le  temporel  :  mais  l'un 
oit  être  emploie  par  l'Eglife  &  par  la  main  du 
Pontife;  l'autre  pour  l'Eglife  &  parla  main  des 
Rois  &.  des  guerriers ,  fui  vant  l'ordre  ou  laper- 
miflTion  du  Pontife.  Or  il  faut  qu'un  glaive 
Toit  foumis  à  l'autre  ,  c'ed-à^dire  ,  la  puilTance 
temporelle  à  la  fpirituelle.  Suivant  le  témoi- 
gnage de  la  vérité  la  PuilTance  fpirituelle 
aoit  inftituer  &  juger  la  temporelle  j  &ain(î,  fc 
vérifie  à  l'égard  de  l'Eglife  la  prophétie  ^e  Je' 
rémie  :  Je  vous  ai  établi  fur  les  Nations  &  les 
Eoiaumes ,  3c  le  relie.  Si  donc  la  Puiifance 
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temporelle  s'égare  ,  clic  fera  ju^éc  parla  fpiri- 
tuelle  :  fi  c'eft  une  moindre  Puiflancc  fpiritucllc 
qui  manque  »  elle  fera  jugée  par  la  fupéricurc  ; 
m'ais c'eft  Dieu  feu!  qui  juge  la  fouverainc  Puif- 
Tance fpirituellc ,  puifquc  l'Apôtre  dit:  l'hom- 
me fpiricuel  juge  de  tout  &  n'cft  jugé  de  pcrfon- 
nc.  Ainfi  quiconque  réfifte  à  cette  PuiHance  , 
réfifte  à  l'ordre  de  Dieu  j  à  moins  qu'il  n'ciablif- 
fe  deux  principes  comme  Manés ,  ce  que  nous 
jugeons  faux  &  hérétique.  Enfin  nous  déclarons 
&  définifTons  qu'il  ed  de  nécefTité  de  (aluc  que 
tout  homme  doit  être  foumis  au  Pape.  Ce  dé- 
cret eO;  du  dix-huitiéme  de  Novembre  1 501. 

Il  faut  didingueravec  foin  dans  cette  Conf- 
titution  l'expcfe  &  la  décifion.  Tout  rcxpofé 
tend  à  prouver  que  la  PuifTance  temporelle  cH: 
foumifeàlarpirituelle,  &  que  le  Pape  a  droic 
de  dépofer  les  fouvcrains.  Cependant  fioniface 
VIII  tout  entreprenant  qu'il  étoit ,  n'ofa  tirer 
cette  conféquence  ,  qui  fuivoit  naturellement 
de  Tes  principes  ;  ou  plutôt  Dieu  ne  permit  pas 
qu'il  donnât  ce  fcandale  à  l'Eglife ,  en  décidant 
une  erreur  fi  dangereufe  :  &  Boniface  fe  conten- 
ta de  définir ,  que  tout  homme  doit  être  (oumis 
au  Pape  :  vérité  dont  aucun  Catholique  ne  dou- 
te ,  pouvû  que  premièrement  on  rellraigne  la 
proportion  à  ce  qui  regarde  la  Puifiance  fpiri- 
tueîle.  Secondement  que  l'on  reconnoi^Tc  que 
cette  foumifiion  doit  être  en  tout  réglée  par 
les  faints  Canons.  Cent  ans  auparavant  le  Pa- 
pe Innocent  III ,  qu'on  n'acculera   pas  d'avoir 
méconnu  fes  droits  ,  avouoit  formellement  que 
le  Roi  de  France  ne  reconnojt  point  de  fupérieur 
pour  le  temporel.  A  l'égard  du  repioche  d'ad- 
mettre deux  principes  avec  les  Manichéens  ,  fi 
oiine  reconnoît  lafubordination  des  deux  Puif- 
fanccs ,  ce  reproche  eft  ridicule ,  &  tombe  fut 
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tous  les  Anciens ,  &  particulièrement  fur  le  Pape 
Gelafe  qui  dit  ncucmcnt  :  Il  v  a  deux  Puillan^ 
ces  par  lefauelles  le  monde  cft  gouverné  ,  l'au- 
toriré  facree  des  Evêques ,  &  la  Puiiî'ance  ro- 
yale. Les  Evêques  ,  ajou-t-il  en  parlant  à 
l'Empereur,  obéilîcnt  à  vos  loix  quant  au< 
chofes  temporelle ,  fâchant  que  vous  avez  reçu 
denhaut  votre  PuifTance,  Les  Manichéens  éta- 
bliflbient  deux  PuiHances  fouveraines  indépen- 
dantes ,  &  comme  deux  Dieux  :  au  lieu  que  les 
deux  PuifTances  que  nousreconnoiirons ,  vien- 
nent également  de  Dieu  &  doivent  s'aider  mu- 
tuellement. 
teCardînalIe  jy^ 

^n'vLtT'      Peu  de  tems  après  ,  Boniface  VIII.  envoia 
Légat  en  France  Jean  le  Moine  Cardinal  Prêtre, 
avec  pouvoir  d'abfoudre  le  Roi  Philippe  ,  s'il 
le  demandoit  ,  de  l'excommunication  que  le 
J^ape  prétendoit  qu'il  avoit  encourue.  L'inllruc- 
tion  de  ce  Légat  contenoit  douze  arcicles  de 
•prétentions  du  Pape ,  contraires  à  celles  du  Roi , 
(Se  HniiToit  par  une  menace  ,  que  fi  lé  Roi  dans 
un  certain  temps  ne  rcmédioit  à  tous  les  abus 
dont  le  Pape  fe  plaint  ,  il  procédera  contre  lui 
fpirituellement  &  temporellement  comme  il  ju- 
gera à  propos.  Le  Cardinal  le  Moine   s'étaiit 
acquitté  de  fa  commilîlon ,  le  Roi   lui  donna 
fa  réponfe ,  qui  ne  contenta  pas  Boniface ,  quoi- 
qu'elle fùf  allez  rerpe(3:ueule  ,  pour  un  Souve* 
rain  qui  n  écoit  point  obligé  de  rendre  compte 
Xt.        à  perfonnç  du  gouvernement  de  fon  Roiaume. 
Requcre  cî6      L'affaire  s'aigriflant  de  plus  en  plus ,  le  Roi 
Nogaret  cou-  Philippe  tint  une  alTemblée  à  Paris  en  fa  maifoa 
cte  l€  Pape.     j^Qiaîe  Ju  Louvre  le  douzième  de  Mars  1 50}. 
Guillaume  de  Nogaret  gentil-homme  de  Lan- 
guedoc qui  avoit  été  emploie  par  le  Roi  en  plu* 
^eurs  affaires  importantes  ,  &  à  qui  ce  Prince 
yenoit  de  donner  la  garde  de  foo  fceau  ,  pic- 
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itntà  au  Roi  une  requête  qu'il  prononça  au 
milieu  de  l'afTemblée  &  qu'il  laifla  par  écrit. 
Elle  commençoit  comme  un  fermon  par  un  tex- 
te de  l'Ecriture ,  (uivant  l'ulàge  du  temps ,  & 
contenoit  les  âccufatiohs  jes  plus  graves  contre 
le  Pape  Boniface  ,  qu  il  foutenoit  avoir  nfurpé 
le  S.  Siège  ,  être  hérétique  ,  &  coupable  de  plu- 
iîeurs  crimes.  U  concluoit  par  demander  la  con- 
vocation d'un  Concile  général. 

Le  Roi  fâchant  que  Boniface  avoir  ordonna 
qu'on  le  dénonçât  excommunié  ,  de  même  que 
tous  ceux  qui  lui  adminiftroient  les  Sacremens 
ou  célébroient  la  Meflc  devant  lui ,  voulut  fe 
précautionner  contre  ces  entreprifes  du  Pape. 
Il  tint  donc  au  Louvre  une  féconde  affemblée 
le  treizième  de  Juin  de  la  même  année  130;, 
où  fe  trouvèrent  plufieurs  Èvêques  &  Abbés , 
&  plufieurs  Seigneurs  &  aurtes  Nobles.  Quel- 
ques-uns des  principaux  fe  déclarèrent  parties 
contre  le  Pape  Boniface  j  &  Guillaume  du  Ple(*- 
fis  Chevalier  pria  le  Roi  de  procurer  la  tenue 
d'un  Concile  général.  Le  lendemain  il  lut  dans 
un  Ecrit  19  articles  d'accufations  contre  Boni- 
face  ;  après  quoi  il  réitéra  fa  requête  four  là 
convocation  d'un  Concile.  En  attendant ,  pour 
fe  garantir  des  pourfuites  que  le  Pape  pourroit 
faire ,  il  en  appella  au  futur  Concile  en  adhé- 
rant aux  procédures  de  Nogaret.  Enfuitc  le  Roi 
fit  lire  fon  a<5te  d'appel  portant  en  fubftance  , 
qu'après  avoir  entendu  ce  qui  a  été  propofé  par 
Nogaret  &  par  du  Pleflis,  il  eft  d'avis  de  con- 
voquer le  Concile ,  où  il  prétend  affifter  enper- 
fonne  :  promet  de  le  procurer  de  tout  fon  pou- 
voir ,  &  prie  indamment  les  Prélats  de  le  pro- 
curer de  leur  côté.  Cependant  il  appelle  au 
Concile ,  de  toutes  les  procédiu\;5  que  pourroit 
faire  Boniface.  Les  Prélats  formèrent  aufli  leur 

Oiij 


Xît. 
Appel  du  Roi 
ail  turur  Con- 
cile généraL 

Adriéfion  àt 
tous  les  corps 
à  cet  Appel. 


■0*'^ 
-f"' 


3iS  Arr.  II.  EgHfe 

Appel  porrant  les  mêmes  cJaufes.  Le  lendemain 
les  mêmes  Préhcs  par  un  afte  féparé ,  promirent 
que  fi  le  Pape  Boniface  procédoit  contre  le  Roi 
&  contre  ceux  qui  auroient  adhéré  à  Ton  Appel, 
ils  ne  laifieroient  pas  de  les  défendre  de  tout 
leur  pouvoir.  Le  Roi  de  (on  côté  promit  fa  pro- 
tedion  aux  Prélats ,  aux  Barons ,  &  à  tous  ceux 
qui  avoient  adhéré  à  Ton  appel.  Il  fit  en  même 
temps  faifir  le  temporel  des  Prélats  &  des  autres 
Ëcclèfiafliques  qui  étoicnt  hors  du  Roiaume  ^ 
&  le  jour  de  la  S.  Jean ,  il  fie  lire  publiquement 
fon  adle  d'Appel  devant  tout  le  clergé  &  le  peu- 
ple dans  le  jardin  du  Palais  à  Paris  ,  où  eft  main- 
tenant la  place  Dauphine.  Enfuite  k  Roi  écri- 
vit à  toutes  les  églifes  &  communautés  réguliè- 
res &  féculieres ,  qu  elles  euffent  à  adhérer  à 
l'Appel.  L'Univcrfiçé  de  Paris  avoit  donné  fon 
ade  d'adhéfion  quelques  jours  auparavant ,  de 
même  que  le  Chapitre  de  Notre-Dame  &  les 
Frères  Prêcheurs.  Enfin  dans  les  mois  d'Août 
&  de  Septembre ,  le  Roi  obtint  plus  de  fept  cens 
ades  d'Appel ,  des  Evêqvies ,  des  Chapitres  de 
Cathédrales  &  de  Collégiales ,  des  Abbés  &  des 
Religieux  de  divers  Ordres,  même  des  Men- 
dians ,  des  Univerfités  ,  des  Seigneurs  &  des 
Communautés  des  différentes  villes  du  Roiau- 
me. Le  Cardinal  le  Moine  voiant  le  peu  de 
fuccès  de  fa  légation,  fe  retira  dès  avant  la  faint 
Jean,  &  retourna  à  Rome  plutôt  que  le  Pape 
ne  penfoit.  Mais  pendant  fon  féjour  à  Paris , 
&  cette  même  année  1305  ,  il  y  fonda  un  Col* 
lége  pour  des  étudians  en  Théologie  ,  au  lieu 
nommé  alors  le  Chardonnet ,  &  dans  la  mai* 
fon  où  avoient  logé  les    Frères  Mendians  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin.  Ce  Collège  porte  en- 
core le  nom  du  Cardinal  le  Moine, 

Le  Pape  Boniface  aiant  appris  ce  qui  s'étoit 
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fait  à  Paris  contre  lui ,  &  l'Ap'  el  folcmnel  qui 
avoir  été  interjette  au  Concile  général ,  publia 
plufieurs  bulles  contre  le  Roi  .&  ceux  cjui  a- 
voient  adhéré  à  Ton  Appel.  Dans  la  premiè- 
re ,  après  avoir  fait  de  grandes  plaintes  de  la 
conduite  du  Roi  Philippe  ,  &  rémoigné  fon 
oppolîtion  à  la  convocation  du  Concile ,  il 
conclut  en  menaçant  ce  Prince  &  fcfr  ndhé- 
rans ,  de  procéder  contre  eux  en  temps  &  lieu  , 
félon  qu'il  fera  expédient.  Mais  comme  il  vit 
bien  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  fiire  Signifier 
en  France  une  pareille  bulle  fuivant  les  for- 
mes ordinaires,  il  en  fît  expédier  une  autre  , 
pour  établir  que  ces  fortes  de  formalités  n'é- 
toicnt  pas  neceffaires.  Par  une  troificme  bul- 
le ,  il  lufpendit  de  l'adminiftration  du  fpiri- 
tuel  &  du  temporel  de  fon  églife  ,  Gérard  Ar- 
chevêque de  Nicofie  en  Chipre  ,  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  excité  le  Roi  contre  lui.  Par  une 
quatrième  bulle ,  il  fufpendit  tous  les  Doâ-eurs , 
du  pouvoir  d'enfeigner  &  de  donner  des  de- 
grés ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fe  fût  fournis  à 
les  ordres ,  déclarant  nulles  les  licences  qu'ils 
donneroicnt  au  préjudice  de  cette  défenfe.  Ces 
différentes  bulles  étoient  datées  du  ciuinziéme 
d'Août  1303.  Enfin  par  une  dernière  oulle  da- 
tée du  vingt-cinquième  du  même  mois ,  le  Pape 
réferva  à  fa  difpofition  les  Evêchés  &  toutes  les 
Abt}aïes  du  Roiaume  de  France ,  oui  vaquoienc 
ou  qui  viendroient  à  vaquer  ,  julqu'à  ce  que  le 
Roi  revînt  à  l'obéin'ance  du  faint  Siège. 

Pendant  que  le  Pape  Bonifacc  publioît  ces 
bulles,  il  ne  favoit  pas  que  Guillaume  de  No- 
gaict  étoit  en  Italie,  &  travailloit  fecrettcment 
a  !c  prendre  pour  le  mener  à  Lyon  j  wi  devoir 
Te  tenir  le  Concile.  Car  le  Roi  Philippe ,  par 
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le  conreil  d*Etienne  Colonne  &  d'autres  Ita- 
liens habiles  ,  envoia  Guillaume  de  Nogarct 
avec  un  autre  Chevalier  nommé  Jean  Mouf- 
chet  &  deux  Ooâeurs.  Leur  commi(Tîon  por- 
te ,  que  le  Roi  les  envoie  en  certains  lieux  pour 
quelques  affaires ,  leur  donnant  plein  pouvoir 
de  traiter  avec  toute  forte  de  perfonnes.  Les 
envoies  avoient  des  lettres  de  change  pour  re- 
cevoir de  grofTes  fommes  d'argent ,  fans  que  le$ 
marchands  fur  qui  elles  étoient  tirées,  fçuflenc 
l'emploi  qu'on  en  vouloir  faire.  Etant  arrivés 
en  Tofcane  à  un  château  qui  appartenoit  à 
Moufchet  >  ils  s'y  arrêtèrent  long-temps,  en- 
volant des  agens  &  des  lettres  en  divers  lieux , 
&  faifanr  fecrettement  venir  ceux  avec  qui  ils 
négocioient.  Cependant  ils  difoient  aux  gens 
du  pais ,  qu'ils  etoient  venus  traiter  un  accord 
entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France  j  &  fous  ce 
prétexte  ,  ils  concertèrent  les  moiens  de  pren. 
dre  le  Pape  à  Ânagni ,  où  il  s'étoit  retiré  avec 
les  Cardinaux  &  toute  fa  Cour  ,  croiant  y  être 
plus  en  fureté  qu'ailleurs ,  parce  que  c'étoit  fa 
patrie. 

11  y  compofoit  une  dernière  bulle  qu'il  vou- 
loir publier  le  huitième  de  Septembre ,  jour  de 
la  Nativité  de  la  Vierge.  Il  y  dit  entre  autres 
choies ,  que  comme  Vicaire  de  Jefus-Chrift , 
il  a  le  pouvoir  de  gouverner  les  Rois  avec  la 
verge  de  fer ,  &  de  les  brifer  comme  des  vafes 
de  terre  ;  mais  que  comme  un  bon  père  ,  il  fe 
contente  d'ufer  d'une  coiredion  falutaire.  Cette 
correction  paternelle  fe  termine  par  abfoudrc 
tous  les  François  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
avoient  fait  au  Roi ,  &  par  défendre  de  lui 
obéir  &  de  lui  rendre  aucun  fervice  ,  fous  pei- 
ne d'anathême.  Il  eft  ordonné  que  cette  len- 
tence  fera  ai&chée  dans  l'églife  cathérale  d'A- 
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nagni ,  afin  que  le  Roi  ni  aucun  autre  n'en 
jïietende  caufc  d'ignoriance.  Mais  dès  le  matin 
du  fcptiéme  de  Septembre  ,  veille  du  jour  au- 
quel cette  bulle  devoit  être  publiée  ,  Guillau- 
me de  Nogaret  entra  dans  Anagjcû  avec  Co- 
lonne &  quelques  Seigneurs  du  pais.  Ils  avoicut 
avec  eux  trois  cens  chevaux  &  un  grand  nom- 
bre de  gens  de  pied  de  leurs  amis ,  &  paies  par 
le  Roi  de  France ,  dont  ils  portoient  les  cn- 
fcignes  en  criant  :  Meure  le  Pape  Bonifacc  ,  & 
vive  le  Roi  de  France.  Nogaret  s'adrefTa  au 
Capitaine  &  au  Podefta  d'Anagni ,  demandant 
leur  fecours  qu'ils  lui  accordèrent.  Ainfi  ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  ,  &  enfuite  du  pa- 
lais du  Pape  après  quelque  réfiftance.  Les  Car- 
dinaux épouvantés  s'cnmirent  &  fe  cachèrent  ; 
maison  prétend  que  quelques  uns  étoient  d'in- 
telligence avec  les  François.  La  plupart  des  do* 
meftiques  du  Pape  s'enfuirent  aufli* 

Boniface  fe  voiant  ainfi  furpris  &  abandon-* 
né ,  fe  crut  mort  ,  &  dit  :  Puifque  je  fuis  trahi 
comme  Jefus-Chrift,  je  veux  du  moins  mou- 
rir en  Pape.  Il  fe  fit  revêtir  de  la  chappe  ^ 
qu  on  appelloit  alors  le  manteau  de  S.  Pierre  , 
mit  fur  la  tête  la  thiare ,  qu'on  nommoit  la 
couronne  de  Condantin ,  &  prit  en  main  les 
clefs  &  la  croix ,  &  s'a(Iit  ainfi  fur  la  chaire 
pontificale.  La  réfidance  que  trouva  Nogaret 
dans  la  maifon  du  Pape  &  dans  quelques  au- 
tres ,  fut  caufe  qu'il  ne  put  parvenir  à  lui  par- 
1er  que  vers  le  foir.  Alors  en  préfence  de  plu- 
iieurs  perfonnes  de  probité  ^  il  lui  déclara  pu- 
bliquement pourquoi  il  étoit  venu  ,  lui  expli- 
quant la  procédure  faite  en  France  contre  lui.^ 
Néanmoins  ,  ajouta-t'il ,  comme  il  convieneque 
vous  foiez  déclaré  coupable  par  le  jugement  de 
l'Eglife ,  je  veux  vous  confcrv«r  la  vie  comte  1*^ 
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violence  de  vos  ennemis ,  &  vous  repr^fcnter 
au  Concile  général  cjue  je  vous  requiers  de 
convoquer.  Si  vous  rcfufez  de  fubir  (on  juge- 
ment ,  il  le  rendra  malgré  vous ,  fur-touc par- 
ce que  vous  êtes  accufc  d'héréfie.  Je  prétends 
au(n  empêcher  que  vous  n'excitiez  du  Icandale 
dans  TEglife  ,  principalement  au  préjudice  du 
Roi  &  du  Roiaume  de  France  j  &  c'eft  pour  cela 
que  je  vous  donne  des  gardes  ,  pour  la  défenfc 
de  la  Foi  &  l'intérêt  de  l'Egliie,  &  non  pour 
vous  faire  infulte  ni  à  aucun  autre.  L'Italien 
Colonne  qui  étoit  préfent  ,  chargea  le  Pape 
d'injures ,  &  voulut  l'obliger  de  renoncer  au 
Pontificat  ;  mais  Boniface  le  refufa  contam- 
inent, difanc  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie,  & 
offrant  fa  tête  a  couper. 
XV.  Dans  le  tumulte  qui  fe  fît  à  cette  occafîon 

Mort  du  Pape  dans  la  maifon  du  Pape ,  on  pilla  fes  meu- 
BoaifaccVUI,  \yi^^  ^  £q^^  tréfor  qui  étoit  grand  5  &  fa  per- 
fonne  demeura  à  la  garde  des  François  le  re- 
fle  du  famedi  feptiéme  de  Septembre ,  le  di- 
manche entier  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
&  le  lundi  jufqu'à  fîx  heures  du  matin.  Alors 
les  habitans  d'Anagni  fe  repentant  d'avoir  aban- 
donné le  Pape ,  fe  fouleverent  contre  les  Fran- 
çois ,  &  prirent  les  armes  en  criant  :  Vive  le 
Pape  &  meurent  les  traîtres.  Comme  ils  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre ,  ils  les  chafTerent 
aifément  du  Palais  &  de  la  ville.  Le  Pape  fe 
voiant  ainfî  délivré  &    fes  ennemis  chaffés^ 
n'en  parut  pas  plus  content  ;  tant  il  étoit  ou- 
tré de  dépit  d'avoir  été  pris.  Il  partit  aufïî-tôt 
d'Anagni  avec  toute  fa  Cour ,  &  vint  à  Rome 
à  S.  Pierre  où  il  vouloir  affembler  un  Concile, 
&  tirer  une  vengeance  fîgnalée  de  l'injure  qui 
lui  avoir  été  faite.  Mais  il  tomba  malade  de 
chagrin ,  &  moucut  le  onzième  d'O^obre  de 
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lâ  mcme  année  ijoj  ,  après  avoir  tenu  le  S. 
Siège  huit  ans  &  neuf  mois.  Il  fit  en  mourant 
(à  proflilion  de  foi ,  &  fut  enterré  à  S.  Pierre 
(ians  une  riclie  cliapclle  qu'il  avoit  fait  faire  à 
l'entrée  de  l'éelife. 

^       VI. 

Son  fuccefleur  fut  Benoît  XT  ,  à  qui  le  Roi 
Philippe  le  Bel  écrivit  promptcment  une  let- 
tre ,  dans  laquelle  il  témoignoit  beaucoup  d'ef- 
lime  pour  Benoît  ;  mais  où  il  traitoit  en  même  veur  de  la 
ten-ps  Boniface  Ton  prédécelfeur  de  faux  paf-  Fiaucr. 
ceur  &  de  mercenaire,  qui  par  fes  mauvais 
exemples  avoit  expofé  l'Eglife  à  de  grands  mal- 
heurs. Le  Roi  par  une  lettre  patente  donnoic 
pouvoir  à  fes  envoies  porteurs  de  fa  lettre ,  de 
traiter  avec  le  Pape  Benoît  des  différens  qu'il 
avoit  eu  avec  Boniface  ;  &  par  une  autre  le 
Roi  leur  permettoit  d'accepter  en  fon  nom  l'ab- 
folution  du  Pape  pour  toutes  les  cenfurcs  qu'il 
pourroit  avoir  encourues.  Quoique  Nogaret 
fut  du  nombre  des  envoies ,  le  Roi  ne  le  nom- 
ma point  dans  aucune  de  fes  lettres ,  peut-être 
parce  qu'il  éioit  trop  odieux  à  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  eil  reniarquable  que  le  Roi  donne  Cti- 
lement  pouvoir  à  fes  envoies  de  recevoir  l'ab- 
folution  du  Pape  ,  &  non  pas  de  la  demander. 
Benoît  XI  reçut  très-bien  les  envoies  de  même 
i]ue  la  lettre  du  Roi ,  &  lui  donna  rabfolution 
des  cenfures  quoiqu'il  ne  l'eut  pas  demandée, 
ce  que  le  Pape  fit  valoir  comme  une  grâce  fin- 
euliéredans  fa  réponfe  au  Roi.  11  donna  en- 
mite  plufieurs  autres  bulles  en  faveur  du  Roi 
&  du  Roiaume,  &  déclara  qu'il  les  remettoit 
dans  l'état  où  ils  étoient  avant  toutes  les  cen- 
furcs de  Boniface. 

Le  pontificat  de  Benoît  XI  ne  fut  que  de  huit 
mois,  &  le  bruit  courue  qu'il  avoit  été  em-»' 
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Intrigues  Hii  poifonné.  Le  Roi  Philippe  le  Bel ,  qui  ne  pou» 
Cardinal  Je  yoit  oublier  les  entreprifcs  injuftes  de  Bonifa- 
r-^uÇ^MnPr  ce  VIII ,  foncca  aux  moiens  de  fe  rendre  mai- 

1 C  Cllit  UtI  Ici"  in/ir»  l-r»  1»  •  1 

pe   favorable  tre  de  1  eledtion  du  Pape ,  &  d  en  avoir  un  dont 

JL  la  I  tance,     il  put  entièrement  difpofer.  Ceft  par  rapport 

à  ce  grand  objet ,  que  le  démêlé  de  Philippe 

nvcc  Boniface  eil  fl  contidérable ,  &  a  eu  Je  (1 

terribles  fuites. 

Benoit  XI  étant  mort  à  Peroufe  où  il  faifoit 
fa  réHdcnce ,  les  Cardinaux  s'y  aHemblérent  en 
conclave  ,  &  furent  long  temps  divifés  en  deux 
fadions  prefque  égales.  L'une  vouloir  faire  un 
Pape  Italien  &  favorable  aux  amis  de  Bonifa- 
cc  ;  l'autre  vouloir  établir  un  François  par  l'at- 
tachement qu'elle  avoit  au  Roi  Philippe  le  Bel. 
Le  Cardinal  de  Prat  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  qui  étoit  de  cette  dernière  fadion , 
fe  trouvant  un  jour  en  particulier  avec  Fran- 
çois Caietan  l'un  des  chefs  de  la  première  & 
neveu  de  Boniface ,  lui  dit  :  Nous  faifons  un 
grand  tort  à  l'Eglife ,  en  n'élifant  point  un 
Pape.  Il  ne  tient  pas  à  moi,  dit  Caietan.  Si 
je  trouvois  un  bon  moien  ,  reprit  de  Prat ,  fe- 
riez vous  content,?  Caietan  répondit  qu'oui  j  & 
ils  convinrent  qu'une  des  fa^lions  choiiiroit 
trois  fujets  ultramontains  par  rapport  à  eux, 
c'eft-à-dire ,  de  deçà  les  Monts  à  notre  égard  j 
&  que  l'autre  fadion  choifîioit  un  de  ces  trois, 
&  que  celui-là  feioitPape.  Ceux  de  lafadion 
de  Caietan  fe  chargèrent  de  choifir  les  trois, 
croiant  que  c'étoit  un  plus  grand  avantage  ,  & 
ils  choifirent  trois  Archevêques  leurs  amis  in- 
times ,  qui  étoient  redevables  de  leur  élévation 
au  Pape  Boniface ,  &  qui  hailfoient  le  Roi  de 
France ,  ne  doutant  pas  que  quelque  choix  que 
fit  l'autre  fadion  ,  ils  neulfent  un  Pape  àleui 
'■    -  ■        gré ^v..^  ^-  -  .■   ' 
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le  premier  des  trois,  &  celui  fur  oui  ils  corn- 
ptoient  davantage ,  ctoit  Bertrand  d'Agouft  ou 
de  Got ,  Archevêque  de  Bordeaux  j  &  le  Car- 
dinal de  Prat  crut  de  Ton  côté  que  c'étoit  ce- 
lui qui  lui  convenoit  le  mieux  pour  parvenir 
à  Ton  but.  Il  efi:  vrai  qu'il  étoir  '~réaturc  de  Bo- 
niface  &  Fort  oppofé  au  Roi  de  rrance,  à  eau- 
fe  des  maux  que  Charles  de  Valois  lui  avoic 
faits  dans  la  guerre  de  Gafcogne  :  miis  le  Car- 
dinal de  Prat  le  connoilToit  pour  un  homme 
ambitieux  &  intércfle ,  &  qui  fcroit  ailémcnt 
fa  paix  avec  le  Roi.  Ainfî  ce  Cardinal  &  ceux 
de  la  fadion  firent  fecretemcm  &  par  écrit  leurs 
conventions  avec  l'autre  faélion  ;  &  enfuite , 
fans  qu'elle  en  eût  connoiHance  ,  ils  écrivirent 
au  Roi ,  &  lui  envoierent  ce  traité  par  des  cou- 
riers  fidèles  que   leur  fournirent   leurs  mar- 
chands, &  qui  firent  une  telle  diligence,  qu'ils 
vinrent  de  Peroufe  à  Paris  en  onze  jours.  Par 
ces  lettres  ils  prioient  le  Roi  de  fe  réconcilier 
avec  l'Archevêque  de  Bordeaux  ,  s'il  vouloit 
relever  fes  amis  les  Colones ,  parce  qu'il  dé- 
pendoit  de  lui  de  le  faire  Pape* 

Ces  lettres  firent  un  grand  plaifir  au  Roi , 
qui  réfolut  de  fuivre  avec  ardeur  cette  entre- 
prife.  Il  écrivit  à  l'archevêque  de  Bordeaux 
des  lettres  pleines  d'amitié ,  &  le  pria  de  fe 
rendre  à  une  Abbaie  dans  une  forêt  près  de  S. 
Jean  d'Angeli  en  Poitou,  pour  y  conférer  en- 
femble.  Le  Roi  s'y  rendit  fix  jours  après  fecre- 
tement  &  avec  peu  de  fuite ,  &  l'Archevêque 
vint  l'y  trouver.  Après  qu'ils  eurent  iffifté  à 
la  Méfie,  &  fait  ferment  fur  l'Autel  de  fe  gar- 
der fidélité ,  le  Roi  lui  dit  :  Il  eft  en  mon  pou- 
voir de  vous  faire  Pape  fî  je  veux,  &  c'efl 
pour  ce  fujet  que  je  fuis  venu.  Je  vous  pro- 
carerai  cette  grande  dignité ,  fi  vous  me  pro- 
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mettez  Cix  grâces  f]ue  j'ai  à  vous  demander. 
Alors  ,  pour  prouver  qu'il  avoir  ce  pouvoir 
il  lui  montra  les  lettres  qu'il  avoir  reçues  , 
&  le  traite  entre  les  deux  fa(5tions  des  Cardi- 
naux. 

L'Archevêque  aiant  vu  ces  pièces,  fut  tranf- 
porté  de  joie^  &  Ce  jettant  aux  pieds  du  Roi, 
lui  dit  :^Sire,  je  vois  maintenant  que  vous 
m'aimez  plus  que  tout  autre ,  &  que  vous  vou- 
iez rendre  le  bien  pour  le  mal  j  vous  n'avez 
qu'à  commander ,  je  ferai  toujours  prêt  à  obéir. 
Le  Roi  le  releva ,  l'embraila  &  lui  dit  :  voici 
les  fix  grâces  que  je  vous  demande.  La  pre- 
miére ,  que  vous  me  réconciliez  parfaitement 
avec  l'Eglife  &  me  faHîez  pardonner  le  mal 
que  j'ai  tait  à  la  nrife  de  Boniface.  La  féconde, 
que  vous  me  rendiez  la  communion ,  à  moi  & 
à  tous  ceux  qui  m'ont  fuivi.  La  troifiéme  ,  que 
vous  m'accordiez  toutes  les  décimes  de  mon 
Roiaume  pendant  cinq  ans.  La  quatrième ,  que 
vous  anéantifliez  la  Mémoire  du  Pape  Boni- 
face.  La  cinquième ,  que  vous  rendiez  la  di- 
gnité de  Cardinal  aux  Colonnes ,  Se  que  vous 
taHlez  Cardinaux pluiîeurs  de  mes  amis.  A  lé- 
.gard  de  la  Hxième  grâce  5  je  la  déclarerai  en 
temps  &  lieu ,  parce  qu'elle  demande  du  fe- 
cret  à  caufe  de  Ion  importance.  Aucun  auteur 
ne  s'eft  expliqué  fur  cet  article  :  mais  on  croit 
qu'il  coniiftoit  à  engager  l'Archevêque,  à  éta- 
blir fon  Siège  en  France ,  où  le  Roi  çfperoit 
avoir  plus  d'autorité  fur  les  Papes  qu'il  n'tn 
avoir  eu  fur  Boniface  VllI  à  Rome.  L'Arche- 
vêque promit  tout  avec  ferment  fur  le  Corps 
de  Notre  Seigneur ,  &  de  plus  donna  pour  ôta- 

Î;e  fon  frère  &  deux  de  fes  neveux  :  &  le  Roi 
ui  promit  aufll  avec  ferment  de  le  faire  élire 
Pape.  Après  quoi  ils  fe  fèparèrent  trèsrboos 
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amis ,  Si  le  Roi  emmena  les  otages  fous  prc" 
texte  de  la  réconciliation  de  l'Archevêque  avec 
Charles  de  Valois. 

Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris ,  il  écrivit  au 
Cardinal  de  Prat  &  à  ceux  de  fa  fadion  ccau'il 
avoir  fait ,  &  leur  déclara  qu'ils  pouvoient  élire 
en  fureté  l'Archevêque  de  Bordeaux.  L'affaire 
fut  fi  bien  conduite  *  que  la  réponfe  arriva 
très-fc  retemcnt  à  Peroufe  en  trente-cinq  jours. 
Le  Cardinal  de  Prat  l'aiant  reçue  ,  la  commu- 
niqua en  fecret  à  fa  fadion  :  puis  ils  dirent  à 
la  fadlion  oppofée  :  Nous  nous  aftemblerons 
tous  quand  il  vous  plaira  ,  pour  exécuter  nos 
conventions.  Les  deux  faélions  fe  réunirent 
donc  ,  &c  ratifièrent  leur  traité  folemnellemenc 
par  écrit  &  par  ferment.  Alors  le  Cardinal  de 
Prat  aiant  pris  un  texte  de  l'Ecriture  convena- 
ble au  fujet^fîc  un  difcours  qu'il  conclut  en 
élifant  pour  Pape  au  nom  de  tous  l'Archevê- 
que de  Bordeaux ,  &c  on  chanta  avec  beau- 
coup de  joie  le  Te  Deum.  Ainfi  furent  trom- 
pés ceux  de  la  Adion  de  Boniface,  qui  croioient 
avoir  pour  Pape  celui  en  qui  ils  avoient  le 
plus  de  confiance.  Le  décret  d'éledion  fut  por- 
té par  trois  députés ,  qui  étoient  en  même 
temps  chargés  d'une  lettre ,  par  laquelle  les 
Cardinaux  prioient  inftammeni  le  Pape  de  ve- 
nir prendre  polTeffion  du  S.  Siège ,  lui  repré- 
fentant  à  quel  péril  étoit  expofé  l'Etat  tenipo- 
rel  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  le  peu  qui  reftoit 
aux  Chrétiens  dans  la  Terre-Sainte.  •"'■ 

VII. 

Bertrand  d'Agouffc  étoit  né  à  Villandrau  dans      XVIÎT. 
le  Diocèfe  de  Bordeaux.  Il  étoit  de  la  première    Commcnce- 
noblefTe  du  pais  ,  &  fut  fait  Evêque  de  Com-  "^^""^  '^^  C^^" 
minge  en  1 195  par  Boniface  VIII.  Quatre  ans'  ^^^^ 
après ,  Bouifaceic  transfera  à  l'Archevêché  de 


[■    ^-X  ti. 
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fiordeaux  ,  qu'il  pcfTedoit  depuis  près  de  fix  ans 
quénd  il  fut  c'iû  Pape.  Bertrand  faifoit  en  Poi- 
tou la  vi(ïtc  de  fa  province ,  quand  il  apprit 
cette  élcdion.  Il  revint  à  Bordeaux  le  quinzié- 
iticde  Juillet  1305^  &  y  fut  reçu  proccfl"»on- 
nellement  avec  un  grand  concours  de  Seigneurs 
&  de  Prclats  .Le  décrcc  d'élcftion  lui  fut  prcfcnté 
huit  jours  après  en  public,  dans  l'églifc  Ca- 
thédrale de  Bordeaux.  Il  prit  le  nom  de  Clé- 
ment y  &  commença  à  recevoir  le  titre  de  Pape. 
Un  mois  après ,  il  partit  de  Bordeaux  pour  al- 
ler à  Lyon ,  où  il  manda  aux  Cardinaux  de 
fe  trouver.  Il  pafla  à  Agen  ,  àTouloufe,  & 
cnfuite  à  Montpellier  où  il  fît  quelque  fcjour. 
Jacques  Roi  d'Airacon  vint  l'y  trouver,  &  lui 
rendit  en  perfonnc  l'hommage  pour  le  Roiau- 
me  de  Saidaigne  &  de  Cor(c,  &:  cnfuite  l'ac- 
compagna juU]u'à  Lyon. 

Les  Cardinaux  Italiens  furent  mécontent  pour 
la  plupart  de  l'ordre  qu'ils  reçurent  du  Pape  de 
fe  rendre  à  Lyon  :  aiant  compté  qu'il  viendroic 
fe  faire  courronner  à  Rome.  Ils  commencèrent  à 
Voir  qu'on  les  avoit  trompés.  Matiiicu  Rolfo 
des  Urfins  leur  doicn  dit  au  Cardinal  de  Prat  : 
Vous  êtes  venus  à  vos  fins  de  nous  mener  au-de- 
là des  Monts  i  mais  TEglife  ne  reviendra,  de 
long -temps  en  Italie.  Je  connois  les  Gafcons. 
Le  Pape  avoit  auflî  mandé  le  Roi  de  France  , 
le  Roi  d'Angleterre  ,  &  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  deçà  les  Alpes  pour  ailîfter  à  Ton  cou- 
ronnement ,  qui  fe  m  à  Lyon  dans  l'églife  de 
S.  Juft  le  dimanche  quatorzième  de  Novembre 
de  la  même  année  1305.  Ce  fut  Mathieu  Rof- 
{o  qui  mit  au  Pape  fur  la  tête  la  Couronne  ,  qui 
avoit  été  apportée  exprès  à  Lyon  par  un  Came- 
rier  du  Pape.  Après  lacérémouie  le  Pape  retour- 
nant à  fon  logis ,  march9ic  à  cheval  la  tiare  ca 
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t^re.  Le  Roi  de  France  à  pied  le  conduifit  d'a- 
bord par  la  bride  de  fon  cheval ,  &  enfuite  les 
deux  frères  du  Roi ,  Charles  de  Valois  &  Louis 
d'Evreux  avec  Jean  Duc  de  Bretagne  lui  ren- 
dirent le  mcme  honneur.  Comme  ce  fpcdlablc 
avoir  attiré  une  grande  foule  de  peuple ,  une 
vieille  muraille  trop  chargée  de  fpcftateurs 
tomba  dans  le  moiuenc  que  le  Pape  paflbit  au- 
pics.  Il  fut  rcnverféde  Ton  cheval  fans  être  blef- 
fé  ;  mais  parmi  ceux  qui  l'environnoient  il  y  en 
eut  douze  tellement  brifés  ,  qu'ils  moururent 
peu  de  jours  après ,  entre  autres  le  Duc  de  Bre- 
tagne. Charles  de  Valois  fut  aufTi  trcs-dange-' 
rcufcment  bleffé  ,  mais  il  n'en  mourut  pas.  A 
la  chute  du  Pape  ,  la  Couronne  tomba  de  fa 
tête,  &  il  s'en  détacha  unecfcarboubleeftiméc 
fix  mille  florins.  Le  jour  de  S.  Clément  vingt' 
troiiîéme  de  Novembre  le  Pape  célébra  fa  pre- 
mière Mefle  pontificale.  11  donna  enfuite  un 
dîner ,  après  lequel  il  s'éleva  une  querelle  en- 
tre les  gens  du  Pape  &  ceux  des  Cardinaux.  Elle 
s'échaufFa  tellement ,  qu'on  en  vint  aux  mains, 
&  un  des  frères  du  Pape  fut  tué. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  d'affranchir  l'é- 
glifc  de  Bordeaux  de  la  primatiede  Bourges, 
&  de  créer  dix  Carc^i aux  dont  neuf  étoient 
François  &  un  Ançrlois.  U  fit  une  étrange  chan- 
gement dans  la  diicipline  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce, en  conférant  !e^  tvêcb^s  à  ceuxqu'ilvou- 
loit.  Le  Roi  n'avoit  garde  de  s'oppofer  à  ce  dé- 
fordre ,  parce  qu'il  emploioit  l'autorité  du  Pape 
pour  avoir  de  fon  côté  les  Evêques  qu'il  défiroit  : 
enforte  qu'ils  s'appuioic  réciproquement  dans 
leurs  ufurpations  &  leurs  injufticcs. 

Le  premier  de  Février  1506  ,  le  Pape  donna: 
deux  bulles  qui  nsontrercnt  combien  il  croit  at- 
taché au  Roi  Philippe  le  Bel.  Il  déclare  daiis 
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runc  ,  qull  ne  prétend  point  que  la  Conftitu- 
tion  Unamfanâam  publiée  par  Boniface  VIII , 
porte  aucun  préjudice  au  Roi ,  ni  au  Roiau- 
me  de  France  j  ni  qu'elle  les  rendent  plus  dé- 
pendant de  l'églife  de  Rome ,  qu'ils  ne  Tétoient 
auparavant.  Cette  bulle  de  Clément  V  a  été  de- 
puis inférée  dans  le  corps  du  droit.  L'autre  ré- 
voque la  Conftitution  Clericis  laicos ,  à  caufe 
des  fcandales  qu'elle  avoit  produits  \  &  ordon- 
ne que  l'on  s'en  tiendra  à  ce  qui  a  été  réglé 
dans  le  Concile  de  Latran  &  les  autres  Conci- 
les généraux  ,  contre  ceux  qui  exercent  des  exac- 
tions fur  le  Clergé.  Ces  deux  bulles  furent  don- 
nées à  Lyon  où  le  Pape  pa/Ta  l'hiver. 

Auflî-EÔt  après  il  vint  à  Cluni  accompagné 
de  neuf  Cardinaux.  Il  y  demeura  cinq  joiîis, 
pendant  lefquels  il  occafionna  au  monaOïere 
des  dépenfes  énormes  ;  comme  pendant  fon  fé- 
jour  à  Lyon ,  il  avoit  extorqué  des  fommes  im- 
menfes  des  Evêques  &  des  Abbés  de  France  qui 
pourfuivoient  des  affaires  en  Cour  de  Rome. 
Il  fît  auflî  des  dépenfes  excefllves  à  Nevers  & 
à  Bourges  ,  en  retournant  à  Bordeaux.  Dans 
toute  fa  route  il  tiroit  de  grandes  fommes  d  ar- 

§ent  des  églifes  féculieres  &  des  monaileres.  A 
ourges  il  fît  paier  à  l'Archevêque  trois  cens  li- 
vres tournois  ,  pour  avoir  manqué  deux  fois  à 
vifiterle  S.  Siège  tous  les  deux  ans.  Ce  Prélat 
fut  réduit  à  une  teUe  pauvreté ,  qu'il  fubfîfloit 
des  diftributions  journalières  ,  comme  un  (im- 
pie chanoine.  Le  Pape  demeura  à  Bordeaux 
avec  fa  Courte  reflede  l'année  (  130^.)  Vers 
la  fête  de  Pâques,  à  laquelle  l'année  commcn- 
mençoit  alors  en  France  ,  le  Pape  envoia  à  Pa- 
ris trois  Cardinaux  &  plufieurs  autres  pcrfon- 
nes,  qui  furent  très  à  charge  à  l'EgUfe  Galli- 
cane à  caufc  des  fommes  confldérable»  qu'ils  de- 
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mandoient  outre  leur  dcpenfe.  Ces  exaâions 
engagèrent  lesEvêques  de  France  à  s'aHembler , 
pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  feroient ,  afin  de  s'en 
délivrer  ,  &  en  cela  ils  écoient  appuies  du  Roi 
&  de  Ton  Confeil.  Le  Roi  fe  crut  même  dans 
la  nécc(Iité  d'envoier  au  Pape  une  embaHade  , 
pour  lui  faire  des  plaintes  à  ce  fujet.  Il  falloit 
que  celles  du  Cierge  fuifent  bien  férieufes,  pour 
obliger  le  Roi  d'en  ufer  ainfi  à  l'égard  d'un  Pape 
avec  qui  il  étoit  fi  étroitement  lié. 

Aprts  la  Pentecôte  de  l'année  1507 ,  le  Roi  ^^'^• 
Philippe  alla  à  Poitiers  avec  fes  quatre  fils  &  «.^^  '"^ 
d  aunes  Seigneurs ,  pour  conrerer  avec  le  Pape 
Clément  quiécoiten  cette  Ville.  Le  Roi  réitéra 
la  demande  qu'il  lui  avoit  déjà  faite  à  Lyon,  de 
condamner  la  mémoire  de  Boniface  VIII ,  Se 
de  faire  brûler  fes  os  ,  &  il  le  prefia  forte- 
ment de  lui  donner  cette  fatisfaâiion.  Cette 
proportion  mit  le  Pape  &  les  Cardinaux ,  ceux 
même  du  parti  oppofé  à  Boniface  ,  dans  un 
étrange  embarras.  Le  Pape  ne  fâchant  à  ^itoi 
fe  déterminer ,  confulta  en  particulier  leCardi* 
nal  de  Prat ,  comme  celui  qui  favoit  tout  lé 
fecret  de  ce  qu'il  avoit  promis  au  Roi.  Cet  ha-> 
bile  Cardinal  confeilla  au  Pape  de  dlirunuler 
avec  le  F  oi ,  &  de  lui  dire  que  pour  mieux  par- 
venir au  but  qu'il  fe  propofoit ,  &  pour  ren- 
dre plus  odieu£è  la  mémoire  de  Boniface  ,  il 
étoit  néceflaire  de  porter  les  accufations  inten- 
tées contre  lui  à  un  Concile  général.  Vous  con- 
voquerezjce  Concile  à  Vienne ,  ajoutoit  le  Car- 
dinal j  le  Roi  ne  pourra  s'y  oppoîer  ni  fe  plain- 
dre ,  &  vous  ferez  libre  ,  puifque  vous  ne  ferez 
plus  fous  la  puiffance  du  Roi  ni  dans  fon 
Roiaume.  Le  Roi  fut  très-mécontent  de  la  ré- 
ponfedu  Pape,  mais  il  ne  put  icfufer  ouver« 
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tement  ce  parti.  Le  Pape  lui  fit  tant  <îc  promef- 
fes ,  &  lui  accorda  tant  d'autres  grâces ,  que  ce 
Prince  confentit  à  renvoier  l'affaire  au  Concile. 
Cependant  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  re« 
tiouveiler  Tes  pourfuites  contre  la  mémoire  de 
Boniface,  &  il  engagea  le  Pape  à  recevoir  les 
dépoiîtions  des  témoins.  11  y  eut  à  Avignon 
devant  le  Pape  une  longue  procédure  qui  fe 
paffa  en  délais ,  en  interlocutoires  &  en  préli- 
minaires ,  fans  entamer  le  fond  de  l'affaire.  Ce 
ne  font  qu'exceptions  ,  que  fisis  de  non-rece- 
Voir  ,  que  proteftations  réitérées  j  les  parties 
ne  conviennent  ni  de  leurs  qualités ,  ni  ds  !a 
compétence  du  Juge.  C'eft  un  exemple  ttl^s- 
jcemarquâbie  de  l'elprit  dé  chienne  qui  regnoit 
alors.  Le  Roi  vers  le  commencement  de  l'an- 
née 1 3 1 1  abandonna  enfin  fes  pourfuites  j  & 
fcn  conféquence  de  fon  défîftement,  le  Pape 
Clément  donna  une  bulle,  où  il  dit  que  le  Roi 
a  eu  de  bonnes  intentions  ,  &  le  déclare  inno- 
cent de  la  prife  de  Boniface  &  de  tout  ce  qui 
eft  arrivé  à  cette  occafîon.  Il  révoque  toutes 
les  Conftitutions  préjudiciables  aux  droits  & 
aux  libertés  du  Roiaume  ,  &  ordonne  qu'elles 
feront  ôtées  des  régiftres  de  l'Eglife  Romaine. 
Il  excepte  néanmoins  de  l'abfolution  Guillau- 
me de  Nogaret  &  quelques  autres.  Or  quoi- 
Îiue  Nogaret  prétendît  avoir  eu  de  bonnes  rai- 
ons  pour  agir  comme  il  avoit  fait  à  l'égard 
de  Boniface  ,  &  qu'il  fût  perfuadé  de  fon  in- 
nocence ,  il  ne  laiffa  pas  d'en  demander  l'ab- 
folution ad  cautelam  ,  c'cft-à-dire  ,  pour  plus 
grande  fureté.  Le  Pape  la  lui  accorda  ,  à  con- 
dition qu'il  iroit  à  la  Terre  fainte  au  premier 
voiage  des  croifés ,  &  qu'il  fcroit  différens  pè- 
lerinages. 
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IX. 

An  printemps  de  Tannée  1309  ,  le  Pape  alla    -,,^'^'    „ 
a  Avignon  ,  ou  les  Cardinaux  le  luivirentavec  ^  Avignon, 
toute  la  Cour  de  Rome.  C'eft  depuis  ce  voiagc     s»  mort, 
que  Ion  doit  compter  le  féjour  des  Papes  à  Avi- 
gnon ,  que  Clément  V  avoit  réfolu  &  déclaré 
(i^cndant  Ton  féjour  à  Poitiers.  Il  fut  attaqué  au 
mois  de  Mars  1 3 14  de  la  maladie  dont  11  mou- 
rut. Il  voulut  fe  faire  porter  à  Bordeaux  pour 
reprendre  (on  air  natal  s  mais  il  mourut  à  la  Ro«  ' 

quemaure  fur  le  Rhône  au  Diocçfc  de  Nîmes  le 
vingtième  d'Avril,  après  avoir  tenu  le  S.  Siège 
neuf  ans  moins  quelques  mois.  Son  corps  fut  re- 
porté à  Carpentras  »  où  réddoit  cette  année  U 
Cour  de  Romejmais  au  mois  d'Août  il  fut  trans- 
féré en  Gafcogne  fa  patrie ,  &  enterré  ,  comme 
il  l'avoit  ordonné  ,  à  Ufefte  dans  le  Diocèfe  de 
Bazas.  Clément  V  aimoit  fort  l'argent ,  &  on 
vendoit  à  fa  Cour  tous  les  bénéfices.  On  difoit 
publiquement  qu'il  avoit  un  commerce  criminel 
avec  i«         itefl'e  de  Perigord  fille  du  Comte  de 
Foix.  t     1:  ;;c  que  rapportent  les  Hilloriens  du 
temps ,  &  entre  autres  S.  Antonin  de  Florence. 
Quand  on  fe  rappelle  la  manière  dont  il  étoic 
monté  fur  le  S.  Siège ,  on  eft  moins  furpris  que 
Dieu  ait  abandonné  un  homme  fi  ambitieux  à 
toute  la  corruption  de  fon  cœur.  Le  tréfor  du 
Pape  fut  pillé  au(fi-tôt  après  fa  mort ,  &  on  ac- 
cula fon  neveu  Bertrand  d'avoir  détourné  plus 
de  trois  cens  mille  florins  d'or  dedinés  aux  frai$ 
de  la  croifadc.  Deux  mois  après ,  la  ville  de  Lu- 
ques  fut  piHée  par  les  Pifans  &  les  Aliénions  ,      ■     .  ^  >-', 
qui  prirent  le  tréfor  de  l'Eglife  Romaine ,  que         *     ''  .v 
Je  Pape  avoit  fait  apporter  de  Rome  &  mettre 
(laus  l'églife  de  $.  Fridien  de  Luqucs.    • 
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ARTICLE     III. 

Fonttficat  des  Pipes  François  qui  eu* 
blijfent  le  faim  Si/ge  à  Avignon» 

I. 


A    Près  la  mort  de  Clément  V  ,  ler^  Cardi* 


l;i 


Vacance  du  Jt\,  naux  qui  ctoicnc  à  Carpcntras  au  nombre 
S.  Sicge.  jg  vingt-trois  ,  entrèrent  au  conclave  dans  la 
maifon  épifcopale  pour  procéder  à  l'éleâiion  du 
fuccefTeur.  Après  y  avoir  demeuré  quelque  tems 
fans  pouvoir  s'accorder ,  il  furvint  une  cruelle 
divifion  entre  leurs  domediques ,  qui  pillèrent 
les  marchands  Romains  &  les  autres  étrangers. 
On  mit  le  feu  à  la  ville ,  dont  une  partie  fut 
brûlée  j  &  les  Cardinaux  convinrent  de  fc  fépa- 
rer ,  &  de  revenir  à  un  certain  jour.  Ils  forcirent 
aind  du  conclave  vers  la  fin  de  Juillet  :  mais  ils 
furent  deujt  ans  fans  fc  raffembler  ,  n'étant  pas 
moins  divifés  touchant  le  lieu  de  réleclion , 
que  fur  le  choix  de  la  pef  fonne.  Les  Italiens  di- 
foient  qu'il  falloit  aller  à  Rome  ,  d'autres  ail- 
leurs :  &  ainfi  ne  s'accordant  pas ,  ils  fe  difper- 
ferent.  Quelques-uns  fc  retirèrent  à  Oranges , 
d'autres  à  Avignon  ,  &  chacun  où  il  jugea  à 
propos. 
TT.  Les  Cardinaux  Italiens  écrivirent  fur  ce  fujet 

Lettre  au  Roi  une  lettre  circulaire  aux  cinq  premiers  Abbés 
4^  France.  ^g  l'Ordre  de  Cîteaux ,  pour  les  inftruire  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  Carpcntras.  Un  de  ces  Cardi- 
naux ,  Napoléon  des  Urlins ,  écrivit  auni  au 
Roi  Philippe  le  Bel. Nous  avions  pris  ,  dit-il, 
toutes  les  précautions  polFibles  dans  i'élet^icn 
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du  Pape  défunt  ,  &  nous  pendons  avoir  pro-> 
curé  un  giand  avantage  à  vous  6c  à  votre  Roiau- 
me.  Mais  le  Pape  a  bien  trompé  nos  efpéran- 
ces.  Sous  Ton  PontiHcat  la  ville  de  Rome  ed 
tombée  en  ruine  j  le  patrimoine  de  S.  Pierre  a 
été  pillé  &  1  eft  encore  »  par  des  hommes  qui 
méritent  plutôt  le  nom  de  voleurs  que  celui  de 
gouverneurs.  Toute  l'Italie  ed  dans  un  état  & 
déplorable ,  qu'il  femble  qu'elle  ne  foit  plus 
du  corps  de  TEglife  :  elle  eft  pleine  de  troubles 
&  de  féditions.  Il  n'y  a  preâ|ue  aucune  Cathé- 
drale ,  ni  de  bénéfice  un  peu  confîdérable ,  qui 
ne  foit  vendu  à  prix  d'argent ,  ou  donné  fuivanc 
l'inclination  de  la  chair  &  du  fang.  Ce  Pape 
nous  a  traités  avec  le  dernier  mépris  ,  nous  au- 
tres Italiens  ,  qui  l'avions  élevé  au  Pontificat. 
Souvent  après  avoir  injuilement  ca/Té  des  élec- 
tions très-canoniques  ,  il  nous  appelloit  quand 
il  vouloir  publier  fa  fentence^  comme  pour 
nous  infulter.  J'aime  mieux  au  refte  qu'il  ait 
commis  ces  injullices  fans  notre  participation. 
Dieu  a  eu  compallion  de  nous  :  car  le  Pape 
Clément  vouloit  réduire  l'Eglife  à  un  coin  de  la 
Gafcogne  ,  &  nous  fçavons  certainement ,  qu'il 
avoit  formé  des  deffcins  dont  l'exécution  l'au- 
roit  perdu  lui  &  l'Eglife.  Ne  doutez  point,  Sire , 
que  tout  le  monde  n'ait  les  yeux  ouverts  en  cette 
occafion  ,  &  ne  foit  prêt  à  faire  éclater  fon  mé- 
contentement ,  (i ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  le 
fuccefTeur  étoit  femblable.  Nous  n'avons  jamais 
eu  intention  de  transférer  de  Rome  le  S.  Siège , 
ni  de  rendre  déferts  les  Sanéluaires  des  Apôtres. 
Nous  fouhaitons  un  Pape  d'une  vie  fainte  & 
édifiante ,  &  qui  avec  les  qualités  néceflaires 
vous  foit  attacné  &  à  votre  Roiaume  ;  qui  cor- 
rige les  abus  ,  bannïffe  la  fimonie  qui  a  régné 
juf(]u'à  prcfent ,  &  n'enrichiife  pas  fes  paréos 


-km.  i'I 
t 


■>'X- 


tff: 


Il  ' 


3  3<î  Art.  III.  Eglife 

des  dépouilles  de  rEglife.Il  conclut  en  conjuratit 
le  Roi  de  procurer  avec  eux  l'éle(5lion  d'un  bon 
Pape ,  &  lui  demande  le  (ccrecà  l'égard  des  Car- 
dinaux créés  par  Clément  V. 
TIT.  Le  Roi  Philippe  de  Ton  côté  écrivit  ainfi  à 

lettre  du  Roi  ^z\ix  des  principaux  Cardinaux  François.  Nous 
la  vacanc  du  ^^°"^  appris  depuis  peu  par  le  bruit  public  vo- 
£.  Siège.         ^^^  fortic  du  Conclave  ,  &  nous  en  avons  été 
fenfiblement  affligé  ^  à  caufe  des  maux  &  des 
Scandales  qui  peuvent  en  être  les  fuites.  Pour 
les  prévenir ,  nou#lavons  é'-rit  dès-lors  par  des 
couriers  exprés ,  vous  conjurant  de  vous  afTcni- 
bler  avec  les  autres  Cardinaux  en  un  autre 
lieu  convenable  ,  dans  notre  Roiaume  ou  ail< 
leurs ,  où  vous  puifliez  avoir  une  liberté  en- 
tière ,  &  donner  au  plutôt  à  l'Eglife  un  digne 
chef.  Nous  avons  enfuite  reçu  vos  lettres  & 
celle  des  Cardinaux  Italiens ,  &  nous  avons 
fait  examiner  l'affaire  par  des  perfonnes  ttès- 
éclairées.  Ceux  que  nous  avons  confultés ,  ju- 
gent que  les  villes  d'Avignon  &  de  Carpentras 
font  juftement  fufpeéles  aux  Italiens.  Que  fi 
malgré  leurs  remontrances  vous  procédiez  à 
réletlion ,  ils  feroient  une  autre  élcdion  de 
leur  côté.  Confiderez  ce  qui  s'enfuivroit  de  ces 
élevions.  Car  plufîeurs  perfonnes  de  mérite 
Soutiennent  qu'en  ce  cas ,  nous  ne  pourrions 
reconnoître  pour  Pape  aucun  des  deux  élus  j  & 
on  croit  que  \&%  autres  Princes  Chrétiens  fe 
conduiroient  de  la  même  manière.  Ce  H:  pour- 
quoi nous  vous  conjurons  de  prévenir  de  li 
grands  maux ,  en  vous  aifemblant  à  Lyon  pouc 
procurer  ce  qui  eft  avantageux  à  l'Eglifc. 

Philippe  le  Bel  vouloit  emploier  toute  Ton 
autorite  pour  engager  les  Cardinaux  à  s'aiTem- 
i)lcr  à  Lyon ,  mais  il  niourut  avant  que  d'avoir  1 
^|>u  exécuter  ce  dcifein.  Louis  Hutin  fon  m 
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aîné  qui  lui  fucc^da,  envola  Philippe  Comrc 
de  Poitiers  fon  frerc  pour  le  même  fujer.  Il  y 
travailla  près  de  fix  moisj  &  enfin  il  lit  venir 
les  Cardinaux  à  Lyon  au  nombre  de  vingt- 
trois,  &  leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur 
faire  aucune  violence  ,  &  de  ne  les  point  con-  ' 

traindre  à  s'enfermer  pour  l'éledlion.  Lorft]uc  ' 

tout  étoit  ainfi  difpofé  ,  le  Comte  Philippe 
apprit  la  mort  du  Roi  Louis  fon  frerc.  Il  fut 
alori  très-embarrafTé ,  ne  croiant  pas  devoir  de- 
meurer plus  long-tems  à  Lyon ,  &  ne  voulant 
pas  aum  lailTer  imparfaite  l'affaire  de  l'élec- 
tion du  Pape.  Aiant  demandé  confeil ,  on  lui 
dit  qu'il  ne  devoit  point  obfcrver  le  ferment 
cju'il  avoir  fait  de  ne  point  enfermer  les  Car- 
dinaux. En  conféquencc  il  les  fît  venir  tous 
en  la  maifon  des  frères  Prêcheurs,  &  kur dé- 
clara qu'ils  n'en  forriroient  point ,  qu'ils  n'euf- 
fent  élu  un  Pape  i  &  après  avoir  mis  des  gar- 
des pour  les  empêcher  de  fortir ,  il  revint  à 
Paris.  r:  ; 

•  IL  - 

Les  Cardinaux  aiant  été  enfermés  pendant        IV. 
quarante  jours ,  élurent  le   feptiéme   d'Août  Pojuihcjt  dé 
1316  Jacques  d'Eufes  Cardinal  Evéque  de  Por-  "'""  ^^"' 
to.  Il  étoit  né  à  Cahors  de  parens  pauvres.  Il  fe 
rendit  fçavant ,  fur-tout  en  Droit ,  par  fon  bon 
efprit  &  fa  grande  application.  II  etoit  de  pe- 
tite taille ,  mais  avoit  beaucoup  de  courage.  Il 
fut  Evêque  de  Frejus  pendant  onze  ans.  Enfui-  . 

le  Clément  V  le  transfera  au  Siège  d'Avignon, 
&  enfin  le  fit  Cardinal  &  Evêque  de  Porto.  Il 
prit  le  nom  de  Jean  XXI i ,  &  fut  couronné  à 
Lyon  dans  l'Eglife  Cathédrale.  Il  écrivit  aux 
Evêques  &  aux  Rois  une  lettre  circulaire ,  où 
il  dit  qu'il  a  beaucoup  héfité  à  accepter  une 
charge  fî  terrible  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec- 
'  Tome  FI  P 
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ce  que  quelques  Auteurs  difent ,  qu'il  s  ctoît  luî- 

mcmc  nommé  Pape.  Il  partit  de  Lyon  peu  après 

(on  Couronnement ,  &  fe  retira  à  Avignon. 

Il  Ht  une  promotion  de  huit  Cardinaux,  donc 

fept  ctoient  François  &  un  feul  Italien. 

Dès  la  féconde  année  du  Pontificat  de  Jean 

Conjuration  XXII  en  ijiy,  il  fe  plaienit  qu'on  vouloit 

contre  le  Pa-  i.  -r  l     i  c  '^c  •      j    ^-    c 

pe^  1  empoiionncr ,  &  il  ht  taire  des  mrormations 

contre  ceux  qui  avoicnt  recours  à  la  magie 
pour  le  faire  mourir.  On  voit  dans  fes  lettres 
des  defcriptions  des  différens  maléfices  que  l'on 
cmploioit  pour  abréger  la  vie ,  la  prolonger , 
ou  l'ôrer  entièrement ,  &  pour  guérir  toute  for- 
te de  maladies.  L'ignorance  de  la  Phyfique  fai- 
foît  regarder  alors  comme  furnaturels  plufieurs 
effets  de  la  nature.  Comme  il  eft  certain  par 
la  Foi,  que  Dieu  a  fouvcnt  permis  aux  démons 
de  tromper  les  hommes  par  des  prodiges ,  & 
de  leur  nuire  par  des  moiens  extraordinaires  ; 
^  ou  fdppofoit,  fans  l'examiner,  qu'il  y  avoît 
un  art  magique  &  des  régies  fures  &  infaiU 
liblcs  ,  pour  découvrir  certaias  fecrets* ,  ou 
•'^  faire  certains  maux  par  le  moien  des  démons  ; 
comme  (î  Dieu  n'eût  pas  toujours  été  le  maî- 
tre de  les  empêcher ,  ou  comme  s'il  fe  fût  en- 
gagé à  ratifier  les  pades  faits  avec  les  ma- 
Uns  efprits.  En  examinant  de  près  la  prétendue 
magie,  on  n'a  troir  é  le  plus  fouvent autre cho- 
fe  ,  que  des  empoifonnemens  accompagnés  de 
fuperftitions  &  d'impoftures. 
yj  Le  plus  confidérable  de  tous  ceux  que  l'on 

LT' ôque  de  accufa  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  Pape ,  fut 
Calwrs   con-  Hugues  Geraud  Evêque  de  Cahors.  Il  avoit 
damné  à       ^^^  chapelain  de  Clément  V,  qui  le  fit  Evêque 
en  ij  II ,  le  recommanda  au  Roi  Philippe  le 
Bel ,  &  lui  accorda  plufieurs  difpenfes  contre 
ks  régies.  En  1318  Jean  XXIÎ  fie  informer 
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de  fa  conduite ,  dont  les  habicans  de  Caliors  (e 
plaignoient ,  &  le  condamna  par  fentcncc  qui 
porte ,  qu'il  étoit  entré  dans  l'Epifcopât  par 
limonie.  Ce  reproche  femble  rcc^ardcr  aufll  le 
Pape  Clément  V  ,  à  qui  Hugues  avoir  fait  un 
prefent  de  dix  mille  florins  d'or,  dont  il  fçut 
bien  fe  dédommager  par  une  impofition  lur 
le  clergé  de  Ton  Diocèfe.  La  fcntcnce  conti- 
nue d'expofer  Tes  injuftices  &  Tes  vices  perfon- 
nels ,  le  dépofe  de  toute  dignité  Pontificale  & 
Sacerdotale ,  &  le  condamne  à  une  prifon  per- 
pétuelle pour  y  faire  pénitence.  La  fentencc 
n'en  dit  pas  davantage  >  mais  Bernard  Guion 
auteur  contemporain  ajoute  ,  qu'il  fut  dégradé 
félon  la  forme  de  Droit,  &  enfuite  livré  au 
Iwas  féculicr ,  qui  le  fit  traîner  publiquement  &: 
ccorcher  en  quelque  partie  de  fon  corps ,  & 
enfin  brûler ,  parce  que ,  difoit-on ,  il  avoit  at- 
tenté à  la  vie  du  Pape. 

*,.    iii. 

L'éloigncmcRt  du  Pape  ,  &  fon  différend 
avec  l'Empereur  Louis  ae  Bavière,  dont  nous  j,^|.,    i  ^^^^ 
parlerons  ailleurs^  caufoient  de  grands  défor- 
dres  en  Italie ,  où  les  villes  étoient  non-feu- 
lement oppofées  les  unes  aux  autres  ,  mais  di- 
vifées  au-dedans.  Ce  n'étoit  que  petites  guer- 
res,  pillages,  maffacresSc  toute  forte  de  cri- 
mes. Les  fadions  des  Guelphes  &  des  Gibellins 
avoient   alternativement  l'avantage  Tune  fur 
l'aatre.L'autorité  dû  Pape  étoit  méprifée  pour  le 
fpirituel ,  &  même  pour  le  temporel  dans  les 
terres  de  fon  obéiffar^ce.  A  Rccanati  ville  de 
la  Marche  d'Ancone ,  le  chapelain  du  Pape , 
qui  étoit  en  même  temps  gouverneur  de  la  Pro- 
vince, envoia  en  ijio  fon  Maréchal  qui  étoit 
fon  coufin ,  pour  exécuter  quelques  fentcncc; 
<©i|tre  le  capiiaine  de  la  ville  &  quelques  pat- 

ÎMj 


vif. 


54®  Art.  III.  Efrlife 

ticuHers.  Ou  fe  jctta  fur  ce  Maréchal  &  ccut 
de  fa  fuite  ,  &  on  le  tua  avec  trois  cens  au- 
tres. On  emprifonna  ceux  qui  s'étoicnt  fauves 
du  maffacre ,  on   en  pendit  plufîeurs ,  &  on 
coupa  la  tête  à  d'autres.  On  égorgea  jufqu  a  de 
petits  enfans  ;  on  n'épargna  pasmcmc  les  fom- 
mes,  les  filles  &  les  religicufes ,  contre  Icfquel- 
les  on  exerça  toute  forte  d'horreurs.  Le  Pape 
voulut  emploier  les  procédures  judiciaires  poui 
ramener  les  rebelles  à  leur  devoir  j  mais  com- 
me ils  les  méprifcrent ,  il  fupprima  l'Evcché 
de  Recanati  qu'il  transfera  à  une  ville  voifinc. 
L'année  fuivantc  1311  ,  le  Pape  fçachant  qu'on 
s'abandonnoic  dans  Recanati  à  toute  forte  de 
crimes  &  d  infamies ,  à  des  fuperftitions  &  à  des 
blafphémes ,  fît  citer  les  habitans  devant  l'in- 
quimeur;  comme  ils  ne  comparurent  pas,  il 
les  déclara  excommuniés.  Voiant  qu'ils  mépii- 
foient  également  l'excommunication,  à  l'exem- 
ple des  Ijabitans  de  quelques  autres  villes ,  & 
qu'ils  étoiônt  incorrigibl.es ,  il  fit  prêcher  la 
croi  fade  contre  eux;        -^^^^-^     .:-  ,*) ...  ^    . 

VIIT.  Nous  parlerons  dans   rAtticle  de   PEglife 

L'Empereur  d'Allemagne  du   grarid  démêlé    de  Louis  de 

lie?  ^"  ^'  foniencoic  tous  les  troubles  qui  défoloient  l'I- 
talie. Le  Pape  l'avoit  excommunié  j  mais  il 
méprifoit  cette  excommunication  ,  &  faifoit 
continuellement  célébrer  ^tvant  lui  l'Office  di- 
vin &  excommunier  le  Pape,  qu'il  nommoit 
par  dérifion  le  prêtre  Jean,  van  1 3 17  il  palfa 
en  Italie.  Son  arrivée  mit  tout  \t  pais  en  mou- 
vement, &  Rome  en  particulier,  où  le  peuple 
indigné  de  l'abfence  du  Papb  &  de  fa  Cour, 
ôta  le  gouvernement  aux  Nobles.  Ils  envolè- 
rent des  Ambaffadeurs  à  Avignon ,  priant  le 
Pape  de  venir  avec  fa  Cour  réfidcr  à  Rome, 
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comme  il  y  ëtoit  obligé. ,  lui  déclarant ,  qu'au- 
trement ils  reccvroien(  Louis  de  Bavière  en 
qualité  de  leur  Roi.  Le  Pape  faifôit  femblant 
de  vouloir  retourner  à  Rome,  &  s'eîtcufoit  fur 
les  affaires  prcffantes  qui  le  rercnoient ,  mê- 
me pour  procurer  la  tranquillité  en  Italie.  Leâ 
Romains  voiant  que  le  Pape  ne  fairoit  que  les 
amufer  par  de  belles  paroles  fans  effet,  lui 
envolèrent  une  dernière  embaffade  où  ils  lui 
difoient  :  Nous  fupplions  à  genoux  Votre  Sain- 
teté de  venir ,  fur  le  ctiamp  &  fans  ufer  de  vos 
délais  ordinaires ,  viliter  votre  premier  Siège , 
que  vous  paroiffez  avoir  oublié.  Autrement 
nous  proteftons  dès  à  préfent ,  que  nous  fe- 
rons excufables  devant  Dieu  &  toute  la  Cour 
célefte  ,  devant  l'Eglife  &  tous  les  Cluéti(!ns 
du  monde  ,  s'il  arrive  quelque  accident  (inif- 
trc ,  &  fi  les  enfans  privés  de  la  préfence  de 
leur  pçre  8c  comme  fans  chef,  fe  détournent  à 
droit  ou  à  gauche.  Comme  nous  avons  befoiu 
d'effets  réels  &  non  de  paroles  vagues  ,  nous 
avons  enjoint  a  ces  trois  envoies  ,  de  ne  pas 
demeurer  plus  de  trois  jours  à  la  Cour  de  Ro- 
me, ou  plurôt  d'Avignon,  mais  de  revenir , 
afin  que  fur  leur  rapport  nous  puilfions  pour- 
voir a  notre  fureté.  Le  Pape  aiant  entendu  les 
Députés ,  mit  l'affaire  en  délibération  avec 
les  Cardinaux  ;  &  voiant  qu'après  les  trois 
jours  ils  vouloient  partir  ,  il  leur  permit  de 
s'en  aller ,  &  leur  dit  qu'il  feroit  fçavoir  fes 
intentions  par  des  Nonces  qu'il  envcrroii  incef- 
famment.  Il  écrivit  donc  aux  Romains  pour 
leur  repréfenter  les  raifons  qui  l'cmpêchoient 
d'aller  fitôt  à  Rome.  11  leur  fait  enfuite  de 
grraids  reproches  fur  leur  proteftation  d'être 
excufés  devant  Dieu  &  devant  les  hommes , 
s'il  arrivoit  quelque  accident  finiftrc  :  ce  qui 
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/îgnifîoîc  leur  difpoiîtion  à  recevoir  le  Bava- 
rois ,  fuivanc  rcxplication  de  leurs  propres  En- 
volés. 11  leur  alléeue  à  ce  fujcc  ce  que  dit  S. 
Paul  ,  que  la  foi  des  Romains  c(l  connue  par 
tour  le  monde  ;  comme  s'il  s'aeiffoit  Ici  de  la 
foi  divine,  &  non  pas  de  la  fid&é  duc  au  Pape 
comme  Seigneur  temporel. 

IX.  Cependant  Louis  de  Bavière  faifoit  toujours 

Tertres  du  jy  propres  en  Italie.   Apres  s'être  fait  couion- 
Vénitien    Sa-         \    .7.,         .,       -,       »_,    -.  „       •        1 

nuio.  "^"^  ^  Milan,  il  pafla en  Tolcane  ,  &  vint  de- 

vant Pife  ,  qui  refufa  de  le  recevoir  ,  difant 
qu'il  étoit  excommunié.  Louis  alTiégca  donc 
Pife  pendant  un  mois ,  la  prit  à  compodtion  , 
&  y  demeura  plus  de  deux  mois.  Cette  con- 
quête le  rendit  redoutable  à  tout  le  monde.  De- 
puis l'entrée  de  l'Empereur  en  Italie-,  le  Véni- 
tien Marin  Sanuto  écrivit  plu(icurs  lettres  fur 
k  déplorable  c.at  où   étoit  l'Italie.  Dans  une 
encre  autres  au  Légat  de  Lombardie  ,  il  dit 
qu'il  lui  envoie  copie  de  celles  qu'il  a  écrite  à 
la  Cour  du  Pape  ,  à  celle  du  Roi  de  France  , 
au  fujet   de   l'accommodement  qu'il   défiroit 
qu'on  fît  avec  Louis  de  Bavière.  Je  crois  ,  dit- 
il  ,  que  les  Papes  ont  eu  bonne  intention  ;  mais 
s'ils  avoient  vu  leschofes  de  près  comme  nous , 
ils  n'auroient  point  eu  tant  d'emprcfl'cmcnt  a 
recevoir  des  domaines  temporels  ,  fur-tout  en 
Italie  ;  comme  Nicolas  III    qui  reçut  la  Sei- 
gneurie de  Bologne  &  de  la  Romagne.  Vous 
cuunoinez  les  Italiens  &  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs  ,  par  le  long  féjour  que  vous  avez  déjà 
fait  en  Italie.  Quand  le  Pape  auroit  eu  Milan 
&  tout  le  rcfte  du  Pais  ,  il  n'auroit  pu  les  i;ar- 
der  long-tems  en   paix.    Les  Italiens  ne  peu- 
vent être  gouvernés  par  des  Eccléfiaftiqucs,  à 
caufe  de  l'excès  de  leur  malice ,  &  des  crimes 
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i|ui  régnent  chez  eux.  Vous  voicz  ,  ajoute-t-il , 
le  triftc  état  de  l'Italie  ,  où  on  ne  peut  aller  en 
fureté  ni  par  terre  ni  par  m:r,au  grand  préjudice 
du  commerce.  Ceft  pourc^uoi  la  Cbréiicnté  a  be- 
foin  d'une  bonne  paix  ,  &  je  ne  vois  point  d'au- 
tre moien  de  l'avoir ,  que  de  réconcilier  le  Ba- 
varois avec  l'Eglife.  Je  fais  par  des  gens  de  Ton 
Confeil ,  cju'il  tcroictrcs  volontier  au  Pape  tou- 
tes les  fourni ifious  qui  conviendront  à  l'un  &  \ 
l'autre.  Son  beau-pere  le  Comte  de  Mainaui  fc- 
roit  propre  à  cette  ncgociarion  ,  l\  on  k  vou- 
loit  écouter. 

Soit  que  ces  confeils  ne  viniTent  pas  iufqu'au 
Pape ,  l'oit  qu'il  ne  les  goinât  point  ,  il  r  ;r- 
fifta  dansfoaaveriionconuc  Louis  de  Bavière,  ^"'"■'  '''"'^*'  ** 
&  ht  une  dernière  Loniiitution  coniie  lui,  sc?r,iiiires 
pendant  qu'il  étoit  à  Pife.  Louis  en  partit  mai  toiui.  le  i'a- 
gié  coûtes  les  défenfes  du  Pape  ,  oi  s'avança  F'^- 
vers  Rome.  Il  y  entra  le  fcpticme  de  Janvier 
1318  ,  &  y  fut  très  bien  rc^u.  Il  dcfcciidic  au 
Palais  de  S.  Pierre  ,  où  il  demeura  quatre  jouis. 
Il  paifa  cnfuice  le  Tibre  ,  &:  alla  loger  à  Sain'c 
MarieMnjeurc.  Le  dix-fepcicnicdun.enic  mois, 
il  fut  couionnc  Empereur  à  S.  Pierre  avec  fa 
femme  en  grande  cérémonie  par  des  Evêcjues 
dépofés.  Louis  ,  quelque  temps  après  fon  cou- 
ronnement ,  tint  une  alfemblée  dans  la  place  de 
S.  Pierre  ,  où  il  vint  revêtu  de  la  pourpre  , 
la  couronne  en  tèce  ,  le  fcepzre  d'or  à  la  main 
droite  ,  &  la  pomme  ou  giobe  à  la  ga  :'Kc  , 
lls'aflTit  fur  un  trône  riche  S:  élevé  ,  e  =  ;'  rte 
que  coût  le  peuple  le  pouvoir  voir  i  &  il  éroic 
enviionné  de  Prélats  ,  de  Seigneurs  &  de  la  No- 
blclfe.  Il  fie  lire  une  fencence  fort  longue  où  il 
difoic  entre  autres  cbofcs  :  Dieu  qui  a  établi  le 
Sacerdoce  &  l'Empire  indépendaas ,  afin  que 
l'«n  gouverne  les  chofcs  divines  &  l'autre  les 
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chofcs  humaines  ,  nous  a  élevé  à  l'Empire  Ro- 
main pour  exterminer  les  méchans  &  procurer 
la  paix  à  nos  fujets.  Ceft  pourquoi  ne  pou- 
vant plus  tolérer  les  crimes  énormes  de  Jacques 
<le  Cahors,  qui  fe  dit  Pape  Jean  XXll  ,  nous 
avons  quitté  notre  demeure  ordinaire  &  nos 
enfans  encore  en  bas  âge  j  nous  fommes  venu 
promptement  en  Italie  &  à  Rome  notre  fiége 
principal ,  &  y  avons  reçu  la  Couronne  ,  fait 
reconnoître  notre  puifl'ance  ,  &  réprimé  les  ré- 
belles. Nous  avons  reconnu  que  leur  révolte 
venoit  des  ufurpations  du  prétendu  Pape ,  &  que 
l'impunité  ne  taifoit  que  l'encourager  à  fe  li- 
vrer à  de  nouveaux  excès.  Il  a  amaiTé  des  tré- 
fors  fous  prétexte  de  fecourir  la  Terre-Sainte, 
tant  par  des  exadions  inouïes  Tur  le  Clergé  de 
toute  TÊglife  ,  que  par  les  collations  fimonia- 
ques  des  oénéfîces  ,  qu'il  donne  à  des  fujets  qui 
n'ont  ni  l'âge  ,  ni  les  mœurs  ,  ni  la  capacité 
lequife  j  outre  les  indulgences  qu'il  donne  pour 
fotde  à  des  homicides  ,  ne  ceflant  de  femer  la 
diviiion  dans  notre  Empire. 

11  engage  les  miniftres  de  l'Eglife  à  emploier 
le  glaive  matériel  dont  l'ufage  leur  eft  interdit 
par  les  canons  ,  &  profane  le  facerdoce  de  Jefus- 
Chrift  ,  rempliflant  de  fang  les  mains  des  Car- 
dinaux fes  Légats  en  Italie  ,  des  Prélats  &  des 
autres  eccléfiaftiqucs  :  enforte  qu'on  peut  l'ap- 
pel 1er  l'antechrift  ,  ou  du  moins  le  précur- 
feur  de  l'antechrift.  Il  a  ufurpé  les  deux  Pu if- 
fanccs ,  l'Impériale  &  la  Sacerdotale ,  que  Jefus- 
Chrift  a  défendu  de  confondre  en  difant  à  Pila- 
te  :  Mon  Royaume  n'eft  pas  de  ce  monde.  Nous 
favons  que  nous  fommes  chargés  de  la  protec- 
tion de  l'Eglife ,  dont  nous  rendrons  compte  à 
Dieu  feul  ';  &  qu'en  cette  qualité  nous  de- 
vons venir   au  fecours  des  Cardinaux  &  des 
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Fvéqucs  ,  qui  n'ont  pu  jufqu'ici  pat  leur  re- 
montrances ,  empêcher  cet  homme  de  détruire 
la  difcipline  ecclénaftique  j  comme  il  fait  en 
caflant  les  éledions  canoniques ,  afin  d'exclu- 
re les  bons  fujets  &  de  mettre  en  place  des  in- 
digues qui  lui  relfemblent.  De  plus ,  pendant 
tout  Ton  PontiHcat  il  n'a  point  réfidé  dans  cette 
fainte  ville  de  Rome.  C'eft  pourquoi  nous  avons 
réfolu  d'ufer  de  l'autorité  qui  nous  a  été  donnée 
d'cnhaut  pour  punir  les  méchans  &  glorifier 
les  bons  ,  comme  dit  S.  Pierre ,  &  du  glaive 

Î[ue  nous  ne  portons  pas  en  vam  ,  comme  dit 
aint  Paul.  Nous  voulons  aufli  fuivrc  l'exemple 
de  l'Empereur  Otton  I  ,  qui  avec  le  clergé 
&  le  peuple  de  Rome  dépofa  le  Pape  Jean 
XII  ,  &  fit  ordonner  un  autre  Pape.  Ainfi 
nous  dépofons  Jacques  de  Cahors  de  l'Evêché 
de  Rome ,  par  cette  fentence  donnée  de  l'avis 
unanime  &  à  la  requifîtion  du  clergé  &  du 
peuple  Romain  ,  de  nos  Princes  &  Prélats  Al- 
lemands Se  Italiens.  Cette  fentence  étoic  fcellée 
en  bulle  d'or. 

L'exemple  d'Otton  I ,  que  Louis  allègue  ,  ne 
lui  eft  pas  favorable.  Nous  avons  vu  dans  le  di- 
xième (îécle  ce  qui  fe  pafTa  à  la  dépoficion  du 
Pape  Jean  XII.  L'Empereur  Otton ,  à  la  prière 
des  Romains ,  affembla  un  Concile  nombreux 
dansl'églifede  S.  Pierre,  où  fe  trouvèrent  envi- 
ron quarante  Evêques  ,  dont  il  n'y  avoitque 
quatre  Allemands  j  tous  les  autres  étoient  def 
ûivcrfes  parties  d'Italie  :  il  y  avoir  aulli  feize 
Cardinaux  de  l'églife  Romaine.  L'Empereur  y 
aflTiftoit ,  non  comme  juge  ,  mais  comme  partie, 
&  y  porta  fes  plaintes  contre  le  Pape  ;  qui  aianr 
hi  cité  deux  fois  ,  fut  dépofé  par  le  Concile, 
&  l'Empereur  prié  de  le  chafTer  de  l'EglifcQuel- 
<^ue  fût  l'ignorance  qui  regnoit  au  dixième  ûé^ 
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cle  ,  la  riadition  de  l'ancienne  difciplinc  futv 
fîftoit ,  &  on  fe  fouvenoic  encore  de  la  forme 
de  juger  des  Evêqucs.  Le  Cardinal  Baronius  & 
les  Compilateurs  modernes  des  Conciles  ,  ciai- 
tenc  celui  ci  de  Conciliabule  j  mais  ccù.  de  leur 
autorité  particulière  qu'ils  lui  donnent  ce  titre. 

V. 
XT.  Cependant  le  Pape  négocioit  avec  les  Princes 

PienedeCor-  d'Allemagne  pour-  faire  élire  un  autre  Empe- 
buic  Autipa-  j.g^jj. .  jj^^Ij  Louis  de  Bavière  le  prévint  en  fai- 
fant  éiire  un  autre  Pape.  Ce  fut  Pierre  Rainal- 
luci  né  à  Corbière  dans  l'Abruze.  Il  avoir  époufé 
dans  fa  jeuneiTe  une  femme  du  même  lieu  ,  & 
il  l'avoit  enfuite  quittée  malgré  elle  pour  en- 
trer dans  l'Ordre  des  frères  Mineurs.  Il  fe  trou- 
voit  à  Rome  comme  Pénitencier  du  Pape, quand 
Louis  de  Bavière  y  entra.  Il  paflbit  pour  ver- 
tueux ,  favant  &  habile  dans  le;  affaires.  L'Em- 
pereur réfolut  de  l'élever  au  Pontificat ,  pour 
contenter  le  peuple  qui  vouloir  avoir  un  Pa[)c 
à  Rome.  Le  jour  de  l'Âfccnfion  1 5  z&  au  matin , 
le  peuple  de  Rome  s'aflcmbla  devant  S.  Pierre, 
&  l'Empereur  Louis  parut  au  haut  des  degrés 
de  réirlife»  11  avoit  fa  couronne  &  tous  les  or- 
iiemcns  impériaux  ,  étoit  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Clercs  &  de  Religieux  avec 
le  Capitaine  du  peuple  de  Rome ,  &  environ- 
ne depluiieurs  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  fît  avan- 
cer frère  Pierre  de  Corbière  :  &  s'écant  levé  cfe 
Ton  fiége,  il  le  fit  affeoir  fous  le  dais.  Enfuiic 
un  Auguftin  fît  un  fermon  ,  après  lequel  s'a- 
vança l'ancien  Evcque  de  Venife,  qui  cria  trois 
fois  en  demandant  au  peuple  s'il  vouloicpoui 
Pape  frère  Pierre  de  Corbière.  Le  peuple  rcpoiî- 
-  die  qu'oui.  AufTi-tôt  l'Empereur  fe  tint  debout , 
l'Evéque  de  Vcnife  lut  Je  décret  d'élection , 
l'Empereur  iwmma  le  nouveau  Pape  Niçois* 
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V ,  lui  donna  l'anneau  ,  le  revêtit  de  la  chap- 
pe ,  &  le  fit  afTcoir  à  fa  droite  à  cô:é  de  lui. 
Ils  fe  levèrent  enfuite ,  entrèrent  avec  pompe 
dans  réglife  de  S.  Pierre  j  &  après  que  1^  mcflc 
eut  été  célébrée  très- folemncllcmenc,  ils  allè- 
rent au  feftin. 

Trois  jours  après ,  l'Antipape  Nicolas  fit  fcpt 
Cardinaux  ,  à  qui  l'Empereur  fournit  tout   ce 
qui  étoit  nécciiaiie  pour  foutenir  cette  digni-  ^'^''^^* 
té.  L'Antipape,  qui  biâmoit  auparavant  le  luxe 
de  Jean  XXII ,  des  Cardinaux  &   des  autres 
Prélats ,  voulut  avoir  des  chevaux ,  des  gens 
de  livrée ,  des  gentilshommes  &  des  pages ,  6c 
il  tenpit   une   table  magnifique.  L'Lmpercur 
n'aiant  pu  fournir  long-temps  à  cette  dépcnfc, 
l'Antipape  fut  réduit  à  vendre  des  privilèges  &: 
des  bénéfices.  L'Empereur  s'étoitrciiré  à  Tivoli 
pour  laifler  à  fon  Pape  le  palais  de  S.  Pierre  > 
mais  le  jour  de  la  Pentecôte  il  encra  à  Rome  , 
où  l'Antipape  &  ds  Cardinaux  vinrent  au  de- 
vant de  lui  jufqu'à  S.  Jean  de  Latran.  Ilstra- 
verferent  enfcmble  la  ville  ,  &  dcfccndirent  de 
cheval  à  S.  Pierre  ,  où  l'Antipape  reçut  la  ca- 
lote  rouge  de  la  main  de  l'Empereur ,  &  fut  fa- 
cré  Evêque  par  le  prétendu  Evcque  d'Oftic  an- 
cien Evêque  de  Venife.  Ce  fut  lEmpcrcur qui 
couronna  l'Antipape  ,   par  lequel  il  fe  fit  cou- 
ronner à  Ton  tour ,  afin  de  pouvoir  dire  que 
fon  élciflion  étoit  confirmée  par  un  Pape.  L'An- 
tipape fit  alors  plu'fieurs  Légats  en  Lombaidic 
&  ailleurs;  &  Louis  de  Bavière  fortic  de  Ro- 
me, y  lailfant  un  Gouverneur,  qui  fit  brûler 
deux  hommes  de  bien  ,  parce  qu'ils  diCoicac 
que  Pierre  de  Corbière  n'ttoit  peint  Pape  lé- 
gitime. Celui-ci  publia  deux  Bulks  contre  Jean, 
XXII.  Par  la  première  ,  il  confirme  fa  dépo- 
fuion  piououccc  pat  Louis  du  Eavicrc  .  ck  dé- 
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clare  tous  les  clercs  féculiers  &  réguliers  adhé- 
rans  au  Pape  Jean  ,  privés  de  tous  leurs  béné- 
fices. La  féconde  regarde  les  laïques  ,  aufquels 
il  défend  d'obéir  en  aucune  forte  à  Jacques  de 
Cahors,  ou  de  le  nommer  Pape  ,  fous  peine 
d  être  punis  comme  hérétiques. 
XTIT.  Cependant  Louis  de  Bavière  fut  obligé  de 

rautorité  du  s*éloi?,nerdeRome  avec  fon  Paj  e ,  ne  fecroianc 

y^rl^lT'  V^"'  en  fureté.  On  fie  auO]  tôt  a  Rome  des  adcs 
•iic  en  Italie,  *  r      •      i    r>     •        «  i.a    ..' 

con  le  Louis  de  Bavure  &  contre  1  Antipape  j 

on  brûla  tous  leurs  privilèges  >  les  enfans  mê- 
mes alloient  au  cimetière  déterrer  les  corps  des 
Allcmans  &  des  autres  partifans  de  Louis  j  & 
après  les  avoir  traînés  par  la  ville ,  ils  les  jet- 
toient  dans  le  Tibre.  C  etoit  une  fuite  de  l'ar- 
rivée du  Cardinal  Légat  Jean  des  Urlîns ,  qui 
étoit  entré  à  Rome  avec  des  troupes.  L'Empe- 
reur Louis  de  Bavière  fe  retira  à  Pife  ,  où  l'An- 
tipape le  fuivit  avec  fes  Cardinaux.  Pierre  de 
Corbière  fut  très  honorablement  reçu  par  les 
Pifans.  Le  Clergé  &  les  Religieux  de  la  ville 
allèrent  au  devant  de  lui  en  procefîion ,  fuivis 
de  Louis  &  des  laïques ,  les  uns  à  pied ,  les  au- 
tres à  cheval.  L'Antipape  fit  quelques  nouveaux 
Cardinaux  &  de  nouveaux  Évêques.  Mais  dès 
que  Louis  eut  quitté  Pife  ,  l'Antipape  en  fortit 
auffi ,  &  fe  mit  fccrétement  entre  \ts  mains  du 
Comte  Boniface  un  des  principaux  citoiens  de 
Pife  j  qui  le  fit  conduire  à  dix  lieucj;  de  la  ville 
dans  un  de  fes  châteaux  ,  où  il  demeura  caché. 
L'autorité  du  Pape  fe  rétablilToit  en  Italie. 
Les  Pifans  lui  envoierent  jes  Ambalfadeuis , 
pour  le  prier  de  leur  pardo mer  leur  faute  ,  de 
lever  l'interdit  &  les  ccnfures  ,  offrant  de  faire 
•  telle  fatisfacHon  qu'il  voudroit.  Le  Pape  leur 
donna  i'abfolution  ,  de  même  qu'aux  Romains 
qui  l'a  voient  aufli  demandée.  En  même  temps 
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Je  Pape  travailloit  à  taire  arrêter  Pierre  de  Cor- 
bière Si.  àé'cjndrc  le  fchifmc.  Quand  ilfutquc 
i'Ancipapc  cioic  au  pouvoir  du  Comte  Bonifa- 
ce ,  il  fit  exhorter  le  Comte  à  le  livrer.  Il  rcfuHi 
d'abord  ;  mais  il  y  confentit  enfin  ,  écrivit  lui- 
même  ,  &  fit  écrire  au  Pape  par  Pierre  de  Cor- 
bière ,  qui  demandoit  pardon.  Avant  que  de 
livrer  l'Antipape,  le  Comte  Doniface  prit  Tes 
fùretés  de  la  parc  du  Pape  ,  qui  promit  de  lui 
fauver  la  vie,  &  de  lui  donner  une  penlion 
honnête.  Pierre  de  Corbière  étant  à  Pife  ,  fit  pu- 
bliquement fon  abjuration ,  &  reçut  l'abfolu- 
tion  de  toutes  les  cenfurcs  qu'il  avoit  encou- 
rues. Enfuite  il  fut  embarqué  avec  une  efcorte 
de  gens  armés ,  &  arriva  à  Avicrnon  fous  la 
conduite  du  Nonce  du  Pape  le  lixiéme  d'Août 
1330.  Par  tous  les  lieux  confidérables  oii  il 
palToit ,  il  confefToit  publiquement  fes  fautes  j 
mais  le  peuple  ne  laiflbit  pas  de  le  charger  de 
malédiftions  :  c'eft  pourquoi  il  entra  à  Avignon 
en  habit  féculier. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  vingt-cînquié- 
me  d'Août ,  il  parut  en  confiftoire  public  de-  ,  ,, ^"r«" j- 
vant  k  Pape  &  les  Cardinaux.  Ann  quil  fut  coibi"^. 
mieux  vu  de  tout  le  monde ,  on  lui  avoit  drefie 
un  échafFaut ,  fur  lequel  il  monta  revêtu  de 
fon  habit  de  Frerc  Mineur ,  &  dit  ces  paroles 
de  l'enfant  prodigue  :  Mon  père,  j'ai  péché  con- 
tre le  Ciel  &  contre  vous.  Enfuite  il  confeifa 
toutes  fes  fau:cs  ;  &  comme  il  étoit  accablé  de 
confufion ,  il  perdit  la  parole  &  ne  put  ache- 
ver fon  difcours.  Le  Pape  parla  fur  le  devoir 
d'un  bon  pafteur  pour  la  brebis  égarée  ,  & 
Pierre  étant  defcendu  de  Péchafaut  aiant  une 
corde  au  cou  &  fondant  en  larmes ,  fe  jetra  aux 
pieds  du  Pape  ,  qui  le  releva,  lui  ôta  la  corde 
^  l'cmbialfa.  Le  Pape  entonna  le  Te  Deum^  (;ue 
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les  Cardinaux  &  les  affidans  continuèrent,  &  il 
dir  L  Mcflc  rolcmnellcment  en  adion  de  grâ- 
ces. Le  fixiémc  de  Septembre  ,  Pierre  fe  pic- 
fcnta  criicore ,  mais  en  Confiftoire  fccrct ,  ovi 
il  fie  une  confetTiou  fore  décaillée  de  tout  le 
mal  qu'il  ^voit  fait,  &  le  Pape  iui  donna  l'ab- 
folutjon  ,  fe  refcrvanc  de  iui  impolcr  i;i  péni- 
tence convenable.  Pour  s'affiner  «Iï:  fli  pcifoii- 
ne  &  éprouver  la  fincériré  de  fa  t  onvcifion  , 
il  le  fit  enfermer  dans  une  pri't.m  htr<inf:*:,  ou. 
il  écoii:  traité  en  y  mi,  &  garde  comme  cnnyi- 
mi.  Ce  font  les  paroles  de  Bernard  Guion  Evc- 
que  de  Lodève  qi  :  écrivoit  alors,  &  qui  finit 
ici  fa  ciironique  des  Papes  dé^!i<îe  a  Jc^n  Xr  'II. 
I.a  chambre  où  Pierre  éroit  garcié  éioir.  fous  la 
tréforerie  :  il  étoit  nourri  des  m^^ts  q  .  fc  ilr- 
voient  fur  la  table  du  Pype  >  il  avcit  des  livres 
pour  cr.udier ,  mais  on  ne  le  laifloit  parler  à 
ycrfonne.  11  vécut  ainfi  encore  trois  ans ,  mou- 
rut pénitent ,  &  fut  enterré  honorablement  à 
Avignon  dans  l'églifc  des  Frcres  Mineurs  en  ha- 
dit  de  relieieux. 

_  VI. 

^y  L'année  fuivante  1 3 }  i  commença  à  être  agi- 

Qucflion  fur  tée  la  queftion  fur  la  vifion  béatinquc  ,  qui  fie 
la  vifion  béa-  tant  de  bruit  fous  le  iw'fte  du  Pontificat  de  Jean 
ufiiiue.  XXII.  Le  jour  de  la  Touflainc  il  fit  un  fermon 

où  il  dit  :  La  récompenfe  des  Saints  avant  la 
venue  de  Jefus-Chrift ,  étoit  le  fein  d'Abra- 
ham :  après  fon  avènement ,  fa  Paffion  &  Ton 
Afcenfion ,  leur  récompenfe  jufqu'au  jour  du 
jugement ,  eft  d'être  fous  l'autel  de  Dieu,c'eft- 
a-dire  ,  fous  la  protedion  &  la  confolation  de 
l'humanité  de  Jefus-CKrift.  Mais  après  le  ju- 
gement ils  feront  fur  l'autel ,  c'eft-à-dire ,  fur 
l'humanité  de  Jefus-Chrift  j  parce  qu'alors  ils 
verront  uon-fculeincnc  fon  humanité ,  mais  eu* 


ans ,  mou- 


té  ,  mais  cu- 
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core  fa  divinité  ,  comme  elle  eft  en  elle-même; 
car  ils  verront  le  Père ,  le  Fils ,  &  le  Saint- 
Efprit.  Le  Pape  repéta  la  même  doâ:rinc  dans 
pkufieurs  autres  fermons  ,  qui  firent  beaucoup 
(ic  bruit.  Pluficurs  en  furent  fcandalifés,  U 
rc^ardoient  cette  opinion  comme  une  véritable 
heiéfic.  Ce  fcandale  s'appaifa  peu  à  peu ,  &  il 
n'en  fut  prefque  pas  queftion  pendant  deux 
ans.  Mais  la  difpucc  fe  réveilla  en  1^3  p^us 
vivement ,  &  lopinion  du  Pape  fut  (butenue 
publiquement  à  Avi<5non  par  quelques  Cardi- 
naux qui  vouloient  lui  plaire.  Comme  clic 
étoit  rejettée  à  Paris  par  toute  la  faculté  de 
Théologie,  on  crut  que  c'étoit  pour  la  défen- 
dre ,  que  le  Pape  y  avoir  envoie  le  Général  des 
Frères  Mineurs  ,  &  un  Frère  Prêcheur  fon  Pé- 
nitencier, quoiqu'ils  alléguafient  fin  autre  mo- 
tif de  leur  voiage.  Le  Général  traita  la  quef- 
tion  en  préfence  d'une  multitude  d'étudians , 
foutenant  que  les  âmes  des  Saints  ne  verront 
point  Dieu  de  la  vilion  béatifique  ,  jufquà  la 
réfurrcélion  des  corps  &  au  jour  du  jugcn^.ent, 
ce  qui  excita  un  grand  murmure  parmi  les 
ctudian*^,  qui  difoicnt  qu'on  devoit  punir  ceux 
qui  cnfcignoicnt  une  telle  erreur. 

Quand  le  Pape  eut  appris  combien  (on  opi- 
nion étoit  décriée  en  France  ,  il  alTembla  les 
Cardinaux  en  Confîftoire  public  ,  &  r  fit  lire 
pludeurs  palfages  des  Au'-cuis  Eccléiiartiquc^ 
touchant  la  vilîon  bcatiHquc,  qu'il  avoir  re- 
cueillis pour  &  contre  (on  opinion  ,  &  cette 
licflare  dura  cinq  K>ui-s.  Knùùtc  le  Pape  fît  ve- 
nir des  NotaircN,  &  Uur  dida  la  déclaration 
fui  vante  :  De  peur  que  quoiqu'un ,  par  une 
maiivaife  interprétation  ,  ne  puifle  divc  que 
nous  avons  eu  quelque  fentimcnt  contraire  à 
l'Ecriture  &  à  U  Foi  orthodoxe  ,  nous  protef- 
tous  qu'eu  loiK  *c  que  uous  avoiis  dit  (ur  la 
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€]ue(lioii  de  la  yiCion  béacifiquc ,  nous  n'avons 
prccexidu  rien  décider  de  contraire  à  l'Ecriture 
ou  à  la  Foi  ',  8c  que  fi  dans  les  fermons  ou  con^ 
fércnces  ,  nous  avons  enfeigné  quelque  chofc 
qui  y  paroilHc  contraire,  nous  le  révoquons 
expreirément.  (  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  puifle 
dire  autant ,  puifqu'aucun  de  ceux  qui  fe  trom- 
pent ,  ne  convient  que  Ton  intention  Toit  de 
Dleircr  la  Foi.  ) 

On  voit  par  le  récit  de  l'hiflorien  Jean  Viila- 
ni ,  comment  cette  opinion  du  l*ape  étoic  re- 

Î;ardée  dans  le  monde.  Voici  comme  il  en  par- 
e.  Mal|^ré  toutes  ces  piort-ftations  du  Pape,  on 
çtnit  perluadé  qu'il  foucenoit  cette  opinion. 
Car  (i  quelqu'un  lui  anportoir  quelciue  palla- 
ge  des  Pères  cjui  parût  la  favoriler ,  il  lui  dou- 
noit  un  bénénce.  Cette  opinion  aiant  été  pré- 
chée  à  Paris  par  le  Général  des  Frères  Mineurs, 

?iui  étoit  du  pais  du  Pape  &  fa  créature  ,  il  y 
ut  défapprouvé  p^r  les  Douleurs  en  Théolo- 
gie de  Paris ,  par  les  Frères  Prêcheurs,  les  Au- 
guftins  &  les  Carmes  j  &c  le  Roi  de  France  re- 
prit fortement  le  Général  ,  lui  difant  qu'il 
étoit  hérétique ,  &  que  s'il  ne  fe  rétradoit ,  il 
le  feroit  mourir ,  parce  qu'il  ne  luiifFroit  aucu 
ne  héiéfie  dans  fon  Roiaume  j  &  que  û  le  Pape 
lui-même  vouloit  fontenir  cette  opinion,  il  le 
condamneroit  comme  hérétique.  Le  Roi  ajou- 
toit  ,  continue  Jean   Villani  ,  qu'en  vain  on 

Îtrieroit  les  Saints  &  on  efpércroit  le  falut  par 
euis  mérites ,  fi  jufqu'au  jour  du  jugement 
ils  n'avoient  point  la  béatitude  parfaite  dans  le 
Ciel  j  &  que  fuivant  cette  opinion  ,  toutes  les 
indulgences  accordées  par  TEelife  étoient  vai- 
nes ,  ce  qui  feroit  le  renverfement  de  la  foi 
Catholique.  Villani  ajoute  :  Les  Rois  de  Fran- 
ce de  de  Napks  reprirctic  le  Pape  poliment ,  & 
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lui  rcprc*rcntérenc  c|uc  quoiqu'il  ne  foutînt  cette 
opinion  qu'en  cherchant  pour  trouver  la  '^  cri- 
té  ,  il  ne  convcnoit  pas  à  un  Pape  d*aj;iccr  des 
quefiions  contraires  à  la  Foi.  Dans  le  fond  l'o- 
pinion du  Pape  n'étoit  point  auflî  danjE^ercufe  , 
qu'on  le  faifoit  croire  à  ces  Princes.  Les  indul- 
gences font  fondées  fur  les  mérites  infinis  de 
Jefus-Chrift.  Et  quand  il  fcroit  vrai  que  les 
Saints  ne  verroient  pas  encore  Dieu  aufli  par- 
faitement qu'ils  le  verront  après  la  refurredion 
générale,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'il  fut  inutile 
d'avoir  recours  à  leur  interceilîon  ,  puifquc 
nous  la  demandons  aux  Saints  qui  font  encore 
fur  la  terre. 

VII. 
Jean  XXÎI  reçut  encore  une  autre  humilia- 
tion avant  fa  mort  :  ce  fut  la  révolte  des  Bo- 
lonois.  Le  Légat  de  Lombardie  qui  réfîdoit  à 
Bologne  étoit  venu  à  bout  par  fon  indultrie, 
d'engager  les  Bolonois  à  fe  donner  au  Pape  &  à 
l'églifc  de  Rome  ,  fous  la  promerte  que  le  Pape 
leur  donnoit  de  venir  dans  un  an  demeurer  à 
Bologne  avec  fa  Cour.  C'étoit  l'an  1331.  En 
coiiféquence  de  ce  Traité  ,  le  Légat  fit  bâtir  à 
Bologne  un  château  grand  &  fort  joignant  les 
murs  de  la  ville ,  difant  que  c'étoit  pour  loger 
le  Pape,  Il  en  fit  bâtir  un  autre  pour  lui-raé- 
me,  &  marqua  de  belles  maifons  où  devoienc 
loger  les  Cardinaux.  Mais  Tévénement  fit  croi- 
re que  le  Légat  avoir  fait  tout  cela  par  artifi- 
ce, afin  d'avoir  une  fortereile  ,  &  de  fe  rendre 
plus  maître  des  Bolonois.  Ils  y  confentirent 
dans  l'efpérance  d'avoir  chez  eux  la  Cour  de 
Rome,  qui  les  enrichiroit  tous.  Ils  envoierent 
donc  une  ambalfade  folemnclle  à    Avignon, 
pour  donner  au  Pape    la  Seigneurie  de  leur 
ville  &  le  prier  d'y  venir  au  plutôt.  Le  Pape 
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accepta  leurs  oiFres  ,  &  leur  promit  pludcars 
fois  en  Confiftoirc  public  d'aller  à  Boloornc 
dans  i'anntie.  Mais  ce  furent  des  paroles  bns 
effet.  Quand  les  Bolonois  virent  que  deux  ans 
s'étoie^t  écoulés ,  fans  que  le  Pape  leur  tînt 
parole,  ils  fe  révoltèrent  contre  lui ,  enferme- 
rent  le  Légat  dans  le  château  qu'il  a  voit  fait 
bâtir  dans  la  ville ,  &  vouloient  le  mettre  à 
iriort.  Ils  fe  jettéicnt  fur  le  Nonce  du  Pape , 
llir  deux  Evéques  &:  deux  Abbés  y  &c  fur  plu- 
ficuis  autres  petfonnes  tant  clercs  que  laïques 
attachés  au  Légat  &  au  Pape,  leur  enlevéïcnc 
tout  ce  qu'ils  avoient  jukju'à  leurs  livres  ^ 
Ifuis  habits ,  mirent  le  feu  au  Palais  Epifcopal, 
piircnt  tous  les  Gaftons  qu'ils  purent  trouver, 
&  en  tuéient  quelques-uns  pour  mortifier  le 
l'.ipc.  Enfin  ils  démolirent  juqu'aux  fondenAn'., 
je  cliaitau  que  le  Légat  avoit  fait  bâtir  à  i^rands 
frais.  Le  Pape  oidonuA  des  informatioiTS  contre 
les  Bolonois  :  mais  fa  mort  l'cujpéclia  vie  poulier 
plus  loin  cette  procédure. 

Il  s'appliquoic  en  même  temps  à  deux  gran- 
Xxlr  "  des  aifaires,  i'ckdion  d'un  nouvel  Empereur, 

&  la  quelUon  de   la  vifion  béatifique  ,  quil 
vouloir  décider.  Le  troifiéme  de  Décembre  1354, 
il  fitappellcr  tous  les  Cardinaux  qui  étoien:aj 
Avignon  ^  &  en  leur  préfence  il  fit  lire  une 
Bulle  ,  oii  il  confelloic  que  les  âmes  féparâs 
des  corps  &  purifiées,  font  au  Ciel  avec  jcfus-l 
Chrift  ai  la  compagnie  des  Anges ,  &  quclksl 
voient  Dieu  face  à  face.  Il  fit  aulfi  fon  tcfta- 
ment  devant  les  Cardinaux  ,  &  leur  recomman- 
da l'Eglife  &   fes  neveux.  11  révoqua  toarcsl 
les  referves  de  bénéfices  qu'il  avoit  faites ,  vou- 
lant qu'elles  fuffent  nulles  du  jour  de  fa  mon. 
Elle  arriva  le  lendemain  qui  étoit  un  Diraaiî- 
cht  le  (^  .aciicmc  de  Décembre  1354,  après  qu'il 
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|(Ut  entendu  la  MclTc  &:  communié.  Il  avoic 
reçu  environ  quacrc-vingc-dix  ans  8c  tenu  le 
Saint  Sicge  dix-huit  &  quelques  mois.  II  fu^ 
enterré  le  lendemain  dans  la  Cathédrale  d' Avi- 
gnon, oii  l'on  voit  encore  Ton  tombeau  d'ar- 
chitc(flurc  gothique,  maprnifiaue  pour  ce  temps- 
là.  Nous  aurons  encore  occahon  de  parler  de  ce 
Pape. 

Apres  fa  mort  on  trouva  dans  le  tréfor  de 
ll'édife  à  Avignon,  cnormonnoié,  la  valeur-      ^,,AAr« 
Idcdix-huit  millions  &  plus  >  &  en  vaiflclle  , 
croix  ,  couronnes,  mitres  &  autres  joiaux  d'or 
&  de  pierres  prccieufes,  la  valeur  de  fept  mil- 
lions. C'ell  ce  que  rapporte  Jean  Villani  com- 
me une  cliofe  tiès-certaine.  Il  ajoute:  Letré- 
fort  fut  amafl'é  par  l'induftrie  du  Pape  Jean  , 
mù  dès   le  commencement  de  fon  Pontificat , 
établit  les  réferves  de   tous   les  bénéfices  des 
éj^lifes  Colléîriales ,  difant  qu'il  le  faifoitpout 
détruire  la  fimoiiie.  Il  en  tira  des  richcires  im- 
mcnfes.  D'ailleurs  en  vertu  de  la  réferve ,  il  ne 
confirma  prefque  jamais  l'élcdion  d'aucun  Pré- 
lat; mais  il  nommoit  un  Evêque  à  un  Arche- 
vêché, &  mettoit  à  fa  place  l'Evêque  d'un  moin- 
dre Siège  :  enforte  que  la  vacance  d'un  Arche- 
vêché produifoit  fouvent  plus  de  fix  promo- 
tions ,  dont  il  venoit  de  grandes  fommes  à  la 
chambre  apoftolique.  Mais  le  bon  homme  ne 
fc  fouvenoit  pas  de  TEvangile,  oii  Jefus-Chrift 
dit  à  fcs  difciples  :  Que  votre  tréfor  foit  dans  le 
Ciel  ;  ne  théfaurifcz  pas  fur  la  terre.  Ce  font 
les  paroles  de  Jean  Villani ,  qui  ajoute  :  Le 
Tape  Jean  étoic  fobre  &  dépenfoic  peu  pour  fa 
perfoiine.  Prefque  toutes  les  nuits  il  fe  Icvoit 
pour  dire  fon  Olîice  &"  pour  étudier  :  il  difoic 
la  MclOie  prefque  tous  les  jours ,  donnoit  volon- 
tiers audience.  U  ctoit  prompt  à  fe  fâchei'  &  à 
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fc  mettre  en  colère  ,  avoit  rpfpri:  ^Mirant  $f 
capable  de  grandes  cntreprifcs. 

VIII. 
XIX.  Les  Cardinaux  qui  étoicnt  à  Avigron  au 

Bc""'' XII  ^*  "^"^^'■^  ^c  vingt-miatre ,  furent  en  termes  en 
*  conclave  dans  le  Palais  où  Jean  XXII  ctoù 
mort,  par  le  Comte  de  Noaillcs,  &  par  le  Sé- 
néchal de  Provence  ,  qui  y  commandoit  pour 
Robert  Roi  de  Naplcs.  Les  Cardinaux  ctoicnt 
gardes  étroitement  en  ce  conclave  ,  afin  qu'ils 
nllent  promntemcnt  Icleétion  d'un  Pape.  Ils 
éroicnt  diviics  en  deuj;  faélions ,  dont  la  plus 
forte  étoit  celle  des  François.  Ils  propofcrcin 
enfin  celui  qui  paffoit  pour  le  moindre  d'encre 
eux,  fçavoir  le  Cardinal  Blanc  ,  ainfi  nomme, 
parce  qu'il  avoit  été  moine  de  Cîteaux  &  en 
eardoît  l'habit.  Il  fut  unanimement  élu  la  veil' 
le  de  S.  Thomas  ,  &  ainfi  le  S.  Siège  ne  va* 
qua  que  quinze  jours.  Ils  furent  tous  furpris 
de  ce  choix  ,  &  le  nouveau  Pape  lui-même  (]ui 
étoit  préfent.  Il  leur  dit  :  Vous  avez  choiii  un 
âne  :  voulant  dire  fans  doute ,  qu'il  entendoic 
peu  le  manège  de  la  Cour  de  Rome  j  car  il  étoi: 
Théologien  &  habile  Jurifconfulte. 

Il  prit  le  nom  de  Benoit  XII.  Son  nom  de  k- 
mille  étoit  Jacques  deNouveau  furnommé  Four- 
nier,  peut-être  parce  que  fon  pcre  étoit  bou- 
langer j  les  boulangers  s'appellant  alors  Four* 
niers.  Il  étoit  né  à  Saverdun  au  Comté  de  Foix. 
Dès  fa  jeunelTe  il  embralTa  la  vie  monafticjue 
dans  l'Abbaïe  de  Bulbonede  l'Ordre  deCîteaui 
au  Diocèfe  de  Mirepoix.  11  vint  étudier  à  Paris 
oii  il  fut  reçu  Dodeur.  On  Téléva  fur  le  Sitge 
de  Pamiers  ,  &  il  y  travailla  neuf  ans  à  gué- 
rir les  maux  qu'avoir  laillè  croître  la  négligen- 
ce de  fes  prédecelTeurs.  Il  fut  en  fui  te  Evéque 
de  Mirepoix  :  enfin  Jean  XXII  le  fie  Cardinal) 
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!!:  linît  ans  après  il  fut  élu  Pape.  Après  avoir  iié 
couronné ,  il  ordonna,  à  cous  ceux  qui  n'avoicnC 
pis  de  raifon  légitime  de  demeurer  à  fa  Cour  , 
de  fc  retirer  à  leurs  bénéfices.  Il  écrivit  en  mc- 
imc-tcmps  aux  Evèqucs  de  Caftille  ,  pour  fc 
plaindre  des  horribles  dcfordres  qui  rcgnoicnt 
dans  ce  Roiaume.  Ils  ne  peuvent  que  rendre, 
Uit-il ,  la  Religion  Chrétienne  méprifable  aux 
Mahométans  vos  voidns  ,  &  éloigner  la  pro- 
tcOion  de  Dieu  nécciraire  contre  leurs  infultes. 
IC'eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  corri- 
ger ces  abus  ,  &  de  vous  appliquer  à  la  correc- 
tion des  moeurs.  Il  écrivit  fur  le  même  fujet  à 
lAlfonde  Roi  de  Caflille. 

Des  la  première  année  de  fon  Pontificat ,  Be- 
inoît  révoqua  toutes  les  expectatives  dont  fon 
piédéceflcur  avoit  chargé  les  églifes  ,  &mépri- 
Ifa  abfolument  toutes  les  foUicitations  des  Prin- 
Iccs  féculiers ,  &  même  des  eçcléfiaftiques  dç 
]ucl(]ue  rang  &  de  quelque  dignité  qu'ils  fuf- 
knt.  Il  refula  de  donner  des  bénéfices  à  ceux 
[juiavoientdcquoi  vivre  félon  leur  condition  5 
auand  il  leur  en  donnoit  un  plus  confidé- 
Wé ,  il  les  obligeoit  de  quitter  lès  premiers. 
:nfin  il  s'efforça  de  bannir  de  la  Cour  de  Ro- 
le  la  fimonie  &  de  réformer  les  abus  les  plus 
[rians.  Les  Romains  envoierent  à  Avignon  de» 
^^putés ,  pour  prelTer  le  Pape  de  venir  a  Rome, 
^11  la  Providence  a  établi  le  Siège  apoftoliquc 
ourêpofent  les  corps  de  tant  de  Saints.  Le  Pa- 
:  trouva  la  propontion  très-raifonnablc  ,  3c 
itquc  c'étoit  fon  intention.  Il  réfolut  enfuitc 
tranfporter  fa  Cour  en  Italie  &  de  réfidcr 
CBolognc,  fuivant  le  projet  de  Jean  XXII  , 
Nique  le  Cardinal  d'Ollie  Légat  du  Pape  en 
Jt  été  chafTé  l'année  précédente. 
Benoît  XU  fe  propofdit  dy  alkr  ,  pourv» 


■'■t\.-m 


■if 


3  55       ^      Art.  III.  Iglife 
XX.        que  les  cîtoicns  voulu ffent  le   recevoir  avec 
Benoît  XII  rhonneur  convenable ,  &  lui  rendre  obcifTancc 
ffT,!;i"!Î.A  •  &  fidélité.  Pour  s'aflUrer  de  leur  difpofition ,  il 
gnon.  envoia  des  Nonces  a  fiologna  ,  qui  trouvèrent 

encore  la  v^ie  pleine  de  l'afprit  de  révolte  qui 
a  voit  fait  chafTer  le  Lé^at ,  comme  étoienc 
alors  prefqne  toutes  les  autres  villes  de  l'Etat 
Eccléiîaftique.  Le  Pape  volant  les  chofes  en  cet 
état ,  témoigna  en  êtrt  affligé  ,  &  réfolut  de  réf. 
ter  à  Avignon  avec  fa  Cour.  Il  commença  donc 
à  faire  bâtir  depuis  les  fondemàns  un  Palais  ma- 
gnifique pour  ce  temps- là  ,  &  très^bicn  fortifié 
de  murailles  &  de  téurs  ,  Si  cqntinua  ce  bâti- 
ment tant  qu'il  vécut. 
XXI.  Le  Pape  Benoît  voulut  terminer  la  qucftjon 

TUÎon'béar'ifiî  ^^  ^*  "^'^r^  béatifîque.  Dès  le  fécond  février 
«uc.  ^555  f^f^  d^  ^^  Préfentation  de  Notre- Seigneur, 

il  fit  un  fermonoiiil  dit  que  les  Saints  voioienr 
clairement  reflTence  de  Dieu.  Au  mois  de  Juillet 
fÎTivant ,  il  fe  retira  près  d'Avignoii ,  pour  y  ctr*^ 
plus  libre  que  dans  la  ville.  Il  avoir  avec  lui 
plufieurs  Dodeurs  en  Théologie  ,  &  il  fit  lire 
devant  eux  &  les  Cardinaux  qui  voulurent  s'y 
trouver  ,  un  livre  qu'il  avoir  compofé  fur  cette 
matière  de  la  vifion  béatifîque ,  &  donna  avis 
au  Roi  Philippe  de  Valois  de  fa  retraite ,  &à 
fujet  qui  l'y  retenoit.  On  garde  à  Rome  cet  ou- 
vrage de  Benoît  XII,  où  il  ditd'abofd  :  S.  Pierre 
avertit  les  fidèles  d'être  toujours  prêts  à  fatis- 
faire  tous  ceux  qui  leur  demaiidcnt  raifon 
de  leur  efperancc  8c  de  leur  foi  ;  &  S.  Paul 
dit  qu'un  Evéque  doit  être  capable  d'exhor- 
ter dans  la  faine  doélrine  ,,  &  de  réfuter 
ceux  qui  la  combattent.  C'eft  pourquoi  Dieu 
lîi'aiant  qiiç  dans  la  placeoùje  îuis,  j'aivou' 
lu  réfuter  félon  mon  pouvoir,  les  opinions 
erronnccs  qui,oatc.u  gours  dans  l'Eglifcde' 
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puis  que  j'ai  été  élevé  au  Cardinalat.  A  pics 
avoir  compofé  ce  traité  &  difcucé  long-tempi 
la  matière  ,  il  publia  une  Balle  qui  commence 
ar  ces  mots  Benediêltis  Deus  ,  où  il  dit  que 
es  âmes  juftes ,  avant  d'être  réunies  à  leurs 
corps ,  font  dans  le  Ciel  avec  J^fus-Chrid ,  & 
voient  l'effence  divine  d'une  viiion  intuitive  & 
face  à  face ,  &  que  c'efl:  cette  vifîon  qui  les 
rend  vraiement  heureufes  ,  &  leur  donne  la  vie 
&le  repos  éternel.  La  Bulle  eft  du  vingt-neii- 
viéme  de  Janvier  133^.  C'eft  ainfi  que  le  Pape 
Benoît  rejetta  l'opinion  de  Ton  prédécelfeur  ,  & 
s'attacha  à  celle  qa*enfeignoit  l'Ecole  de  Paris 
avec  toute  l'Eglifc. 

Benoît  Xlî.  étoittrès  différent  de  Jean  XXIV 
même  à  l'extérieur.  Jean  avoir  le  vifage  pâle  , 
la  taille  petite  ,  la  voix  foible.  Benoît  étoit 
fort  grand ,  avoir  un  vifage  fanguin  &  une 
voix  fonore.  Leur  conduite  ne  fut  pas  moins 
difFérenre.  Jean  s'appliquoit  à  enrichir  fes  pa- 
réos ,  à  régner  fur  la  nobleffe ,  à  avoir  à  Tes  ga- 
ges grand  nombre  de  chevaliers.  Benoît  ne  fît 
rien  de  lc:nblable.  Tl  difoit  :  Â  Dieu  ne  plaifc 
que  le  Roi  de  France  m'aflervilTe  tellement  par 
le  moien  de  mes  pareni» ,  qtl'il  me  porte  à  faire 
tout  ce  qu'il  défîre,  comme  mon  prédécefleur. 
Benoît  XII  s'appliqua  particulièrement  à  réfor- 
mer les  religieux  ôc  les  chanoinerr. 

L'an  1 3  4z  le  vingt-ci  nquiéme  d'Avril  il  mou- 
rut d'un  mal  de  jambes  qui  l'içcommodoit  de- 
puis long-temps.  L'humeur  fortant  avec  plus 
<1  abondance  qu'à  l'ordinaire ,  les  médf'cins  la 
voulurent'  arrêter  ,  ce  qui  accéléra  fa  mort.  Il 
avoir  tenu  le  S.  Siège  Tept  ans  &  quatre  mois.  II 
fut  enterré  dans  l'Eglife  Cathédrale  d'Avignon , 
où  l'on  voit  encore  fcn  tombeau.  Illaiflaplu- 
^eur$  Écrits ,  dont  la  plupart  ue  foQtpas  impri- 
més. 
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IX. 

Le  S.  Siège  ne  vaqua  qu'onze  jours  ;  &  le 

Si'"^  "^^  feptiémc  de  Mai  fut  élu  Pierre  Roger  Cardi- 
eincm  V  .    ^^^j  ^  ^^^  pj.|j.  j^  ^^^^  j^  Clément  VÎ.  il  ctoit 

né  au  Diocèfe  de  Limoges  ,  dans  un  château 
dont  fou  pcre  étoit  Seigneur.  Il  entra  à  l'âge  de 
dix  ans  dans  l'Abbaïe  de  la  Chaife-Dieu  en  Au- 
vergne ,  où  il  cmbrafl'a  la  Règle  de  S.  Benoît. 
II  fut  envoie  à  Paris  pour  y  étudier,  &il  y  fut 
reçu  Dodeur  à  l'âge  de  trente  ans.  Jean  XXII 
le  fît  Abbé  de  Fécamp  &  enfuitc  Evêque  d'Arras. 
Le  Roi  Philippe  de  Valois  l'admit  dans  fon 
Confeil  &  le  fin  Garde  des  Sceaux.   En  13191! 
fut  élu  Archevêque  de  Sens  ,  &  en  cette  qua- 
lité il  foutint  les  prétentions  du  Clergé  contre 
Pierre  de  Cugnieres  ,  dont  nous  parlerons  ddns 
la  fuite.  L'année  fuivantc  il  fut  transféré  à  l'Ai- 
chevéché  de  Rouen  ,  étant  alors  Provifeur  de 
la  maifon  deSorbonneà  Paris  ,  &  enfin  Benoît 
XII  le  fit  Cardinal.  Aiant  été  élu  Pape  la  fur- 
vcille  de  l'Afcenfion  ,  il  fe  fit  couronner  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Jean  Duc  de  Normandie  fiij 
aîné  du  Roi  de  France ,  Jacques  Duc  de  Bour- 
bon ,  Phillippe  Duc  de  Bourgogne  ,  Huinheit 
Dauphin  de  Vienne,  &  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs afljftercnt  à  la  cérémonie. 

Au  commencement  de  fon  Pontificat ,  Clé- 
ment  VI  publia  une  Bulle ,  par   laquelle  il 
promettoit  des  grâces  à  tous  les  pauvres  clercs 
qui  fe  préfenteroient  dans  deux  mois.  II  en  vint 
un  fi  grand  nombre  à  Avignon  ,  que  l'on  en 
compta  jufqu'à cent  mille.  Il  fit  en  même-temps 
quantité  de  réferves  de  Prélatures  &  d'Abbaïes , 
regardant  comme  nulles  les  élcé^ions  des  Cha- 
pitres &  des  Communautés.  Comme  on  lui  re- 
préfenta  que  fes  prédécefîeurs  n'avoient  point 
Tait  un  fi  grand  nombre  de  réferves ,  il  répon- 
dit: 
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&t  :  Nos  prédcccffcurs  ne  fçavoicntpns  ctre  Pa- 
pes. Il  fit  la  même  année  une  promotion  de  dix 
Cardinaux  ,  dont  neuf  étoient  François,  &  un 
feul  Italien  &  établi  en  France. 

Tous  lesRois  &  tous  les  peuples  envolèrent  des       3^X1  V. 
Ambairadeurs  au  nouveau  Pape:  mais  la  députa-' ^Y-"''°"  '-''* 
tioq  que  fit  le  peuple  Romain  fut  la  plus  Ibicm-   "  ^  ^* 
«elle  de  toutes.  1 1  envoia  dix-huit  de  lès  citoicns, 
Cx  de  chaque  état.  Ils  lui  demandèrent  princi- 
palement troris  chofcs.  La  première  ,  d'accepter 
les  qualités  de  Sénateur  &  ^e  Capitaine  de  la 
ville ,  qu'ils  lui  ofFrirent  pour  fa  vie  feulement , 
jion  comme  au  Pape  Clément  VI ,  mais  com- 
me au  Seigneur  Pierre  Roger.  La  féconde  ,  qu'il 
vînt  à  Rome  qui  étoit  fon  propre  fiége.  Latroi- 
fiémc,  qu'il  voulût  bien  accorder  pour  la  cin- 
quantième année  le  Jubilé  que  Boniface  VIII 
n'avoit  établi  que  pour  la  centième.  A  la  pre- 
mière demande  le  f ape  répondit ,  qu'il  acccp- 
toit  les  charges  de  la  ville  de  Rome  ,  à  condi- 
tion qu'elles  ne  lui  portcroient  point  de  préju- 
dice. Elles  ne  s'accordoient  cuères  en  effet  avec 
la  fouveraineté;  A  la  féconde  demande  le  Pape 
répondit ,  que  quelque  défir  qu'il  eût  d'aller  à 
Rotne ,  il  ne  le  pouvoit  alors.  '     '       '     \ 

Mais  il  accorda  la  troifiéme  grâce  qu'on  lui 
demandoit ,  &  publia  la  Bulle  C/nigenitus  c'û 
fift  du  nombre  de  Extravagantes ,  dont  nouj 
parlerons  ailleurs.  Le  Fils  unique  de  Dieu  ,  dit- 
il  ,  nous  a  acquis  un  tréfor  infini  de  mérites  ,• 
auquel  fe  joignent  encore  ceux  de  la  faintd 
Vierge  &  de  rous  les  Saints;  &  il  a  laifle  la 
difpenfation  de  ce  tréfor ,  à  S.  Pierre  &  à  Cts 
fuccefleurs.  Sur  ce  fondement,  le  Pape  Boni- 
face  VIII  ordonna  que  tous  ceux  qui  l'an 
1300  &  tous  les  cent  ans  enfuite,  vifiteroient 
iin  certain  nombre  de  jours  les  églifes  de  S, 
Tom  VL  Q, 
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Pierre  &  Je  S.  Paul  à  Rome ,  obtîenJroîcnt 
la  rémillîon  ûe  tous  leurs  péchés.  Nous  avons 
coniidéré  c]ue  dans  la  loi  Mofaïqueque  Jefus^ 
Chriri  cil  venu  accomplir  fpirituellement ,  la 
cinquantième  année  étoic  le  Jubilé  &  la  re- 
mife  des  dettes.  Nous  avons  aufTi  eu  égard  à 
la  courte  durée  de  la  vie  des  hommes,  donc 
très-peu  arrivent  à  cent  ans  ;  &  voulant  qu'un 
plus  grand  nombre'  participe  à  cette  indulgen-» 
ce ,  nous  l'accordons  à  tous  les  fidèles ,  qui 
étant  vraiment  pénitens  &  aianc  confefTé  leurs 
péchés  ,  vifîtcront  les  églifes  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul,  &  de  S.  Jean  de  Lntran  l'an  1^50, 
&  enfuite  à  perpétuité  de  cinquante  en  cin* 
quante  ans.  Cette  Bulle  ajoute  iéglife  deLa- 
tran  à  celle  des  Apôtres  ,  &  c'eft  la  première 
Bulle  qui  compare  cette  indulgence  au  Jubilé 
de  l'ancienne  Loi. 


XXVf.  Nous  avons   vu  dans    l'Article  de  l'Eglife 

Le  Pape  Ion-  d'Angleterre  jufqu  oii  Clément  VI  portoit  fcs 
ne  les  Cana-       /   "  •         t^     ^    •  •  n     *  tt 

lies.  prétentions.  En  voici  une  nouvelle  preuve.  Un 

Seigneur ,  nommé  communément  Louis  d'Efpa- 
gne ,  étant  venu  à  Avignon  comme  Ambafla* 
deur  du  Roi   de  France ,  demanda  au  Pape 
Clément  la  propriété  des  Ifles  nommées  alors 
Fortunées  ,  &  11  préfent  Canaries  ,  du  nom  de 
la  principale  d'entre  elle? ,  difan:  «qu'elles  étoient 
habitées  par  des  11  aJéles  ,  &  qu'il  étoit  prêta 
cxpofcr  Tes  biens  &  Ca  vie  même  pour  y  éta- 
blir la  Religiom.  Le  Pape  le  créa  Prince  des  If- 
ies  Fortunées ,  Ik.  lui  mit  fur  la  tête  une  cou» 
ronne  d'or  pour  marque  d'inveftiture  ,  à  con- 
dition de  paier  tous  les  ans  à  l'Eglife  Romaine 
quatre  cens  florins  d'Dr.  Cette  donation  fut  fans 
eiFet ,  &  Louis  ne  fit  pas  la  conquête  des  Ca- 
naries j  mais  elle  fert  à  montrer  quelesPapesl 
confervoient  la  prétention  fur  les  Ifles  mai* 
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t[Uces  par  Urbain  II.  Sur  le  même  fondement, 
Adrien  IV  donna  l'Irlande  à  Henri  II  Roi  d'An- 
gleterre. Ce  qu'il  y  a  en  cela  de  plus  remar- 
quable ,  cft  moins  la  prétention  des  Papes ,  (juc 
la  crédulité  des  Princes. 

Jeanne  Reine  de  Napies  étant  fort  mal  dans 
fes  affaires  &  attaquée  par  IcKoi  de  Hongrie,  A;.;^"^^;-'^^; 
demanda  de  l'argent  au  Pape  &  aux  Cardi-  l^^^^ 
naux  î  mais  elle  n'en  put  obtenir  qu'en  ven- 
dant à  l'Eelife  Romaine  la  Souveraineté  qu'elle 
avoir  fur  la  ville  d'Avignon ,  comme  Comtclfc 
de  Provence.  Le  Pape  en  fit  l'acquifition  pour 
quatre-vingt  mille  florins  d'or.  Comme  c'étoit 
un  Fief  de  l'Empire,  l'Empereur  Charles  lY 
ratifia  le  contrat^  qui ell  daté  de  1348. 

La  même  année  Alfonfe  Roi  de  Caflille  fc 
plaignit  au  hape  ,  de  ce  qu'il  avoit  donné  à  un 
étranger  un  Evêché  de  fon  Roiaume.  Le  Pape 
repondit  :  Les  Apôtres  ,  dont  les  Evêques  font 
les  fuccefTcurs  ,  n'ont-ils  pas  reçu  du  Seigneur 
la  miifion  pour  aller  prêcher  aux  autres  nations 
hors  de  leur  pa'ïs  ?  S.  Jacques ,  par  qui  l'Efpa- 
gne  a  reçu  la  lumière  de  l'Evangile  ,  étoit-il 
né  en  Eipagne  ?  (Ce  n'eft  pas   amfi  que  rai- 
fonnoit  le  Pape  S.  Jules  I  ,  Jorfqu'il  reprochoic 
aux  Orientaux  l'irrégularité  de  l'ordination  de 
Grégoire  ,  intrus  à  la  place  de  S.  Athanafe.  A 
Antioche  ,  dit  il ,  à  trente-fix  journées  de  dif- 
tance,  on  a  donné  le  nom  d'Iivèque  à  un  étran- 
ger, &  oh  l'a  envoie  à  Alexandrie.  Il  ajoute  : 
On  y  envoie  Grejroire ,  qui  n'y  a  point  été  ba- 
ptifé ,  qui  n'y  elt  pas  connti ,  qui  n'a  été  de- 
mandé ni  par  les  prêtres  ni  par  le  peuple.  Quand 
même  Athanafe  auroit  été  coupable  ,  l'ordina- 
tion ne  devoit  pas  fe  faire  ain(i  contre  les  ca- 
nons &  les  régies  de  l'Eglife.  Il  falloir  que  les 
Evêques  de  la  Province  ordonnalTent  un  hom- 
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îjie  de  la  même  Eglifè ,  d'entre  les  pr^res  ou  les 
clercs.  Ainfiparloic  ce  faint  Pape  j  mais  c'étoit 
mille  ans  avant  Clément  VI.  ) 
XXIX.  Comme  le  Jubilé  de  la  ;  cinquantième  année 

Jubilé  dç   approchoit ,  le  Pape  crut  devoir  en  renouveller 
*^*'  ia  mémoire  en  cnvoiànt  partout  fa  Bulle  de. 

134;  ,  &  ordonnant  à  ^ous  les  Evêqucs  de  la 
..,  publier  dans  leurs  Diocèfcs.  Cette  publication 
produisit  un  grand  effet,  &  le  concours  des 
pèlerins  à  Rome  fut  prodigieux.  L'ouverture  du 
Jubilé  Te  fît  à  Noël  1 5  49 ,  parce  que  l'annca 
commençoit  alors  à  Rome  par  cette  fcte ,  Se 
qu'ainlî  c'étoit  1 5  yo.  Le  froid  fut  extrême  cette 
année  -,  mais  la  dévotion  jic  la  patience  des  pè- 
lerins étoient  telles,  que  rien  ne  les  arrêtoit, 
'  ni  les  glaces  ,  iii  les  rciges,  ni  les  eaux  ,'ni 
les  mauvais  chemiiis ,  qui  étoient  pleins  jour 
'  &  nuit  d'hommes  &  de  femmes  de  toute  con- 
4Jition.  Les  hôrclleries  &  les  maifons  n'étoient 
pas  fuffifantes  pour  contenir  les  hommes  Scies 
chevaux.  Les  Allemans  &  les  Hongrois ,  plus 
accoutumés  au  froid ,  fe  tenoient  dehors ,  & 
palToient  la  nuit  ferrés  enfçmble  à  grandes  trou' 
pes  avec  un  ^rand  feu.  Les  hôtelliers  ne  pou- 
Yoient  répondre  à  tout  le  monde ,  même  pour 
recevoir  de  l'argent  ;  &  les  pèlerins  étoient  fou- 
vent  obligés  de  laifTer  fur  la  table  ce  qu'ils  dé- 
voient ,  afin  de  s'en  aller ,  &  perfonne  n'y  tou- 
choit.  Il  n'y  avoit  point  de  querelles  entre  dette 
prodigieufe  multitude  5  ils  s'aidoient  les  uns  les 
autres  ,  &  fe  confôloient réciproquement.  Quel- 
ques volçursi  du  pais  voulurent  en  piller  &en 
tuer  j  mais  les  pèlerins  Ce.  réunjfîbient  pour 
prendre  ces  vo'  urs  &  les  faire  mourir. 

Il  ne  fut  pas  poflîble  de  compter  le  nombre 
4e  ces  pèlerins.  Mais  félon  relHniation  des 
Rçujains ,  pn  trouy a  qu'aux  fçtes  de  Noel& 
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pendant  le  Carême  jufqu  a  Pâques ,  il  y  en  eut 
fans  interruprion  à  Rome  entre  un  million  St 
douze  cens   mille.  Les  rues  de  Rome  étoicnt 
continuellement  fi  pleines  ,  qu'il  falloir  fuivre 
la  foule ,  foit  à  pied  ,  foie  à  cheval.  Les  péle^ 
tins  faifoient  des  offrandes  à  chacune  des  tioi^ 
églifcs ,  toutes  les  fois  qu'ils  les  vifitoient.  Le 
dimanche  de  la  Pafliou ,  on  montra  pour  la  pre- 
mière fois  le  fuaire  de  Notre-Seigneur ,  c'clt-à- 
dire,  Tirnage  de  la  fainte  face  qu'on  amvelloit 
Véronique.  Le  nom  de  Véronique  a  été  donné 
depuis  a  la  femme   que  les  peintres  repréfen-» 
toient  portant  cette  image  de  la  fainte  face. 
La  prelfe  fut  alors  fi  grande ,  que  plufieuis  fu- 
ient étouffés.  On   montroit  cette  imaee  touS 
les  dimanches  &  les  fêtes  pour  la  confolation 
des  étrangers  ,  &  il  y  eut  quelquefois  jufqu'à 
douze  perfonnes  écraiees  dans  la  foule.  ' 

Les  Romains  étoient  tous  devenus  hôtelliers  i 
ils  faifoient  paier  le  gîte  fort  cher  aux  pèlerins , 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  chevaux.  Pouvant 
avoir  des  vivres  en  abondance  &  à  bon  mar-^ 
ché  ,  ils  avoient  la  malice  d'empêcher  les  mar-* 
chauds  du  dehors  d'en  apporter ,  afin  de  vendre 
les  leurs  beaucoup  plus  cher.  A  la  fin  de  l'an- 
née c0:Time  au  commencement ,  la  multitude 
des  pèlerins  fut  plus  grande  i  &  alors  vinrent  les 
glands  Seigneurs  ,  les  Dames ,  &  les  perfonnes 
confidérables  d'Italie  &  des  autres  pais.  Aux 
derniers  jours  on  difpenfa  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent à  Rome ,  dfe  ce  qui  leur  manquoit  du 
temps  de  leurs  (tarions  ,  afin  que  tous  pu/TcuC 
gagner  l'indulgence. 

Sur  la  fin  de  l'année  fuivante  1 3  5 1  ,  le  Pape 
tomba  malade  ,  8c  on  crut  qu'il  étoit  en  dan- 
ger. Alors  il  donna  une  Conftitutiori  où  il  dit  :  ^'j^^' 
^i  autrefois   étajat  eu  un  moindre  rang ,  ou"  héix"^  '"^'*' 
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depui?;  que  nous  fommeg  élçvés  fur  la  Chaîr« 
apoftoiique  ,  il  nous  eft  échappe  en  difputant 
ou  en  prêchant  ,  quelque  chofe  contre  la  Foi 
catholique  &  contre  les  bonnes  mœurs  i  nous 
ie  révoquons  Ôc  le  foumettons  a  la  corrcdion 
du  S.  Siège.  Il  eft  remarquable  qae  ce  Pape 
parle  même  de  ce  qu'il  a  enleigné  depuis  fon 
Tonrificat.  Auront- il  ainfi  parlé ,  s'il  s'ctoit 
cru  infaillible?  Il  avoir  fait  pJuiîeurs  procé- 
dures ,  &  fulminé  dqs  fenrcnces  contre  Jean 
Vifconti  Archevêque  de  Milan  qui  avoit  ufur- 
pé  Bologne  ,  &  s'etoit  rendu  très  -  pui liant  en 
Lombardie.  Le  Pape  tenant  un  jour  dans  ce 
teinps  -  la  un  confiftoire  ,  un  des  Cardinaux 
lai/Ia  tomber  adioicement  une  lettre  qui  fut 
portée  au  Pape.  Il  la  fit  lire  dans  le  confiftoi- 
re.  Elle  étoit  d'un  ftile  empoulé  &  éciice  au 
nom  du  Prince  des  ténèbres  ,  au  Pape  Clé- 
ment Ton  vicaire  à:  à  fcs  confeillers  les  Car- 
dinaux. Il  rapportoic  les  péchés  particuliers  de 
chacun ,  qui  les  rendoient  très-recommandables 
auprès  de  lui.  Il  les  exhortoic  à  continuer  de  fe 
conduire  de  la  même  manière  ,  afin  qu'ils  mè- 
ritafient  de  plus  en  plus  les  premières  places  de 
fon  Roiaume  ,  mèprifant  &  blâmant  la  vie  L% 
Apôtres  ,  qu'ils  haifibient  comme  lui. 

Comme  cette  lettre  marquoit  exadement  les 
vices  du  Pape  &  des  Prélats  ,  il  s'en  répandit 
grand  nombre  de  copies.  Elle  finifToit  aiiili  : 
Votre  mcre  1-  fuperbe  vous  faluc ,  avec  vos 
foeurs  l'avarice,  l'impureté,  &  les  autres  qui 
fe  vantent  que  par  votre  fecours  elles  font 
très-  bien  dans  leurs  affaires.  Donné  au  centre 
de  l'enfer  en  préfencc  d'une  troupe  de  démons. 
Le  Pape  méprifa  cette  lettre ,  de  même  que  ks 
Cardinaux.  On  l'attribuoit  à  l'Archevêque  de 
Milan  ,  qui  prétendoit  diminuer  l'impreflioû 
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uc  dévoient  faire  Tes  vices  ,  en  publiant  ceux 
es  premiers  Prélats  de  l'Eglife ,  &  fc  ven^^cr 
des  cenfure s  portées  contre  lui.  Ce  Prélat  iol- 
Ijcita  peu  de  temps  après  fi  puilTamment  fa  ré- 
conciliation avec  le  Pape ,  &  fçut  fi  bien  ga- 
gner les  Cardinaux  ,  que  le  Pape  lui  accorda 
l'inveftiturc  de  Bologne  &  de  Milan  pour  dou- 
ze ans  ,  à  condition  qu'il  paycroit  douze 
nulle  florins  d'or'  par  an.  Les  cenfuics  fu- 
rent levées  &  rArchcvcque  abfous  folcmnellc- 
ment.  C'eft  ainfi ,  dit  un  hiftorien  de  ce  temps- 
la  ,  que  par  argent  on  vient  à  bout  de  tout  avec 
Ici  Palpeurs  de  PEglife. 

Le  Pape  Clément  VI  mourut  le  fixiémc  de  XXXI. 
Dtccnibie  15  yi,  après  avoir  tenu  le  S.  Sitgc  Mort  de  clé- 
dix  ans  &  fept  mois.  Ses  funérailles  furent  fai-  "^«''■'^'^'^• 
t:s  folemisellcnicni  le  lendemain  dans  la  Cathé-  Son  forerait, 
dralc  d'Avignon.  L'été  fuivant,  ion  corps  fut 
porté  à  la  Chaifc-Dicu  où  il  avoir  été  moine  ; 
&  l'on  y  voit  encore  fon  tombeau.  Sa  mai- 
fon  fut  toujours  entretenue  avec  une  magni- 
ficence ioialle  ,  &  fes  tables  étoîcnt  fcrvies  dé- 
licieufemcnt.  Il  avoir  une  nombreufe  fuite  Je 
Chevaliers  &  d'Ecuicis ,  &  quantité  de  che- 
vaux ,  qu'il  montoit  fouvent  pour  fe  divertir. 
Il  airrioic  à  enrichir  &  à  élever  fes  parcns.  Il 
leur  a:hcta  en  France  des  terres  fort  confidc- 
rables,  &  en  fît  plufieurs  Cardinaux,  dont 
quelques-uns  étoient  trop  jeunes  &  d'une  con- 
duite très-fcandaleufe.  Il  fit  aufli  plufîeurs  Car- 
dinaux à  la  prière  du  Roi  de  France.  Dans 
ces  promotions  il  n'avoir  égard  ni  à  la  fcieu- 
ce  ni  à  la  vertu.  Pour  lui ,  il  étoit  affez  inf- 
truit  ;  mais  fes  manières  étoient  plus  cavalières 
qu'eccléfîaftiques.  Etant  Archevêque  il  ne  gar- 
da pas  même  le»  premières  bienfiances  avec 
les  femmes ,  &  porta  l'indécence  jufqu  au  fcaa- 
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dale  publie.  Quand  il  Fut  Pape^,  il  ne  fçut  ri! 

Ce  cacher  ;  &  Dieu 


fe 


fur 


contenir  lur  ce  point ,  ni 
Punit  Ton  ambition  &  Ton  luie  par  one  telle 
numiliation. 

X. 
Les  Cardinaux  étant  enfermée  c'ans  le  con- 
clave pour  donner  un  fucceflcur  à  Cicment 
VI ,  apprirent  que  le  Roi  de  France  Jean  ve- 
noit  en  dilii^ence  à  Avignon  ,  pour  avoir  un 
Pape  qui  lui  convînt.  Cela  ne  pouvoit  cu^icj 
manquer  d'arriver ,  la  plupart  des  Cardinaux 
étant  de  fon  Roiaume ,  &  ne  pouvant  lui  rien 
refuler.  Ils  (è  hâtèrent  donc  d'en  élire  un  de 
leur  propre  mouvement ,  pour  conferver  la  li- 
berté dans  leur  éleftion.  Ce  fut  Etienne  Au- 
bert  Cardinal  Evêque  d'Oftic ,  qui  prit  le  nom 
d'Innocent  VI.  Il  etoit  né  près  de  Pompadouf 
au  Diocèfe  de  Limoges.  Il  profefla  le  Droit 
civil  à  Touloufe,  fut  fait  Evêque  de  Noion, 
&  enfuitc  de  Clermont,  &  enfin  Cardinal  Evê- 
que d'Oftie. 

Aufli-tôt  après  Ton  couronnement  qui  fe  fît  le 
Vingt-troifiéme  Décembre  1 3  y  i ,  le  Pape  Inno- 
jioccnt  fufpendic  plufieurs  réferves  de  bénéfi- 
ces faites  par  Clément  VI  en  faveur  des  Car- 
dinaux ,  &  il  ordonna  à  tous  ceux  qu'il  trouva 
à  fa  Cour  d'aller  réfider  chacun  à  fon  bénéfi- 
ce ,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  diminua  le  nombre 
de  fes  domeftiques  ,  fa  dépenfe  ,  &  celle  des 
Cardinaux.  Il  fît  une  Conftitution  contre  les 
Commandes ,  dont  il  montre  fort  bien  les  in* 
convéniens  „  Se  corrigea  quelques  autres  abus. 
Prefque  toutes  les  villes  &  les  places  qui  ap* 
partenoient  à  l'églifc  de  Rome  en  Italie,  étoient 
alors  occupées  par  des  tyrans  &  différens  ufur- 
patcurs.  Le  Pape  travailla  à  les  affoiblir  &  à  ré- 
tablir le  bon  ordre  dans  toutes  ces  vilhs.  Mais 


ni 

icu 
:llc 


:on- 
lent 

ve- 
r  un 
léics 
naux 
i  rien 
an  de 
la  ii- 
:  Au- 
£  nom 
►adouf 

Droit 
loion, 
il  Evê- 


XXXTir. 

l'oiuiHcat 


d'Italie:  WW  ficelé.  7,69 

tonsfcs  efforts  furent  inutiles  -,  &  fous  Ton  Pon- 
tificat, comme  auparavant ,  l'Italie  fat  le  théâ- 
tre de  route  forte  de  troubles  &  de  dcfordres* 
Innocent  VI  mourut  au  mois  de   Septembre 
i5<»iconfumé    de    vicilIclTe  &  <ie  maladies, 
après  avoir  tenu  le  faint  Siège  pics  de  dix  ans. 
Il  fut  enterra  dans  la  grande  églife  d'Avignon, 
&  cijfuite  à  la  Chartrcufc  voifme  qti'il  avoir 
fondée.  Il  favorifa  les   gtte  de  Lettres  &  en 
avança  plulieurs.    On  l'accufoit  d'avoir  trop 
4'cmpren'ement  a  élever  fesparcns.  L^  vlùparc 
au  refte  lui  firent  honneur ,  &  ren^  t  bien 

leurs  dévoies,    *    . 

•}   nV.ioXI.  '  ?-'    '   ■ 
Dix  jours  après  Tes  funérailles ,  ics  C  di- 
naux  «)ui  étoient  ai  Avignon  au   nombre  de 
vingt,  entrèrent  au  Conclave.  Ils  y  furent  plus 
d'un  mois  avant  que  de  s'accorder.  Ils  n'éluicnc 
aucun  d'catre  eux ,  mais  ils   choHirent    Guil- 
laume Grimaud  Abbc  de  S. Vi<îlor  de  Marfeillc  ,- 
néenGévaudan  au  Diocèfe  de  Mendc.  Il  avoir 
été  d'abord  Abbé  de  S.  Germain  d'Aiixcrre.  U 
fut  facré  Evéque  ,  &  couronné  le  (ixiéme  de 
Novembre   par  le  Cardinal  Audouin  Aubert 
neveu  d'Inflocent  VI,  qui  avoir  été  transféré 
du  Siège  de  Paris  à  celui  d'Auxerre  ,  &  enfin 
à  celui  d'Oftie.  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom 
d'Ubain  V.  Voulant  éviter  le  faite  féculier  ,  it 
ne  fit  point  la  cavalcade  'ordinaire  ,  quoique 
tout  fût  préparé. 

L'égliie  d'Avignon  n'avait  point  eu  d'Eve-     XXXIV. 
<\\K  fous  les  deux  derniers  Papes  Clément  &  riuneursRoj^ 
Innocent ,  qui  fe  l'étoient  rcfervée  pour  jouir  ^'^  ^^"'^  ^'^^ 
du  revenu  ,  &  la  faifoienc  gouverner  par  des. 
grands  Vicairesw  Urbain  V  la  remit  en  régie  ,  & 
en  pourvut  fou  frère  qui  étoit  clianoinc  régu- 
lier ik  Prieur  de  S.  Pierre  de  Die.  Jean  Roi  de  * 
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^  francc  vint  vintcr  le  Pape  à  Ay||rnoni  &  il  y  vit? 

.  :  pierre  de  Lufîgpan  Roi  de  Chypre  qui  vint  aufli 

pour  Iç  même  jp^çt.  Ces  ^fiii»  Rois  s'y  croifé* 
reat ,  de  même  que.  V^ildefiiar  III  R^i  de  Oan« 
ncmarc ,  que  le  défi^  «je  conférer;  avec  le  Papa 
,        avoi t  aufli  atiir*  à  A vigjQon,  Urbain;  V.  donna 
^        au  Roi  de  Dannemarcplufieius  Reliques  pour 
i  enrichir  les  églifesde  (on  Roiaume,  entre  au- 

tres des  cheveux  SÊmi  habits  que  l'on  croioic 
être  de  la  fainte  Vierge.  II. accorda,  des  in- 
dulgences à  ceux,  qui  prieroiène.pour  ce  Prince, 
mit  (on  Roiaunie  f(ms  la.pkoccAion.'  duiTainr 
Siège  ,&  dit  qu'il  lui  donnoit  pat£:ài toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  (c'feroient  dans  TEglifc. 
j]\7  r.  On  ne  voit  pas' ce  que  ce  'dernier  article  :a^ou- 
^;r^iv   <Ai  '     te  à  la  communion  des  Saiots  exprimée  dans  le 

'V"^*ie^HI      {ymbole.  VÎr^  ffi:^7^lH->'^''"' 

^'^^^^         Urbain  V  des  le  commencement  de  fon  Pon- 
allr  àKomï'  "Z'^^^»  ^«  prppofoit  d'aJlcB  à  itomc. établir  fa 
Le  Roi  de  réfidencç  ,  pourifatiisfaire  aul  kjéfirs  des  Ro- 
France  tâche  mains  qui  l'en  prxoientinftammehr.  Maisdif- 
de  len  dé-    férens  obdacles  l'en  empêcherénê.  EnEn  l'an 
1^66  il  déclara  publiquement  fon. intention, 
&  envola  des  gens  à  Rome'poui  y  piréparer 
les  chofes  néceflaires ,  $c  marqoemes   loge- 
mens  des  Cardinaux,  te  Roi  de  France  s'efforça 
de  l'en  détourner ,  par  '  ua  difcours  prononcé 
d^  fa  part  devant  le  Pape  j&Jes  Cardinaux;  Ce 
difcours  eft  très-long  ^coiitient  plusieurs  cita- 
tions peu  convenables  au  fujet  ^  &  de  fort  mau- 
vaifes  rai(ôns  j  aufli  ét<>it-il> difficile  d*ien  trou- 
ver de  bonnes  pour  un  tel  fùjet.  En  voici  duel- 
ques-unes.  La  France  étoit  un  païs  plus  laint 
que  Rome ,  même  avant  qu'elle  eût  reçu  la  Foi. 
Car  Céfai  témoigne  <^Ue  la  nation  des  Gaâlois 
écpit  fort  attadiéeà  la' fljLeilgiou.  Depuis  que 
la  France efl  chrétieaaci.elk. a  acquis  ddpré^^ 
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cieufes  Reliques ,  la  Croix  ,  U  Couronne  d'é- 
pines ,  les  Clouz ,  le  Fer  de  la  Lanc«  qui  perçai 
le  Côté  dcNotre-Scigneur.  L'Auteur  rapporte 
enfuite  le  {^(Tage  de  S.  Bernard  touchant  ley 
vices  des  Romains  ;  &  revenant  à  la  France ,' 
îl  dit  que  les  études  ont  été  transférées  de  Ro- 
me à  Paris  par  Cbarlemagne ,  &  s'étend  fur 
les  louanges  de  l'Univerfité.  Enfin  le  Pape  relon 
lui ,  doit  réfider  en  France ,  parce  que  c'eft  Ton 
pais  natal ,  comme  Jefus-Chrift  a  réHdé  dans 
la  Judée. 

réttarque  fameux  par  Tes  poëfies  Italiennes 
&  fes  Œuvres  latines  ,  écrivit  au  contraire  au  jj^j^„^'p, 
Pape  une  lettre  datée  de  Venife,  pour  TafFer*  horte  à  y 
mir  dans  fa  réfolution  ji'aller  à  R-ome.  Il  fe  1er. 
propo(e  enfuite  cette  objeâion  :  Voulez-vous 
laire  la  loi  au  Pape,  &  ne  lui  donner  pour 
épou(è  qu'une  églife  particulière  ,  au  lieu  de 
l'Eglife  univerfelle  ?  Son  époufe  &  Ton  Siéec 
font  par-teut  où  eft  fa  demeure.  Il  eut  été  U^' 
cilé  de  répoindre  avec  S.  Grégoire  le  Grand  ;*' 
qu'aucun  ÊvêqUe y  p^s  mîéme  le  Pape,  lie  doi^ 
prendre  le  titre  d'Evéque  ùniveffeî  ,  de  peut 
qu'il  ne  femble  s'attribuer  à  lui  feul  PEpifco- 
pac ,  &  l'oter  à  tou»  fés  frères.  Mais  Pétl:arque 
n'en  fçavoit  pas  tant  «&  il  fc  contente  dé  ré- 
pondie:  J6  ne  limite  pas  votre  Siège,  &  je 
voudrois  pouvoir  étendre  votre  puiliance  juf- 
^u'nux  extraites  de  la  terre.  Sans  doute  due 
Votre  Siège  eftf  par- tout  où.  le' nom  de  Je(u$* 
Chrilii  eft  hbnoré  r  Riais  ileifl  Hors  de  doutée 
^ue  Rotiiè  a  un  rapport  pamculier  à  vdus'^ 
puifqu'etle  n'a  point  d'autre  épdàx  ni  d'auti'é 
Evcque.  V<>ùs  avci  rendu  pluneufs  Evêques  k 
leurs  églircs  ;  Rome  n'aura- t'el le  pas  auflî  le 
ficn  ?  Il  S'^étcnd  enfuite  fur  les  louknges  de  l'I- 
Krfk ,  se  snûà:  rejréfcntc  au  Pape  letrifte^iaTk 
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de  rOrient ,  pour  l'exciter  à  s'en  rapprocher  £ 
à  ramener  les  Grecs ,  qu'il  dit  être  plus  ennemis 
des  Latins  que  ne  font  les  infidèles.  Il  termine 
fa  longue  lettre  en  exhortant  le  Pape  à  Conger 
letieurement  à  la  mort  &  au  jugement. 
XXXVII.        Urbain  V  voulut  tenir  la  parole  qu'il  avoic 
bafaàRome]  ^o^née  d'aller  à  Rome.  11  partit  d'Avignon  le 
■  dernier  d'Avril  1367 ,  &  alla  à  Marfeille,  oii 
il  donna  ordre  qu'on  réparât  le  monaftére  de 
.    S.  Vidor ,  dont  il  avoit  été  Abbé  &  qui  tom- 
boit  en  ruines.  Il  partit  de  Marfeille  le  dix" 
i    . : ::'     jneuviéme  de  Mai,  avec  une  flotte  de  vingt-trois 
'  '  T  ""  "  '  '    galères  &  d'autres  bâtimensque  la  Reine  deNa- 
'' '  pies ,  les  Vénitiens ,  les  Génois  &  les  Pifans  lui 
[■y^:  avoiçiit  fournis., 11  étoit  fuivide.la  plupart  des 
Cardinaux.  Il  fut  reçu  à  Genes^tres-nônora- 
blement.'Il  débarqua  au  port  de  Gorneto ,  qui 
cft  dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  On  avoit  dretlé 
fur  le  rivage  des  tentes  d'étofcs  de  foie ,  &  l'on 
y  avoit  préparé  un  autel,  ou  le  Pape >  après 
s'être  un  peu  répofé ,  fit  chanter  en  fia  préfen- 
ce  une  Meffe  folemnelle.  Le  Pape  a]la  de-là  à 
Viterbe  ,  où  il  demeura  quatre  mois.  Pendant 
qu'il  y  étoit ,  iU'y  excita  iingi-atid  tumulte, 
qui.  commença  par   une  querelle  particuliéiQ 
entre  le  domeftique  d'un  Cardinal  &  un  bour- 
geois de  la  ville.  Le  peuple  prit  les  armes  con- 
tre les  famillf       >  Cardinaux ,  &  les  maltraita 
eux-rriêmes..  ii-  ^v  réfi^giér^ nt  chez  le  Pape,  5c, 
y.  demeurerc?it>t  pendant  les  trois  jours  que  dura. 
l&,tun;iulte.  O^  difoit  même  que  les  fedit^cux 
cqirVi^uloient:  à  ja  vie  du  Pape.  U  fît^pprocher 
âes  jtroupes  contre  la  ville ,  Sç,  les  bourgeois  fe 
fouinirent  aufli-tôt  au  Pape  ,  &  lui  portèrent 
tputps,  les  armes  de  la.ville  &  les  chaînes  donc 
çn  fermoit  les  rues.  On  pendit  les  plus  cou- 
pa)>Ies  ,  3c  le  Pape  fît  abbatcce.  qucilquçs  nifi:* 

là 
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fons  fortes ,  &  rétablit  ainfi  la  tranquillité.  Il 
arriva  enfin  à  Rome  le  feiziémc    d'Odobrc  * 
1367 ,  foixante  &  trois  ans  après  la  mort  de  » 
Benoît  XI ,  qui  quitta  Rome  en  r  304,  &  mou-*-* 
rut  à  Peronie  la  même  année.  Urbain  V  entra  ' 
à  Rome  avec  dieux  milie  hommes  armés  :  le 
clergé  &  le  peuple  le  reçurent  avec  de  erandes  - 
démonflrations  de  joie,  louant  &  beniiranc 
Dieu  de  Ton  arrivée.  Après  qu'il  eut  fait  fa 
prière  dans  l'égliie  de  S.  Pierre  ,  &  qu'il  eue 
été  inftallé  félon  la  coutume  dans  la  Chaire^ 
Pontificale  ,  il  pafla  au  Vatican  ,  qui  tomboic^ 
preique  en  ruine ,  éc  il  le  fit  recouvrir  magni- 
fiquement.  Le  dimanche  ,  dernier  d'Oftobro: 
veille  de  la  Touffaints ,  il  célébra  la  MclTc  fo- 
lemnellement  pour  la  première  fois  fur  l'autel  ' 
de  S.  Pi  :rre ,  où  on  ne  l'avoir  point  célébrée 
depuis  Bonifacc  VIII.  Au  commencement  de 
l'année  fuivante  1)68,  le  Pape  alla  à  S.  Jean 
de  Latran,  &  célébra  la  Meife  dans  la  chapelle^ 
nommée  le  Saint  des  Saints.  ,j      ;d  ; '. .  ' *     .ù%:î\ 

Il  en  fit  tirer  les  chefs  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Paul ,  qui  étoient  enfermés  depuis  long-temps 
fous  l'autel.  On  les  portai  la  loge  qui  donne  ^«/hefs  des 
fur  la  place,  d'où  le  Pape  les  montra  à  tout  ^P*^""' 
le  peuple  :  il  donna  enfutte  à  chacun  des  affif-^ 
tans  beaucoup  d'indulgences.    Les  chefs  des 
Apôtres  étoient  enchalfés  dans  de  l'argent  i  mais  ' 
le  Pape  Urbain  fit  faire  de  nouveaux  reliquat!- 
rcs ,  qui  ne  furent  achevés  que  l'année  fuivan-  ' 
te.  Ce  forit  des  buftes  d'argent,  ou  plutôt  des:, 
demi-flatuQS  avec  leurs  bras ,  plus  précieux  par :> 
la  ricbeife  de  lattiatiére  &  desornemens,  que.» 
par  la  beauté  de  l'ouvrage ,  qui  fe  fent  du  mau-  i 
vais  goût  de  fon  fiécle.  S.  Pierre  y  eft  repréfen-  ; 
té  revêtu  en  Pape  avec  la  tiarre ,  telle  qu'on  t 
U.  poifçoit  alors  >.  p.oiixtue  en  forme  de  cône  ^7 
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êc  chargée  de  trois  couronnes  >  de  fa  main  droi- 
te il  donne  la  bénédiâion  ,  &  de  fa  eauche  il 
porte  deux  grandes  clefs.  S.  Paul  tient  a  Ta  main 
droite  une  epée ,  &  à  fa  gauche  un  livre.  Cha- 
cune de  ces  figures  pone  fur  la  poitrine  une 
fleur  de  lis  de  pierreries ,  donnée  par  le  Roi  de 
France  Charles  V.  ^ 

XXXIX.         Pendant  que  le  Pape  faifoit  travailler  à  ces 
Le  Roi  de  Reliquaires,  il  fut  vimé  par  la  Reine  de  Naplcs, 
Chiprc  à  Ro-gc  par  le  Roi  deChipre.  Ce  Prince,  qui  étoit 
accompagné  de  Ton  fils ,  vouloit  encore  preHer 
le  Pape  de  fonger  -à  la  Croifade.  Mais  il  au- 
loit  mieux  fait  de  tourner  Ton  zélé  contre  lui- 
même;  car  Tes  mœurs  étoient  fort  déréglées. 
Le  Pape  lui  avoir  écrit  à  ce  fujet  un  peu  aupara- 
vant. Nous  avons  appris  avec  horreur ,  dit  le 
Pape  ,  que  vous  quittez  votre  époufe ,  qui  ef): 
fage ,  pour  entretenir  ouvertement  une  adultè- 
re. Outre  que  vous  offenfez  Dieu  mortelle- 
ment ,  vous  affligez  votre  peuple  ^  qui  défire  la 
multiplication  de  la  famille  roiale  ;  &  vous  ré- 
jouiflez  les  infidèles ,  qui  voient  que  vous  vous 
attirez  l'indignation  de  celui  qui  vous  donne 
fur  eux  des  viâoires.  Le  Pape  écrivit  en  même 
temps  à  l'Archevêque  de  Nicofie ,  de  faire  tous 
fes  efix)rt$  pour  retirer  le  Roi  de  ce  défordre. 
Ce  Prince  rut  tué.  peu  de  temps  après  être  re- 
venu de  Rome,         l  ■..■.ÙJi-Hhj-iii-:}uyr-:  y\J/' 
La  même  année  i^^S,  TEmperedr  Charles 
L'Etîipcreut  jy  ^j^jj       Italie  à  la  prière  dff  Pape  avec  une 
Chailcs  IV  a  .  ,  /*^  i     ^y 

Rome.  grande  armée,  pour  loumcttre  les  uiurpateurs 

des  terres  de  IXglife.  Mais  avant  que  d'entrer 
en  Italie  ,  il  confirma  par  une  bulle  d'or  toutes 
les  donations  &  les  privilèges  accordés  par 
Jes  Empereurs ,  faifant  le  dénombrement  exa<^ 
des  domaines  &  des  droits  de  l'églife  de  Rome , 
parceque  la  longue  abfeocedes  Papes  âc  des 


XL. 


lïOÎ- 

[ic  il 
naia 
Cha- 
;  une 
.oide 

aces 
aples, 

ctoic 
jrefler 
il  au- 
«  lui- 
•glées. 
upara- 
,  dit  le 
quieft 
idulté- 
jrtelle- 
iéfire  la 
'ous  re- 
lus vous 

donne 

même 
lire  tous 
JÉfordre. 

trc  re- 


*« 


iTMfè.  XIV.  fi&lc.         575 

Empereurs  y  avoit  apporté  une  grande  confu- 
sion. Si  avoir  donné  lieu  à  plufieurs  ufurpations. 
L'Empereur  trouva  le  Pape  à  Viterbe  où  il 
étoit  venu  preiidrè  le  bon  ait.  Il  alla  enfuite 
à  Rome ,  &  le  Pape  partit  aùffl  pour  s'y  rendre. 
L'Empereur  l'attendit  dans  une  cglife  à  un  mille 
de  la  ville ,  d'oii  il  Tatcompaena  marchant  à 
pied.  Il  tenoit  la  bride  de  Ton  cheval  d'un  côté  » 
&  le  Comte  de  Savoie  la  tenoit  de  l'autre.  Ils 
vinrent  ainfi  à  S.  Pierre  ,  &  demeurèrent  à  Ro- 
me attendant  l'Impératrice  qui  y  arriva  le  vingt ««^ 
neuvième  d'Odobre.  Le  jour  die  la  ToùfTaints 
le  Pape  célébra  la  Meffe  à  l'Autel  de  S.  Pierre  ,  ^ 
&  courronna  l'Impératrice.  A  cette  McfTe  l'Em- 
pereur fa'ifojt  la  tonélion  de  diacre  ,  excepté 
qu'il  ne  lut  point  l'Evangile ,  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  que  le  jour  de  Noël,  Le  même  jour 
delà  ToufTaints  ;  l'Impératrice  couronnée  alla 

à  cheval  au  ttûver^  de  Romejurqu'à  S.Jean  de 
Latran.  :;!*■. ch  t>:=!bi)  .,iii^^rîi  .ju  UwvIV;- ;;.-:.  u-. 

Le  Pape  refta  encore  '  à  Blome  t'année  fulvan-       XLT. 
te.  Mais  le  quinzième  d'Avril  1 3  70 ,  ilfit  por-    \^^  v  ^l^ri 
ter  à  S.  Jean  de  tatra'n  les  deux  Reliquaires  ou  j^omt.  ^""'* 
demi-ftatucs  déftinées  potir  les  chefs  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul ,  qui  y  furent  enchâfTés  folémnel-     ^*  '^^^' 
lement  par  trois  Càrditiau^ ,  Se  pofés  fut  uti 
grand  taoernacle  foutenu  de  quatre  colbmnc» 
de  marbre  >  iqûè  le  Pape  avoit  fait  faire  au- 
deflus  du  ^l'atid  autd.  Deux  jours  après  ,  Ur- 
bain V  partit  de  Rome ,  pour  la  derhiere  fois  9^ 
&  alla  a  Viterbe ,  ,^  de  là  à  Klontèfiafconé. 
Alors  il  déclara  le  delTein  qvPil  avoit'  de  retour- 
ner à  Avignon ,  pour  procurer  la  paix  entre  la 
france  &  l'Angleterre.  Quelque  temps  après , 
il  écrivit  aîix  Romains  pour  les  confoler  de  fou 
abfencè ,  &  prévenir  le  toi-t  qu'elle  poufroit  fai- 
re^à  leur  réputation.  Il  ^déclare  d<mc  que  siï  fk 
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Tctirç.1  ce  a'eft  point  pour  aucun  mécontente^ 
ment  c|u*il  ait  reçu  d'eur  ,  &  qu'ils  l'ont  au 
contraire  bien  ,ti'a>té  lui  SiÇiiQouty  pendant 
les  trois  a^s  qu'il  a  f^joUçoé  k  Rome  &  aux  en-* 
virons.  Sainte  Brigidcide  Suéde  y  donc  nous  par- 
lerons aillc^rs  ,  s'efforça  (ie  détourner  le  Pape 
de  rôn  de/iein  ,  &  lui  déclara  ^u'ii  mourroit 
bicn-iôt  s'il  retournoit  à  Avignon. H^ii  \\  .^  Ai 
Le  Pape  partit  le  vingt-fixiémc  d'Août ,  & 
arriva  le  vingCyquatriénie  4c  Septembre  à  Avi-* 

f,non  »  iç^û  on  le  reçut  av^q  jbien  dCiia.  joie.  Il 
ut  peu  de  temps  aprcsi  at6aq,ué.,d'Une  grande 
maladie ,  &  ne  fongeaplus  c^u'à  ce  quKregar- 
doit  Ton  Talut,  |l'  le  confcfla  plufieurs  fois  y 
leçut  ks  Sacremçn$ ,  Scditçpi  fÂréfènce  de  plu- 
ileurs  perfonnes  confîdérabics  :  Je  crois  ferme- 
ment tout  ce  qu'enfeigne .  la  fainte  EgUfe  Ca- 
tholique. Si  j'ai  avancé  quelque  choie  qui  y 
ibit  contraire  /je  je  retrace. &, me  (puracts  i 
la  corre<àion  de  rÉgliCe.  Cette  déclaration  efl 
ttoe  ,preuv«  évidente ,  qu'il  pe  fç  çroioie  pas  in- 
faillible. Il  mourut  ledix-ï\euyiémç  die  Pécem-' 

ici  bre  ï  Î.70 ,  après  ayoï^r  jtem;i  le  S.  Sî^ge  Auit  ansi 

.«no/i^  p^^  de  deux  rao^s,}!  fut  d'abord  enterré  dans. 

Ja  grande  églife  d'Avignon ,  &  enfuite   porté  à 

,  S.  Viélor  d^  Marfeiik  ou  il  avoir  choifi  fa  fé- 

■    pulture.  .,     ■^■.:;j,;.  t>:j    -■-.    '^     .  ^  ai  js^i^.  . 

^  ,11  fît  pr^fqué  toujours  bâtir  >ppnilnt  fon\ 
Poritifijp^t.AAvignp»^  if  bâtit  Ipi^alajs,  &y 
£1  un  be^U-Jardiqc  II  bâtit  pl^fieurs  égHfes, 

.  fonda  j>luiîe^;:s  chapitres  de  çhanQiQe^  v&don-. 

^  lia  à  plufîeur?  çglif^{V;des  calices  ,  dés  :orçc- 
nicns  &  des  livres.  Il  àimoit  à  ternûner  prompte- 
ment  les  affaires  &  réprimoit  la  chicane,  des 
.^.vocats  &  des  Procureurs,  if  exerça  f0n.  zélci 

^  ç<^ntre  les. clercs  déréglés  ,  le^,ufurierç  &iiesfi-. 
«lopiaqu^  ;  il  çônda|in^cxic  î^-pl^i-glûé  dp^  bcr: 


Macs  ,  &  il  la  reftraignh  autantf  qu'il  tut 
fuc  pofTible.  Pendant  tout  Ton  Pontiiîcat  il  en- 
tretint mille  étudians  en  diverfes  Univcrfités, 
&  fourni/Ibic  >  .s  livres  n^cefTaires  à  ceux  qui 
ne  pouvoir  Ce  les  procurer.  11  fonda  à  Mont* 
pcUier  uh  collège  pour  douze  étudians  en  mé^ 
decine  ,  &  donna  en  pludeurs  occadons  de& 
marques  de  fa  tendre  alfeâion  pour  les  pau- 
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Le  S.  Sic|/c  ne  vaqua  que  dix  jours.  Les  Car-  ?"'•  g. 
dinaux  étant  entrés  en  conclave  le  vingt- neu-  Qj^.goife  XI. 
viéine  de  Décembre  au  foir ,  élurent  des  le  len- 
demain matin  le  Cardinal  de  Beaufort.  C'étoit 
Pierre  Roger  né  dans  le  Diocèfe  de  Limoges  ,  8c 
neveu  du  Pape  Clément  VI.  Il  avoit  été  fait 
Cardinal  par  fon  oncle  avant  lage  de  dix- huit 
ans.  Il  étoit  d'un  excellent  caradere,  aimoit  l'é- 
tude ,  &  s'appliqua  long-temps  au  Droit  civil 
&  canonique.  Avant  que  d'être  Pape  il  eut  un 
grand  nomore  de  bénéfices.  On  prétendoit  juftl- 
ler  cet  abus  par  la  prétendue  nécedîtc  où  étoient 
ks  Cardinaux  de  foutenir  leur  dignité.  Il  prit  le 
Bom  de  Grégoire  XI ,  &  fut  facré  &  couronné 
la  veille  4e  l'Epiphanie  15  71. 

Quelques  années  après ,  il  reçut  une  embaf-       xLIir. 
fade  folcmnelle  des  Romains ,  qui  le  preifoient   Les  Romains: 
de  revenir  à  Rome.  11  en  écrivit  à  l'Empereur  &  travaillenc  à 

aux  autres    Souverains  Catholiques  .   &  té-f**i*  171"^ 
-    A.        l'c    rt  ^  r  j     ^  r  le  Pape  aK,o- 

moigna  être  dilpole  a  te  rendre  a  une  (  aman-  ^^^ 

de  n  raifonnable.  Le  long  féjour  des  Papes  à 
Avignon  ,  (èmbloit  aurprifer  les  autres  Eveques 
à  ne  pas  r.éfider  dans  leurs  églifes.  C'cll  pour- 
quoi le  Pape  voulant  de  fon  côté  mettre  fin  à  .  '  '- 
ce  fcaixiale  ,  fit  une  Conditutiou  pour  le  faire  / 
ceiTer  dans  toute  l'Eglife.   Elle  ordonne  à  tous  *     ';- 

les  £véque$ ,  aux  Abbés  léguUeis  ^  ^ux  ckeis 
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d'Ordre ,  de  fe  rendre  dans  deux  mois  a  leurs 

églifes  &  d'y  faire  une  exaâe  réfîdence. 

Vers  la  fin  d'Aoûc  i^j6  ,  les  Romains  en- 
voictent  au  Pape  de  nouveaux  AmbalTadeurs , 

{>our  le  fupplier  de  venir  réfider  à  Rpme  avec 
es  Cardinaux.  Car  ,  difoient  ces  députés ,  les 
Romains  veulent  avoir  un  Pape  à  Rome  ,  puis- 
que tous  les  Chrétiens  rappellent  l'Evéquc  de 
Rome.  Autrement  nous  vous  aflurons  ,  que  les 
Romains  trouveront  le  moien  de  fe  procurer  un 
Pape  qui  demeure  déformais  à  Rome  avec  eux. 
Le  Cardinal  de  S.  Pierre  alors  Légat  à  Rome , 
fut  aufll  contraint  décrire  au  Pape  que  s'il  ne 
fe  hâcoit  de  venir  ,  il  arriveroit  quelque 
grand  fcandale.  On  fçut  depuis  ,  que  les  Ro< 
mains  avoicnt  jette  les  yeux  fur  rAbbé  du  Mont 
CaflTin  pour  le  faire  antipape  ,  &  qu'il  y  con- 
fentoit.  On  joignit  à  ces  menaces  ,  de  puifTan- 
tes  raifons  pour  déterminer  le  Pape  à  venir  à 
Rome.  On  lui  repréfenta  que  pendant  rabfence 
des  Papes ,  la  ville  avoit  été  réduite  à  une  af« 
freufe  défolation  par  les  faâions  des  Guelphes 
&  des  Gibelins  i  que  le  patrimoine  de  S.  Pierre 
avoit  été  entièrement  pillé  \  qu'une  partie  de 
l'Etat  Eccléfiaflique  s'étoit  révoltée  ,  que  l'au- 
tre  étoit  occupée  par  des  Seigneurs  particuliers, 
qui  en  avoient  ufurpé  le  domaine  ,  &  que  le 
peu  qui  reftoit ,  étoit  ravagé  par  la  guerre  que 
les  Florentins  faifoient  au  S.  Siège.  Grégoire 
touché  de  ces  raifons ,  &  fur-tout  perfuadé  par 
les  preffantes  &  continuelles  follicitations  de 
fainte  Catherine  de  Sienne  ,  prit  enfin  la  r^fo* 
lutlon  de  rétablir  fon  Siège  a  Rome. 

Les  Cardinaux  en  furent  fâchés ,  parce  qu'ils 
le  Pape  va  à  craignoietit  les  Romains  î  &  ils  auroieut  bien 
J'oJpoSîon'*^  voulu  détourner  ce  voiagc.  Le  Roi  de  France 
des  Rois  de  Charles  Y  en  fut'auinforc  affligé  ,  parce  qu'il 
France. 
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lui  ^toic  cotnnuodc  d'avoir  le  Pape  à  Avignon. 
Il  écrivit  donc  â  Ton  frère  Louis  Duc  d'Anjou  » 
qui  écoic  à  Touloulc  ,  d'aller  trouver  le  Pape 
&  de  tâcher  de  rompre  Ton  voiage.  Les  Cardi'* 
nauz  le  reçurent  avec  joie ,  &  il  logea  au  Pa« 
lais  du  Paoq^  pour  lui  parler  plus  liorement  ; 
mais  tous  (es  efforts  furent  inutiles.  En  prenant 
congé  du  Pape  ,  il  lui  dit  :  Saint  Père  ,  vous 
allez  dans  un  païs  où  vous  n'êtes  gueres  aimé  : 
Si  vous  y  mourez  ,  ce  qui  eft  trcs-vraifcmbla- 
ble ,  les  Romains  feront  maîtres  de  tous  le  Car- 
dinaux ,  &  feront  élire  par  violence  un  Pape  à 
leur  gré.  Grégoire  partit  d'Avignon  le  treizième 
de  Septembre  1376  ,  &  n'arriva  â  Rome  que  le 
(iix-(eptiéme  de  Janvier  de  l'année  fuivante  ^ 
s'étant  arrêté  en  différentes  villes  par  où  il 
avoir  paiifé.  11  fît  fon  entrée  accompagné  de 
tfcize  Cardinaux  &  d'un  peuple  innombrable. 
Il  traverfa  toute  la  ville  à  cheval  &  vint  à  S. 
Pierre  vers  le  foir.  On  l'y  attendoit  avec  quanti- 
té de  flambeaux  dans  la  place ,  &  on  avoit  al- 
lumé toutes  lés  lampes  de  l'églife  ,  dont  011  fai« 
foit  monter  le  nombre  à  plus  de  huit  mille. 

11  tomba  malade  l'année  fuivante  1378.  Il 
avoit  toujours  eu  une  fanté  trés-foible ,  &  quoi-  *^°"  ^^  ^'^** 
qu'il  eût  à  peine  quarante-fept  ans  ,  il  étoit  ^°'"     ' 
accablé  d'innrmités.  Il  fe  propofoit  de  retour- 
ner à  Avignon  j  mais  Dieu  ne  le  permit  pas ,  & 
Grégoire  XI  mourut  à  Rome  le  vingt  fcptiéme 
de  Mars  de  cette  même  année  1 378.  Cette  mort 
fut  fuivie  du  grand  fchifme  d'Occident ,  dont 
nous  allons  parler  dans  l'article  fuivanc  ^  en         ' 
faifant  ufage  de   l'hiftoire  abrégée  qu'a  fait  /* 

de  cette  important  événement  le  Continuateur 
de  M,  Fleuri. 
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•      T.  • 

*•  A  UlTi-tôt  après  la  mort  du  Pape  Grégoire 

.enc^TiT"'  A  XI  ,  les  Cardinaux  penferent  à  lui  donncf 
un  fucce/reur.  De  feize  qui  étoicnt  alors  à  Ro- 
me,  il  n'y  en  avoir  que  quatre  Italiens  ;  tous  les 
'autres  étoient  Prançois  ,  excepté  Pierre  de  Lu- 
ne ,  qui  éroit  d'Arragon.  Ceux-ci  eufTent  bien 
voulu  élire  un  homme  de  leur  nation  ;  mais 
le  peuple  Romain  croiant  qu'un  Pape  François 
retourneroit  tenir  Ton  Siège  en  France, contrai* 
gnit  les  armes  à  la  main  &  avec  de  grandes  mc- 
fiaces    les   Cardinaux   d'élire    un  Italien.  Le 
peuple  environnant  le  conclave  ,  ne  ceiToit  de 
crier  ;  Romano  lo  volemo  h  Papa  ,  nous  vou- 
k)ns  un  Pape  Romain  :  &  ajoutoit  que  (\  les 
Cardinaux  faifoient  autremement ,  il  leur  en 
iioûteroit  la  vie.  On  choiHt  donc  par  une  ef-* 
pece  de  contrainte  &  de  néceflité ,  Barthelemi 
de  Pregnano  Archevêque  de  feari ,  originaire  de 
Naples.  Le  bruit  s'étant  enfuite  répandu  que 
TArchevêque  de  Bariétoit  élu  Pape,  le  peuple 
le  confondant  avec  Jean  de  Bar  François,  re< 
commença  fes  violences.    ^     -*   * 
:    Le  Cardinal  de  S«.  Pierre  aiant  paru  à  la  fené- 
tïc  f  quelques-uns  qui  étoient  éloignés  deman- 
dèrent qui  c'étoit^  On  leur  répondit  :  C'eft  le 
Cardinal  de  S.  Pierre.   Le  peuple  s'imaginant 
qu'on  avoir  dit  que  ce  Cardinal  étoit  élu  Pape , 
s'écria  dans  toute  la  ville  :  Nous  avons  le  Car- 
dinal de  S.  Pierre  pour  Pape.  Cette  erreur  iîx  reCr 
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tirer  quelques  momens  les  Cardinaux  :  maid 
:$  Romains  voianc  qu'on  n'ouvroit  point  le 
conclave ,  retournèrent  avec  plus  de  tumulte  » 
rompirent  les  portes  du  conclave  ,  fe  f'^ilirenc 
des  Cardinaux  ,  pillèrent  leurs  meubles  ,  décla- 
rant toujours  qu  ils  vouloient  un  Pape  Romain 
ou  Italien.  Quelqu'un  des  doinoi^iques  des  Car- 
dinaux leur  aiant  répondu  :  n'avez-vous  pas  le 
Cardinal  de  S.  .Pierre  ?  ils  prirent  aufli-tôt  ce 
Cardinal  ,  le  revêtirent  malgré  lui  des  habits 
Pontificaux ,  le  mirent  fur  Tautel ,  &  firent  la 
cérémonie  de  l'adoration.  Mais  ce  Prélat  leur 
criant  toujours  qu'il  u'étoit  point  Pape  3c  nç 
Youloit  pas  l'être  ,  ils  le  laifferenc  en  lui  difanc 
des  Injures. 

Cependant  les  Cardinaux  curent  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauvcr.  Quelques-uns  furent  ar- 
rêtés &  maltraités  j  d'aurres  turent  obligés  de  fe 

«  déguifer.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  leurs  mai-< 
fons ,  &  les  autres  fortirent  de  la  ville ,  ou  fe 
réfugièrent  dans  le  diâteau  faint  Ange.  Le  lcn-> 
demain  l' Archevêque  de  Bari  élu,  comme  nous^ 
venons  de  le  dire ,  voulut  fe  faire  proclamer  y 
je  fe  voiant  abandonné  des  Cardinaux  il  dicl 
aux  Magidrats ,  qu'ils  n'avoient   encore  rien 

•  fait ,  s'il  ne  rafTemoloient  les  Cardinaux  ,  afin 
qu'ils  proclamaffent  fou  éledion  ^  &  le  miffent^ 
en  pofiedion  du  S.  Siège.  Les  Magiflrats  firent 
donc  venir  douze  ou  treize  Cardinaux  reftés 
dans  la  ville  ,  qui  proclamèrent  alfez  triflemenc 
l'Archevêque  de  Bari  fous  le  nom  d'Urbain  VI , 
&  le  mirent  en  poffeilîon  du  S.  Siège  ;  &  huit 
jours  après  ,  qui  étoit  celui  de  Paque ,  ils  alfif* 
tjpient  à  foU'  couronnement ,  qui  fut  fait  par  Iç 
Cardinal  des  Urfms.  Le  lendemain  de  ce  courons 
netaent ,  les  Cardinaux  qui  étoiént  à- Rome  écri- 
Ùrcat  auxCardioAi^x  d'Avignon ,  qu'ils  avoiept 


il'il' 
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élu  l'Archevêque  de  Bari  avec  une  entière  liber- 
té ;  mais  la  conduite  qu'ils  tinrent  peu  de  temps 
après  ,  fit  bien  voir  que  cette  éledion  n'étoit 
pas  libre, 
m.  C'eft  ce  que  le  iCardinal  d'AigrefeuilIe  & 

LesCardinaux  quelques  autres  mandèrent  au  Roi  de  France , 
François  rc-  gjj  j„|  écrivant  de  oe  faire  aucun  fonds  fur  ce 
uc  Ta' vio'cn-'  qu'^^criroient  les  Cardinaux  pendant  qu'ils  fe- 
ce  qu'on  leur  toient  à  Rome ,  parce  aue  les  Romains  ne  leur 
afaice.  laiffoient  aucune  liberté.  Urbain  VI ,  qulétoic 

d'un  caraâere  dur,aiant  indifpofé  les  Cardinaux 
contre  lui  •  treize  d'entre  eux  ,  qui  étoienc 
François ,  fe  retirèrent  aufli-tôt  à  Anagni,  ville 
de  l'Etat  Écclédaflique ,  où  ils  eurent  permiATion 
d'aller  fous  prétexte  déviter  les  grandes  chaleurs 
de  Rome.  De^là  ils  écrivirent  une  lettre  à  Ur- 
bain VI  lui-même  ,  oii  bien  loin  de  Jui  don- 
ner le  titre  de  Pape  comme  ils  faifoicht  aupa- 
ravant, ils  le  traitent  d'apodat  ^  d'antechrift  Se 
d'afurpateur ,  lui  déclarent  que  le  danger  d'être 
malfacrés  par  le  peuple  qui  obfédoit  le  concla« 
ve  ,  &  qui  les  menaçoit  de  mort  s'ils  n'élifoient 
un  Rottiain  ou  un  Italien ,  les  avoit  forcés  de 
rélire  précipitamment  contre  leur  gré  &  con- 
tre leur  intention  ;  qu'ils  ne  le  reconnoifl^iic 
que  comme  un  intrus  ,  &  qu'ils  lui  défendent 
d'agir  en  qualité  de  Pape,  parce  qu'il  s'étoit 
fait  élire  par  violence.  Ils  publièrent  en  même 
temps  un  manifefte ,  où  ils  expo^ient  en  dé- 
tail tout  ce  qui  s'étoit  paflTc  dans  l'éledion.  Ils 
firent  fçavoir  la  même  chofe  à  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'Europe ,  aux  Univerfités ,  &  entre 
autres  a  celle  de  Paris.  Cette  difpoficion  Ci  peu 
favorable  où  l'on  étoit  à  l'égard  d'Urbain  VI , 
devint  encore  plus  fâcheufe  par  la  conduite  im- 
prudente dcce  Pape ,  qui  au  lieu  d'adoucir  les 
■  cfprits  Se  demies  gagner  par  fes  bonnes  mauié- 
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res ,  les  aigrit  tellement ,  qu'on  réfolut  de  por- 
ter les  choies  aux  dernières  extrémités.  Il  reprit 
avec  aigreur  les  mœurs  des  Cardinaux  en  plein 
confiftoire  s  il  fit  des  reproches  en  particulier  à 
quelques-uns  fur  leur  conduite.  Il  s'attira  en» 
core  l'indignation  d'Othon  Duc  de  Brunfvick  , 
par  la  menace  qu'il  fit  de  détrôner  Jeanne  Rei- 
ne de  Naples  &  de  Sicile,qu'Othon  avoit  épou* 
fée  après  la  mort  du  Prince  de  Tarente. 

Une  conduite  fi  peu  mefurée  fit  prendre  aux 
Cardinaux  la  réfolution  fecretc  d'élire  un  au- 
tre Pape.  Ils  s'afTurérent  de  la  proteéliott  du 
Comte  de  Fondi ,  qu'Urbain  vouloit  dépouiller 
de  Ton  gouvernement  de  la  Campagne  de  Ro- 
me ,  &  gaenérent  les  troupes  étrangères  qui 
étoient  au  lervice  du  S.  Siège.  Us  traitèrent  en- 
fuite  avec  Jeanne  Reine  de  Naples  ,  pour  l'en- 
gager dans  leurs  intérêts  ^  &  le  procurer  une 
retraite  où  ils  t  u/Tent  élire  un  Pape  en  fureté. 
Pour  cela  ils  cnoifirent  Fondi  ville  du  Roiau- 
me  de  Naples ,  où  ils  fe  rendirent.  Dès  qu'ils 
y  furent  arrivés ,  ils  prirent  des  mefures  pour 
y  attirer  les  trois  Italiens  qui  étoient  reltés  à 
Palelhine  dans  la  Campagne  de  Rome.  Ils  en 
vinrent  à  bout ,  en  faifant  rendre  à  chacun  de 
ces  trois  Cardinaux  en  particulier  une  lettre 
fccrette ,  par  laquelle  on  promettoit  de  le  faire 
Pape  aum-tôt  qu'il  feroit  arrivé  à  Fondi  s  8c 
en  même  temps  on  avertiffoit  chacun  d'eux  de 
tenir  la  chofe  fecrete ,  afin  que  les  deux  autres 
n'en  eufTent  point  de  jaloufie,  &  ne  traver- 
faifent  point  le  ded'ein  que  l'on  avoit.  Ces  trois 
Italiens  étoient  les  Cardinaux  de  Florence ,  de 
Milan ,  &  des  Urfins  :  celui  de  S.  Pierre  étoit 
mort  attaché  à  Urbain.  Dans  l'efpérance  d'être 
Pape ,  ils  partirent  tous  trois  &  fe  rendirent 
À  Fondi }  où  peu  de  jours  aptes  leur  arrivée  ils 
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Les  trois  Italiens ,  dont  chacun  avoît  efperé 
le  PonciHcat ,  furent  bien  étonnés  quand  ils  vi- 
rent que  dès  le  premier  fcrutin ,  on  élut  dans  le 
conclave  Robert  Cardinal  prêtre  fous  le  titre 
des  douze  Apôtres.  On  l'appelloit  le  Cardinal 
de  Genève  ,  parce  qu'il  etoir  frère  ou  neveu 
d'Amédée  Comte  de  Genève  ,  &  il  fut  nomme 
Clément  VII.  Il  n'étoit  âgé  que  de  trente-fix 
ans  ;  &  comme  il  n'étoit  ni  François  ni  Italien, 
on  crut  qull  ne  feroit  point  fu(peét  aux  deux 
partis.  Il  avoit  été  Evêque  de  Tcrouannc  ,  en- 
fuite  de  Cambrai ,  &  fait  Cardinal  par  Gré- 
goire XI.  Ilétoit  habile ,  éloquent ,  a^if ,  pro- 
pre aux  affaires  &  au  travail.  Ces  qualités  con- 
tribuèrent aux  choix  que  l'on  fit  de  fa  perfon- 
ne  ;  mais  encore  plus  (a  grande  naiffance ,  qui 
le  rendoit  parent  ou  allié  des  plus  illuflres  Mai- 
fons  de  l'Europe ,  c^  qui  le  mettoit  plus  en  état 
qu'un  autre  de  fe  foutenir  contre  fon  concurrent. 
Les  Cardinaux  Italiens  en  furent  fî  indignés, 
qu'ils  retournèrent  auflî-tôt  dans  le  château 
d'où  ils  étoient  venus.  Il  appartenoit  au  Car- 
dinal des  Urfins  ,  qui  y  mourut  peu  de  temps 
après. 

Cette  éle(îtîon  fe  fit  cinq  mois  après  l'exal- 
tation d'Urbain  Vi  j  qui  fe  voiant  abandonné 
de  tous  fes  Cardinaux ,  &  même  en  partie  de 
fes  Courtifans ,  s'en  retourna  fort  défolé  à  Ro- 
me vers  la  fin  de  l'année ,  dans  l'églife  de  faintc 
Marie  au  delà  du  Tibre ,  parce  que  les  Fran- 
çois tenoient  encore  le  château  faint  Ange.  Là 
il  commença  à  reconnoître  l'imprudence  de  fa 
conduite  5  &  pour  la  lép^rei: ,  11  conféra  à  fes 
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Courtifans  plaiîeurs  charges  qui  fe  crouvoienc 
vacantes.  Catherine  de  Sienne  qui  avoit  été  lt 
principale  caufe  du  retour  de  Grégoire  XI  i 
7\'  *. ,  fc  déiclara  hautement  pour  Urbain  VI, 
£1  écrivit  au  Roi  de  France  Charles  V ,  mai» 
fans  ùiccèi ,  des  lettres  pleines  de  feu  ,  pour 
le  reci^'er  du  parti  de  Clément  &  le  faire  entrer 
dans  celui  d'Urbain  ;  &  die  emploia  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'cfprit  &  d'éloquence  pour  y  at- 
tirer tout  1&  monde.  Elle  écrivit  aum  fix  lettres 
à  Urbain ,  qui  ont  été  imprimées  >  où ,  après 
l'avoir  exhorté  à  la  conilance ,  elle  lui  cûn- 
feilledc  fe  relâcher  de  fa  trop  grande  févcrité, 
qui  lui  faifoit  tant  d'ennemis  ,  &  de  faire 
au  plutôt  un  nouveau  collège  de  Cardinaux 
capables  de  fervir  rEsliCe  en  cette  occaflon^, 
&  d'Sn  (ôutenir  l'édince  par  un  mérite  difr 
tingué. 

Ce  Pape ,  à  fa  perfuaGon ,  cii  créa  vingt- 
neuf  de  diverfes  nations ,  dans  la  vue  de  fe  urbainvi  fâîe 
faire  des  créatures  dans  la  plupart  des  Cours*  vingt -neuf 
Il  y  en  eut  vingt-lir  qui  acceptèrent  &  trois  C*f<l'^«<* 
qui  réfutèrent.  Après  l'éleélion  de  ces  deux 
Papes  ,  toute  la  Cnrétienté  fe  divi£a.  Urbain 
yi  avoit  prefque  toute  TEurope  dans  fon  par- 
ti. Il  étoit  reconnu  en  Allemagne ,  en  Hon- 
grie ,  en  Angleterre  ,  en  Bohême  ,  en  Pologne, 
en  Dannemarc  ,-en  Suéde ,  en  PruiTe  ,  en  Nor- 
vège ,  en  Hdilande ,  en  Tofcane ,  en  Lombar^t 
die , .  dans  le  Duché  de  Milan  &  dans  prefque 
toute  ritalie  ,  à  la  rélèrve  de  quelques  endroits 
de  la  Sicile  &  duRoiaume  de  Naples.  L'Efpa- 
gne  même  fut  attachée  quelque  temps  à  Ur- 
bain. Enfuite  dans  plufîeurs  Conciles  qu'on  y 
tint  fur  le  fchifme ,  on  garda  la  neutralité  ,  ea 
attendant  un  Concile  Œcuménique ,  &  ce  no 
ht  qu'en  1587  ,  que-Clcmcnt  VU  futreconim 
Tome  FI.  R 
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dans  un  Concile  tenu  à  Salamanque  oii  pré- 
fîdoit  Pierre  de  Lune  Ton  Légac ,  &  il  le  fut 
«ncore  plus  tard  dans  la  Navarre  &  i'Arragon. 
la  France  en  1379  fe  déclara  pour  la  neu* 
tralité  dans  un  Concile  tenu  à  Paris  fous 
.  ,  Charles  V  :  mais  quatre  mois  après  ,  ce  Prince 
fe  décida  en  faveur  de  Clément  Vil  jSc  alors 

■  iJrb«in  VI   fut  déclaré  intrus  dans  plufieurs 

£tats  Catholiques  ;  la  Caftille  ,  I'Arragon ,  la 

Navarre ,  l'Ecoffe ,   la  Savoie  ,  la  Lorraine  f 

aiant  fuivi  l'exemple  de  la  France. 

VII.  Cependant  les  deux  Papes  ne  gardoient  entre 

Cicmeat  VII  ^^^^  auGlmes  mefures  :  ils  s'excommunioient  ré- 

Vig«oii.  ciproquement  au  grand  Lcandaie  de  toute  la 
Chrétienté  :  de -là  ils  en  vinrenti  à  des  armes 
plus  efficaces,  &  qii curent  des  furres  plus  fu- 
neftes.  Clément  s'étoit  retiré  de  Fondi  dans  un 
château  voifin  de  Gaictte  ,  d'où  il  alla  à  Na- 
ples  avec  Tes  Cardinaux  :  mais  comme  il  y  fut 

''•       '■"       mal  reçu  ,  il  fe  retira  à  Avignon  ,  oii  il  arriva 
dans  le  mois  <le  Juin  de  l'an  i  ^79.  Son  départ 
acheva  de  ruiner  Ton  parti  en  Italie  :  le  châ" 
teaii  faint  Ange  fe  rendit  à  Urbain  ,  qui  fit 
faire  le  procès  à  la  Reine  Jeanne  de  Naples , 
au  Comte  de  Fondi ,  aux  Urfins  &  à  tous  ceux 
qui  favorifoient  Clément  Vil.  Celui-ci  de  Ton 
côté  procéda  contre  ceux  qui  adlléroient  à  Ur- 
bain ,  ce  qui  mettoit  l'Eglife  dans  une  confu- 
fîon  terrible.  Urbain,  poux  faire  exécuter  le  ju- 
gement qu'il  avoit  .rendu  contfe  la  /Reine  de 
Naples ,  donna  le  Roiaume  à  Charles  de- Duras 
parent  de  cette  Reine  ,  &  le  fit  venir  dé  Hon- 
grie. Quand  il  fut  arrivé  à  Rome  ,  le  Pape  le 
couronna  Roi  de  Sicile  ,  après  l'avoir  engagé 
à  céder  les  Duchés  de  Capoue  &  de  Melpne& 
plusieurs  Comtés  à  François  de  Pregnano ,  ne- 
veu d'Urbain,  La  Reine  Jeanne ,  pour  s'oppo- 
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fer  aux  entreprîfes  de  ce  Pape ,  donna  fes  Etats 
à  Louis  d'Anjou  freic  du  Roi  de  France  Char- 
les V.  Mais  Charles  de  Duras  fe  rendit  maître 
de  Naples  ,  furprit  Oihon  mari  de  Jeanne  pat 
trahi fon ,  &  le  m  prifonotcr.  Aiant  enfuite  prif , 
le  château  neuf  où  U  Reine  s'étoît  retirée  ave» 
Marie  fa  fœur,  il  U  fie  prifonniére  de  guerre, 
de  quelque  temps  après  la  fit  étranglée*  u 

Clément  VII  de  fon  côté  follicitoit  fans  ccflc  vnr. 
le  Duc  d'Anjou  de  palfer  en  Italie.  Ce  Duc  ctoic  i^\-^lfi\riZ 
Régent  du  Roiaume  de  France  fous  la  mi.no- 
ràe  de  Charles  VI  fuccefljcur  de  Charles  V  mort 
en  1380.  Il  partit  de  France  avec  une  airmée 
confidcrable  l'an  1381,  pour  aller  coiiqt|érir  le 
Roiaume  de  Sicile  ;  mais  au  lieu  d'aller  droic 
en  Italie  ,  où  il  auroit  pit  fe  rendre  maître  de 
la  perfonne  d'Urbain ,  il  alla  dans  i'Abruzze , 
où  fon  armée  fut  tellement  aflFoiblie  par  la  di- 
fette  &  la  mortalité,  quelle  ne  put  rien  entre- 
prendre. Il  mourut  lui-même  à  Bari  en  r 3.8^4. 
L'année  précédente  le  Pape  Urbain  ctoit  al|é 
dans  le  Roiaume  de  Naples  ,  inquiet  de  ce  que 
Charles  n'exécutoit  point  ce  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis pour  Pregnano  fon  neveu.  Il  s'avança  juf- 
[ii'â  Fcrento  petite  ville  de  l'Etat  Eccléfiauique, 
'où  il  manda  aux  Cardinaux  de  le  venir  trou- 
ve fur  le  refus  qu'ils  en  firent,  il  drcil'a 
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ver 


de  grands  procès- ver  baux  contre  eux ,  &  me- 
naça de  lesdcpofer.  Il  ne  LailTa  pas  de  conti- 
nuer ùl  route  ,  &  il  vint  à  Averfc  entre  Naples 
&Capouc.  Charles  alla  au-devant  de  lui  ,  le 
falua  humblement ,  &  tint  la  bride  de  fon  che- 
val comme  fon  ëcuier  ;  mais  c'étoit  plutôt  pour 
s'aflurcr  de  la  perfonne  du  Pape ,  que  pour  lui 
faire  honneur.  En  effet  à  peine  Urbain  fut-il 
eiitrc  daijs  la  ville;,  que  Ckafles,  en  fit  fermée^ 
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les  portes  ,  &  l'cnvoia  inviter  le  foir  à  venir  <îç, 
i'Evéché  au  châteaiï.  Urbain  le  refufa  ;  &  mail' 
gré  ce  refusjwi  jj^-iaifTa  pas  de  l'y  mener ,  quel- 
que ré(îftaliçe.>qull  put  faire ,  &  quoiqu'il  ex- 
communiât hautement  par  les  chemins  ceux  qui 
le  conduifoient.  11  y  Fut  cinq  jours-,  fans  que 
l'on  put  rien  apprendre  de  ce  qui  s'y  paffoit. 
Jl  eft  vrai-femblable  que  Charles  l'obligea  de- 
renoncer  aux  conditions  qu'il  avoit  exigées , 
en  lui  donnant  le  Roiaume  de  Naples  &  de 
Sicile.  Mais  loin  de  lui  rendre  la,  liberté ,  il 
je  fît  conduire  d'Averfe  à  Naples  ,  où  illerc" 
çut  fur  un  trône  Fort  élevé  devant  la  porte  de 
h  ville  ,  revêtu  de  Tes  habits  roiaux  ,  la  cou- 
tonne  en  tête  ,  tenant  le  fceptre  d'une  main^ 
&  de  l'autre  la  pomme  d'or ,  fans  fe  lever , 
fufqu'à  ce  qu'Urbain  fût  au  pied  du  trône. 
Alors  il  delcendit ,  lui  baifa  les  pieds  ,  &  la 
conduiiit  lui-même  dans  la  ville.  Mais  au 
Jieu  de  l'Archevêché ,  où  le  Pape  vouloit  lo- 
ger ,  le  Roi  k  fit  entrer  dans  le  château  neuf 
où  il  fut  retenu  fous  bonne  garde  ,  jufqu'à  ce 
que  par  l'entremife  des  Cardinaux  la  paix  fe  fît 
lentre  eux  ,  à  condition  que  le  Pape  ne  fe  me- 
leroit  plus  du  gouvernement  du  Roiaume  de 
Naples ,  &  que  le  Roi  Charles  feroit  le  neveu 
jd'Urbain  Prince  de  Capoue. 

Cette  Principauté  ne  fut  pas  long- temps  dans 
la  Maifon  d'Urbain.  Son  neveu  «  qui  non-feu- 
Jement  n'avoit  aucun  mérite  ,  mais  dont  les 
moeurs  étoient  très-corrompues  ,  commit  un 
crime  lionteux  avec  une  Religieufe  qu'il  en- 
Jeva  par  force  de  fon  monaftére,  ce  qui  orouilla 
de  nouveau  le  Roi  Charles  avec  le  Pape  ,  qui 
prit  avec  beaucoup  de  hauteur  le  parti  de  fon 
infâme  neveu.  L'affaire  s'accommoda  cnfuite , 
^  le  Roi  donna  même  au,  neveu  d'Urbain  foi- 
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iÙLiMc  &  dix  mille  floijiif  avec  la  ville  de  No- 
cera  dans  le  Roiaume  de  Napks ,  où  le  Pape 
fe  retira  avec  une  pattie  de  la  Cour ,  bien  ré- 
Tolu  de  fe  venger  a  la  première  dccafion  de 
l'injure  que  Charles  lui  avoir  faite ,  &  de  le 
dépouiller  de  Ton  Roiaume.  Charles  aiant  de 
l'inquiétude  (ur  le  féjour  du  Pape  à  Nocera  ^ 
le  fit  prier  de  venir  le  trouver  à  Naples  -j  pour 
quelque  affaire  importance.^  Le  Pape  irrité  de 
ce  procédé  répondit,  que  c'étoit  aux  Rois  ^ 
aux  Princes  Chrétiens  a  venir  aux  pieds  du 
Pape.  Charles  fit  auflfi-tôc  éclater  le  defiein 
qu'il  avoit  de  perdre  Urbain.  On  {ema  dans  le 
public  certaines  queiiions ,  où  entre  autres  on 
aernandoit ,  s'il  n'étoit  pas  permis  de  donner 
des  curateurs  à  un  Pape  trop  opiniâtre ,  qui 
Voudroit  tout  faire  à  fa  tête  au  préjudice  de 
i'Eelife  j  &  même  de  le  punir ,  de  le  dépofer 
&  d'en  élire  un  autre.  Ces  queftions  devinrent 
publiques  j  &  des  Doé^urs  célèbres  fe  déclaré-' 
rent  pour  l'affirmative  ^  à  k  follicitation  dtl 
Cardinal  Rieti  Abbé  du  Mont-Caflin*^ 

Urbain  aiant  appris  cette  nouvelle ,  fît  ar-         <5C. 
rétcr  fix  d'entre  les  Cardinaux  qui  lui  étoicnt      Urbain  fait 
le  plus  fufpcifls ,  parce  qu'ils  étoient  les  plus  caTdfnaux* 
fçavans.  Ils  furent  mis  dans  des  cachots ,  char-  qu'il  traite 
gés  de  chaînes ,  &  appliqués  plufieurs  fois  à  la  cruellemeut. 
queiUon.  On  en  amena  un  devant  le  Pape  Ur- 
bain :  il  avoit  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains  : 
on  l'enleva  nud  n'aiant  que  fa  chemife  &  (es 
callcçons,  &  on  le  garotta  pour  l'appliquera 
la  queftion.  Le  lendemain  le  Cardinal  de  Ve- 
nifc  fut  mis  fut  le  chevalet.  Ce  vieillard  foi- 
blc&cafle  foutint  la  queftion  depuis  le  matin 
jufqu'à  l'heure  du  dîner  ,  avec  de  fi  horribles 
tourmens  ,  que  le  Pape  pouvoir  entendre  fes 
"is  d'un  jardin  où  il  fe  promenoir.  CcftThierri 

RUj 


.f 


590        "Art.  IV.  Schifme 
de  Nicm  qui  rapporte  ces  cruautés ,  en  aianr  ér . 
lui-rn^me  ttfmoin. 

■-■-  Charles  Roi  de  Naples  irrité  contre  Urbain 
de  ce  qu'il  avoir  renouvelle  contre  lui  fcs  ex- 
communications &  l'avoit  déclaré  privé  du 
Roiaame  ,  vint  Tandéger  dans  le  château  de 
Nocera  avec  une  grorfe  armée  ,  dont  le  Car- 
dinal de  Niceti  avoit  le  commandement.  Pen- 
dant que  les  affiégés  fe  défendoient  foiblc- 
ment,  le  Pape  excotpmunioit  tous  les  jours 
quatre  fois  de  fa  fenêtre  l'armée  ennemie , 
une  cloche  &  un  cierge  à  la  main.  La  ville 
foc  piife  5c  la  citadelle  où  étoic  le  Pape  écok 
/î  vivement  preffée  ,  qu'il  auroit  été  pris  in- 
failliblement, fi  les  partifans  de  Clément  VU 
ne  fullcnt  venus  traverfer  Charles ,  &  être  (ans 
le  vouloir  les  libérateurs  d'Urbain.  Ils  entre- 
.lent  dans  la  ville  &  enfuite  dans  le  château  , 
d'où  ils  enlevèrent  Urbain  ,  &  le  conduiiîrent 
au  travers  de  mille  dangers ,  dans  un  port  od 
étoient  les  galères  de  Gènes.  Urbain  traînoit 
toujours  avec  lui  les  fix  Cardinaux  qui  lui 
étoient  fufpeéls  ,  &  qu'il  avoit  traités  d'une 
manière  fi  cruelle.  Il  les  gardoit  à  vue  ,  de  peur 
qu'ils  ne  lui  échapaffent»  Thierri  de  Nicm  (on 
Iccretaire  ,  dit  qu'il  eut  la  barbarie  de  faire 
aflbmmer  en  fa  préfencc  l'Evêque  d'Aquila, 
parce  qu'aiant  un  méchant  cheval ,  &  qu'étant 
d'ailleurs  eftropié  de  la  torture  qu'il  avoit  fouf- 
fcrte ,  il  n'alloit  point  alîez  vite  à  fon  gré. 
Lorfqu'il  arriva  à  Gènes ,  tout  le  monde  s'in- 
tércfîa  inutilement  pour  la  délivrance  des  Car- 
dinaux ;  il  les  fit  mourir  cruellement  par  divers 
genres  de  fupplices.  Il  n'y  eut  que  le  Cardi- 
nal de  fainte  Cécile  Evêque  de  Londres ,  à  qui 
il  accorda  la  vie  à  la  prière  de  Richard  Roi 
d'Angleterre  ,  après  l'avoir  dégradé  &  privé  de 
fes  bénéfices  &c  dt  fcs  dignités. 


Cette  conduite  d' 
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1  V.  ■■  '  :jt^'.i  urti' 

l'Urbain  indifpoOi  contre  lui         fi\^  ur- 
ceux  qui  fui  avoicnt  été  le  plus  attachas.  Deux  i,^^,^*^-',,'^;,,^,' 
Cardinaux  l'abandonnèrent  ,  &  allèrent  join-  ^  celui  <lc 
dre  Clément  à  Avignon.  Urbain  ,pour  lemplir  cicmcnt  l« 
tant  de  places  vacantes,  fit  en  1385  une  promo-  louifie. 
tion  de'dix-fcpt  Cardinaux  qui  étoicnt  prcfcjue 
tous  Allemans  ou  Napolitains ,  aiin  de  fô  pro^- 
curer  un  appui  dans  ces  deux  Nations.  Mais  les 
plus  illuftres  de  ceux  qu'il  avôic  nommés ,  re- 
fufcrent  cette  digrité.  •  .- 

L'ambition  de  Charles  de  Duras  Roi  deNa- 
ples  le  porta  à  accepter  le  Roiaume  de  Hon- 
grie :  mais  étant  allé  à  Bude  poux  s'y  faioe 
couronner  »  il  y  périt  miférabicnicnt  quelques 
jours  après.  Le  PapcClément  profita  d'unt  cdn- 
jcnélurc  fi  favorable,  pour  faire  pailcr  le  Roiau- 
me de  Naplcs  dans  Ton  obédience ,  en  envoiaiiC 
en  Italie  le  Prince  Othon  de  Brunfvick  ,  qui  fit 
reconnoître  le  jeune  Louis  d'Anjou  Roi  de  Na- 
plcs. Prcfque  en  même  temps  le  Pape  Clément 
crendit  encore  fon  obédience  fur  deux  autres 
Roiaumes  qui  le  reconnurent.  Pierre  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  qui  avoir  été  neutre  jufqu'à  fa.  molt , 
laiffa  fes  Etats  à  Jean  fon  fils ,  qui  aiant  aficm- 
blé  les  Prélats  &  les  Grands  de  (on  Roiaume  ca 
préfence  du  Cardinal  Pierre  de  Lune ,  embralfa 
fur  leurs  avis  l'obédience  de  Clément  VII,  com- 
me on  avoir  fait  en  Caftille.  Charles  le  Noble 
fiiccefleur  de  Charles  le  Mauvais  dans  le  Roiau- 
me de  Navarre,  fit  auffi  la  mémecholie.  Ainfi 
toute  l'Efpagnc,  à  la  réferve  du  Roiaume  de 
Portugal ,  fe  déclara  pour  Clament.  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne  pénétrée  d'afflidion  à  la  vue 
du  trifte  état  de  l'Eglife,  ne  cefioit  d'écrire  aux 
Rois  &  aux  Princes ,  pour  les  engag-  '  ns  le 
parti  d'Urbain  qu'elle  reconnoifioit  po  x  Icgi- 
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timc  Pape ,  s'appuiant  fur  beaucoup  de  révéla- 
tions qu'elle  alléguoit. 

Mais  ce  qui  fortifia  encore  pfus  le  parti  de 
Clément  contre  Urbain  j  qui  s'écoit  rendu  fort 
odieux  à  cau(c  de  la  mort  cruelle  des  cinq 
Cardinaux ,  fut  le  zélé  qu'il  fit  femblant  d'avoir 
pour  la  paix  de  l'Eglife.  Clément  VII,  fui- 
vant  les  avis  &  les  prefTantes  exhortations  de 
rUnîverfîté  de  Paris  ,  envola  par -tout  des 
Légats  &  des  Nonces  propofer  de  fa  part  la 
convocation  d'un  Concile,  au  jugement  du- 
quel il  proteftoit  qu'il  étoit  prêt  de  fe  (bumet^ 
tre  :  Urbain  le  refufoit,  &  ce  refus  lui  fît 
perdre  alors  lobédience  du  grand  Maître  de 
Rhodes.  • ''•''ï**"'î'"V'  ■'•' '"'.^>;  •  ''  fi?f..'!: 
"XT.  Ce  fut  dans  le  même  temps  ^  c*e(l-a«dire , 

Vn  faux  her-  y^^j^  j  ^  g^^  qu'un  François,  oui  fous  l'habit  d'er* 
îui^aîudcfe  ^^^^  contrefaifoit  le  prophète  ,  vint  trouver 
iémetccc.       Urbain  qui  écoit  toujours  à  Gènes.  Il  y  arriva 
à  cheval  avec  quatre  domef^iques ,  demandant 
à  parler  au  Pape  ,  &  fe  difaiit  envolé  de  Dieu. 
11  fut  préfente  à  Urbain ,  vêtu  de  noir  ,  avec 
une  longue  barbe,  &  affeâant  un  extérieur  fort 
humble.  Seigneur  ^  dit-il  au  Pape  en  François , 
^'  je  viens  vous  déclarer  ce  que  Dieu  m'a  révélé 

touchant  l'union  de  l'Eglife.  Il  y  a  quinze  ans 
<  qu'étant  en  méditation  dans  un  défert,  j'ap- 

pris par  une  révélation  célefie ,  que  notre  S. 
Père  Clément  feroit  le  vrai  Pape ,  &  que  vous 
^riez  un  faux  pontife.  C'eft  pourquoi  je  vous 
conjure  de  renoncer  au  Pontificat  pour  rendre 
la  paix  à  l'Eglife  &  pour  :vQtre  propre  falut. 
Urbain  lui  aiant  demandé  comment  il  fçavoit 

3ue  cette  révélation  étoit  divine ,  il  n'en  put 
onner  aucune  preuve.  Mais  il  ofFroit  fon  corps 
à  la  torture ,  fi  on  le  convainqnoit  d'être  un 
impofleur.  Ucbaia  k  ilc  mettre  en  prifon  avec 
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MX  de  Ces  dôme Hiqucs,  les  deux  autres  aiant 
pris  la  fuite.  On  les  mit  à  la  quei^ion  tous  trois 
réparément  ,  &  le  prétendu  ermite  avoua  que 
fa  révélation  étoit  une  fuggeftion  diabolique. 
Il  lui  en  auroit  coûté  la  vie  ,  (i  quelques  Pré- 
lats François  n'avoicnt  repréfcnte  à  Urbain , 
qu'on  pourroit  bien  ufer  de  repréfaillcs  en  Fran- 
ce contre  les  partifans  qu'il  y  a  voit ,  parce  qu'ils 
fçavolent  que  ce  faux  ermite  étoit  un  homme 
de  di(lln<^ion,  &  protégé  par  le  Roi  de  France. 
II  en  fut  donc  quitte  pour  perdre  fa  barbe,  &  re- 
connoître  publiquement  Urbain  pour  fcul  Pape 
légitime.  Les  merveilles  que  Dieu  opéra  la  mê- 
me année  par  le  nioien  du  Cardinal  Pierre  de 
Luxembourg ,  donnèrent  à  l'obédience  de  Clé- 
ment plus  de  poids  que  les  révélations  de  l'er- 
mite. Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  faint  Car- 
dinal. Le  peuple  ne  pouvoir  fe  perfuadcr ,  qu'un 
hotisme  pour  qui  Dieu  fe  déciaroit  par  tant  de 
miracles,  fut  un  faux  Cardinal  ,  ni  que  par 
conféquent  Clément  qui  l'avoitcrééjfCit  unfaus 
Pape. 

Urbain  quitta  Gènes  Panne  fuivante   i  î88  > 
&  alla  à  Peroufc  où  il  demeura  un  an.  Les  AU 
lemans  lui  firent  propofer  un  accommodement  °**'*^^' 
avec  fon  compétiiiéur  ;  mais  il  ne  voulut  rien 
écouter ,  ne  foogeant  qu'à  s'emparer  du  Roiau- 
medeNaples  qu'il  prétendoit  lui  appartenir.  It 
partit  de  Peroufe  avec  une  armée  vers  ie  milieu 
au  mois  d'Août  1 5  89  ,  &  il  n'en  étoit  qu'à  dix; 
milles  ,  quand  le  mulet  qu'il  montoit ,  fit  uOf 
faux  pas  &  tomba  rudement  à  terre.   Le  Pape^ 
fut  blelTé  en  plusieurs  endîtoits  :  ce  qui  l'obli-^ 
gea  de  (e  faire  porter  à  Ferrentine  fur  la  fron-' 
tiere  du  Roiaume  de  Naples ,  dont  la  conque -^ 
.te  l'occupoit  toujours.  Mais  comme  il  vit  que-' 
tout  s'oppofoit  à  l'exécution  de.  fon   deifeia  y 
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il  fc  trouva  obligé  de  revenir  à  Rome,  ou  il 
arriva  au  commcncenienc  d'Odobre.  Il  fit  alors 
trois  bulles  :  la  première  ,  pour  mettre  le  Ju- 
bile tous  les  trente-trois  ans ,  parce  cjue  Jefus- 
Chritl  avoit  vécu  ce  nombre  d'années  :  la  fé- 
conde,  pour  établir  la  fétc  delà  Vilitationde 
la  Vicrjje,  qu'il  fixa  au  deuxième  de  Juillet; 
&  la  troifiéme ,  pour  célébrer  la  fête  du  S.  Sa- 
crement nonobdant  l'interdit ,  &  accorder  cent 
jours  d'indulgence  à  ceux  qui  accompagne- 
roicnt  le  S.  Sacrement ,  quand  on  le  portcroit 
aux  malades.  Il  commença  à  fe  porter  nlTcz 
mal  des  le  mois  d'Août ,  ce  qui  fit  c/u)"  à 
plufieurs  qu'on  l'avoir  empoilbnné.  L  L-cpuHlon 
fumpto  veneno  y  dont  fe  fett  Th^^rri  de    'iem 

?|ui  étoit  auprès  de  ce  Pape  ,  p  iro;c  à  M.  Len- 
ant  fignifîer  qu'Urbain  «;'(*coit  empoifonné  lui- 
même.  Quoi  qu'il  en  foit,  aiant  été  malade 
près  d'un  mois ,  il  moumt  le  quinzième  d'Oc- 
tobre 1^89,  âgé  de  foixantc-douze  ans ,  après 
avoir  été  Pape  onze  ans. -Son  roips  fut  enterre 
à  S.  Pierre  de  Rome.  Cette  mort  n'affliî^ea  que 
les  parens  &  les  créatures  d'Urbain ,  &  fur- tout 
ion  indienne  neveu  dont  nous  avons  parlé.  Il 
tomba  peu  de  temps  après  entre  les  mains  de 
fcs  ennemis ,  dont  il  n'obtint  la  liberté  que 
par  la  perte  de  tous  fcs  biens  ;  &  il  périt  en- 
fin miférablement  dans  les  flots  de  la  mer 
Adriatique ,  avec  fa  mère ,  fa  femme  &  fes 
enfans ,  comme  il  alloic  cherclier  un  aziic  à 
Veaifc         "o,',s       .f)T;l:.n?'   i  if^n  ,? 

La  mort  d'Uvbnî:!  luroit  fait  finir  le  fchif- 
me ,  fi  les  Cr  .diiir:  \'  les  deu  'jédiences  eul- 
fent  voulu  (;.  iCaùi  ,  ou  pour  confirmer  Clé- 
ment ,  ou  pour  faire  une  autre  élection.  Mais 
ks  quatorze  Cardinaux  Italiens.. qui  étoient  à 
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Xbnic  ,  dont  plulîeurs  cicliroicnt  dctrcJ'apcs ,      rro,'»rc$  au 
le  luccrent  de  procéder  à  une  aiitic  tL'ilion.  Sclmnic. 
Ils  élurent  Pierre  de  Toinacclli  âcié  de  «.]ua-     . 
rancc  ans.  il  prie  le  nom  de  Bonifiée  IX.   Il  « 

étoit  Napolitaiii ,  dune  bonne  Maifon,  mais 
fort  pauvre,  ""hicrri  de  Nicm  c]ui  Fut  Ton  fecie- 
tairc  ,  comme  il  l'avoir  été  d'Urbain  VI ,  tien 
fait  pas  un  portrait  toit  avantsi^eux.  On  dit 
(]u'il  ignorort  les  aifaircs,  c]u  il  liu  loit  tout  ce 
qu'on  lui  préfcntoit  »  c]u'il  fouftVoic  la  fiiiio- 
nic,  plus  pour  fatisfaire  l'avance  infaiiable  de 
les  parcns  cjuc  la  Tienne.  Bonifacc  Ht  dt>  Car- 
dinaux ,  &  Clcment  en  créa  de  Ton  coré.  Les 
deux  concurrens  fe  chargèrent  récipiCK]ucn\cnc 
de  malédiélions  &  d'anathémcs ,  enforrc  que 
le  feu  du  fchifrae  fut  plus  allumé  que  jamais. 
Louis  d'Anjou  ,  nommé  par  Clément  &  cou- 
ronné Roi  de  Naples  à  Avignon  ,  &  Ladiflas 
de  Hongrie  fils  de  Charles  de  Dura-  >  choisi 
par  Boniface,  devinrent  deux  autres  coiKur* 
rens ,  donc  les  divifions  mirent  eu  Lu  tou- 
te ricalie  &  une  partie  conlidérable  d  :  l'Ëu- 
lope.  .    ..,.:  i^..  -■ 

Boniface,  pour^utenîr  le  Roi  La^iiOas,  Ht        ^jy- 
de  grandes  exadions  qui  le  rendirent  oiiieux.    î.xactioi    Je 
11  profita  des  offrandes  confidérables  cpu  les  BoniUtc. 
étrangers  firent  aux  ëglifes  de  Rome  dai  s  le 
Jubile  qu'on  ouvrit  alors.  11  envoia  en  di  ers 
pais  des  quêteurs,  qui  vcndoient  l'indulf^en- 
te,  &  qui  pour  de  l'argent,  donnoiem  l'ab  b- 
lution  des  crimes  les  plus  énormes ,  fans  avoir 
aucun  égard  aux  régies  de  la  pénitence.  1 1  man-  ;  '" 

da  au  Cardinal  de  Florence  de  contraindre  les 
cccléfialHques  du  Roiaume  de  Naples  comme 
les  laïques,  de  paier  un  florin  d'or  p.nr  feu 
fendant  la  guerre.  Ifchargea  deux  autres  Car- 
iàas^ux  d'àkioi^i  plufieais  terres ,  villes  &  ivio» 
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naftères  de  TEglife  :  ce  ^ui  occafîonna  de  grands 

maux. 

^    ^y*  Clément  ne  ménageoit  pas  plus  ceuK  de  fon 

r'uf.-i?"^  *  obédience.  Comme  il  n'avoit  prcfque  que  la 
ciciuent,  1.    >  .1     «      •        1  •  {•       '.     ^ 

rrance  dou  il  put  tirer  4equoiio  amiraux  ex- 

celîîves  dépenfes  que  lui  &  Tes  trente-fix  Car» 
dinaux ,  aufquels  il  n'ofoit  rien  réfufer  ,  fai- 
foient  à  Avignon*,  il  avoit  envoie  dans  ce 
Roiaurce  l'Abbé  de  S.  Nicaife  pour  y  leva:  la 
*  moitié  des  revenus  de  tous  les  bénéfices ,  avec 
ordre  d'en  priver  ceux  qui  voudroient  s'y  op- 
pofer.  Cet  Abbé  commenjçoit  déjà  à  exécuter  la 
commiflion  avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la 
Province  de  Normandie ,  lorfque  rUniverflté 
de  Paris  tâcha  de  porter  le  Roi  à  arrêter  ces 
cxaâ-ions.  Elle  lui  envoia  dans  cette  vue  dépu* 
tés  fur  députés.  Mais  les  conjonâ:urcs  n'étoienc 
pas  favorables.  Clément  s'attachoit  le  Roi  &  les 
Seigneurs  ,  par  les  préfens  dont  il  les  combloit 
tous  les  jours.  D'ailleurs  la  guerre  qui  étoit 
ci\tre  la  France  &  l'Angleterre ,  étoit  un  pré- 
texte pour  ne  point  entendre  parler  d'autres  af- 
faires. Les  deux  Papes  lâchoicnt  même  d'entre- 
tenir cette  guejrre ,  de  peur  que  la  réunion  de 
ces  deux  Puilfances  ne  nuisît  à  leurs  intérêts. 
.  Mais  quand  la  paix  fut  faite  ,  le  Roi  écouta 
les  remontrances  de  l'Univerfité  5  l'Abbé  de  S. 
Nicaife  fut  chafTé  j  &  on  fit  un  Edit  qui  dé- 
ièndoit  de  transporter  ni  or  ni  argent  hais  du 
Koiaume.  ,  '•  :  .. 

VI.  "  .-  >     . 

XVI.  L'Univerfité  touchée  des  défbfdre?  que  eau- 

Travaux  de  foit  le  fchifme  ,  &  voiant  que  Boniface  &  Clé- 
runiverfité     nient  ne  fongeoient  qu'à  fe  maintenir  dans  le 
|our  éceindie  po„tificat  par  Tappui  des  Puilfances  temporel- 
le ichiiroc.     ,        o   ^    >     ..      /'      •        -    1         L  Ti     ft,  .»«.. 
les  ,  &  a  sentre-detiuire  par  leurs  bulles  Su  par 

içs  ennemis  qu'ils  fe  fuicito/em  Tua  g  Jl'autjifi» 
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réfolut  duCer  de  tout  ce  q«'eUc  avoic  de  cré-* 
dit  pour  rétablir  la  paix  dans  i'Egiife.  Ses  dé- 
putes firent  de  Ê:équeuces  remontrances  au  Roi , 
U  parlèrent  un  jour  avec  tant  de  dignité  &  de 
vigueur  fur  ia  nécelTité  de  l'union  ,  uir  les  mal- 
heurs  que  csmfoit  k  rchifme  y  &  Cut  l'iabliga- 
tion  que  les  Rois  avoient  d'y  remédier,  que  la' 
plupart  des  adiftans  Te  jetterent  aux  pieds  du' 
Roi  i  le  conjurant  d'cn\ploier  fou  autorité  pour 
faire  celTer  le  rchifcne.  Les  efforts  de  l'Univer- 
fité  furent  alors  (ans  clfet.  Mais  quelque  temps^ 
après  on  ordonna  des  prières  publiques  &  des- 
procelTions   pour  la  réunion ,   &  l'on  publiar 
dans  rUniverfité  que  chacun  eût  à  donner  des* 
mémoires,  fur  les  moiens  qu'il  croicoit  les  meil- 
leurs pour  y  parvenir. 

Pour  recevoir  ces  mémoires ,.  on  mit  dans 
le  cloître  des  Mathurins  ua  coftre  bien  fermé 
avec  une  ouverture  en  haut  comme  à  un  tronc , 
&  il  y  eue  cinquante- quatre  Do«5leurs  nommés 
pour  les  examiner  &  en  faire  des  extraits.  Ils 
firent  leur  rapport  dans  une  a flemblée  généra- 
le compofée  des  quatre  Facultés.  On  trouva 
Gue  tous  les  fufFrages  concluoient  tous  à  pren- 
dre l'une  de  ces  trois  voies  :  ou  la  ceffion  volon- 
taire des  deux  Papes  pour  en  élire  un  autre  ; 
ou  le  compromis ,  par  lequel  ils  remettroicnt 
leur  droit  entre  les  mains  d'arbitres  ,  qui  fe- 
roient  nommés  par  eux-mêmes  ou  par  d'autre» 
pour  décider  ce  différend  ;  ou  enfin  le  Con- 
cile général.  Nicolas  de  Clcmangis ,  Bachelier 
en  Théologie  de  la  maifon  de  Navarre,  &  le 
plus  célèbre  ProfclTeur  de  Rhétorique  qui  fut 
dans  rUniverfité  ,  eut  ordre  de  compofer  en 
latin  une  lettre  au  Roi ,  fur  les  mémoires  que 
les  Do(fleurs  Pierre  d'Ailli  &  Gilles  des  Champs 
lui  fouaùcûiont.  Le  but  de  ceue  lettre  étoit  da 
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juflifier  ces  trois  moi^ens  d'union  ,  avec  la  ré- 
ponfe  à  toutes  les  difficul:és. 
XVII.  Mais  tous  les  travaux  de  l'Univerfité  fu- 

l<?s  dsuxPa-  r-nt  fans  effet ,  parce  oue  les  deux  concurrens 
f  ^."  "PP°^"^'  étoient  d'intelligence  àtoutenir  chacun  fes  droits 
pendant  qu ils  (e  déchiroient  en  public.  Boni- 
face  écri voit  de  tous  côtés  qu'il  étoit  le  vrai 
Pape  ,  &  fe  plaignoit  vivement  de  ceax  qui  re- 
connoifToient  Clénient  «  auquel  il  donnoit  le 
nom  d'intrus.  Clément  de  fon  côté  jouoit  fon 
rôle  à  Avignon.  Il  ordonna  des  prières  &  des 
procédions ,  &  compofa  même  avec  fes  Cardi< 
naux  un  office  particulier  &  une  me/Te  pour  la 
paix  ,  &  les  envoia  à  Paris  avec  des  indulgen* 
(Tes.  Il  vouloit  que  l'on  crût  qu'il  déHroic  Hn" 
cérement  l'union.  Mais  il  avoit  trop  d'ambition 
pour  prendre  férieufement  les  moiens  de  la 
procurer.Ii  chargea  un  Carme  docteur  en  Théo- 
logie ,  de  prêcher  contre  la  lettre  de  l'Univerfi- 
té ,  qui  fe  vit  obligée  de  retrancher  ce  Reli- 
gieux de  fon  corps. 
XVTII.         Le  Cardinal  Pierre  de  Lune ,  enflé  du  (uc- 
Zélede  l'Uni-  ces  de  fa  légation  d'Efpagnc  ,  où  il  avoit  fait 
verfité  pour   ^^çlarer  trois  Roiaumes  en  faveur  de  Clément , 
vint  à  Paris  dans  l'efpérance  d'y  avoir  un  pa- 
reil fuccès.  Il  entreprit  d'abord  de  gagner  par 
de  belles  promeffes  les  principaux  >  Dodeurs. 
Mais  quand  il  vit  que  Pierre  d'Ailli  &  Gilles 
des  Champs  faifoient  avorter  tous  fes  projets 
parleur  fermeté  ,  il  engagea  le  Pape  à  prier  le 
Roi  de  lui  envoier  ces  deux  Dodeurs ,  fous 
prétexte  de  vouloir  les  emploier  au  fervice  de 
î'Eglife.  Ces  deux  grands  hommes  découvri- 
rent ai  Cément  le  piège  qu'on  vouloit  leur  ten- 
dre,  refuferent  conftamment  d'aller  auprès  du 
Pape  ,  &  demeurèrent  à  Paris.  L'Ecrit  que  Cle- 
mangis  avoit-  dceffé  fur  les  trois  uioiens  dé- 
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teindre  le  rchifme  ,  fut  traduit  en  François  6c 
lu  en  plein  Confeil  devant  le  Roi  Charles  VI , 
<jui  le  goûta.  Mais  le  Légat  &  le  Duc  de  Berri 
grand  partifan  de  Clément ,  profitant  des  ac- 
cès de  la  maladie  de  ce  Prince  ,  changèrent  la 
difpofition  de  fonefprit}  &  le  Chancelier  die 
à  rUniverfité  ,  que  le  Roi  lui  défendoit  de  fc 
mêler-davantage  de  cette  affaire.  Ce  refpeftablc 
Corps  fit  entendre  au  Chancelier  en  préfence 
du  Légat ,  qu'on  fermeroit  les  Ecoles ,  &  qu'on 
ceiferoit  toute  forte  d'exercices ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  favorablement  répandu  à  leurs  demandes, 
lis  parlèrent  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
courage ,  malgré  les  menaces  du  Légat  Se  les- 
injures  du  Duc  de  Berri ,  qui  les  traita  de  ré- 
belles &  de  (editieux  ,  menaçant  de  les  faire 
jetter  dans  la  rivière,  s'ils  avoient  encore  Tau* 
dace  de  pourfuivre  leur  entreprife. 

L'Univcrfité  ne  fe  rebuta  point  pour  un  trai- 
tement fi  indigne.  Elle  écrivit  à  Clément  Vil 
une  lettre  trcs-vigoureufe  ,  où  elle  lui  notifie 
les  trois  voies  d'accommodement ,  fe  plaint  très- 
fortement  dei^icrrc  de  Lune  fon  Légat,  &  le 
prie  inftamment  de  ne  pas  différer  de  choifir 
l'un  des  trois  partis.  L'Univerfité  reçut  alors  de 
grands  éloges  de  fon  zélé  &  de  fon  intrépidiré. 
Celle  de  Cologne  lui  écrivit  pour  lui  demander 
eonfeil.  Philippe  Duc  d'Alençcm ,  Doien  des 
Cardinaux  de  Rome ,  fit  la  même  chofe.  Jean 
d'Arragon  TavcHt  fait  auffi  :  ce  qui  montre  la 
haute  eftime  que  l'on  avoir  alors  de  l'Univerfitc 
de  Paris ,  qui  fut  Tame  de  toutes  les  négocia- 
tions pour  la  paix  de  l'Eglife ,  &  à  qui  l'on 
peut  dire  que  l'Europe  eut  la  principale  obli- 
gation de  l'extindion  du  (chifrne.  Le  Pape  Clé- 
ment fit  lire  en  plein  confiftoire  la  lettre  de 
l'Univerûcé.  Il  l'entendit  aflez  paifibkment  jul^ 
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qucs  vêts  le  miliçu  :  mais  quand  il  vil  quW 
infiftoit  fi  fort  fur  la  ccrtîon  ,  &  qu'on  l'exhor- 
toit  vivement  aie  démettre  du  Pontificat,  alors, 
comme  s'il  eût  été  frappé  d'un  coup  mortel ,  il 
fe  leva  en  colère  de  Ton  trône  «  &  s'écria  que 
iiette  lettre  étoit  pernicicufe  &  empoifonnée. 
X'Univerfitc  avoit  écrit  en  même  temps  aux 
Cardinaux  d'Avignon  fur  le  même  fujet  j  6c 
tous ,  excepté  Pierre  de  Lune ,  approuvèrent  fa 
réfoiution. 

XIX.  Les  députés  quravoient  apporté  les  lettres  de 

^^^^f^^^-  rUniverfité  ,  s'en  retournèrent  fans  réponfc , 
«eue  VII.        o,       A_        /  .   .  11/  • 

&  même  précipitèrent  leur  départ ,  craignant 

pour  leurs  perfonnes.  Les  Cardinaux  voiant 
que  le  Pape ,  pour  empêcher  qu'on  ne  parlât 
de  l'afFaire  de  l'union  ,  ne  tenoit  plus  de  con^ 
fiftoire ,  s'alTembkrent  d'eux-mêmes  ,  pour  exa- 
miner la  lettre  qu'ils  avoient  reçue  de  l'Univer- 
fité.  Le  Pape  leur  en  aiant  fait  dés  reproches , 
ils  lui  répondirent  qu'ils  trouvoient  les  trois 
moiens  que  la  lettre  propofoit ,  très  raifonna- 
'blés ,  &  qu'il  falloit  néceflairement  qu'il  en 
choisît  un  ,  s'il  vouloit  rétablir  la  paix  daus 
l'Eglife.  Cette  parole  fut  pour  lui  un  coup  de 
foudre.  Le  feizieme-de  Septembre  1394,  com- 
me il  rentrolt  dans  fa  chambre  après  la  me/Te  y 
il  fe  plaignit  d'un  mal  de  cœur,  &  fut  attaqué 
en  même  temps  d'une  apoplexie  dont  il  mou- 
rut dans  la  cinquante-deuxième  année  de  fon 
âge ,  aiant  tenu  le  faint  Siège  près  de  feize  ans. 

VIL 

XX.  Dès  qu'on  eut  appris  la  mort  de  Clément 
lesCardinaux  VU  ,  on  prit  de  toutes  parts  des  mefures  poiK 
fthffm"^"ac^  empêcher  les  Cardinaux  d'Avignon  d'élire  un 
leuîa^îbkion  ^utre  Pape.  L'Univerfité  pria  le  Roi  d'emploicr 
&  Jeut  impru-  fon  crédit ,  pour  les  engager  a  diftercr  l'eiec' 
dence.           tion.  Le  Koi  y  coftfeptit ,  à  coAdicion  c^ue  i'U^ 
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nhetHcé  repreiidroit  (es  eierckes;  ce  i^tt'cUe 
fit.  Le  Roi  d'Arragon  écrivic  à  Avignon  comme 
te  Roi  de  France.  On  en  fie  autant  en  Allema- 
gne j  &  Boni  face  IX  euvoia  Tes  députés ,  pout 
exhorter  Charles  VI  ,  les  Cardinaux  &  les  Uni- 
verfîtésià  profiter  de  cette  occafion  pour  étein- 
dre le  fchifme.  Toutes  ces  précautions  furent 
inutiles.  Les  Cardinaux  entrèrent  en  conclave 
le  vingt-fîxiéme  de  Septembre,  &  ils  ne  vou- 
lurent ouvrir  aucune  lettre  ,  que  rélc6lion  ne 
fût  faite. 

Cependant ,  pour  faite  voir  aux  Princes  qu'ils 
vouloicnt  fincerement  l'union  ,  ils  iîgherent  un 
aéle  par  lequel  ils  promettoient  entre  autres  cho- 
fes  avec  ferment  fur  lesfaints  Evangiles  ,  que  Senoîc  xiii. 
celui  qui  feroit  élu  Pape  ,  procurcroit  Tunion  son  liypocri. 
de  tout  (on  pouvoir ,  jufqu'à  prendre  la  voie  fie  ^  fon  obfr 
jie  cefiîon  ,  en  renonçant  aa  Pontificat ,  fi  l'a  tinatioû, 
plus  erande  partie  de^  Cardinaux  jugeoit  que 
cela  mt  nécefiaire  pour  le  bien  de  la  paix.  Cet 
ade  fut  figné  par  dix-huit  Cardinaux.  On  nb 
fut  que  deux  jours  au  conclave  ,  &  des  le  vingt- 
huit  de  Septembife ,  on  élut  unanimement  Pierrcr 
de  Lune  Cardinal  d'Arragon  ,  qui  prit  le  nom^ 
de  Benoît  Xlll.  llétoir  âgé  d'environ  foixante 
ans.  Auflî-tôt  auprès  fon  éie<5lion  ,  il  ratifia  l'ac- 
te qu'on  avoit  fignc  dans  le  conclave.  Le  défit 
qu'il  avoit  d^être  Pape ,  lui  avok  fait  tenir  un. 
langage  favorable  à  l'union  :  on  creioit  donc 
qu'il  travailleroit  à  éteindre  le  fchifme  •,  il  pa- 
rut d'abord  très-difpofé  à  le  faire  j  mais  l'événe- 
ment fit  voir  que  ce  n'étoitde-fâ  part  qa'hypo- 
crifîe  &  difiifnulation. 

Le  Roi  de  France  ,  qui  croioit  que  les  dif^ 
pofîtions  de  Benoît  étoient  auffi  finceres  que  fes 
paioles  étoient  fpécieufes ,  convoqua  à  Paria 
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une  grande  aflemblée  qui  pafla  pour  un  Concî(c 
natioRal.Ellefc  tint  au  commencement  de  1 595. 
On  y  examina  l'afFaire  pendant  plufieurs  jours , 
&  la  pluralité  des  voix  fut  pour  la  ccflion  des 
deux  concurrens.  Mais  les  Nonces  de  Benoît 
înfifterent  auprès  du  Roi ,  afin  qu'on  renvoiâr 
au  Pape  la  dernière  décifîon.  Le  Roi  envola 
donc  des  Ambaâadeurs  à  Benoît ,  &  choifît  los 
Ducs  de  Bcrri  &  de  Bourgogne  fcs  oncles  ,  le 
Duc  d'Orléans  fon  frère  ,  &  quelques  autres 
de  fon  Confeil.  Ces  Princes  avoicnt  pris  avec 
eux  quelques  membres  de  l'Univerficé.  les  pre- 
mières audiences  fc  pafl'erent  fans  que  l'on  pût 
rien  faire.  Enfin  on  prefl'a  le  Pape  de  s'expli- 
quer fur  la  manicre  dont  il  vouloit  procurer 
l'union.  Ce  fut  alors  qu'il  déclara ,  que  la  voie 
-  la  plus  convenable  étoit ,  que  lui  &  Bonifacc 
'  '  avec  leurs  collègues ,  s'a (rembla/Tcnt  pour  difcu- 

ter  leurs  prétentions  rédproques.  Gilles  des 
Champs  réfuta  lefcntiment  du  Pape  ,  &  infifta 
toujours  fur  la  ceflion.  Benoît  demandant  que 
PaVis  des  Ambafladeurs  fût  mis  par  écrit  ,  le 
même  Gilles  des  Champs  lui  répondit  ,  qu'il 
n'étoit  pas  néceffaire  de  mettre  par  écrit  ce  qui 
nr  contenoit  qu'un  mot ,  CeJJîon.  Le  Pape  trou- 
blé de  cette  fermeté  ,  demanda  du  temps  pour 
en  délibérer.  Les  Ambafladeurs  fe  retirèrent  nié- 
contens  de  toutes  les  défaites  de  Benoît.  11  per- 
fifta  à  rejetter  la  voie  de  ceflion  ,  &  à  s'en  tenir 
à  la  conférence  entre  les  deux  compétiteurs. 

VIII. 

XXîl.  Le  Roi  défirant  avec  ardeur  de  procurer  la 

Les  Princes  p^jx  ,  ne  fe  rebuta  point ,  &  réfolut  ,  fuivant 

Sient        ^^  ^°"^"^  ^^  rUniverfité,  d'envoier  des  Ambaf- 

pour  la  voie  fadeurs  vers  les  autres  Princes  Chrétiens  ;  afin 

«ie  ceffion.     qu'ils  fc  joigniflenr  à  lui  pour  entrer  dans  la 

vpie  de  ceflion  ^  qu'on  croioic  la  plus  eflicacei 
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le  Roi  d'Angleterre  prit  cette  voie  contre  le 
fcntiment  de  l'Univcrfité  d'Oxford  j  cjui  vou- 
loir qu'on  terminât  ce  différend  par  un  Concile 
général.  Ce  qui  le  détermina  à  prendre  ce  parti , 
tut  qu'après  avoir  envoie  à  Rome  ic  a  Avignon, 
conjointement  avec  Ciiarlcs  VI  ,  pour  prefler 
les  deux  Papes  d'y  confentir  ,  ils  apprirent  par 
le  retour  de  leurs  AmbaHadeurs  ,  que  Boniface 
&  Benoît  s'entendoient  tous  deux  pour  ne  vou- 
loir rien  terminer  :  Boniface  dilant  toujours 
ou'il  étoit  prêr  de  céder ,  au  casque  Benoît  cé- 
dât le  premier ,  parce  qu'il  Tavoit  bien  que  ce- 
lui-ci n'en  feroit  rien.  L'Empereur  Venceflas  > 
les  Elecleurs  de  l'Empire ,  les  Duc  de  Bavière  & 
d'Autriche  aflemblés  à  Francfort ,  s'attachèrent 
auffi  à  la  voie  de  celfion  ,  fuivant  l'avis  de 
rUniverfité  de  Paris.  Sigifmond  Roi  de  Hon- 
grie fît  la  même  chofe  ,  &  les  Rois  de  Navarre 
&  de  Caftillefe  joignirent  auflfi  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  malgré  les  follicitations  du  Roi  d'Arragon , 
qui  pour  fes  intérêts  particuliers  s'attacna  à 
Benoïc  qu'il  regardoit  comme  fon  fujet. 

L'Univerfité  qui  fe  trouvoit   fort   engagée       XXIIT. 
dans  cette  difpute  ,  voulant  prévenir  l'effet  des    Aile  d'appel 
menaces  du  Pape  Benoît  ,  qui  jettoit  feu  &  &  de  réappel 
flamme  contre  elle  ,  la  menaçant  des  fourdres  'l^  lUnivcr/î- 
de  l'excommunication  ,  appella  du  jugement    * 
de  ce  Pape  à  un  autre  Pape  reconnu  par  FEglife 
univerfeile.  Benoît  fulmina   une  bulle  contre 
cet  Appel ,  qu'il  regardoit  comme  un  attentat 
contre  la  plénitude  de  fa  puirtance  5  &  comme 
il  foutenoit  dans  fa  bulle  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis d'appcller  desjugemens  du  Pape ,  l'Univer- 
iité  interjetta  un  fécond  Appel  pour  juftifîer  le 
premier  ,  que  Benoît  avoit  traité  de  libelle 
diffamatoire.  Ce  (ccond  ade  d'Appel  étant  venu 
à  fa  connoiifânce ,  il  fie  une  nouvelle  bulle  par 
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laqueife  il  excommunioit  tous  les  Appe^^âu'^^ 
i'Univerfité  s'aiTcmbla  aux  Macliuriiis ,  &  dé- 
clara de  nouveau  que  la  voie  de  cefiion  étoit  la 
meilleure.  Dix-fept  Cardinaux  écrivirent  au 
Ko!  Charles  VI ,  qu'ils  approuvoient  cet  expc< 
dient. 

Enfin  rUniverfîté  voiant  que  Benoît  demeu- 
^TÏ'^f"*"^'  *'®"  ^°"Jo"^s  obftiné  dans  fonfcntiment ,  pro» 
où  Ion  prend  P^^*  ^'^^  ^°^  ^*  fourtraélion  d*obéi(rance.  Le 
la  voie  de  la  Roi  alFembla  un  Concile  national  pour  déli- 
fouitraâion     bérer  fur  cc  moien.  Les  Princes  du  fang  ,  les 
il'obéiiraiicc.  -Seigneurs  du  Confeil  &  le  Chancelier  y  aaillc- 
rent.  Charles  III  Roi  de  Navarre    voulut  s'y 
trouver  ,  &  le  Roi  de  Caftillc  y  envoia  fes  Am- 
baifadeurs.  11  y  avoit  avec    le  Patriarche  d'A- 
lexandrie,   onze  Archevêques  ,  foi xante  Evê- 
ques  ,  foixante-dix  Abbés  ,  foixante-huic  pro- 
cureurs de  Chapitres  ,  le  Relieur  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  avec  les  procureurs  des  facuhcs, 
'    .  les  députés  des  Univerntés  d'Orléans ,  d' A ngers , 

de  Montpellier  &  de  Touloiifè ,  &  un  très-giand 
nombre  de  Doreurs  en  Théologie  &  en  Droit, 
De  trois  cens  voix  ,  il  y  en  eut  deux  cens 
quarante  (épt  qui  opinèrent  pour  la  fouftrac- 
lion  totatc  û'obéifTance.  Seize  Cardinaux  fe  dé- 
clarèrent pour  la  même  voie.  Le  Roi  fut  du 
même  avis  ,  &  l'EdiT  de  la  foufïradion  fut  pu- 
blié le  vingt-huitième  de  Juilkt  &  cnregiftré 
au  Parlement  le  ly  d'Août  1398.  Le  Roi  par 
cet  Edit  défend  à  tous  fes  fujets  d'obéir  à  Be- 
noît ,  &  de  ricii  paiei  à  fes  ofEciers  ;  voulant 
cependant  que  l'Eglife  Gallicane  jouiife  plei- 
nement dt  (es  anciennes  libertés  ,  &  qu'il 
foit  pouvû  aux  bénéfices  j  fuivant  le  Droit  com- 
mun ,  par  rékdion  des  Chapitres ,  ou  par  la 
collation  des  Ordinaires ,  gratuitement  &  fans 
lien  pieudce  abfoluïncm  de  ce  que  ks  OfHciers 
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4a  Pâpc  avoicnt  coutume  d'exiger» 

IX. 
^  La  fourtraiflion  devint  enfuitc  prcfque  génc-       y^^^' 
icHan^.toute  l'Euiope.  L'Eglile  y  fut  p.ou.-  pfin"es  ^"ui'^ 
veillée,  comme  elle  reçoit  en  France.  11  ^     ut  vent  l'cxcmr 
a(n|i  en  plufîeurs  endroits  quantité  de  parti*  pie  de  1» 
fanJ  de  Bonifacc  ,  qui  lenonccteot  à  Ion  obé-  ^i-incc..  : 
dicncc.  Le  Roi  Cliarles  VI  donna  en  raênie- 
tcnips  deux  lettres  patentes  :  l'une  ,  pour  défen- 
dre d'avoir  égard  aux  procédures  que  pourroient 
faire  les  commiiTaires ,  délègues  ou  autres  » 
de  la  part  du  Pape  Benoît ,  avec  ordre  aux  offi- 
ciers du  Roi  d'y  tenir  la  main  :  l'autre  lettre 
règle  les  provifions  des  bénéfices  ,  &  le  gou- 
vernement de  l'Eglife  durant  la  foulbaâion. 
On  trouve  dans  le  quatrième  tome  de  rhidoire 
de  l'Univerfité  de  Paris  un  détail  de  tous  cesre- 
glemens ,  &  des  remèdes  aux  iuconvéniens  qui 
pourroient  naître  de  cette  fouftraétion. 

Rien  n'étonna  davantage  le  Pape  Benoît  dans  '^.'^^• 
«ne  Cl  fubite  &  fi  furprenante  révolution  ,  que  J«"^"  xiir  a^ 
de  fe  voir  abandonne  de  dix-huit  de  fes  Cardi-  r^,r^lA?L»f 
naux  ,  qui  après  lui  avoir  rait  ugniner  un  acte 
de  fpuftradion  ,  fc  retirèrent  à  Ville-Neuve 
fur  les  terres  de  France,  pour  éviter  les  effet» 
de  fa  fureur ,  &  les  infultes  des  troupes  Arra- 
gonnoifes  que  Rodrigue  de  Lune  Ton  frerç 
lui  avoir  amenées.  Il  fut  encore  plus  irri- 
té ,  quand  il  vit  que  non-feulement  fes  Cardi- 
naux, mais  encore  plufieurs  de  fes  domeftiquesy 
Chapelains  6c  autres  officiers  ,  l'abandonnèrent 
a  la  publication  de  la  foudraftion  d'obéiffance» 
que  firent  à  Avignon  deux  Commiflaircs  en- 
voies par  le  Roi.  Ils  ordonnèrent  fous  de  groffes 
peines  à  tous  les  fujets  du  Roi ,  tant  clercs  que 
laïques ,  de  fe  retirer  de  la  Cour  &  du  fervicc 
de  Benoît ,  qui  par-là  fc  vit  réduit  à  deux 
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Cardinaux  fcalcmenc  qai  ne  voulurent  point 
l'abandonner. 

Les  Cardinaux  réfaj»iés  à  Vi^Iic-Ncuve  ,  de- 
d"Bouckaut  P"f"cnt  au  Roi  de  France  trois  de  leurs  con- 
ft  rend  ma»,  frcres  ,  Dour  le  follicitcr  d'cngaeer  tous  les 
Princes  a  la    foudradion  ,   à  aiiemblcr     un 
Concile  g^éral  pour  l'union ,  &:  à  fc  faifîr  de 
la  perfonne  de  Benoît ,  comme  d'un   héréti- 
que &    d'un  rchifmaticiue.   Pierre  d'Ailli  qui 
avoir  été  fait  Evéquc  de  Cambrai  en  i}9fi  y  k 
audl-tôt  envoie  à  Rome  pour  engager  Boni- 
face  à  la  ceflion  ,  en  étant  revenu  cette  année 
1398  ,  fut  envoie  par  le  Roi  à  Avignon  avec 
le  Maréchal  de  Boucicaut ,  qui  menoit  avec  lui 
des  troupes ,  pour  obliger  le  Pape  Benoît  à  fc 
démettre  du  Pontificat.  L'Evéque  de  Cambrai 
&  le  Maréchal   maicherent  enlemble  julljua 
Lyon  ,  où  il  fe  quiucient  j  l'Evcque  étant  parti 
feul,  &  le  Maréchal  demeurant  à  Lyon  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  reçu  de  fes  nouvelles.  Pierre 
d'Ailli  étant  arrivé  à  Avignon  ,  falua  le  Pape,& 
lui  expliqua  fa  commiflionj  l'afTurant  que  leRoi 
cic  France  &  l'Empereur,  étoient  convenus  que 
les  deux  Papes  fe  démettroient  du  Pontificat, 
chacun  de  fon  côté.  A  ces  mots  Benoît  changea 
de  couleur  ,  &  répondit  qu'il  garderoit   (on 
nom  &  fa  dignité  julqu'à  la  mort.  L'Evcque 
n'aiantpuen  tirer  autre  chofe,  monta  à  che- 
val ,  &  vint  trouver  le  Maréchal  de  Boucicaut 
qui  étôitarrivéaujportdeS.  André  à  neuf  lieues 
d'Avignon.  Il  laifla  au  Maréchal  le  foin  d'exc* 
cuter  fa  commiflîon  ,  qui  étoit  d'affiégcr  Avi- 
gnon. Il  s'en  rendit  bien-tôt  maître  ,  étant  ai- 
dé par  leshabitans  ,  à  qui  la  tyrannie  Je  Benoit 
devenoit  infurportable. 

Toutes  ces  difgraccs  ne  firent  point  changer 
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jours  que  jamais  il  ne  Ce  dcîmettroir ,   laand  il 
dcvroit  lui  en  coûter  la  vie.  Le  partie}    il  prie 
^utde  fc  retirer  dans  le  château  avec  Tes  Arra- 
gonnois ,   d'où  il  écrivit   au  Roi   d'Arragon. 
Mais  ce  Prince  ne  voulant  pas  fc  brouiller  avec 
]c  Roi  de  France  ,  refufa  de  lui  donner  du  fe- 
cours.  On  attaqua  Benoit  dans  le  château  ,  Se 
il  y  demeura  alTiégé  pendant  tout  l'hiver ,  Se 
gardé  de  fi  près  ,  que  perfonne  ne  pouvoir  y 
entrer  ni  en   fortir.  La  famine  réduifant  Tes 
troupes  aux  dernières  extrémités,  il  étoit  fur 
le  point  d'être  pris  j  mais  à  la  follicitation  du 
Duc  d'Orléans  ,  &  des  Ambafladeurs  du  Roi 
d'Arragon  ,  qui  affurerent  que  Benoit  vouloit 
remettre  Tes  intércts  entre  Ces  mains ,  le  Roi  don- 
na ordre  au  Maréchal  de  changer  le  ficgc  du 
château  en  blocus ,  &  d'y  laiHcr  entrer  toutes 
les  provitions  nécefTaires  fans  en  laiiTer  rien 
fortir ,  pcn3ant  qu'on  traiteroit  avec  Benoît. 
Nous  verrons  comment  ce  Pape  fc  releva  ,  &: 
vint  a  bout  de  continuer  le  TchiOïK.  La  fuite 
de  Ton  PontiHcat  appartient  à  Phifloire  du  quin- 
zième flécle. 

X. 
Le  Pape  Bonifacc  IX  de  Ton  côté  fe  rcndoit 
odieux  à  Rome  par  la  (îmonie  qu'il  y  exerçoit.  _  ^'"1°""^,J* 
Il  la  ht  d  abord  d  une  manière  kcrete ,  mais 
bien-tôt  après  il  leva  le  mafque  ,  &  la  Ht  ou- 
vertement. On  prêtent  que  c'eft  lui  qui  inventa 
les  Annates  perpétuelles ,  comme  un  droit  in- 
féparablement  attaché  au  Siège  de  Rome.  Ses 
courriers  parcouroient  toute  l'Italie  ,  s'infor- 
mant  s'il  n'y  avoir  point  quelque  gros  bénéficier 
malade  pour  aller  négocier  fon  bénéfice  à  Ro- 
me. Comme  tous  ceux  qui  venoicnt  pour  y  obte- 
nir des  bénéfices,  manquoient  fouvcnt  d'argenr, 
i'urure  devint  fi  publique  fous  ce  Pontificat , 
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<]u'on  he  U  rcgardoit  plus  comme  un  p^di^. 
Quelquefois  même  le  Pape  vcndoit  le  même 
•bénéfice  à  plufieurs  perfonnes   fous  la  même 
date  ,  le  proppfant  a  chacun  comme  vacant. 
En  un   mot ,  le   trafic  des  Wnéfices  ëtoit  fi 
public,  que  la  plupart  des  Courtifans  foute- 
noicnt  qu'il  étoit  léglrimc  &  permis ,  &  que  le 
Pape  ne  pouvoir  pécher  en  cette  matière.  Ce- 
pendant le  patrimoine  de  S.  Pierre  étoit  au 
pillage.   Le  Comte  de  Fondi  que  Bonifaceex> 
communia  en  13  99  ,  avoir  enlevé  plufieurs 
villes  de  l'Etat  de  l'Eglife ,  &  exerçoit  des  bri- 
gandages jufqu'aux  portes  de  Rome.  Le  Duc 
de  Milan  s'étoit  rendu  maître  de  PéroufejCe 
<jui  obligea  Boniface  de  quitter  Rome  pour 
aller  àAnîfe  ,  dans  le  deflcin  de  pacifier  ces 
troubles.  Mais  il  revint  bicn-tot  à  Rome ,  à 
Toccafion  du  jubilé  qui  devoit  s'y  célébrer  l'an- 
née fuivante. 
-  Comme  on  croioit  toujours  que  le  grand 

îî./,  I.      i"*  Jubilé  n'étoit  que  pour  le  commencement  de 
pour  l'année      ,  r/i^f       /         «j.  '^  >  \ 

#400,  chaque  nccle  ,  on  le  preparoit  de  tous  cotes  à 

aller  à  Rome  pour  gagner  celui  de  1400.  Le 
Roi  de  France  qui  fentoit  que  fon  Roiaurae 
^toit  épuifé ,  voulut  arrêter  la  dévotion  de  Ton 
peuple  ,  qui  paroifl'oit  difpofé  à  fe  rendre  en 
foule  à  Rome.  Il  défendit  donc  exprefTément 
ccvoiage  à  tous  Ces  fujets.Son  delTein  en  cela 
étoit  non-feulement  d'empêcher  la  fortie  de  l'ar- 
gent du  Roiaume  ,  mais  auffî  d'ôter  à  Boniface 
le  prétexte  de  croire  qu'on  le  reconnoifToit  pour 
Pape.  Malgré  cette  défenfe  les  François  liom- 
mes  &   femmes   partirent   en  grand  nombre 
pour  Te  rçndre  à  Rome.  Mais  ils  furent  bien 
punis  de  leur  défobéiflfance ,  par  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  reçurent  des  troupes  du  Com- 
te de  Fondi ,  qui  etoit  en  guerre  avec  Boni- 

fiKÇ. 


XXX. 
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fnrc.  Avant  que  d'arriver  à  Rome ,  les  uns  fu- 
rent pillés  ^  les  autres  aflartînés,  plu iieurs fem- 
mes de  fjualité  déshonorées  j  &  de  ceux  qui  en- 
ticrcut  à  Rome ,  il  en  mourut  une  quantité 


manière  à  Ton  peuple  les  terribles  cfFcts  de  f» 
colère. 

Le  grand  fchifmc  dont  nous  avons  rapporté 
le  commencement  8c  les  progrès ,  dura  encore 
pendant  les  trente  premières  années  du  quiniic- 
mc  fiécle.  Ainfi  nous  n'en  verrons  la  fuite  &  U 
fin  que  dans  le  volume  fui vant. 


A  R  T  I  C  L  E     V. 

j^ffaires  particulières  da  Eglifes  de 
JFrMtce,  &  à'JtalU. 


c. /i.    { 


■•'AU.' 


t'-, 


r\( 


•.{}  ' 


L(i 


I. 


r. 


L'An   1504  riTmvcrfiré  de  Paris  ceflTa  Tes 
leçons  ,  à  caufe  de  l'injure  qu'elle  prétcn-     ^&'''*^  '^^ 
<loit  lui  avoir  été  faite,  par  le  prévôt  de  Paris  ,  ^"^^À^ftlires  d 
mù  avoir  fait  pendre  on  écolier.    L'Official  luniveificé 
aonna  à  ce  fuiet  un  mandement,  par  lequel  de  l'acis, 
il  cnjoignott  a  tous  les  curés  ,  d'aller  en  pro- 
ccfTion  avec  ie  peuple  à  la  maifon  du  prévôt, 
contre  laxjuclle  ils  jettei-oient  des  pierres,  en 
criant:  Retiw-toi ,  maudit  Satan  ,  rcconnois 
ta  méchanceté  ,  fais  réparation  à  rFglife  no- 
tre mère  ,  dont  tu  as  blcffé  la  liberté  ;  autre- 
ment, que  ton  partsge  foit  avec  Dathan  &  Abi- 
ton ,  que  la  terre  engloutit  tout  vivans.  Ge  nraic  •• 
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çft  propre  à  faire  connoître  le  goût  du  t€mpà 
dont  nous  parlons.  Les  leçoqs  ceflerent  juf. 
qu'à  ce  que  le  prévôt  de  Paris  eut  fait  fatis-» 
fanion  à  l'Univerfité  par  ordrç  du  Roi  Phi^ 
lippe  le  Bel ,  &  qu'il  eut  é^é  à  Rome  pour  ob- 
tenir fon  abfplution.  Le  Roi  donna  quarante 
livres  de  rente  aflîgnées  fur  fon  tréfor  ,  afin  de 
fonder  deux  chapeileiiies  à  la  difpoiition  de 
l'Univerfité. 

Deux  ans  après  ,  le  Roi  voulant  chalfer  les 
ifuifs  de  fon  Roiaume ,  les  fit  tous  arrêter,  aianc 
donqé  pour  cela  des  ordres  qui  furent  tenus 
çrèsrfçcrets.  To^s  leurs  biens  furent  confifqucs, 
&  on  ne  laKfa  à  cliacufi  que  ce  qu'il  lai  faU 
lut  pour  le  conduire  hors  àa  Roiaume.  On  leur 
défendit  d'y  rentrer  fous  peine  de  la  vie.  Quel- 
ques-uns le  firent  baptifer ,  &  obtinrent  pcr- 
mifllon  de  refterçn  Frari^ce.  Plufieurs  4'entrc  les 
autres  moururent  en  chemin ,  de  chagrin  ou  de 

fatigue.    .     ,    ^^v      ..   ,'. .  ,: 

Philippe  le  Bel  mourût  a  Fontainebleau  l'an 
More  du  Roi  1^14  âgé  d'environ  46  ans^,  après  en  avoirré- 
Philippe  le  ,^^  pj,^5  jg  trente.  Son  corps  eft  enterré  dans 
Féglife  de  S.  Denys,oii  l'ou  voit  foi)  tom- 
{jeau ,  &  fon  cœur  ftjit  porté  à  Poifii ,  1 1  lailFa 
de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ,  trois  fils: 
I^ouis  Hutin ,  Philippe  le  Long  Comte  de  Poi^ 
tiers ,  &  Charles  Comte  de  la  Marche.  Il  eut 
de  plus  trois  filles:  Marguerite^  qui  époufa 
'  Ferdinand  Roi  de,Caftille  j  Ifabelle  qui  fut 
jfcmmed'Edouajrd  II  l^oi  d'Angleterrç ,  &  Jean- 
ne qui  mourut  j£une^  Il  réunit  à  la  Couronne 
de  france  par  fon  mariage  avec  la  PrincelTc 
Jeanne ,  le  Roiaume  de  Navarre ,  &  les  Com- 
tés de  Champagne  de  Brie.  Il  avoir  plufiturî 
)bonnes  qualités  ,  mêlées  de  défauts ,  dont  le 
principal  fut  d'avoir  donné  une  cpnfjancc  a* 
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vcuglc  à  des  Miniftrcs  intérelTés ,  qui  l'enga- 
gèrent à  charger  le  peuple  de  fubfides  très- 
onéreux. 

Son  fils  aîné  Louis  ,  déjà  Roi  de  Navarre  ,         fir. 
lui  fuccéda.  Au  commencement  de  fon  régne,     Reg'jc  <*«, 
il  fe  forma  dans  la  Province  de  Sens  un  con-  ^' "'*  ^^"""^ 
juration  de  plufîeurs  laïques  ,  à  i'occation  des 
vexations  exercées  par  les  avocats  &  les  pro- 
cureurs des  Cours  eccléfiaftiques.  Ces  conjurés 
fc  firent  entre  eux  un  Roi ,  un  Pape  &  des  Car- 
dinaux. Ils  prononçoicnt  des  excommunica- 
tions &  des  abfolutions.  Ils  adminiftroient  les 
Sacremens ,  ou  forçoient  les  prêtres  de  les  ad- 
miniftrer  ,  en  les  menaçant  de  les  faire  mou- 
rir. Quelques  Prélats  s'adrcilcrent  au  Roi ,  Se 
le  prièrent  d'arrêter  le  cours  de  ce  défordre; 
ce  qu'il  fit  en  puniflant  les  coupables.  Il  per- 
Jnit  vers  le  même  temps  aux  Juifs  de  rentrer 
en  France ,  &  cette  permiflîon  lui  procura  de 
rarp;ent ,  dont  il  avoit  befoin  pour  la  guerre 
qu'il  avoit  à  foutenir  en  Flandre.  Il  étoit  U 
dixième  du  nom  de  Louis ,  &  on  le  furnom- 
ma  Hutin ,  à  caufe  «le  fa  vivacité  ,  &  du  peu 
de  gravité  qu'il  faifoit  paroître  dans  fes  ifta- 
iiiéres  :  il  ne  régna  gueres  que  dix-huit  mois. 

Philippe  Comte  de  Poitiers  fon  frère  tra-         iv. 
vailloit  à  aflembler  à  Lyon  les  Cardinaux  ,  Règne  de  Plii- 
pour  les  obliger  de  nommer  un  Pape.  Aiant  ^TP*^'-"^®*'!»' 
appris  la  mort  de  Louis ,  il  mit  des  gardes , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  pour  empêcher  les 
Cardinaux  de  fortir  de  la   niaifon  des  frères 
Prêcheurs  jufqu'à  ce  que  l'éledion  fût  faite , 
&  revint  à  Paris.  Comme  Louis  X  avoit  laif- 
fé  fa  femme  Clemtnoe  enceinte  ,  le  Comte 
Philippe  fut  nommé  Régent  du  Roiaume.  Mais 
l'enfant  n'aiant  vécu  que  cinq  jours  après  fa 
Itaiirancc ,  Philippe  fon  oncle  fut  reconnu  Roi, 

Si, 
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Il  ctoic  le  cinquième  du  nom  ,  &  on  le  Tur- 
nomma  k  Loiag  à  caufc  de  fa  grande  taille. 

11  fac  facré  à  Reims  au  commencement  de 
l'an  1517.  Il  n'avoic  alors  que  vingt- trçis  ans , 
&L  le  Pape  Jean  XXII ,  lui  écrivit  une  lettre  ou 
il  lui  donnoit  des  avis  falutaires.  Nous  avons 
appris ,  dit-il ,  que  quand  vous  aiTidez  à  l'Of- 
fi.e  divin ,  vous  parlez  tantôt  à  l'un  &  tantôt 
à  l'autre  ,  &  que  vous  penfez  alors  à  des  cho- 
l'cs  qui  vous  détournent  de  l'attention  que  vous 
tkvcz  donner  aux  prières ,  que  l'on  adreffe  à 
Dieu  pour  vous  &  pour  votre  peuple.  Vous 
devriez  aufTi  depuis  votre  facre  avoir  plus  de 
irravicé  dans  tout  votre  extérieur ,  &  porter  le 
manteau  roial  comme  vos  encctres.  On  dit 
que  dans  votre  Roiaume  on  eft  peu  exad  à 
fàndifîer  le  Dimanche  :  Vous  (çavez  néan- 
moins que  la  fandtifîcation  du  Sabbat  eil  un 
des  préceptes  du  Décalogue.  Le  Pape  Jean  don- 
na de  fcmblablcs  avis  à  Edouard  II  Roi  d'Âii^ 
cletcrre  , 

Il  fît  la  même  année  1%  cérémonie  de  la  ca* 
nonifation  de  S.  Louis  Evéque  de  Touloufe , 
mort  vingt-aiis  auparavant.  Ce  fut  un  honneur 
pour  réglife  de  Touloufe ,  &  le  Pape  y  en  a- 
iouta  un  autre  en  l'érigeant  en  Archevêché. 
Mais  en  même  temps  il  diminua  beaucoup 
l'étendue  du  Diocèfe ,  en  y  étabiiflant  quatre 
nouveaux  Evêchés.  Les  raifons  qu'il  en  donne 
dans  la  Êulle  d'éredlion  ,  font  la  grandeur  de 
la  ville  &  du  Diocèfe  de  Touloufe ,  la  multi- 
tude du  peuple  dont  il  étoit  rempli  ,  &  l'ira- 
puilfance  ou  étoit  un  feul  Evêque  de  remplir 
tous  fes  devoirs.  Le  Pape  allègue  encore  Jeî 
richeffes  immenfcs  de  cette  églife  ,  qui  don- 
noit occafloa  à  i'Evêque  de  vivre  dans  le  lu- 
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jfc ,  d'ave  r  un  rrain  mragnifique ,  de  faire  des 
dépendes  cxceflîvcs,  &  d'enticliir  Tes  parens. 
Pour  CCS  raifons  &  autres ,  le  Pape  déclare  que 
de  fa  fcicnce  certaine  ,  Ha  conîentcmenc  una- 
nime de  fcs  frères  les  Cardinaux ,  &  par  la  plé- 
nitude de  la  puilîance  apoftolique ,  il  divife 
en  cinq  le  Diocèfc  deTouloufe,  &  veut  qu'ou- 
tre cette  cité  Se  Cow  Dioccfe  particulier  ,  les 
villes  de  Montauban  ,  de  S.  Papoul ,  de  Ricux 
&  de  Lombes ,  foient  aulfi  érigées  en  cités ,  8c 
aient  chacune  leur  Diocèfe.  Montauban,  ajou- 
te le  Pape,  qui  étcit  du  Dioccfe  de  Cahors  , 
flurA  une  partie  du  Diocèfe  de  Touloufe  ,  &  Ci 
Cathédrale  fera  l'églifc  de  S.  Martin  ,  où  l'on 
dit  que  repofe  le  corps  de  S.  Théodart  con- 
felVeur.  Les  trois  autres  ciccs,qui  croient  da 
Diocéfe  de  Touloufe  ,  en  auront  aufîi  une  por- 
tion j  &  leurs  Cathédrales ,  (eront ,  à  faint  Pa- 
poul ,  l'églife  du  mcrne  nom ,  à  Lomb.és  &  à 
Ricux  celles  de  Notre- Dame. 

Nous  exemptons  abfolument  l'églife  deTou- 
loufe de  la  jurifdidion  &  de  la  dépendance 
de  réirlifc  de  Narbonne  ,  dont  jufqu'ici  elle  a 
été  fuflPragantc:  Nous  l'érigeons  en  Métropole, 
&  nous  lui  donnons  pour  fufFragans  les  qua- 
tre nouveaux  Evêchés  &  celui  de  Pamiers.  Le 
Pape  régie  enfuite  les  revenus  de  chaque  égli- 
fe ,  fe  réferve  le  rc<Tlemcnt  des  limites  des  nou- 
veaux  Diocèfes,  &  défend  à  qui  que  ce  foie 
d'empêcher  l'exécution  de  cette  Bulle. 

S.  Iheodart  honoré  à  Montauban  fut  Ar- 
chevêque de  Narbonne  à  la  fin  du  neuvième 
iîécle,  &  ne  doit  pas  être  confondu  avec  faint 
Théodard  Evêque  de  Maftric  &  Martyr,  plus 
ancien  de  deux  cens  ans.  S.  Tbcodart  de  Nar- 
bonne mourut  en  l'Abbaïe  de  S.  Martin  de 
Montauriol  5  &  d'une  bourgade  qui  fc  forma 
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autour  de  cette  Abbaïe ,  eft  venu  enfuttc  la 
ville  de  Montauban.  Cette  Abbaïe  étok  do 
l'Ordre  de  S.  Benoît  &  dépendoit  de  la  Chaife- 
Dieu.  S.  Papoul  eft  un  Martyr  que  l'on  croit 
avoir  été  prêtre  ,  &  compagnon  des  travaux 
Je  S.  vSaturnin  de  Touloufe.  Il  eft  honoré  dans 
une  ancienne  Abbaïe  près  de  Caftelnaudari , 
mais  Ton  corps  eft  à  S.  Sernin  ou  Saturnin  de 
Toulourc.  Lombes  eft  une  ville  en  Gafcogne , 
autrefois  du  Diocèfe  d'Auch ,  ou  étoit  une  an- 
cienne Abbaïe  de  Notre-Dame  de  l'Ordre  de  S. 
Auguftin. 
VU.  Le  Pape  Jean  XXII  érigea  au/fi  deux  notf- 

Caftres'ïv"ê-  ^^^"*  Evêchés  dans  le  Diocèfe  de  Narbonne, 
fhés!  ^^'  ^^^'  ^  ^'  Pons.  Il  mit  le  premier  d'abord  à 
Oppofîtion  Lîmoux  ville  voidnc  j  mais  un  an  après ,  il  le 
de  l'Abbé  de  transféra  à  Alet  ancien  monaftére  de  Bénédic- 
•aftrcs.  tiijs,  s.  Pons  ell  un  ancien  Martyr ,  qui  fouf- 

frit  près  de  Nice  en  Provence.  Ses  Reliques 
furent  depuis  apportées  à  Tomiéres  en  Lan- 
guedoc ,  où  Pons  premier  Comte  de  Touloufe , 
fonda  un  monaftére  en  l'honneur  du.  Saint  dans 
le  dixième  fiécle.  Plufieurs  autres  Diocèfes  fu- 
ient partagés  de  même  par  le  Pape  Jean.  Il 
divifa  en  deux  celui  d'Albi ,  érigeant  en  Evc^ 
ché  l'ancienne  Abbaïe  de  Caftresde  l'Ordre  de 
S.  Benoît,  dépendante  de  S.  Vidor  de  Marfeille. 
Bertrand  qui  étoit  abbé  de  Caftres  ,  s'oppofa  à 
réreâiion  de  fon  monaftére  en  Evêché ,  &  don- 
na fes  caufes  d'oppofition  aux  Préfidens  des  Par- 
lemens  de  Paris  &  de  Touloufe  artemblés.  Le 
Pape  ,  dit-il ,  m'a  donné  ordre  de  l'aller  trou- 
ver :  je  n'ai  ofé  léfiftcr  à  fa  volonté  ,  &  j'ai 
donné  mon  confentcment  par  écrit  à  Téredion 
de  mon  Abbaïe  en  Evêché.  Mais  je  l'ai  fait  par 
crainte  ;  les  ferviteurs  du  Pape  me  difant  tout 
bas  que  fi  je  n'obéifTois ,  je  ferois  mis  en  pri- 
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(t)rl  pour  le  reftc  de  mes  jours.  Je  foutiens , 
ajoute  cet  Abbé  ,  que  félon  les  loix  &  1  ufagd 
du  Roiaume  de  France  j  une  telle  éredion  ne 
fc  peut  faire  fans  le  confentcment  du  Roi ,  au- 
torifé  de  fcs  lettres-patentes ,  &  celui  des  Sei- 
gneurs de  fief  du  lieu  oti  l'églife  eft  bâtie. 
D'ailleurs  le  Pape  n'a  aucun  droit  de  donner  à 
des  viHcs  de  France  le  titre  &  le  privilège  de 
cités.  Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  ait  cette  auto- 
îité  dans  fon  Roiaume.  Ehfîn  il  paroît  que  le 
Pape  Jean ,  en  fuivant  les  traces  de  fes  prédé- 
ccHeurs,  travaille  à  joindre  par  toute  la  ter- 
re la  puiflance  temporelle  à  la  fpirituellc  :  8C 
pour  y  réuflir  plus  aifémcnt ,  il  Veut  multi- 
plier les  Evêques,  afin  d'avoir  plus  de  com- 
plices de  cette  uAirpation.  Ainfi  parloit  l'Ab- 
bé de  Calhcs  :  &  les  autres  Abbés  en  auroient 
peut  -  être  dit  autant ,  (î  le  Pape  ne  les  eue 
pourvus  eux-mêmes  des  nouveaux  Evêchés.  Le 
Pape  déliroit  d'avoir  le  confentement  du  Roi 
pour  ces  éredions  d'Evêchés,  comme  il  paroît 

f»ar  des  lettres  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  Phi- 
ippe-le-Bel. 

Dans  la  province  de  Bordeaux ,  le  Pape  Jean        vrtr. 
XXII  divila  auffi  l'Evêché  d'Agen  ,  &  en  cri-  Comdom,Sat- 
gea  un  nouveau  à  l'ancienne  Abbaïe  de  faint  l^n^jS.  Fîour, 
Pierre  deComdom  l'an  ij  17.  La  même  année  SsE^/^hés' 
il  divifa  l'Evêché  de  Perigueux ,  &  en  établit  * 

Mn  nouveau  à  Sarlat  au  monaftérc  de  S.  Sau- 
veur de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  où  le  corps  de 
S.  Serdon  Evêque  de  Limoges  avoir  été  trans- 
féré du  temps  de  Louis  le  Débonnaire.  Le  Pape 
y  mit  pour  premier  Evêque  Raimond  Abbé  de 
Gnillac  en  Albigeois.  S.  Flour  premier  Evêque 
(le  Lodii^c,  fut  enterré  en  un  lieu  de  la  haute 
/l'.vcigae,  qui  en  a  gardé  le  nom.  S.  Odilon 
Abbé  de  Gluiîi  y  établit  au  commencement  du 
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onzième  ficcIe  un  Prieuré  de  fon  Ordre,  que 
Je  Pape  Jean  XXII  érij^ea  eu  Evéché  l'an  1317, 
divi(ant  ainfî  le  Diocèfe  dcClcrnaorn  dont  «^.oit 
ce  Prieure.  Il  partagea  auffi  en  trois  le  Dio- 
cèfe de  Poitiers  ,  changeant  en  Evêchcs  les 
Abbaïes  de  Maillezais  &  de  Luçon.  Celle  de 
Maillezais  avoit  été  fondée  l'an  loio  par 
Guillaume  V  Duc  d'A(|uiuine  en  L'honneur 
des  Apôtre-^  S.  Pier;:c,^  S.  PauL  Le  ^nonaftcre 
de  Lu^on,  dédié  à  U  fainteiYicrge  ptoix  plus 
ancien  ,  puifqu'il  fut  rui^ié  par  ieis  Normands 
dans  le  neuvième  fiécle.  il  avoit  été  rétabli 
avant  le  milieu  du  onzième ,  mais  on  ne  fçaic 
par  qui.  Le  Pape  donna  ces  deux  nouveaux 
Evêchés  aux  Abbés  des  iïi(iêipes  égUCes.  L'^E'vêclié 
de  Alaillexais  a;é;é.t];'9;ufé^  à  ijillpch<:Ue  eu 

i<f48.      ^■^^•^'^  V—  ï—a  ^\  -  ^/-■■'.  ■' 

Le  Pape  retrancha  4a  Pipoçfi;  de  Limoges  & 
érigea  en  Evêché  la  ville  de  TuUes  ,  où  ctoit 
une  ancieime  Abbaïe  fondée  au  plûtard  dès 
le  huitième  fiécle  en  l'honneur  de  faint  Martin, 
Elle  fut  ruinée  par  les  Normands ,  &  demeura 
entîértmcnt  déferte  ,  les  biens  étant  poflcdcs' 
par  des  Seigneurs  laïques ,  dont  le  dernier  fut 
Adenur  Vicomte  du  bas  Limouiîn.  Il  rèfoliic 
de  rétablir  le  monaCiére  ,  &  le  donna  à  faint 
Odon  Abbé  de  Cluni  du  confentement  du  Roi 
Raoul.  Ainlî  la  difcipline  réguliéce  y  fut  réta- 
blie fous  la  Régie  de  S.  Benoît  vers  l'an  9^0. 
Le  Pape  ilt  premier  Evêque  de  Tulles ,  Arnaud 
de  S.  Afti.r  qui  éteit  le  dernier  Abbé  de  ce  mo- 
naftére.  Lavaur  en  Lîuragais  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  étoit  un  ancien  monaftére  fondé  au 
rcptièmc  fiécle.  Aiant  été  détruit  par  négligen- 
ce ,  l'Evéque  de  Touloufe  à  la  fin  du  onzième 
flécle  ,  le  donna  à  l'Abbé  de  S.  Pons  pour  le 
rétablir.  Ou  en  fît  un  Prieuré-  dépendant  de  S< 
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Pons,  qui  fubfifta  jufqu'à  l'an  ijiS  ,  auquel 
Jean  XXII,  l'érigea  en  Evcché.  Il  cii^ca  la 
mc'me  année  &  le  même  jour  en  Eyêché ,  ré- 
élire paroifliale  de  la  ville  de  Mirepoix  dâlicc 
a  S.  Maurice  ,  &  fournit  cet  Evêclié  a  la  Métro- 
pole de  Toulouic  ,  du  Diocèfe  de  laquelle  il 
etoit. 

III. 
Vers  le  même  temps ,  le  Pape  averti  de  quel- 
ques abus  qui  s'introduifoient  dans  l'Univcr-  ï-^^^^^  du'.'ope 
lité  de  Paris  où  il  avoit  lui  même  étudié ,  lui  ^  '""ivciiuc. 
écrivit  en  ces  termes  ï  Nous  avons  appris  avec 
étonnemcnt  ,  que  quelques-uns  denrre  vous 
aiant  la  dignité  de  Dod:curs,  s'attachent  aux 
opinions  des  Philofophes  ,  &  ne  rcfpedcntpas 
alfcz  la  majcdé  de  la  Foi ,  ou  du  moins  né- 
gligent la  doétrinc  vraiment  falutaire  ,  pour 
s'embarrafler  dans  des  fobtilités  inutiles.  QueU 
ques-uns  font  admis  au  Dodorac,  fans  capa- 
cité &  fans  examen  fuiïifant.  Le  Pape  les  ex^ 
horte  à  fc  corriger  ,  difant  qu'autrement  il  y 
mettra  ordre.  On  voit  par  d'autres  lettres ,  le 
foin  qu'il  prenoit  des  Univerfités  d'Otleans  , 
de  Touloufe  ,  &  d'Oxford. 

La  même  année  1517,  le  Pape  fît  une  ré- 
forme dans  l'Ordre  de  Grandmont ,  qui  avoit 
beaucoup  dégénéré  de  fa  première  ferveur  ,  & 
qui  étoit  plein  de  troubles  &  de  divifions.  Il 
érigea  pour  cela  en  Abbaïe  le  Prieuré  de  Gnand- 
mont  chef  de  l'Ordre.  Il  ordonna  que  les  Reli- 
gieux fcroient  l'éledion  de  l'Abbé  j  que  tout 
l'Ordre  feroit  réduit  à  trente  Prieurés  conven- 
tuels, que  l'on  érigeroit  dans  les  principales 
maifons ,  &  dont  les  Prieurs  feroient  tlus  par 
la  Communauté  ,  &  confirmés  par  l'Abbé  de 
Grandmont ,  &  que  les  autres  maifons  fcroient 
«oies  &  foumifes  chacune  à  quelqu'un  desPiieo- 
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rés.  Cette  réforme  fut  faite  deux  cens  quarante 
ans  après  l'établi (Tcmcnt  de  l'Ordre  ,  à  compter 
depuis  la  retraite  de  S.  Etienne  au  dcfcrtde  Mu- 
ret, qui  fut  l'an  107^. 

On  parioit  beaucoup  en  France  comme  ail- 
No'jvcaux  Jeurs  d'une   nouvelle  croifade  pour  la  Terre 
«i  Fiaiî  -e'^    fainte  ,  mais  elle  étoit  toujours  retardée  ,  mal- 
gré l'emprclïèment  des  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre.  Ce  retardement  fut  l'occafion  &  le  pré- 
texte d'un  trouble ,  femblable  à  celui  qui  étoit 
arrivé  foixante  &  dix  ans  auparavant  pendant 
Ja  prifon  de  S.  Louis.  Le  bruit  fe  répandit 
comme  alois,que  la  délivrance  de  la  Terre 
fainte  étoit  réfervée  aux  pauvres  &  aux  petits. 
Ainfi  les  bergers  &  d'autres  gens  de  la  campa- 
gne s'aflemblerent  au  commencement  de  l'ao 
131c,  fans  armes  ni  provifions ,  &  prirent  k 
nom  de  Paftoureaux  comme  les  premiers.  Ils 
marchoient  à  grandes  troupes ,  &  leur  nombre 
augmentoit  tous  les  jours  par  la  réunion  des 
mendians  ,  des  fainéans ,  des  voleurs  &  des  au- 
tres vagabonds.  Ils  entraînoient  même  des  en- 
fans  &  des  femmes.  A  leur  tête  étoit  un  prêtre , 
privé  de  fa  cure  à  caufe  de  fes  crimes  ,  &  un 
moine  apoilat ,  qui  par  leurs  exhortations  en 
a^tiroient  d'autres.  Ces  Paftoureaux  partant  par 
les  villes  &  les  villages  ,  marchoient  en  pro- 
ceflîon  deux  à  deux  précédés  d'une  croix,  ils  vi« 
iitoient  les  principales  églifes ,  en  gardant  lefi- 
lence  &  demandant  l'aumône.  On  leur  donnoit 
des  vivres  abondamment  :  car  le  peuple  les  ef- 
timoit ,  &  le  Roi  oui  avoit  du  zélé  pour  Ja 
croifade,  les  favori  (a  d'abord.  Mais  bien- tôr 
ils   fe  rendirent  odieux  à  tout  le  monde  par 
leurs  pillages  &  leurs  violences ,  qui  alloient 
jufqu'à  commettre  des  meurtres.  On  en  mettoit 
CD  prifon  5  mais  les  autres  venoient  en  foule, 
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forçoient  les  prifons ,  &  mcttoient  en  liberté 
kurs  compagnons. 

Etant  venus  à  Paris,  ils  en  dclivrcrentcjucl- 
ques-uns  cjue  l'on  avoir  mis  dans  la  prifondc  J^^^'»'^'^  de» 
S.  Martin  des  Champs.  Ils  vinrent  enfuite  au    "'  ^* 
Châtclet ,     Il  ils  j«ttercnt  du  haut  d'un  efcalicr 
Cil  bas  le  Prévôt  de  Paris  qui  vouloir  leur  ré- 
iîrter.  Ils  s'éloignèrent  enfuite  de  Paris  »  &  al- 
lèrent du  côté  de  la  Guienne,  où  ils  tucrcnr 
tous  les  Juifs  qu'ils  purent  trouver  ,  &  pillè- 
rent leurs  biens.  Le  feul  moien  qu'ils  laiflbient 
aux  Juifs  pour  fauver  leur  vie  ,  etoit  de  fe  faire 
baptifer.  Ils  tuèrent  auffî  tous  ceux  qui  étoienc 
à  Touloufc ,  fans  que  ni  les  Officiers  du  Roi 
ni  les  Capitouls  purent  les  en  empêcher.  11$ 
continuèrent  leurs  violences  dans  le  bas  Lan-> 
gucdoc ,  &  pillèrent  même  les  églifes.  Le  Gou* 
v-erneur  les  atraqua ,  &  en  fit  pendre  un  grand 
nombre.  Le  Pape  fçachant  qu'ils  fe  difpolbient 
à  aller  à  Avignon,  leur  fit  reimcr  les  paflages  » 
&  prit  de  fi  lionnes  mefures ,  que  ces  brigands 
fedirtiperent  entièrement.  L'Angleterre  fut  agi- 
tée d'un  pareil  mouvement  qui  ("ediflîpa  de  mê* 
iae.  Le  Pape  prit  en  cette  occafion  la  prôtcc* 
lion  des  Juifs ,  &  écrivit  aux  Princes  &  aux 
Seigneurs  ,  de  les  défendre  de  ïa  fureur  des 
P^ftoureaux.  Comme  plufîeurs  le  convertirent 
pour  éviter  leur  peifécution,  il  renouvella  les 
Conftitutions  qui  défcndoient  de  dépouiller  d« 
leurs  biens  ces  nouveaux  convertis,  de  peur     - 
qu'ils  ne  fu-ifent  tentés  de  retourner   au  Ju- 
daiime.  Mais  il  renouveila  en  même  temps  la 
condamnation  du  Talmud ,  &  les  ordres  d'en 
biûler  tous  les  exemplaires.  Les  Juifs  avoient 
occupé    jufqu'à   Philippe  le    Hardi   plufieurs 
quartiers,  à  Paris  dans  ce  qu'on   âppelloit  la 
Cité  y  tels  que  la  rue  de  la  Juivcrie ,  l'ide  aux 

S  vj 


xrv. 

Rcgne 
Ch.  KS 
Bel. 


t  .  !f 


420     Arr.  V.  /Ijfaires  particutihes 

Juifs,  où  ili  avoicnc  un  moulin,  &  ou  cft  i 
pr.'fcnt  la  ftatuo  d'Henri  IV.  li  y  a  aujour- 
d'hui dans  l'cnccinre' du  palais  uuc  rue  nom- 
mée de  Nazarcc  ,  &  une  autre  c]uiTe  nomme 
la  rue  de  Jérufalctni  parce  qu'autrefois  l'en- 
clos du  pabis  çtoit  un  lieu  d  azilc  ,  oii  les- 
Juifs  le  rctiroient  avec  la  {^ermidion  du  con- 
cierge du  palais. 

IV.  ••  "• 

,jg  L'année  Cuivantc  i5xx,  mourut  le  Roi  de 
c  France  Philippe  le  Long  âgé  d'environ  zS  ans , 
après  en  avoir  re_^né  cinq.  Coninic  il  ne.  laiila 
point  d'enfant  mâle  ,  Ton  frerc  Charles  Comte 
de  la  Marche  lui  fucccda.  Il  cft  connu  fous  le 
nom  de  Charles  le  Bel.  Le  Pape  lui  écrivit  une 
lettre  de  conlblation  fur  la  mort  du  Roi  fon 
frère ,  &  lui  donna  de  fagcs  avis  pour  fa  con- 
duite. Quelque  temps  après ,  il  déclara  nul  fon 
mariage  avec  Blanche  fille  d'Otton  Comte  de 
Bourgogne.  Charles  avoir  époufë  cette  Prin- 
cti^^  du  vivant  du  Roi  Philippe  le  Bel  fon 
pcre  ,  &  en  avoir  eu  desenfans  j  mais  en  1 5 14 
î'aiant  convaincue  d'adultéré  ,  il  l'enferma  dans 
tin  châceati ,  &  ne  pouvoir  fc  refoudre  à  la  re- 
prendre. On  lui  repréfenta  qu'il  pourroit  faire 
cafler  fon  mariage  ,  comme  aiant  été  contra- 
iïc  malgré  des  empcchqmens  dii^maiais  de  pa- 
renté &  d'affinité  Ipirituelle.  L'Evéque  de  Pa- 
ris examina  d'abord  l'aiFaire ,  &  cnit  enfuitc 
devoir  la  rcnvoicr  au  Pape ,  qui  cafla  ie  ma- 
mge  par  un  jugement  qui  ne  fut  pas  approuvé' 
de  tout  le  monde.  On  croit  que  le  Pape  étoit 
bien  aife  de  contenter  le  Roi  Charles,  à  caufé 
du  zélé  que  ce  Prince  témoignoit  pour  la  croi- 
fade.  En  conféquence  du  jugement  du  Pape, 
le  Roi  Charles  époafa  Marie  de  Luxembourg 
fille  de  rEmpeteut  Henri  YJtl ,  &  fœuï  de  Jeaii 
Roi  de  Bohoiie. 
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Chai!es-lc-BcI  mourut  le  premier  de  Février 
1318  SLgé  de  trente- irois  ans ,  dont  il  en  avoir 
rcc;né  fix  &  un  mois.  Il  ne  lailla  point  d'en- 
faiu  mâle  :  ainiî  la  Couronne  paffa  à  fon  cou- 
(in-gcrmain  Philippe  de  Valois,  fils  du  Comte 
Charles  frerc  de  Pniiippe-le-Bel.  Il  fut  facré  à 
Reims  par  TArchevêque  ,  ic  il  régna  vingt-deux 
ans.  Des  la  féconde  année  de  fon  règne  ,  il 
écrivit  aux  Evéqucs  une  lettre  circulaire  ,  par 
laquelle  il  leur  mandoit  de  fe  trouver  à  Paris 
le  nuiticme  de  Décembre  ,  pour  difcuter  en 
fa  préfence  les  plaintes  du  Clergé  contre  les 
officiers  du  Roi ,  &  celles  des  oMciers  da  Roi 
contre  le  Clergé.  Au  jour  marqué  vingt  Prélats , 
cinq  Archevêques  &  quinze  Evéques  ,  compa« 
rurcnt  devant  le  Roi  dans  le  Palais  à  Paris.  Le 
Roi  étant  artis  avec  fon  Confeil ,  Pierre  de 
Cugnieres  Chevalier  parla  publiquement  pour 
le  Roi  dont  il  étoic  confeiller ,  &  prit  pour 
texte  ces  paroles  de  TEvaneile  :  Rendez  à  Cefac 
ce  qui  efl  à  Cefar  ,  &  à  Dieu  ce  qui  e(l  à  Dieu. 
Il  entreprit  de  prouver  la  diftinaion  des  cho« 
fes  fpirituelles  &  temporelles ,  foutenant  que 
ks  fpirituelles  appartiennent  aux  Prélats  &  les 
temporelles  au  Roi  &  aux  Barons.  Aiant  allé- 
gué fur  cela  pluticurs  raifons ,  il  conclut  que 
les  Prélats  dévoient  fe  contenter  du  fpirituel , 
dans  lequel  le  Roi  les  protegerott.  Enfuite  il 
dit  en  François ,  que  ie  Roi  vouloit  rétablir  le 
temporel ,  &  il  pT^pofa  ''foixante-dx  articles 
qui  renfermoient  autant  de  gi^kfti  contre  les 
eccléiiaOïiques ,  &  qu'il  donna  par  écrit  aux 
£véques ,  afin  qi/ils  en  délibéraffent  6c  ea  ren- 
dirent compte  au  Roi. 

Pour  leur  en  donner  le  temps  ,  on  remit 
l'affaire  au  quinzième  de  Décembre.  Ce  jour-là 
Pierre  Rogé):AEcheveque  de  Sens  paiia  pour  le 
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Clergé.  Il  prit  pour  ccxcc  ces  paroles  de  Cû'int 
Pierre  :  Craiencz  Dieu,  honorez  le  Roi.  En- 
trant en  matière  ,  il  convint  de  la  di(\in(flion 
des  deux  PuifTances ,  la  fpiricuelle  &  la  ccm< 
porelle.  Mais  comme  Se  Pierre  dir  t  Soicz  (ou- 
tnis  à  toute  créature  humaine  \  il  prétendit  que 
cette  foumillion  n'cfl  pas  de  devoir.  Autrement, 
0joute-t-il  )  tout  Evêaue  dcvroit  être  fournis  a 
la  perfonne  la  plus  mcprifable  qui  foit  à  l'aris , 
parce  que  c'ed  une  créature  humaine. CctArche- 
véque  ne  faifoit  point  attention  ,  que  l'Apôrre 
s'explique  audi -tôt  en  disant  :  Soit  au  Roi  com* 
me  Souverain  >  foit  aux  Gouverneurs  comme 
envoies  de  fa  part.  Le  Prélat  entreprit  cnfuice 
de  montrer ,  que  la  jurifdidion  temporelle  n'ci^ 
point  incompatible  en  une  même  perfonne  avec 
la  fpirituclle.  Il  le  prouve  allez  bien  ;  mais 
ce  n'étoit  pas  la  qucition  :  il  s'agiflbit  de  mar* 
querles  bornes  de  l'une  &  de  l'autre  Puiflan* 
ICC.  L'Archevêque  voulut  étendre  la  jurifdidioo 
fpirituelle  fur  les  chofes  temporelles  ^  par  les 
exemples  de  l'Ancien  Tedament  i  comme  f\  la 
puilTance  que  Dieu  avoit  donnée  à  Moyfe  , 
a  Aaron ,  à  Samuel  &  aux  autres  pour  le  gou- 
vernement te^nporel  des  Ifraéliies  ,  tiroic  à 
conféquence  pour  la  Religion  Chrétienne ,  & 
pour  toutes  les  nations  qu'elle  .embralTe.  Le 
Prélat  alla  plus  loin , ,  £t  ibutint  que  Jcfus* 
Chril^ ,  même  comme  homme, ,  a  eu  l'une  & 
l'autre  puifl'ance.  Or ,  ajoutoit-il ,  S.  Pierre  l'a 
eue  auili  4  puisque  Jefus-Chriil  Ta  établi  fon 
vicaire  j  &  qu'il  a  condamné,  à  mort  Ananie 
&  Saphire  coupables  de  duplicité  &  de  men-> 
fonge.  Coninie  fî  les  miracles  prouvoient  quel- 
que choCe  pour  la  juriCUiâion  ordinajie.  L'Ar- 
chevêque détruifoit  ainii  la  diilindion  qu'il 
«voit  d'aboid  reconnue  cotre  ks  deux  Puillan- 
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cc$.  Car  cette  cli(lindion(ublîflc,  quand  elles  no 
fonc  unies  c]uc  par  accident ,  cornmcen  la  per- 
Tonne  d'un  £véque  qui  <i(ï  d'ailleurs  Seigneur 
temporel.  Mais  ii  la  jurifdi^i^ion  ceinporclle  lui 
appartient  comme  Evéque  ,  li  ellcellellunticUc 
à  l'Epifcopat ,  la  diftin^l^ion  scvanouït.  L'Ar-  , 
chevêquc  tourna  cnfuite  contre  Pierre  de  Cug- 
nieres  l'avantage  qu'il  prétendoit  tirer  des  deux 
glaives ,  pour  établir  la  diilindion  des  deux 
l'uinances  3  en  quoi  on  ne  peut  aifez  admirer 
la  (implicite  de  ceux  qui  fûutcnoient  alors  les 
droits  du  Roi  &  des  juges  féculiers  ,  contre  les 
entreprifes  du  Clergé.  Qui  les  obligcoit  de 
convenir  de  cette  frivole  allégorie  /inconnue  à 
toute  l'antiquité  ?  Et  qui  les  empêchoitdedirc  , 
que  les  deux  glaives  de  l'Evangile  font  (imple- 
ment  deux  épecs  ,  que  les  Apôtres  avoicnt  pri- 
fcs  pour  défendre  leur  divin  Maître  ?  L'Arche- 
vêque de  Sens  termina  Cà  longue  &  ennuicuCc 
harangue ,  en  difanc  :  On  a  propofé  contre  nous 
plufieurs  articles ,  dont  quelques-uns  énervent 
toute  la  jurifdiâion  eccléfiaitique  :  c'efl  pour^ 
quoi  nous  voulons  les  combattre  jufqu'à  la 
mort.  D'autres  ne  contiennent  que  des  abus , 
dont  nous  ne  croions  pas  nosofHciers  coupables^ 
&  s'ils  lev  coinmcttoient ,  nous  ne  les  voudrions 
îolén.1  en  aucune  forte.  Au  contraire  ,  nous 
avons  tous  réfolu  de  les  faire  cefler  ,  pour  la 
paix  du  peuple  &  la  gloire  de  Dieu.  Amen. 

Le  vingt-deuxième  de  Décembre  les  Prélats       XVÎT. 
s'aflemblerent  de  nouveau  devant  le  Roi  au  Pa*  Coiiclu^n  Je 
lais,  &  ce  fut  Pierre  Bertrand  Evéque  d'Autun  ""^  *^*'"- 
qui  porta  la  parole.  11  traita  d'abord  la  quef- 
tion  générale  de  la  diftindion  aes  deux  Puiifan- 
C€s&  desfondemens  de  la  juiifdidion   ecclé- 
iiaftique  ,  ne  faifant  prefque  autre  chofc  que 
répéter. les  argumens  de  l'Archevêque  de  Sens. 
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Maisenfuitcil  examina  les  foixante-tïx  articles 
qu'avoir  objeârès  Pierre  <ieCuîçnieres,&  répon- 
aic  à  chacun  en  particulier.  On  demanda  de  la 
part  du  Roi ,  que  fes  réponfes  fufTcnt  don- 
nes par  écrit.  Les  Evêques  en  aiant  délibéré  , 
l'éfolurenc  de  donner  feulement  au  Roi  un 
ménxoireen  François,  qui  contenoit  en  abrégé 
leurs  prétentions ,  dans  Icfquelles  ils  le  prioient 
de  les  maintenir.  Le  vingt- neuvième  du  même 
mois  de  Décembre  ,  les  Eveques  vinrent  devant 
le  Roi  à  Vincennes  pour  recevoir  fa  réponfe. 
Piirre  de  Cugnieres  leur  dit  au  nom  du  Roi  , 
que  tons  leurs  droits  leur  feroient  confcrvés.  Il 
infîfta  enfuite  fur  la  diflindion  des  affaire  fpî- 
rituelles, &  temporelles,  &  conclut  en  difant: 
que  le  Roi  étoit  prêt  à  recevoir  les  inftrudions 
qu'on  voudroit  lui  donner  fur  quelques  coutu- 
mes, &  à  faire obferver  celles  qui  paroîtroient 
raifonnables.  L'Evêque  d'Autun  au  nom  des 
Prélats  ,  pria  le  Roi  de  leur  donner  une  réponfe 
plus  confolante.  Le  dernier  de  Décembre  les 
Evêques  revinrent  à  Vincennes  faire  de  nou- 
velles inflances  au  Roi ,  qui  leur  fit  dire  que 
fon  intention  n'étoit  pas  d'attaquer  leurs  droits  j 
qu'il  vouloir  bien  attendre  un  an  pour  voir 
s'ils  remédieroient  aux  abus  ,  leur  déclarant 
que  s'ils  ne  le  faifoient ,  il  y  apporteroit  lui- 
même  le  remède  qui  feroit  agréable  à  Dieu  S: 
au  peuple.  Ce  fut  Pierre  Bcrtrandi  qui  drelTa  la 
relation  de  ce  qui  c'étoit  pafTé  en  cette  affaire. 
Jl  reçut  de  grandes  louanges ,  aiant  bien  défen- 
du les  droits  de  i'Eglife.  Au  contraire  Pierre  de 
Cugnieres  devint  très-odieux  au  Clergé.  Ccrtc 
querelle  çft  le  fondement  de  toutes  les  difpu- 
tes  qui  Te  font  élevées  depuis  par  rapport  à 
l'autorité  des  deux  PuiflTanccs  ,  &  dont  l'effet  a 
écé  de  reftraindre  la  jurifdiélion  eccléûaftique 
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jansdes  bornes  plus  étroites.  On  rapporte  à  ce 
temps-ci  i'incroduâion  de  la  forme  de  TAppel 
comme  d'abus  s  mais  les  principes  en  font  plus 
anciens  que  le  nom. 

.itii'         V.   ■'  -'  ■    '^  -  •    '1  '    '  ' 

L'an  153^  Philippe  (c  rendit  à  Avignon  ,       XVIIT. 
accompagné  des  Rois  de  Bohême ,  de  Navarre ,  Dieu  afflige  \x 
&  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Ilfccroiû  ,  n""*^Y^'l  ^* 
&  fit  de  grands  préparatifs  pour  le  voiage  de  U  ouenc' 
Tcrie-Sainte.  Mais  uiie  autre  guerre  bien  funef-  * 
te  à  la  France  empêcha  cette  expédition.  Nous 
entrons,  dit  M.  BoiFuet  à  l'occafion  de  cette  ®y^  *'' ^^^' 
guerre  &  de  Tes  fuites  ,  dans  les  temps  les  plus  v^//'*   *"'* 
périlleux  de  la  Monarchie  ,  où  la  France  penfa 
être  renverfée  par  les  Anglois ,  qu'elle  avoir 
jufques-là  prefque  toujours  battus.  On  les  vit 
alors  forcer  nos  places  ,  ravager  &  envahir  nos 
Provinces  ,  défaire  plufîeuTs  armées  roialles  , 
tuer  nos  chefs  Les  plus  vaillans  ,  prendre  même 
des  Rois  prifonnicrs ,  &  enfin  faire  couronnée 
uu  de  leurs  Rois  dans  Paris  même.  Enfuite  , 
tout  d'un  coup  ,  par  une  efpece  de  miracle  y        »        \ 
ils  furent  chail'cs  &  renfermes  d^ans  leur  Ifle  , 
aiant  à  peine  pu  conferver  une  feule  place  dans; 
toute  la  France.  .  ^     ' 

Les  adres  d'hoftilité  entre  Philippe  &  Edouard 
m  commencèrent  en  Guicnne  &  en  Flandres 
celte  même  année  t  j  5  ^  j  &  la  guerre  continua 
les  années  fuivantes  par  mer  &  par  terre  avec 
différens  fucccs.  Il  y  eut  plufieurs  trêves  ,  après 
lefquelles  la  guerre  recommençoit  toujours. 
Edouard  fe  diioit  Roi  de  France  ,  parce  que  fa 
raere  Ifabellc  étoit  fille  de  Philippe-le-Bel  ,au 
lieu  que  Philippe  de  Valois  n'étoit  que  fon  ne- 
veu \  mais  on  regarda  fon  droit  comme  chimé- 
nque  ;  parce  qu'il  ne  defcendoit  pas  d'un  mâle. 
£iU54j  la  guerre  fe  ralluma  d'une  manière 
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:tcriiblei  Edouard  enVoia  une  puifTante  flotte 
^  un  corps  de. troupes  très-confidérable  ,  qui 
aiant  débarqué  à  Baionne  ,  Hc  des  progrès  très- 
rapides.  Edouard  lui-même  Ht  une  defcentecn 
"         Normandie  ,  &  s'avança    jufqu'aux  portes  de 
^•- '         l^arjy,  portant  par*- tout  la  tcrrbnr  &  la  dcfola- 
4  r-.f         tioni  II  brûla.  S;  Germain  en  Laie,  Nanierre, 
'    '■"  '■'•     Saint  Cloud  8c  Bourg- la-Reine.  Enfin  les  deux 
Rois    en   vinrent  aux   mains  le  vingt-fixiémc 
d'Août  1546  près  de  Creci.  Edouard  étoitàla 
tête  de  quarante-mille  hommes  bien  aguerris* 
Philippe  avoir  près  .de    cent  mille  hommes, 
mais  fatigués ,  Tans  ordre  &  fans  dilcipline  ) 
il  perdit  la  bataille  dans  laquelle  périrent  trente 
mille  François.  Le  lendemain  les  François  firent 
encore  une  perte  à  peu  près  fcmblable.  Après 
cette  grande  vidloire  les  Ânglois  continuèrent 
de  ravager  la  France  ,  pillant ,  brûlant ,  malîa- 
çrant  fans  diftindlion  d'âge  ni  d^  fexe  ,  &  ne 
pargnant  pas  même  les  églifcs.       :.  ■ ,  . 
XTX.  Pnilippede  Valois  quelque  tems  avan"^  • 

Philippe  de  iport  réunit  le  Dauphiné  à  la  Couronne  ût 
France.  Humbert  Dauphin  de  Viennois  avoit 
peu  de  courage  &  de  fermeté  ,  &  néanmoins 
s'avifa  de  vouloir  être  chef  d'une  Croifadc  con- 
tre les  Turs.  Avant  ce  voiage  ,  fe  trouvant 
veuf  &  fans  enfans ,  8c  chargé  de  dettes ,  il 
céda  le  Dauphiné  à  Philippe  de  Valois  en  1343, 
moiennant  une  grande  fommc  d'argent.  C'cft 
depuis  ce  temps  que  le  fils  aîné  du  Roi  de  France 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  a  toujours 
porté  le  titre  de  Dauphin.  Hurabert  entra  dans 
l'Ordre  de  S.  Dominique  par  le  confeil  d'un 
Chartreux  >  8c  de  peur  qu'il  ne  revint  contre 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  France , 
le  Pape  Clément  VI  quiétoiià  Lyon  ,  lui  don- 
oa  les  crois  ordres  facrés  à  la  fête  de  Noël  1 3  ; q  j 
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le  fàifânt  (oûdiacre  à  là  MciTe  de  Minuit ,  6\i* 
jcre  à  celle  du  point  du  jour  &  prêtre  à  la  der- 
nière. L'acquiHtion  de  cette  grande  Provincfl 
fut  une  des  dernières  a<flionsdu  Roi  Pbilippe  , 
qui  mourut  l'an  ij^ô,  après  avoir  vécu  57 
aiis&  en  avoir  régné  iz.  >  -'      '^ '.     i.-      »'    J 

7can  Ton  fîls  aîné  Dde  de  Normandie  lui  fuc- 
céda  à  l'âge  de  40  ans.  Ses  Plénipotentiaires  & 
ceux  du  Roi  d'Angleterre  ,  s'afTcmblerent  à 
Avignon  en  1 3  Ç4  devant  le  Pape  Innocent  VI , 
qui  défiroit  ardemment  de  rétablir  la  paix  en- 
tre eux  i  mais  les  Plénipotentiaires  n'aiant  pu 
convenir, on  fe  prépara  à  la  guerre  de  part  & 
d'autre.  L'année  fuivantc  le  Prince  de  Galles 
dcbaicjua  à  Bourdeaux  avec  une  grande  armée  , 
s'étendit  de  tous  côtés  comme  un  torrent  impé* 
tueux ,  &  fît  d'horribles  ravages.  Edouard  dé* 
barqua'la  même  année  à  Calais,  &  fît  de  ca 
côté-là  tous  les  maux  qu'il  put.  Le  Roi  Jean 
preiTé  par  une  guerre  (i  dangereufe  ,  chargeoit 
fon  peuple  d'impofîtions^  &  leva  une  décime 
fur  le  Clergé.  Le  Pape  InnoccAt  lui  en  écrivit 
en  ces  termes  :  On  le  plaint  que  quelques  unsf 
de  vos  officiers  veulent  contraindre  les  eccléfîaf- 
tiques  de  votre  Roiaume  à  paier  la  décime  d'u-» 
ne  année  de  leurs  revenus ,  fous  prétexte  du 
confentement  d'un  petit  nombre  de  Prélats  ,  à 
qui  les  autres  n'en  ont  donné  aucun  pouvoir  î 
outre  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  fans  le  confen- 
tement du  S.  Siège. 

Le  Roi  Jean  quitta  la  Normandie,  &  paffa 
la  Loire  avec  une  armée  nombreufe.  Le  Prince 
de  Galles  offrit  de  rendre  au  Roi  toutes  les  con- 
quêtes de  cette  campagne ,  de  délivrer  tous  les 
prifonniers  ,  promettant  de  ne  porter  de  fcpt  ans 
Its  armes  contre  la  France.  Le  Roi  après  avoir 
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lefufé  des  oiFres  (1  avancdgcufcs  ,  attaqaa  les 
Anglois  6c  perdit  la  bataille  de  Poitiers.  La 
plus  grande  partie  de  la  Noblelle  Fratiçoife  y 
périt ,  ou  fut  faite  prifonniere.  Le  Roi  lui-mê- 
iric:  &  Philippe  Ton  fils  furent  du  nombre  des 
prifonniçrs  ,  &  menés  en  Angleterre.  Ce  triftc 
événement  jetta  la  confternation  dans  toute  la 
France ,  dont  prefque  toutes  les  Provinces  fu- 
A  rent  enluite  délolées  par  les  Anglois  ,  les  Na- 
^^  Varrois ,  &  par  pluiieursjtroupes  de  brigands. 
Tout  étoit  plein  de  troubles  &  de  défordies. 
Au  milieu  de  tous  ces  malheurs  ,  une  multicude 
:  de  païfanss'afl'emblercnt ,  formèrent  une  efpcce 
"  d'armée  appellée  la  Jacquerie  ,  &  égorgèrent 
tous  les  gentilshommes  qu'ils  purent  prendre. 
L'an  iiS9i  le  Roi  Jean  qui  étoit  prifon- 
ùicï ,  fit  avec  le  Roi  d'Angleterre  un  traite  de 
paix  ,  qui  fut  apporté  en  France  &  rejette  par 
les  Etatt.  Edouard  en  fut  fi  piqué,  qu'il  fit 
enfermer  le  Roi  Jean  &  fon  fils  dans  la  tour 
de  Londres  ,  pafla  la  mer ,  &  vint  en  Fiance 
avec  la  plus  nombreufe  armée  qui  fiit  jamais 
fortic  d'Angleterre.  Il  parcourut  diverfes  Pro* 
vinces.,  &  fut  par-tout  i'IuArument  des  jullcj 
vengeances  de  Dieu.  Il  conclut  la  paix  en 
1 5  60  par  le  traité  de  Bréti^ni  ,  après  lequel 
le  Roi  Jean  fut  mis  en  liberté  &  revint  à  Pa- 
ris. Ce  Prince  étant  follicité  de  rompre  ce 
traité ,  qu'il  avoir  été  contraint  de  faire  en 
prifon ,  dit  ces  belles  paroles  :  Si  la  bonne  foi 
étoit  péric  par  toute  la  terre ,  elle  devroit  fe 
retrouver  dans  le  cceur  &  dans  la  bouche  des 
Rois. 

Dieu  ne  ceflbit  d'appéfantir  fon  bras  fur  la 
Suite  des  ca-  France.  Après  la  bataille  de  Poitiers  &  la  prife 
Jamités  de  la  du  Roi ,  plufieurs  gens  de  guerre  de  diverfes 
France.         Provinces ,  ne  fçacnant  plus  comment  fubli' 


XXT. 


fS 

ïqaa  les 
tiers.  Ltï 
ançoife  y 

I  iUi-mc- 
mbre  des 

Ce  triftc 
ïs  toute  la 
rinces  fu- 
,   les  Na- 

brigan<is. 
défordies. 
multitude 
une  efpccc 
îgorgerenc 

prendre, 
lit  prifoii- 

II  traité  de 
rejette  par 

é ,  qu'il  fit 
itîs  la  tout 
en  France 
fût  jamais 
iverfes  Pro* 
t  des  jurtes 
paix  en 
près  lequel 
evint  à  Pa- 
rompre  ce 
le  faire  en 
bonne  foi 
devroit  fe 
bouche  des 


^    de  France.  XIV.  fiecle;       41^ 

fiier,  s*a{reniblercnt  en  un  feul  corps  de  trou- 
pes ,  &  allèrent  en  Provence ,  où  ils  prirent 
pluHeurs  villes  &  plufieurs  places  fortes  ,  8c 
pillerenc  tout  le  pais.  Le  Pape  Innocent  VI 
voiant  venir  cette  tempête ,  qui  crollfoit  de 
jour  en  jour,  fit  prendre  les  arines  à  toute  fa 
Cour  ^  &  en  fit  lui-même  la  revue.  Dans  cette 
petite  armée  du  Pape,  il  fe  trouvoit  quatre 
mille  Italiens.Innoccnt  fortifia  enfuite  Avignon 
par  de  bonnes  murailles ,  pour  fe  garantir  de 
la  fureur  de  ces  brigands  qui  s'appelloient  la 
Blanche  compagnie.  Après  que  la  paix  eut  été 
conclue  à  Brétigni  près  de  Chartres  ,  la  Blan- 
che compagnie   augmenta   beaucoup  par  le 
grand  nombre  de  troupes  congédiées.  Ces'mi- 
(ecables  faifoient  par- tout  les  plus  affreux  ra- 
vages y  ils  pilloient,  &  tuoient  fans  diftinc- 
tion  d'âge  ni  de  fexc  5  &  chacun  d'eux  travail- 
loit  à  fe   difl:inguer  par  les  aâions   les  plus 
horribles  &  les  plus  inrârnes.  Le  Pape  fit  prêcher 
contre  eux  la  croifade  i  mais  comme  il  ne  don- 
noit  que  des  indulgences ,  ceux  qui  s'étoient 
croifés ,  prenoient  îouvcnt  parti  clans  la  Blan- 
che compagnie ,  qui  croiffoit  ainfi  de  jour  en 
jour ,  julqu'a  ce  que  Dieu  délivra  fo||  peuple 
•de  ce  terrible  fléau  quelques  années  après.  Les 
Hiftoriens  remarquent ,  que  jamais  le  luxe  n*a- 
voic  été  porté  plus  loin  en  France ,  que  Cojus  le 
malheureux  Règne  de  Jean.    '  '  '  ^''^-^  -'-^     -• 

'  Eh  i}tf4i'Tc  Roi  Jean  éèanfpalî?.  en  An- 
deterre,  pour  y  terminer  avec  Edouard  les  dif- 
ficultés qui  retardoient  l'entière  exécution  du 
Traité  de  Brétigni ,  y  mourut  âgé  de  55  ans 
dans  la  quatoiziémc  année  de  fon  Règne.  Son 
corps  fut  rapporté  en  France  &  enterré  à  S.  De- 
17s.  Son  fils  aîné  Charles  Duc  de  Normandie 
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de  fon  ^  Dauphin  »  fuccéda  à  la  Couronne  &  fuii 
nommé  Charles  V  dit  le  Sajçc.  Ce  Prince  fc 
prépara  à  faire  la  guerre  aux  Anglois  par  le 
jeûne  &  par  la  prière.  Ses  troupes  s'cinparcient 
de  tout  le  Ponttiieu ,  pendant  qu'une  autre  ar- 
mée faifoit  la  conquête  d'une  partie  du  Quicr- 
ci,  du  Rouergue  &.  des  pais  voilîns.  En  137» 
Charles  Ht  Connétable  Bertrand  Duguefclin, 
^ui  eut  de  grands  avantages  fur  l'arinéc  Aii- 
gloifc  qni  s'cfFor^oit  de  ravager  la  France.  La 
xiiorc  d'Edouard  III  arrivée  en  1377  faifoit 
une  circon  (lance  favorable ,  dont  le  Roi  Char« 
les  V  profita.  Il  fît  équiper  une  âotce  ,  qui  ra- 
vagea l'Angleterre  fous  la  conduite  de  Jean  de 
Vienne.  D'un  autre  côté  il  envoia  des  troupes 
4ans  les  Provinces  dont  les  Anglois  s'étoiciu 
auparavant  emparés  j  &  l'on  dit  que  dans  l'ef- 
pacc  de  trois  mois ,  il  recouvra  3  00  villes , 
Dourgs ,  ou  villages. 

Charles  V  a  réuni  en  fa  perfonne  les  quali- 
tés qui  font  lès  grands  Rois ,  &  les  Rois  fclon 
le  cœur  de  Dieu.  La  fageiTe  fut  fur-tout  fon 
véritable  cara^érc  £a  montant  fur  le  trône, 
M  avoit  trouvé  les  affaires  du  Roiaume  prefque 
idéfcfperées  )  &  il  les  rétablit  par  fa  prudence. 
Sans  fo!:tir  de  (on  cabinet ,  il  reprit  fur  les  An* 
glois  tous  les  pais  que  fes  prédéceffeurs  avoicnr 
perdus  à  la  tête  des  armées  les  plus  nombicu- 
îcs.  Edouard  difoit  avec  étonnement,  en  voiant 
les  progrés  de  Charles,  que  jamais  Roi  ne  s'é- 
toit  moins  armé ,  &  que  cependant  jamais  Roi 
; .  ^  n'avoit  fait  de  iî  grandes  chofes.  La  gloire  de  ce 
.  •  Règne  eft  d'avoir  eu  en  même  temps  le  Prince 
Je  plus  fagc  ,  |8c  le  Général  le  plus  habile. 
Charles  V  entre  bien  des  éloges  ,  en  a  mérite 
«n  qui  doit  fervir  d'inftrudion  à  tous  les  Rois. 
Jp'eft  que  jamais  Piinç^e  n'aima  taac  à  dcmau- 
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<Jcrcon(eil,  &  ne  fe  laifTa  moins  gouverner. 
Il  difoic  que  tant  qu'on  honoreroit  en  France 
h  fcience  &  le  mérite  ,  l'Etat  feroit  heureux  ; 
&  que  tout  iroit  en  décadence ,  quand  on  n'y 
feroit  plus  cas  de  la  fage/rc.  :  -i  v.a..a 

Le  Roi  de  Navarre  avoit  donné  du  poifon  à 
Charles  ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Dauphin. 
Un  médecin  Allemand  cfi  rufpendit  l'ciFet^  en 
lui  ouvrant  le  bras ,  &  dit  que  quand  cette  plaie 
fc  rcfcrmeroit,  il  mourroit.  La  plaie  fe  refer- 
ma en  1 3  80  j  &  le  Roi  mourut  cette  même 
année  à  Vincennes  ,  après  avoir  régné  fcizc 
ans  &  en  avoir  vécu  quarante-trois.  On  peut 
regarder  Charles  V  comme  le  véritable  fonda- 
teur de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  Prince  ai- 
moit  fort  la  ledure  >  &  c'étoit  lux  faire  un 
préfent  très- agréable,  que  de  lui  donner  des 
livres.  11  vint  à  bout  d'en  raflembler  environ 
neuf  cens  ,  nombre  conHdérablc  pour  un  temps 
où  l'art  de  l'imprimerie  u'avoic  pas  encore  été 
trouvé  ,  &  pour  un  Prince  à  qui  le  Roi  fon  père 
n'avoir  laiflé  0'     lus  qu'une  vingtaine  de  vou- 
lûmes. Nicolas  .Ôrefme  traduifir  fous  fon  Ré- 
gne la  Bible  en  François.  Charles  V  crut  devoir 
rccompenijer  magnifiquement ,  un  homme  qui 
lui  dédia  une  traduÀion  françoife  du  grand 
Ouvrage  de  là  Cité  de  Dieu  de  faint  Auguflin. 
La  Bibliothèque  de  ce  Prince  étoit  compofée 
de  livres  de  ipiété ,  de  Droit ,  d'Hiftoire  &  de 
Médecine.  11  y  en  àvoit  auffi    fur  l'Aftrologie 
judiciaire ,  qui  palToit. alors  pour  une  fcience 
folide ,  3c  dont  les  folies  avoient  une.  InHuité 
de  parti  fans.  Charles  fît  placer  tous  fes  livres 
dans  une  des  t^urs  du  Louvre,  que  l'on  nom- 
Jîia  la  tour  de  la.  Librairie.  C'eft  de  ces  foi- 
blcs  commencemens  qUe  s'efl  formée  la  Biblio« 
<h^^ue.£LoiAk«,d0iii;  Ù.aurQic.étédiificUe  alof» 

il-.  ;i'.0 
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4e  prévoir  l'éclat  U.  la  grandeur.  Elle  fut  coti« 
fîderablement  augmentée  par  les  foins  de  Louis 
XII  &  de  François  I ,  à  mefure  que  les  Lcc* 
très  Se  le  goût  des  fciences  s  étendirent  dans  la 
France  fous  la  proted^ion  de  ces  Princes.  Mais 
c'a  été  principalement  fous  les  Règnes  de  Louis 
Al  V  &  de  Louis  XV  qu  elle  a  été  portée  à  ce 
degré  d'immenfîté  &.de  magnificence,  qui  la 
rendent  aujourd'hui  la  plus  riche  6t  la  plus  prc- 
cieu^  Bibliothèque  du  monde. 

Charles  V  mourut  très-chrétiennement,  & 
on  garde  à  Rome  une  preuve  de  la  délicatcHe 
de  fa  confcience.  Ceft  un  aâe  public  parde* 
vant  Notaires  daté  du  jour  même  de  la  mort 
du  Roi.  C'étoit  la  féconde  année  du  Pontificat 
de  Clément  VIL  Je  me  Cuis,  dit  il ^ déterminé 
au  parti  du  Pape  Clément  fur  les  lettres  des 
Cardinaux,  qui  ont  témoigné  en  leur  confcience 
avoir  élu  celui-ci  canon iquement.  J'ai  fuivi 
auin  l'avis  de  mon  Confeil  8c  de  plufieurs  Pré- 
lats &  f^avans  hommes  do  mon  Roiaume  ,  qui 
CD  ont  mûremeiit  délibéré.  Mais  parce  que 
quelqu'un  pourroit  prétendre,  que  les  Cardi- 
naux auroient  agi  par  paiiion  Se  Ce.  feroient 
trompés,  je  déclare  que  je  n'ai  prifs  ie  parti 
du  Pape  Clément  par  aucun  motif  humain  ; 
mais  en  croiant  bien  faire.  Si  néanjnoins  je  me 
U'ompois ,  je  protefte  que  Je  ti^x  mcn  tenir 
à  la  décilîon  de  l'Egliïè  Univetfeilc  ,  pour  n'a- 
voir rien  à  me  reprocher  devant  Die». 

Le  Roi  Charles  V  laifTa  deux  fils  & 


trois 


Règne  de    fteres.  Le  fils  aîné  fut  Charles  VI,  qui  fuccé- 
Chailes  VI.     ^^  ^  ^^  Couronne  dans  fa  douzième  année.  Il 
avoit  été  baptifé  par  Jean  de  Dormans  Cardi- 
nal &  Evêque  de  Beauvai^ ,  fondateur  du  Col- 
lège du  même  nom  à  Paris  5  le  fécond  fils  à 
^  Chaxks  V  fut  Louis  Duc  d'Orléans.  Leurs  trois 
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oncles  étoicnt,  Louis  Duc  d'Anjou  appelle  au 
Roiaume  de  Naples ,  Jean  Duc  de  Berri  y  6c 
Philippe  Duc  de  Bourjrogne.  11  y  eut  au  com- 
mencement de  ce  Règne  des  fcditions  dans  plu- 
sieurs Provinces  ,  à  l'occafion  des  impôts  qu'on 
exigeoit  des  peuples.  Les  conteftations  qu'il  y 
eut  entre  les  oncles  du  Roi  au  fujet  de  la  Ré- 
gence ,   occaiionnerent  de  grands  malheurs  « 
&  eurent  de  terribles  fuites.  La  maladie  û. 
fâcheufe  dont  Charles  V I  fut  attaqué  ,  y  mit 
le  comble.  Marchant  en  1591  contre  le  Duc 
de  Bretagne ,  qui  avoir  fait  artalFiner  le  Con- 
nétable Cliflon  ;  quand  il  fut  parti  du  Mans, 
un  homme  mal  vêtu ,  qui  fortoit  de  la  fo- 
rêt voifine  ,  fe  falfît  de  la  bride  de  fon  che- 
val &  lui  dit  :  Noble  Roi ,  ne  pafTe  pas  outre  , 
retourne  fur  tes  pas  :  tu  es  trahi.  Cette  avantu- 
re  fit  une  telle  impreffionfur  le  Roi  ,  qu'il  tom- 
ba en  phrénéfie  ,  tira  fon  cpce  ,  &  tua  ceux  de 
fa  fuite  qui  ne  purent  s'enfuir.  Cette  maladie 
du  Roi  dont  jamais  il  ne  fut  parfaitement  ré- 
tabli ,  occafionna  des  maux  innnis  à  la  France. 
Charles  VI  fit  divers  pèlerinages  pour  obtenir 
de  Dieu  par  l'intcrceUion  des  Saints  ,  quelque 
remède  à  fon  maL  II  chaifa  les  Juifs  du  Roiau- 
me à  la  fin  de  ce  (îécle  i  &  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Avignon  ,  le  Pape  Clément  VII  le  combli 
de  préfens ,  lui  accorda  la  difpofition  de  qua- 
tre Evcchés ,  &  de  fept  cens  cinquante  béné- 
fices à  fon  choix  en  faveur  des  pauvres  clercs  de 
fon  Roiaume.  Nous  verrons  dans  l'hiftoire  du 
quinzième  fiéde ,  la  fuite  du  Règne  de  Charles 
VI,  qui  ne  mourut  que  l'an  1411. 

VIII. 
L'an  1^08,  quelques  mois  après  que   Cle-        xxv. 
ment  V  fut  à    Avignon  ,  il  apprit  un  grand    EghCeclItti 
accident  arrivé  à  Rome.  La  nuit  d'avant  la  fc-  ^''^» 
Tome  TA  T 
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ïclifcdei.  te  (Je  S.  Jean  Porce-Latinc  ,  le  feu  prit  àrégU- 
Jîa.idcLattan  f^.  jç  5    Jean  de  Latran.  Il  commença  par  la 
raciiftic  ,  gJgi^a  le  toit  de  la  grande  nef,  qu'il 
biùla  piefque  tout  entier ,  enfuiic  l'autel  des 
chanoines  &  le  chœur.  Les  bââmcns  d'alentouc 
furent  brûles ,  c.itr'autrcs  les  logemens  des  cha- 
noines ,  &  il  ne  relia  que  la  chapelle  nonimét 
k  Saint  des  Saints,  qui  éteicvcûtjc.  L^  cabcr< 
nacle  d'arg^cni  qui  couvroit  le  grand  autel  fut 
fondu,  &L  l'on  craij^noii  fort  pour  l'Autel  mc- 
jrie ,  où  l'on  difoic  que  S.  Pierre  avoir  ofFcrt  le 
faint  Sacrifice.  Car  cet  Autel  n'étoit  que  de 
buis ,  comme  il  cft  encore ,  &  en  forme  de  cof- 
fre  ,  rempli  de  précicufes  Reliques.  Mais  quel- 
ques peilonnes  zélées  eurent  le  courage  de  le 
tirer  à^  l'incendie  ,  &  il  fut  confervé   dans  la 
chapelle  de  S.  Thomas  de  la  même  églife,  fccl* 
lé  des  fceaux  de  trois  Cardinaux.  Les  Romains 
ïcgardeten:  cet  accident  comme   une  punition 
divine  :  la  ville  retentilToit  de  lamentations,  & 
l'on  fît  des  proceffions  pour  appaifer  la  colcrc 
de  Dieu.  Les  divifions  celTerent  ,   les  ennemis 
fe  réconcilièrent ,  la  plupart  donnoient  quel- 
ques fîgnts  de  pénitence  ,  &  tous  exhortoicncà 
contribuer  aux  réparations  de  cette  cgiife  ,  la 
première  du  monde  en  dignité.  Le  Pape  envoya 
une  grande  fomme  d'argent ,  pour  travaillera 
rétablir  l'églife  de  S.  Jean  de  Latran  en  fa  pre- 
mière magnificence.  Il  écrivit  aux  Romains  , 
louant  le  zélé  qu'ils  faifoientparoître  en  cette 
occafion  :  &  pour  les  encourager  ,  il  leur  donna 
des  indulgences. 
XXVr.  On  rapporte  auflî  au  commencement  du  Té- 

Bulle  contre  jour  de  Clément  V  à  Avignon  ,  un  autre  évé- 
Ics  Vcuitieiv.  ^^grnej^P  remarquable.  Après   la  mort  d'Azon 
d'Efte  Marquis  de  Ferrare  ,  fon  frcre ,  &  un 
'     £ls  illégitime  fe  difputcrent  la  Seigneurie  de  la 
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ville.  Le  peuple  pour  avoir  la  paix  clinHa  i'uii 
&  l'autre.  Le  Pape  crut  l'occafion  favorable 
pourfc  rendre  maître  de  Ferra re,qu'il  prctendoic 
être  du  domaine  de  l'Eglife  de  Rome  î  &  il 
écrivit  à  la  Communauté  de  la  ville  ,  pour  les 
exhorter  àfe  jcttcr  entre  les  bras  de  l'Eglife  leur 
inere.Les  Vénitiens  trouvant  Ferrarcà  ieurbicn- 
féance,  fongeoient  à  s'en  emparer.  C'eftpour- 
aiioi  le  Pape  y  envola  deux  Nonces  ,  l'Abbé 
de  Tulle  &  le  Doien  de  Meaux.  Les  terrarois 
leur  donnèrent  les  clefs  de  la  ville,  fc  rccon- 
noidant  fujets  de  l'églifc  de  Rome.  L'Abbé  de 
Tulle  alla  à  Venife  pour  détourner  le  Doge  de 
l'entieprife  qu'il  méditoic  ,  mais  il  y  fut  mai 
reçu.  Les  Vénitiens  entrèrent  dans  le  Fcrrarois 
&  prirent  la  ville.  Alors  les  Nonces  excomma- 
nicrent  le  Doge  &  le  Sénat ,  &  mirent  l'Etat  de 
Venife  en  interdit. 

Le  Pape  qui  avoir  écrit  aux  Vénitiens  des 
lettres  pleines  de  douceur  pour  les  engager  à 
ne  point  attaquer  Ferrare  ,  fâchant  qu'ils  s'en 
écoient  rendu  maîtres  ,  publia  contre  eux  une 
Bulle  terrible  ,  où  il  rapporte  les  exemples  de 
Lucifer ,  de  Dathan  &  d'Abfalon.  Il  leur  or- 
donne fous  peine  d'excommunication  de  quit- 
ter Ferrare  j  &  en  cas  de  défobéilfance  ,  outre 
1  excommunication  &  l'interdit ,  il  défend  tout 
commerce  avec  eux  :  enfortc  que  perfonne  ne 
kur  porte  ou  leur  vende,  ni  ris,  ni  bled,  ni  vin, 
ni  viande  ,  ni  étoffes  ,  &  n'acheté  rien  d'eux  , 
fous  les  mêmes  peines  d'excommmiicarron  éc 
d'interdit.  Déplus  le  Pape  prive  le  Doge  &  la 
République  de  tous  les  privilèges  qu'ils  avoienC, 
&  ab(but  tous  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidé- 
lité ;  déclare  tous  les  Vénitiens  infâmes  &  in- 
cap.<bles  d'aucune  fonétion  civile.  Enfin  il  or- 
donne à  l'Evcque  de  Venife  Si.  à  tout  ie  Clereé 
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féculicr  &r(fculier  ,  &  fur  tout  aux  Rclic^icux 
mcuilians ,  d'en  fortir  incclfammcnt  ,  iaillaiu 
feulement  quelc]ucs  Prêtres  pour  adminifcici  le 
Baptéiuç  aux  enfaos  &  la  pénitence  aux  mou- 


laus. 


•t  'TiC 


Le  Pape  écrivit  en  mémc-tçmps  aux  Rois  de 
Sicile ,  d'Efpagne ,  de  France  &  d'Angleterre , 
de  faifir  Se  confîrquer  les  biens  &  les  perfon- 
nés  des  Vénitiens  qui  Ce  trouvcroient  lur  leurs 
,  terres  j  ce  qui  fut  exécuté  en  quelques  lieux. 
Comme  les  Vénitiens ,  ne  laillbient  pas  de  gar- 
der ferrarc  ,  le  Pape  Ht  prêcher  la  Croifadc 
contre  eux  ,  &  envoya  en  Italie  un  Cardinal  de 
fcs  parcns  ,  pour  commander  l'armée  en  qua- 
lité de  Légat  ;  ce  qu'il  fît  avec  tant  de  fucc^s , 
qu'il  gagn;2  une  fanglante  bataille  près  du  Po , 
éi  reprit  Fcrrare.  Les  Vénitiens  furent  excom- 
muniés pendant  trois  ans,  quoiqu'ils  eullciu 
frand  foin  d'envoyer  au  Pape  des  Ambalfa- 
eurs.  Enfin  François  Vandolc  qui  fut  envoyé 
l'an  1 3  M  ,  s'étant  préfenté  devant  le  Pape  pen- 
dant qu'il  étoit  à  table  ,  avec  une  corde  au  cou 
&  trcs-pai;vi  çmcnt  vêtu  ,  le  Pape  fe  lailfa  flé- 
chir ,  &c  adrcffa  au  Doge  une  Bulle  par  laquel- 
le il  levoit  toutes  les  ccnfures  portées  contre 
les  Vénitiens ,  &:  les  rétabliflbit  dans  tous  leurs 
droits  &  leurs  privilèges, 
XXVIT.  Clément  V  avoir  fait  mettre  en   ordre  un 

clémemincs  feptiéme  livre  des  Décrétales  qu'il  vouloir  pii- 
publiecs.  ijjigf  ^  comme  Bpniface  VIII  avoit  fait  le  Sex- 
te.  Mais  aiant  été  attaqué  de  la  maladie  <iont 
il  mourut  ,  ce  livre  ne  fut, point  envoie  aux 
Univerfîtés  félon  la  coutume  ,  rji  rendu  public. 
Jean  XX II  Con  fucced'eur  exécuta  le  n>émc  pro- 
jet,  &  publia  ce  recueil  qui  s'appelle  les  Clé- 
mentines. Il  eft  divifé  en  cinq  livres  comme 
/  le  Sexte  ,  &  s'appelloit  au  commencement  le 
ftv  tiéiuc  des  Décrétgles. 
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Il  Te  forma  en  Italie  l'an  ij  r9un  nouvel  Ordre     XXVTlT. 
religieux.  Il  y  avoir  à  Sienne  un  Dodciircéic^-     ^^'^'"^  '^'''* 
brc  en  Droit  civil , nommé  Jean  Tolomci  d'une  ^^°"'  ^'*''*^- 
familc  noble.  Comme  il  devoir  un  jour  faire 
une  leçon  publique, il  lui  vint  un  ^rand  mal  au^t 
yeux.  Il  s'adrcfla  à  la  fainte  Vierge  pour  en  ob- 
tenir la  cuérifon ,  lui  promettant,   (î  il  lob- 
tcnoit ,  de  quitter  le  monde  &  de  fc  confacrcr 
pour  toujours  à  fon  fervicc.  Il  fut  guéri ,  &  au 
lieu  de  la  leçon  qu'il  devoir  faire  ,  &  à  laqucl-^ 
le  étoit  venu  un  grand  concours  d'auditeurs  î  ^ 

il  leur  raconta  ce  qui  lui  ctoit  arrivé  ,  &  parl.'i 
fortement  du  mépris  du  monde,  Il  exécuta  Ca 
promefl'c  ,  fortit  de  la  ville  pauvrement  vâu, 
&  fe  retira  en  un  lieu  nommé  le  Mont  Olivet  , 
avec  deux  autres  nobles  Siennoi',.  Ils  y  bâti- 
rent un  oratoire  &  des  cellules  ,  &  Jean  qui 
prit  le  nom  de  Bernard  ,  y  donna  tout  lou 
bien. 

Comme  il  leur  vcnoit  chaque  jour  des  lif- 
ciples ,  quelques  envieux  les  déférèrent  com- 
me hérétiques  au  PapcJeanXXIl ,  comme  (î 
on  ckvenoit  fufpeél  d'héréfie,  parce  qu'on  pcn- 
fe  férieufement  à  fon  falut.  Le  Pape  leur  man- 
da de  venir  le  trouver  à  Avignon.  Les  aiant 
examinés  ,  il  les  jugea  innocens  ,  &  les  renvoia 
àl'Evêquç  d'Arezzo  dans  le  Diocèfe  duquel 
ctoit  le  Mont  Olivet ,  pour  approuver  leur 
Congrégation  &  leur  donner  une  Régie.  L'E- 
vcque  leur  permit  d  encrer  y -s.  .nonaltere  en 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  Ions  la  régie  de 
S.  Benoît. 

-     ■     '.;   ;•.,•■•<;!     ,         IX.  '•     '■'-'■    •'■ 

Vers  le  milieu  du  quitorzîéme  fiécle ,  la  pe-      XXT3C. 
ftefît  en  Italie  des  ravages  cifroiables.  Les  mar-  Vtfïc  en  lraf'« 
fhands  lavoient  apportée  du  Levant  en  Sicile  ^"f  devient 
k  dans  les  ports  de  Tofcane.  A  Florence  clic  ^^1^"^*^  ^'^"^^ 

Tiij 


^ 


m 


14  J  8     A  rt.  V.  J^ùlrêf  pmlcuUetes 

emporta  entr'autres  Jean  Vlllani ,  qui  a  écrit 
en  Italien  l'hilloirc  de  cette  République  de- 
puis fon  commencement  jufqu'à  l'an  1 348  qu'il 
mourur.  On  remarque  dan$#et  .Auteur  un  cara- 
ftcre  de  fincérité  &  de  probité  qui  le  rend  re- 
commandable.  L'Ouvrage  fut  continué  par 
Mathieu  Villani  fon  frcre  ,  qui  dit  que  la  pefte 
emporta  à  Florence  les  trois  cinquièmes  des 
babitans.  Elle  paifa  enfuite  d'Italie  en  France 
&  en  EfpajTne ,  &  les  années  fuivantes  en  An- 
gleterre, en  Allemagne  &dans  le  Nord:  Dieu 
puniffant  ainfî  tous  les  Chrétiens ,  parce  que 
tous  étoient  coupables. 

Pour  confoler  les  fidèles  dans  cette  calamiré 
publique,  le  Pape  Clément  V  accorda  à  tous 
les  prctres  le  pouvoir  d'abfoudre  de  toute  forte 
de  péchés  ,  ceux  qui  étoient  attaqués  de  ce  mal, 
&  de  leur  accorder  une  indulgence  plénierc.  Il 
donna  aufli  certaines  indulgences  aux  prêtres 
qui  adminiftroient  les  Saeremens  aux  peftifc- 
rés ,  &  à  tous  ceux  qui  leur  rendoient  quel- 
que office  de  charité  ,  ou  qui  les  enfevelifloient 
ap'.ès  leur  mort.  A  Avignon  en  particulier  ,  il 
commit  des  Médecins  pour  vifiter  les  pauvres , 
&  d'autres  pcrfonnes  pour  les  affifter  pendant 
la  maladie ,  &  prendre  foin  de  leur  fépulture. 
Comme  les  cimetières  ordinaires  ne  pouvoient 
ks contenir,  il  acheta  un  grand  champ  qu'il 
lit  bénir  pour  cet  effet.  Plufieurs  malades  voiant 
mourir  leurs  héritiers  devant  eux  ,  donnoient 
leurs  biens  aux  églifes  &  aux  religieux. 

Plufieurs  prêtres  étoient  artez  lâches  pour 
abandonner  les  fidèles  ,  &  des  religieux  en  pre- 
noient  foin.  A  l'hôtel-Dieu  de  Paris  la  morta- 
lité fut  telle  ,  que  pendant  long-tems  on  por- 
roit  tous  les  jours  au  cimetière  des  faints  Inno- 
cens  plus  de  cinq  cens  corps ,  nombre  prodi- 
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gîeuz  ,  fî  ou  faic  attention  au  peu  d'étendue 
quavoit alors  Paris.  Les  rcligieufcs  fcrvoienc 
les  malades  avec  beaucoup  de  zéle&  dechari-r 
té.  Pluficurs  d'entre  elles  moururent  ,  &  on 
en  mettoit  d'autres  à  leur  place.  Cette  mala- 
die emporta  un  fi  grand  nombre  de  religieux  , 
que  les  couvens  demeurèrent  prefque  défcrts. 
Ce  fut  la  caufe  du  relâchement  que  l'on  vir  en- 
fuite  ,  particulièrement  chez  les  religieux  man- 
dians.  Car  cette  pefle  nriva  les  maifons  des 
meilleurs  fujets ,  qui  foutenoient  les  Commu- 
nautés par  leur  dodlrine  &  par  leurs  exemples. 
D'ailleurs  la  maladie  fût  uneoccafion  de  relâ- 
cher la  rigueur  de  lobfervance  dans  la  nour- 
riture &  dans  le  refte  ,  &  l'on  ne  put  y  reve- 
nir quand  la  maladie  fut  palféc  ,  à  caufe  de 
la  tiédeur  des  fieres  &  même;  (i'':s  fupérieurs.  Ber- 
nard de  Sienne  inîHcutear  de  l'OrdreduMont 
01ivet,mouiut  de  !a  pefte  en  fervant  fcs  moines 
qui  en  étoient  infet^és.  Il  les  avoit  gouvernés 
vingt-fept  ans. 

Le  peuple  s'imaginant  que  les  Juifs  avoicnt 
pfocuré  la  pefte  en  empoifon.nant  les  puits  &: 
les  fontaines  y  les  brûla  ^  les  tua  fans  autre 
examen.  Cette  violence  les  jetta  dans  un  tel 
défefpoir,  que  les  mères  craignant  qu'après  leur 
mort  on  ne  baptifâc  leurs  enfans ,  les  jettoient 
dans  le  feu,  &  s'y  jettoient  enfuite  elles-mê- 
mes pour  être  brûlées  avec  leurs  maris.  Le  Pa- 
pe Clément  VI  publia  deux  Bulles  contre  les 
violences  faites  aux  Juifs,défendant  de  les  tuer,  ^ 

fous  peine  d'excommunicaâoo. 

X.     ^ 

Environ  quinze  ans  après  révcncment  que       -^^^ 

nous  venons  de  rapporter ,  on  vit  fe  former  en  Congiég.'rion 

Italie  un  nouvel  Ordre  de  Religieux,  dont  le  des ^eùraces. 

fondateur   fat  Jean  Colombin.  Il  étoic  né  à    «réforme  du 

'T'  :  Moiu-Cailiir. 
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Sienne  d'une  famille  noble  ,  &  fut  élcvc  aux 
premières  charges  de  la  ville.  Mais  il  écoic  ava- 
le  ,  &  cherchoic  à  s'enrichir  par  toute  forte  de 
moiens.  Revenant  un  jour  du  Palais  ,  &  ne 
trouvant  pas  fon  dîné  prêt ,  il  s'emporta  con- 
tre fa  femme  ,  qui  pour  lui  faire  prendre  pa- 
tience lui  donna  la  vie  des  Saints.  Dans  un 
premier  mouvement  de  colère  ,  il  jetta  le  livre 
a  terrci  mais  s'adoucifl'ant  cnfuitc  il  le  ramafla, 
l'ouvrit  fie  tomba  fur  la  vie  de  fainte  Marie 
Igyptienne.  Il  en  fut  tellement  touché  ,  qu'il 
rélblut  dès-lors  de  changer  de  vie.  Il  commen- 
ta à  faire  d'abondantes  aumônes  ,  à  jeûner  S: 
a  prier.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  fa 
femme,  qui  depuis  long-remps  demandoit  à 
Dieu  la  convcrfion  de  fon  mari.  Jean  Colom- 
bin  couchoit  furdei' planches,  portoit  un  cili- 
ce ,  châtioit  fon  corps  &  s'habilloit  pauvre- 
ment. Il  fît  de  fa  mai  fon  un  hôpital  pour  les 
étrangers  &  les  malades ,  &  il  les  fervoit  de  fes 


mains. 


11  avoit  un  fils  qui  mourut,  &  une  fille  qui 
fc  fit  religieufe.  Alors  du  confentement  de  fa 
femme  ,  il  donna  tous  fes  biens  aux  pauvres 
&  fe  rcduifit  à  la  dernière  pauvreté.  Un  auue 
noble  Siennois  nommé  François  Vifcenti  s'at- 
tacha à  lui ,  &  ils  alloient  tous  deux  prêchant 
par  les  villes  &  les  villages  de  Tofcane ,  & 
exhortant  à  faire  pénitence.  Il  ralfembla  juf- 
qu'àfoixante  difciples  avec  lefquels  il  fe  préfcn- 
ta  au  Pape  Urbain  V.  l'an  15^7.  Ils  avoient 
des  habits  pauvres  &  déchirés  ,  étoient  nuds 
pieds  ,  &  n'avoient  fur  la  tête  que  des  couron- 
nes d  olivier.  Le  Pape  leur  ordonna  de  fe  cou- 
vrir la  tête  ,  &  de  porter  au  moins  aux  pieds 
des  fandales  de  bois.  On  les  accufa  de  former 
Hne  fc<aç  dangereufe.  Le  Pape  les  fit  intcuo» 
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jrcl:  fur  la  dodrinc  ,•  &  voiant  qu'ils  n'cnfei- 
jrnoicnt  aucune  erreur ,  il  approuva  folcmncl- 
Icmcnt  leur  inftitut ,  &  leur  donna  de  fa  main 
l'habit  qu'ils  dévoient  porter.  C  etoit  une  tuni- 
que blanche  avec  un  chaperon  blanc  &  un 
manteau  brun.  Le  peuple  les  nomma  Jcfuates, 
parce  qu'ils  avoient  toujours  à  la  bouche  le 
nom  de  Jefus  ,  &  ils  prirent  depuis  la  rétrle  de 
S.  Auguftin.  Jean  Colombin  retournant  à 
Sienne  ,  tomba  malade  &  mourut  en  chemin 
le  dernier  de  Juillet  de  l'an  i  }<>7.  On  trouve 
fonnom  dans  le  Martyrologe  Romain.  Cette 
Congrégation  ayant  fubfifte  trois  cens  ans  , 
fut  fupprimée  en  \66%  par  le  Pape  Clemenc 
IX.  .    1  , 

Vers  le  même  temps  on  fut  obligé  de  faire 
une  nouvelle  réforme  dans  le  monaftere    dtt 
Mont-Caflin.  Cette  célèbre  maifon  ,  fource  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît  ,  étoit  rc.oinbéc  dans  un 
étan  déplorable.  Elle  étoit  occupée  par  pluficurs 
nionies  déréglés  j  &  les  bâtimens  avoient  été 
prtfque  ruinés  par  un  tremblement  de  terre. 
Le  Pape  Urbain  V  voulut  rétablir  cet  ancien 
monaftere.  Il  commença  par  fupprimer  l'Evc- 
ché  qu'y  avoir  érigé  Jean  XXII,  croiant  qu'un 
Abbé  étoit  plus  propre  qu'un  Evêque  à  y  ré- 
tablir la  difciplinc  monaftique.  Enfuite  il  fit 
travailler  à  la  réparation   des  bâtimens  -   &  y 
employa  les  re^'enus  de  l'Abbaïe  ,  tant  «ju'elle 
demeura   vacante.   Il  y  ra/Tembla  des  moines 
vertueux   de  divers  autres  monaftéres,  où  il 
fçavoit  qu'il  y  avoit  plus  de  régularité  ,  &  les* 
établit  au  Monc-CaUm  pour  y  faire  leur  ré- 
fidence  pcipétuelle  ,  après  qu'il  en  eut  chaffé 
les  mauvais  moines.  Il  ne  falloit  plus  qu'un 
Abbé  capable  de  bien  gouverner  le  monaftere  ^ 
d'y  foiuenir  la  réforme,  &  d'y  attirer  de  boni 
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fujcts.  Le  Pape  le  chercha  long-tems  chez  IcJ 
moines  noirs ,  fans  trouver  ce  qu'il  défiroit. 
Enfin  il  découvrit  chez  les  Camaldules  un  hom- 
me d'une  folide  piifté  ,  continuellement  appli- 
que  à  la  prière  &  à  la  ieâure  des  bons  livres  ^ 
prudent  dans  la  conduite  des  affaires ,  &  zélé 
pour  l'obrervation  de  la  régie.  Il  fe  nommoit 
André  de  Faënza.  Le  Pape  Te  fit  venir ,  &  mal- 
gré fa  réfillance ,  l'établit  Abbé  du  Mont-Cai- 
fm  l'an  1370. 

XL 
XXXT.  Quelques  années  après  mourut  cp.  Italie  le 

tiaïque.  rameux  Pétrarque ,  qu  il  ctt  uttle  de  connoitre, 
pour  juger  de  quel  poids  doit  être  Ton  témoi- 
gnage tou:hant  les  Papes  de  fon  temps  &  la 
Cour  de  Rome.  Il  naquit  en  Tofcane  au  com- 
mencement du  quatorzième  fîécle.  Son  père  qui 
ccoir  noble  Florentin  ,  aiant  été  chafTé  par  une 
fadlion ,  a  lia  à  Avignon  chercher  à  fubfiftcr 
à  la  fuite  de  la  Cour  de  Rome.  Pétrarque  éru- 
dia  en  droit  a  Montpellier  &  cnfuite  a  Bolo- 

fne.  Mais  il  n'a /oit  point  de  goût  pour  cette 
tude  ,  &  ne  s'appliquoit  qu  à  la  ledlure  de 
Virgile  ,  de  Çiceron  &  des  auteurs  de  la  pure 
latinité.  Après  avoir  fait  divers  volages  pour 
obferver  les  antiquités  de  chaque  pais.,  il  le  re- 
tira dans  une  folitude  agréable  d'Italie  ,  oii 
il  compofa  la  plupart  de  fes  ouvrage*  Les 
plus  connus  font  fes  poë(îes  Italiennes,  qui  font 
très -dangereu fes  pour  les  moeurs.  Il  avoit  néan- 
moins embraifè  l'état  eccléfiaftique  dès  fa  pre- 
mière jewneffe ,  &"  il  fut  même  dans  la  fuite 
archidiacre  de  Parme  &  chanoiae  de  Padoue. 
Mais  la  fain  été  de  fon  état  ne  l'empêcha  pas 
de  vivre  dans  la  débauche.  Le  Pape  Benoit  XII 
lui  coafeilla  de  (e  marier  avec  Laure  qui  eft 
l'objet  de  fes  po'éftes  >  lui  f4:oiiiectaac  difpeoTe 
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pour  garder  Tes  bénéfices.  11  fe  fit  couronner 
poifte  à  Rome,  &  cette  céicmonie  prolanc  fc 
fit  le  jour  de  Pàque.  Mais  ce  qui  montre  plus 
fon  peu  de  fcns  &  la  légèreté  de  Ton  ef- 
prit ,  c'eil  qu'il  Te  déclara  hautement  pour  ua 
extravagant  nommé  Nicolas  Laurent,  qui  fous 
le  titre  de  Tribun  du  peuple,  fit  révo'ter  Ro- 
me en  1347.  Pétrarque  écrivit  à  ce  fanatique, 
le  traitant  de  reHiaurateur  de  la  liberté  Romai- 
ne,  &  le  comparant  aux  Brutus ,  aux  Camilles, 
3c  à  ce  que  l'ancienne  Rome  avoir  de  plus  il- 
luftre.  Il  avoit  la  folie  de  promettre  la  recom- 
penfe«célefte  à  ce  féditieux.  Après  cela  ,  com- 
ment les  Proteftans  peuvent-ils  alléguer  Pé- 
trarque comme  un  auteur  férieux  ,  &  dire  que 
fes  lettres  font  pleines  de  gravité ,  de  zélé  Se 
de  dodrine  ?  Peut-on  faire  valoir  les  décla- 
mations vagues  de  ce  frivole  auteur  contre  le$ 
Papes ,  pour  dire  comme  lui  qu'Avignon  étoit 
Babylone,  &  l'Eglife  la  proftituée  de  l'Apo- 
calypfe?       ,  ,.   ,    ,    ,^ 

XII. 
Vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  arriva  l'ir- 
ruption de  la  fede  des  Blancs  en  Italie.  Voici 
ce  qu'en  dit  Thierri  de  Niem ,  qui  demeuroic 
en  Italie  depuis  trente  ans ,  &  qui  avoit  ce 
fpeâiacle  devant  les  yeux  ;  en  cela  plus  croia- 
ble  que  S,  Antonin  de  Florence ,  qui  n'avoic 
alors  que  dix  ou  douze  ans ,  &  que  Platine 
qui  n'en  parle  que  fur  le  rapport  de  fon  pere« 
L'an  15^8  quelques  impofteurs  fortis  d'Ecolïc 
vinrent  en  Iralie.  |ls  porcoienc  des  croix  faites 
de  briques  fort  artiftement  arrangées,  d'où  ils 
cxprimoicnt  du  fang  qu'ils  y  avoient  fait  adroi- 
tement entrer.  En  été  ils  faifoient  fuer  ces 
croix  avec  de  l'huile  ,  dont  ils  les  frottoicnt  en 
dedans.  Ils  difoient  que  l'un  d'entre  eux  école 
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le  Prophète  Elie ,  &  que  le  monde  alloit  bien^ 
tôt  finir.  Ils  parcoururent  prefque  toute  l'Italie 
où  ils  féduinrent  une  infinité  de  pcrfonncs.  On 
voioit  par-tout  des  proccfTions  de  gens  revêtus 
de  longs  habits  de  toiles  ,  avec  des  capuccs 
couvrant  le  vifagc ,  &  aiant  feulement  des  ou< 
vertures  pour  les  yeux  ,  comme  font  les  fac$ 
de  Pénitens  drt,is  les  Prnv'.nci  >  Méridionales 
de  France.  Ce  n  et\-v::  pas  ffuïcnent  le  peuple 
qui  cmbrafToit  cette  d'votîon  :  Jcs  prêtres  & 
même  des  Cardinaux  y   eiitiiriiit  :  ih   por- 
toicnc  comme  le  peuple  de  longues  chemifes 
blan  bes,  aîioienten  procefÏÏon  pendant  treize 
jours  en  chantant  Je  nouveaux  -antiques,  & 
fe  rcthoivot  faifuite  chez  eux.  Pendant  leur 
volage  ils  couchoicnt    l^ns  les  églifes  ,  dans 
les  monailércs,  dan\  les  ^-imetiitres ,  faifant  dii 
dégât  &  de  l'ordure  par-tout  où  ils  s'arrêtoient. 
Durant  leurs  procefîions  &  leurs  ilations  il  fe 
commettoit  de  grands  défordres.  Le  mélange 
des  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  âge  oc- 
cafîonna  des  crimes  ,  dont  cette  étrange  Con- 
frairie  ne  paroi  (Toit  pas  d'abord  capable.  Mais 
un  des  principaux  qui  pafToit  pour  prophète  > 
aiant  été  mis  à  la  queftion ,  avoua  un  crime 
pour  lequel  il  fut  brûlé.  Cette  dévotion  bi- 
zarre produifît  au  rcfle  quelques  bons  effets , 
dont  le  plus  fenfible  fut  la  reconciliation  d'un 
grand  nombre  d'ennemis.   Un  de  leurs  can- 
tiques étolt  la  profe  Stabat  mater  dolorofa, 
que  l'on   attribuoit  alors  à  S.  Grégoire  j  ce 
qui  montre  quelle  étoic   la  critique  de  cq 
temp$-là.     ■v.-^-^.,»  :>u.%%..^>t:p^j^  <^. .  -.^ 
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ALBERT  Duc  d'Autriche  étoic  Empcrèuif         J* 
au  commencement  du  quatorzième  ^^-icnfagne 
clc.  On  voit  par  une  lettre  que  le  Pape  Boni- tjï;,„s  dû  Pa- 
face  VIII  écrivit  en  ijoi  aux  trois  Êledleurs pe pour dépo- 
eccléfiaftiques ,  qu'il  ne  regardoit  point  Albert  1er  Alberc 
comme  légitime  Empereur.  Albert  Duc  d'Au«  'l'Auctichc, 
triche ,  dit  le  Pape ,  s'eft  révolté  contre  Adolfe, 
s'eft  fait  élire  Koi  des  Romains ,  lui  a  fait  la 
guerre  &  livré  une  bataille  où  Adolfe  a  été 
tué  ,  &  enfuite  s'eft  de  nouveau  fait  élire  Roi 
des  Romains.  Or  c'eft  à  nous  qu'il  appartient 
de  droit  d'examiner  celui  qui  eft  élu  Roi  des 
Romains  ,  ou  de  le  rejcttet  (\  nous  le  jugeons 
indigne.  C'eft  pourquoi  ïious  ordonnons  qu'Al- 
bert fe  préfente  devant  nous  par  fes  envoies , 
pour  fe  juftificr  des  crimes  dont  on  l'accufe  & 
faire  ce  que  nous  lui  prefcrirons.  Autrement 
nous  défendrons  aux  "^'eéleuts  &  à  tous  les 
Sujets  de  TEmpire ,  de  iv.  *econnoître  pour  Roi 
des  Romains ,  &  hous  les  dégagerons  de  leur 
ferment  de  fidélité.  En  conféquence  de  cet  or- 
dre, les  trois  Elcv^Veurs  cccléiîaftiques  fongoient 
à  déL\>fct  Albert  ;  mais  ce  Prince  leur  aiant  fait 
une  guerre  fanglanic ,  ils  s'accommodèrent  avec 

lui.  » V  ,  i  ..^^f^    .     ,  .    ,  t  i.i 

Deux  ans  après ,  le  Pape  ^niface  VIIl  vou-        TT. 

kût  k  tonifier  coutrç  le  Roi  de  fiance  Philip-  .  Réconciîia- 

*  ^tion  du  Papç 
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ce  Pfin-  pc-îe-Bel  qui  le  menaçoit ,  fongea  à  (c  recon- 
cilier avec  Albert  d'Autriche  en  le  reconnoif- 
fantRoides  Romains.  Mais  avant  que  de  don- 
ner fa  bulle  de  confirmation ,  Albert  eu*-  la  (im- 
plicite d'envoier  au  Pape  une  patente  où  il  s'ex- 
primoit  ainfi  :  Je  reconnois  que^'Empire  Ro« 
main  a  été  transféré  par  le  faint  Sieo;e ,  des 
Grecs  aux  AUemans  en  la  perfonne  de  Chade- 
magne }  que  le  droit  d'élire  le  Roi  des  Romains 
deftiné  à  être  Empereur  ,  a  été  accordé  par  le 
'*  S.  Siège  à  certains  Piinces  eccléfiafliques  &  ic- 
culiers  j  &  que  les  Roib  &  les  Empereurs  re- 
çoivent du  S.  Siège  la  puilFance  du  glaive  ma- 
tériel. Enfuite  Albert  fait  ferment  de  fidélité  au 
Pape ,  &  confirme  toutes  les  promeffes  faites 
par  les  Empereurs  Tes  prédécelfeurs ,  promet- 
tant de  plus  de  défendre  les  droits  du  S.  Siège 
contre  tous  Tes  ennemis ,  même  Rois  ou  £iii> 
pereurs ,  de  ne  faire  avec  eux  aucune  alliance, 
&  de  leur  faire  la  guerre  fi  le  Pape  l'ordonne. 
Cette  claufe  femble  regarder  Philippe-le-Bel, 
Boniface  VIII  aiant  reçu  cette  patente  ,  fit  ex- 
pédier fa  bulle  de  conmmation ,  par  laquelle, 
en  vertu  de  fa  pleine  puillance  npoflofique, 
il  veut  que  tous  les  Sujets  de  l'Empire  obéif- 
fent  à  Albert.  Ce  fut  fous  cet  Empereur  c|ue 
commença  à  fe  former  la  République  des  Suif- 
fes ,  qui  étant  ttàitts  durement  pat  les  oifi- 
ciers  de  ce  Prince  y  firent  entre  eux  une  con- 
fédération &  {ecouérent  le  joug  de  fa  domi- 
nation. Les  confédérés  écoiçnt  des  Cantons 
d'Uri  ,  d'Underval  &  de  Suits ,  &  ce  den.iei 
Canton  donna  fon  nom  à  la  République.  Al- 
bert avoit  une  palTion  demefurée  d'agrandir  fes 
Etats  ;  ce  qui  lui  coûta  la  vie  ,  car  il  fut  afTaf- 
.tî  fine  parie  Duc  Jean  fon  neveu  ,  dont  il  avoit 
ufurpé  les  terrei»  Son  ré^ne  fut  d'environ  dix 
•    ans. 
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Le  Siège  de  Maience  fut  plufîears  années       }^^'   .  _ 
vacant.  Henri  Comte  de  Luxembourg  voulant  g^gv^quc  de 
procurer  cette  place  importante  à  Baudouin  Maience. 
Ton  frère  qui  etudioit  alors  à  Paris ,  envoia 
fon  médecin  nommé  Pierre  d* Achfpaft ,  folli- 
citer  cette  affaire  auprès  du  Pape  Clément  V , 
qui  étoit  alors  malade  à  Poitiers.  Le  Pape  n'eut 
point  d'égard  à  fes  foUicitations  ,  &  refufa  i'Ar- 
chevéche  de  Maience  pour  Baudouin.  Cepen- 
dant fa  maladie  étant  augmentée  confidérable- 
ment ,  Pierre  qui  étoit  habile  dans  fon  art  » 
le  traita  fi  bien  qu'il  le  guérit.  Le  Pape  du 
confcntement  des  Cardinaux ,  lui  donna  à  lui-  ' 
même  l'Archevêché  de  Maience ,  &  le  renvoi» 
avec  les  provinonsSc  le  pallium.  Pierre  étoit 
né  à  Trêves  ,  &  avoir  la  réputation  de  favant 
&  pieux  eccléfiadique  :  car  alors  la  plupart  des 
médecins  étoient  clercs.  Il  fut  reçu  à  Maience 
avec  honneur  par  le  peuple  &  le  clergé ,  &  gou- 
verna treize  ans  cette  églife. 

L'Archevêque  de  Trêves  étoit  Diether  de        \;  '   *  . 
Naflau  frère  de  l'Empereur  Adolfe.  11  avoir  été  chevêq^c  ifc 
de  l'Ordre  des  frères  Prêcheurs  ;  &  le  Pape  Bo-  Trêves, 
niface  VIU  l'avoit  mis  fur  ce  grand  Siège  fans 
éledion  du  Chapitre,  &  {êulement  en  haine 
d'Albert  d'Autriche  ,  auquel  Diether  fut  tou- 
jours oppofé.  C'étoit  un  homntic  plus  guerrier 
Îu'ecclchaftique  >  6c  dont  la  mauVaife  conduite 
ut  la  fource  de  beaucoup  de  maux  &  de  (can- 
dales.  Le  Pape  lui  écrivit ,  &  lui  ntiatqua  qu'il 
étoit  plus  touché  des  excès  commis  par  lès  Pré- 
lats qui  avoient  été  religieux  ,  puifque  la  vie  . 
qu'ils  avoient  menée  dans  cet  état,  lesobligeoic 
plus  aue  les  autres  à  donner  bon  exemple.  Le 
fucceUeur  de  Diether  fut  Baudouin  de  Luxem- 
bourg ,  que  le  Pape  avoit  icfufé  pout  l'Archcvc- 
chc  de  Maience. 
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„  V»  Pierre  d'Achfpaft  que  le  Pape  en  avoitpouml; 

£,„pçfg"j/^  Me  joignit  au  nC|uvcl  Archevêque  de  Trêves, 
•'  pour  cngaçTcr .  les  autres  Elcdeurs  à  nommer 
'-'■'-  Henri  de  Luxembotjrg  Roi  des  Romains.  Jean 
Vilianî  dit  que  Philippe-le-Bel  vouloit  faire 
élire  Charles  de  Valois  Ton  frerc  ,  pour  remet- 
tre l'Empire  entre  les  mains  des  François ,  com- 
me il  étoit  du  temps  de  Charlemagne  ;  que  le 
Roi  vouloit  engager  le  Pape  Clément  V  à  l'ai- 
der dans  cette  entreprife  ;  mais  que  le  Pape  aver- 
tit de  Ton  deflein  ,  prcfla  fecretement  les  Elec- 
teurs de  le  prévenir  ,  comme  ils  firent  par  la 
crainte  de  tomber  fous  la  domination  des  Fran- 
çois. Henri  VII  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
par  l'Archevêque  de  Cologpc  le  jour  de  l'Epi- 
phanie 1 509.11  voulut  aufli  Te  faire  couronner  à 
Rome  par  le  Pape  ;  &  pour  cet  effet  il  envola 
à  Avignon  des  Prélats  &  des  Seigneurs  qui  pic- 
tcrcnt  au  Pape  en  Ton  nom  ferment  de  ndélitc. 
On  tînt  l'année  fuivantc  1 5 10  plufîeurs  con- 
Vf.         ciles  provinciaux.  On  publia  dans  celui  de  Co- 

Coneîftf»  en  lognc  des  ftaruts ,  plus  propres  à  faire  connoîtrc 
wagnc.  les  défordres  qui  regnoient  alors,  qu'à  y  remcdJLï 
efficacement  5  puilqu'on  n'y  emploie  que  des 
cenfures  méprilées  depuis  fî  long-temps.  On  con- 
damna &  on  caffa!  les  Ordonnances  faites  par 
,Ies  laïques  contre  la  liberté  eccléiiaftique,pairi- 
'culieremént  les  dçfenfes  de  donner  des  terres 
&  des  feigneuries  aux  religieux  &  aux  ec- 
cléfîadiques.  iÇn  condamne  auHTi  ceux  qui 
défendoieût  de  donner  aux  curés  pour  leurs 
fondions  plus  que  ce  qu'ils  avoient  taxé.  Le 
Concile  ordonne  aux  laïques  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  révoquer  tous  ces  règle" 
mens.  On  fent  bien  que  les  laïques  n'avoicnt 
fait  ces  reglemens ,  qu'à  caufe  de  l'aviditc  des 
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«cl^fiaftiqucs  à  faire  valoir  leurs  droits ,  SC  à 
étendre  leurs  ac  mifitions.  Les  ccclcfiaftiques 
s'écoient  attiré  k  mcpris  &  L  haine  des  laïques  > 
ju(c]u'au  point  qu'ils  étoient  fouvent  frappés  , 
emprifonnés  ou  mis  à  mort.Ceft  ce  qui  engagea 
le  Concile  de  Cologne  à  renouvcller  une  Or- 
donnance faite  quarante  ans  auparavant ,  à  Poc- 
cafion  de  pcrcils  excès ,  &  qui  avoir  été  fort  mal 
gardée.  D'aurres  canons  de  ce  Concile  font  voir 
qu'elle  étoit  alors  la  corruption  du  Clergé.  Un 
Concile  de  SaKbourg  tenu  la  même  année  i }  lo 
modéra  la  rigucurdes  décrets  précédons  contre 
Icsdéfordrcs  du  clergé;  ce  qui  fait  juger  que 
ces  décrets  étoient  mal  obfervés. 

Henri  de  Luxembourg  pafla  en  Italie  vers  la  ^'f  • 
fin  de  cette  même  année  1310,  pour  fc  faire  ,,^u\ 
couronner  a  Rome.  Il  etoit  accompagne  a  une 
grande  armée  ,  &  promettoicdc  rétablir  la  paix 
dans  tout  le  pais  ,  &  de  réunir  les  partis  des 
Guelfes  &  des  Gibelins.  Le  Pape  avoir  écrit  en 
fa  faveur  à  tous  les  peuples  d'Italie  j  mais  la 
préfence  d'Henri  ne  nt  qu'augmenter  les  trou- 
bles en  encourageant  les  Gibelins  &  donnant 
delà  jaloufie  aux  Guelplies ,  &  il  fut  obligé 
de  livrer  des  combats  &  d'aflîeger  des  places.  Il 
reçut  la  couronne  de  fera  Milan  ,  de  la  main 
de  l'Archevêque  le  fixiéme  de  Janvier  1 5 1 1  ,  & 
il  palî'a  le  refte  de  l'année  en  Lombardie ,  à 
caufe  des  différentes  révoltes  qui  furvinrenr. 
Le  Pape  avoir  promis  d'aller  à  Rome  lui  don- 
ner de  fa  main  la  Couronne  Impériale  ;  mais 
il  en  donna  enfuite  la  commiflion  à  cinq  Car- 
dinaux ,  dont  trois  étoient  Evêques  &  «deux  dian  .  ^ 
cres.Henri  arriva  à  Rome  le  dernier  d' Avii  1 3 1 1. 
11  Y  trouva  le  frère  de  Robert  Roi  de  Naples  , 
(]ui  foutenu  par  Ja  faélion  des  Urfins  ,  s'oppofa 
ifoii  couronnement.  Henri  ne  lai/Ta  pas  d'en- 
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trer  dans  U  ville  ;  miis pour  pouvoir  aller  \  S. 
Pierre  ,  il  fut  obligé  «ic  iombactr^  les  troupes  de 
Naples  dans  Rome  *  îmc.  Le  combat  fut  fan- 
Çlant  :  les  Allemansy  furent  battus  ,  &  plu-i 
ueurs  Seigneurs  tués  3  entre  autres  l'Evéque  de 
Liège. 

Le  Roi  Henri  voiant  qu'il  ne  pouvoir  fc 
faire  couronner  à  S.  Pierre,  choifîtS.  Jean  de 
La  cran.  Les  Cardinaux  s'y  oppofoient ,  parce 
que  fuivant  la  coutume  &  les  termes  de  leur 
commifTion ,  cette  cérémonie  dévoie  être  faite 
à  S.  Pierre  ;  mais  ils  y  furent  forcés  par  le  peu- 
ple ,  qui  fe  révolta  en  voiant  que  la  vilJc  de 
Rome  fe  détriiifoit  par  cette  guerre  intérieure. 
Les  Cardinaux  reçurent  cnfuice  une  lettre  du 
Pape ,  qui  les  chargeoit  d'ordonner  une  trêve  à 
l'Empereur  &  au  Roi  Robert.  L'Empereur  con- 
fulta  les  plus  habiles  Juiifconfultes  de  Rome  , 
qui  répondirent  :  Nous  ne  trouvons  ni  dans  le 
Droit  canonique  ,  ni  dans  le  Droit  civil  , 
que  le  Pape  puiife  ordonner  cette  trêve. 
L'Empereur  n'eft  que  protcdcur  de  l'Eglifc 
&  ne  tient  rien  d'elle.  S'il  fe  foumettoic  au 
Pape  ,  comme  vaiTal  de  l'Eglife^il  violeroit 
le  ferment  qu'il  a  fait  de  conserver  les  doits  de 
l'Empire.  Henri  fuivit  ce  confeil ,  &  fît  une 
protedation  publique  pardevant  pluHeurs  Ta- 
bellions ou  Notaires ,  que  ni  lui  ni  fes  prédé- 
cefTeurs  n'avoient  jamais  fait  ferment  de  Hdc- 
lité  à  perfonne.  Le  Pape  fut  très  mécontent 
de  ce  procédé. 

L'Empereur  fortit  de  Rome  après  fon  couron- 
nement ,  &  s'arrêta  en  Tofcane  pour  s'oppofet 
rEmpercur.  ^^  ^^^^  j^^  Guelfes  ligués  contre  lui ,  &  foute- 
nus  par  Robert  Roi  de  Naples.  Il  donna  même 
le  vingt-cinquième  d'Avril  1  ?  1 5  une  fentencc 
contre  ce  Prince,par  laquelle  il  le  déclare  crimi- 
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Qcldeléze  Majedc',  &  comme  tel  le  prive  Je 
tousfcs  Etats  &  le  condamne  à  perdre  la  tête. 
Le  quinzième  d'Août  fuivant ,  fcte  de  l'Aflomp- 
tion  de  la  Vierec  ,  l'Empereur  fc  trouvant  à 
Bonconvento  prcs  de  Sienne  ,  communia  de  la 
main  d'un  Frère  Prêcheur  :  auffi-tôt  après  il 
tomba  malade  &  mourut  au  même  lieu  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois.  On  prétendit  que 
k  religieux  qui  Tavoit  communié  ,  avoir  mis 
du  poifon  dans  le  vin  de  l'ablution  qu'il  lui 
avoir  donné  après  la  communion  i  mais  les  mé- 
decins dirent  aux  Pape  qu'il  n'étoic  point  more 
Je  poifon^ 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Henri ,  le  Pape 
Clément  V  publia  dcuxConditutions  contre  fa 
mémoire.  La  première  ,  au  fujet  de  la  protefta- 
tion  que  l'Empereur  avoir  faite  de  n'être  fou- 
mis  à  perfonne  par  ferment  de  fidélité.  Par  la 
féconde  Conllitution  le  Pape  déclare  nulle  la 
fentcnce  prononcée  par  l'Empereur  contre  Ro- 
bert Roi  de  Naples.  En  vertu  du  droit  que 
le  Pape  prétendoit  avoir  de  gouverner  l'Empire 
pendant  qu'il  étoit  vacant  ,  il  en  fît  le  Roi 
Robert  vicaire  en  Italie  quant  au  temporel  tant 
qu'il  plairoit  au  Saint  Sicge. 

ÎV.  =      •      ^      • 

L'Empire  aiant  été  vacant  pendant  près  de 
quatorze  mois ,  les  Electeurs  s'aflemblerent  à 
Francfort  au   jour  marqué    le    dix-neuviéme  Vp"  ^"""^ 
d'Oftobre  I }  1 4.  Cinq  Electeurs,  après  avoir     "^P"^** 
attendu  inutilement  les  deux  autres ,  l'Arche- 
vique  de  Cologne  &  Rodolphe  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  ,  élurent  Louis  Duc  de   Bavière        ^^ 
frercde  Rodolfe.  Il  confendt  à  fon  éleâion  , 
&  fut  mené  par  les  Eleéleurs  à  l'églife  de  S. 
Barthelemi  ,  où  ils  le  mirent  fur  l'autel  avec  les 
cérémonies  oïdinaires ,  chantèrent  le  Te  Dgum 
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&  publièrent  l'éledion.  Cependant  les  dcus au- 
tres Eletfteurs  abfcns élurent  Fridcric  Duc  d'Au- 
triche, fils  de  l'Empereur  Albert,  qui  fut  cou- 
ronné à  Bonn  par  l'Archevêque  de  Cologne  : 
mais  Louis  de  Bavière  le  fut  à  Aix-la-Chapelle 
par  l'Archevêque  de  Maience  ,&  cette  double 
élcdion  caufa  enfuite  de  grands  troubles  dans 
l'Eglife  &  dans  l'Empire. 
^'  Louis  de  Bavière  ga^na  contre  Frideric  une 

e    apc  ex-  (ai^ori^j^te  bataille  i'an  î  \  iz.  Frideric  fut  pris , 
communie  »  ^  ^  ,        ?        r     vx:       ■      ^ 

Louis  de  Ba-  ^  renonça  a  les  prétentions  lur  1  rmpire  pour 

vicrc.  obtenir  fa  liberté.  Le  Pape  Jean  XXII  pu!)lia 

au  mois  d'Odtobre  1338  contre  Louis  de  Baviè- 
re une  monicion  ,  par  laquelle  il  lui  enjoia;noit 
fous  peine  d'excommunication  ipfo  fuBo  de  cef- 
Ter  de  gouverner  l'Empire ,  &  défrndoit  à  route 
forte  de  perfonnesde  lui  obéir,dégageant  du  fer- 
ment de  fidélité  tous  ceux  qui  le  lui  avoient  prê- 
té.Louis  dans  une  aflembléc  tenue  àNuremberg 
au  mois  de  Décembre  fuivant ,  fit  fes  protefh- 
tions  contre  cette  monirion  du  Pape ,  &  en  ap- 
pella  à  un  Concile  général.  Il  foutint  en  me  ic- 
temps  fon  droit  par  les  armes ,    ce  qui  déter- 
mina le  Pape  à  rendre  contre  lui  fa  fentence  dé- 
finitive, dans  laquelle  il  déclare  qu'il  le  prive 
de  tout  le  droit  qu'il  pouvoir  avoir  à  l'Empire, 
,.r         &  lui  défend  de  prendre  déformais  le  titre  de 
Roi  des  Romains.  La  bulle  fut  envolée  à  tous 
les  Princes  Chrétiens  :  elle  eft  du  mois  de  Juil- 
let 1414. 
^^'  L'Empereur  Louis  bien  loin  de  s'y  foumettre, 

LouiràrBa!  ""^  au  mois  d'Oélobre  fuivant  une  grande  af- 
vjere  contre  femblée  où  il  pana  iinfi  :  Nous  difcms  que  Jean 
le  Pape.  qui  fe  dit  Pape  vingt-deuxième  du  nom ,  eft 

ennemi  de  la  paix ,  &  ne  travaille  qu'à  exci- 
ter des  divifions  ,  non  -  (cnlement  en  Italie, 
mais  encore  en  Allemagne.  Il  ofe  avancer  que 
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<)uand  les  Rois  &  les  Princes  féculicrs  fontdi- 
vifés ,  c'cft  alors  que  le  Pape  eft  vraiment  Pa- 
pe &  craint  de  tout  le  monae ,  &  qu'il  fait  tout 
ce  qu'il  veut.  C'eft  ce  qui  fait  que  voiant  mul- 
tiplier les  guerres  en  Allemae!;ne  à  roecafion 
des  deux  éledlions  ,  il  n'a  jamais  envolé  une 
lettre  ni  un  Nonce  pour  remédier  à  ces  maux , 
quoiqu'il  eût  dans  le  pais  plufîeurs  collecteurs 
pour  exiger  de  l'argent ,  &  qu'il  eût  pii  leur 
donner  cette  commitfion  fans  qu'il  lui  en  coû- 
tât rien.  Il  condamne  comme  hérétiques  plu- 
fîeurs  bons  Catholiques  ,    uniquement  parce 
qu'ils  font  fidèles  à  l'Empire  ,  (ans  en  rendre 
d'autre  raifon.  Il  confère  les  Evéchcs  &  les 
Abbaies  à  des  fujets  entièrement  indignes.  Il 
nous  traite  de  fauteurs  d'hérétiques,  parce  que 
nous  favorifons  nos  vartaux  que  nous  avons 
juré  de  protéger,  &  qu'il  s'efforce  d'opprimer 
même  par  la  voie  des  armes,  fi  éloignée  de 
i'efprit  du  Sacerdoce.    C'eft  une  régie,  que 
réleclion  eft  léguliére  ,  quand  un  Empereur 
eft  élu  parla  plus  grande  partie  des  Eledeurs, 
Or  uoiis  l'avons  été  par  les  deux  tiers ,  au  lieu 
deftiné ,  &  au  jour  marqué.  Ce  méchant  néan- 
moins attaque  notre  éledion  ,  où  toutes   les 
régies  ont  été  obfervées.  Il  fondent  que  l'Em- 
pire eft  encore  vacant ,  &  que  le  gouverne- 
ment lui  en  appartient  pendant  la  vacance ,  ce 
qui  eft  très-faux.  •-■       ■''    -* 

Enfuite  l'Empereur  Louis  s'étend  Tur  les  di- 
I  vifions  &  les  guerres  qu'il  y  avoir  encre  les  vil- 
les de  Lombardie  ,  &  en  rejettî  la  faute  furie 
[Pape.  Il  relevé  fa  vidoire  fur  Frideric  d'Autri- 
che, comme  une  preuve  de  la  juftice  de  fa  caufe 
pour  laquelle  Dieu  s'eft  déclaré  :  il  infifte  fur 
îles  défauts  de  l'éleélion  de  ce  Prince  j  &  fe  plaint 
mue  le  Pape  a  fomcaté  kur-divifion ,  au  Ueu  de 
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travailler  à  les  accorder.  L'Empereur  Louis  (t 
rendit  en  Italie  pour  foutenir  fon  parti ,  &  (c 
fit  couronner  à  Milan.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  ce  voiage  ,  aulli-bien  cjue  de  tout  ce 
qu'il  fît  à  Rome ,  &  des  maux  qui  fuivirent  lé* 
Iciltion  de  Tantipape  Pierre  de  Corbière. 
XII.  Après  la  mort  de  Jean  XXII  qui  arriva  à  la 

Négociations  fi^  de  i  j  34>  le  Roi  de  France  Philippe  de  Va- 
Bcnoîc  XM*&  ^°^^  ^^  ^^  nouveau  Pape  Benoît  Xil  des  de- 
l'impercur.     mandes  qui  l'épouvantèrent ,  6c  lui  firent  pren- 
dre la  refolution  de  fe  lier  avec  l'Emperear 
Louis  de  Bavière.  Ce  Prince  l'aimt  appris  par 
les  amis  qu'il  entretenoit  toujours  en  Gourde 
Rome ,  cnvoia  aufli-tôt  au  Pape  &  aux  Cardi- 
naux des  Ambafladears  avec  des  lettres  très- 
foumifes.  Le  Pape  de  fon  côté  écrivit  aux  Ducs 
d'Autriche  alliés  de  Louis ,  qu'il  recevroit  ce 
Prince  avec  plaifir  ,  s'il  vouloir  rentrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife.  Ces  différentes  lettres  font  du 
mois  d'Avril  1355.  Les  Ambalfadeurs  de  l'Em- 
pereur arrivèrent  à  Avignon  le  ving-t-huiticme 
de  ce  mcme  mois ,  &  ils  en  partirent  le  cinquie' 
me  de  Juillet ,  portant  à  leur  Maître  les  condi- 
tions que  le  Pape  demandoit  pour  l'accommo- 
dement,  lis  revinrent  l'année  fuivante  1556 
avec  une  procuration  de  l'Empereur,  pour  don- 
ner en  fon  nom  une  entière  fatisfadion  au  Pa- 
pe. La  réponfe  de  Benoît  fut,  qu'il  en  délibé- 
reroit  avec  les  Cardinaux  ,  &  que  cette  affaire 
étoit  difHcile.  Un  auteur  du  temps ,  Albert  de 
S  -afbourg  ,  ajoute  :  que  le  Pape  répondit  Tjrt 
gracieufement ,  que  lui  &  les  Cardinaux  fe- 
roient  fort  aifcs  qirt  l'Allemagne  ,  ce  noble  ra- 
meau de  l'Eglife ,  fe  réunie  au  tronc  d'une  ma- 
nière honorable  pour  le  S.  Siège.  11  s'ètenditfuf 
les  louanges  de  l'Allemagne  &  de  Louis,  quil 
difoic  écie  le  plus  nobk  Seigneur  du  mondes 
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attribuant  à  la  vacance  de  l'Empire  les  dcibr- 
dres  de  l'Italie  ,  &  la  perte  de  l'Arménie  &  de 
la  Terre-Sainte.  Il  conclut  en  promettant  de 
donner  l'abfolution  à  Louis,  &  on  efperoit  qu'il 
la  donneroit  le  lendemain.  Mais  le  Roi  de  Fran- 
ce &  le  Roi  de  Naples  avoient  gagné  prefcjue 
tous  les  Cardinaux.  Ils  avoient  envoie  chacua 
deux  Archevêques ,  deux  Evêques  &  deux  Com- 
tes, pour  s'oppofcr  à  cette  réconciliation  du 
Pape  avec  l'Empereur.  Ils  foutenoient  qu'il  n'c- 
toit  pas  raifonnable  de  préférer  un  fi  grand 
héréfiarque  à  leurs  maîtres  qui  croient  très-fi- 
déles  à  l'Eglife ,  &  ils  ajcatoienc  que  le  Pape 
devoit  prendre  garde  de  pafler  pour  fauteur  d'hé- 
rétiques. Que  veulent  donc  vos  Maîtres,  reprit 
le  Pape  ?  qu'il  n'y  ait  point  d'Empire  ?  Ils  ré- 
pondirent fièrement  :  Saint  Père,  ne  faites  point 
di^e  à  nos  Maîtres  &  à  nous  ce  que  nous  ne  di- 
fons  pas  :  Nous  ne  parlons  pas  contre  l'Empire, 
mais  contre  la  perfonne  de  Louis  qui  eft  con- 
damné. Ils  ajoutèrent  qu'il  avoic  fait  beaucoup 
de  tort  à  l'Eglife.  Au  contraire,  reprit  le  Pape, 
c'eft  nous  (  en  parlant  de  fon  prédécefleur  )  qui 
lui  en  avons  fait  beaucoup.  Il  (croit  venu  avec 
un  bâton  à  la  main  aux  pieds  de  notre  f  rédécef- 
feur ,  s'il  avoir  voulu  le  recevoir  ;  &  ce  Prince 
n'a  agi  comme  il  a  fait,  que  -ârce qu'il  a  été 
poulTi;.  Quoique  le  Pape  afl'urâi  qu'il  tireroitdc 
Louis  de  meilleures  conditions  pour  les  d-^ux 
Rois ,  que  s'ils  le  tenoieat  dans  une  tour,  il  ne 
put  rien  gagner ,  parce  q  !<•  le  Roi  de  France 
avoir  ^ain  dans  tous  fVs  Etats  les  revenus  des 
Cardinaux.  Ainfi  les  AmbalTadeurs  de  l'Empe- 
xeur  s'en  retournèrent  fans  rien  faire. 

lien  envoia  d'autres  la  même  année  153^  : 
nvais  ces  no',i\  elles  infiances  de  la  part  de  Louis 
J>cur  obtenir  à\x  Pape  fon  abfolucion  ,  fuient 
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encore  inutiles.  L'Archevêque  de  M  a  *encc,  quî 
ctoit  attaclié  à  Louis  ,  volant  le  peu  de  fucccs 
fies  négociations  de  ce  Prince  auprès  du  Papcj 
adcmbia  en  13  j  8  à  Spire  plufieurs  de  fes  fuiria-' 
gans  ;  &  ils  réfolurent  dans  cette  aflemblec 
d'envoier  au  Pape  demander  l'abrolution  c!c 
Louis ,  afin  de  faire  cefTer  les  troubles  &  les  dé- 
fordres  qui  défoloicnt  l'Empire.  Le  Pape  témoi- 

fna  beaucoup  de  bonté  aux  Envoies ,  &  leur 
it  à  rorcillc  prcfquc  en  pleurant  :  Je  luis  bien 
difpofé  pour  votre  Prince  ;  mais  le  Roi  de  Fran- 
ce m'a  écrit ,  que  fi  je  l'abfous  fans  Ton  con- 
fentement ,  il  me  traiicra  plus  mal ,  que  fes  prc- 
décefieurs  n'ont  traité  Boniface.  Telles  étoicnt 
les  difpofitions  réelles  du  Pape  >  mais  la  poli- 
tique lui  fit  tenir  un  autre  langage  dans  les  lé- 
ponfes  qui  dévoient  être  rendues  publiques, 
j^jjl^  L'Empereur  Louis  fâchant  la  difpofition  oii 

Décret   de  étoient  les  Lledeurs  de  foutenir  fon  éledioii 
l'Empereur,    &  de  défendre  les  droits  de  l'Empire  ,  &  ne 
pouvant  plus  rien  efpérer  du  côté  duPape,con- 
voqua  une  Diette  à  Francfort ,  &  y  publia  un 
Décret  du  huitième  d'Août  1338,  qui  déclare 
nulles  les  procédures  faites  contre  lui  par  Jeaa 
XXII  ;  foutcnant  que  le  Pape  ne  peut  rien  faire 
de  fcmbiable  contre  l'Empereur,  parce  que  leurs 
jurifdidions  Coi.i  d'un  ordre  différent.  Le  Dé- 
cret eft  raifonné  ,  &  l'on  y  combat  d'abord 
cette  propofition  :  La  puilfance  Impériale  vient 
du  Pape ,  qui  a  la  plénitude  de  puifl'ance  tant 
?u  temporel  qu'au  (pirituel.  Enfuite  l'Empereur 
Louis  oppofe  aux  bulles  de  Jean  XXII  plufieurs 
nullités  dans  la  forme,  entre  autres  qu'il  n'a 
point  eu  dégard  à  l'appel  par  lui  intcjctté  au 
futur  Concile.  Sur  quoi  l'on  diloit  delà  part  du 
Pape ,  qu'on  ne  peut  appeller  de  fes  Ordonnan* 
ces,  parce  qu'il  n'a  point  de  fupéricur.  Mais 

l'Emf  crciir 
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piller  leurs  biens ,  que  pour  venger  le  prétendu 

racrilcge. 

Cette  conjedure  fut  fortifiée  par  un  pareil 
accident  arrivé  quelque  temps  auparavant  dans 
Je  même  Diocèfe  de  Pafl'au.  Un  clerc  avoir  mis 
dans  réglifc  une  hoftie  trempée  dans  du  fang 
8c  non  confacrée ,  &  il  avoua  depuis  en  pré- 
fencc  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  qu'il  avoic 
enfanglanté  cette  hoftie  ,  afin  d'animer  le  peu- 
ple contre  les  Juifs.  L'hoftiefut  adorée  quelque 
tenis,  comme  étant  le  corps  de  Notre-Seigneur, 
mais  peu  de  tems  après  elle  fe  trouva  mangée 
de  vers.  Un  aurre  clerc  en  mie  à  la  place^  une 
fcmblable,  c'cft-à-dire  ,  enfanglantée  &  non 
confacrée  ,  qui  fat  honorée  comme  la  premiè- 
re. Cette  erreur  duroit  encore ,  lorfqu'Albeit 
Duc  d'Autriche  écrivit  au  Pape  Benoît  XII 
une  lettre ,  où  après  avoir  rapporté  ces  faits, 
il  dcman doit  comment  il  devoit  fe  conduire. 

Le  Pape  répondit  :  Ces  faits  méritent  d'être 
examinés  avec  attention.  Nous  chargeons  l'E- 
vêque  de  PaflTau  de  s'informer  exaérement  de 
toutes  les  circonftances  de  cette  affaire,  pre« 
nant  avec  lui  des  perfonnes  prudentes  &  ver* 
tueufes  i  en  un  mot  emploiant  tous  les  moieiisl 

Î»ropres  à  découvrir  la  vérité.  Après  quoi,  fi 
es  Juifs  fe  trouvent  coupables  ,  il  les  puni» 
comme  ils  méritent  5  s'ils  font  innocens ,  ilj 
exeicera  la  févérité  des  canons  contre  les  au- 
teurs de  l'impofture.  Cette  lettre  eft  du  vingt'i 
neuvième  d'Août  i  j  ;  8.  Ces  violences  contre bj 
Juifs  allèrent  plus  loin  dans  la  Haute- Allctna*! 
ene.  Un  particulier  qui  fe  faifoit  nommer  l«l 
Roi  Armileder ,  aH'cmbla  quantité  de  paifanJ) 
&  fit  tuer  tous  les  Juifs  qu'il  pouvoit  trou^xr, 
fous  prétexte  de  zélé  pour  la  Religion  :  mm 
onfuitcfcs  CL'oupes  fejctcccem  aulTi  (ur  les  CM 
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f""  au  Pape  de\e  poinr  ""l"  ''^  ^'*'°'* 

V   accorda  un  S    r^  •".''""'•  & 
b»  des  Ambaffadeu  s  au  Ce  t  ^"1,"= 

*»»ciliatîon^°l'i^;°",f.'3"i;mpéchoir?a 

9"'  'e  Pape  luS'      °"  P'"  =  ^'^  tout 

l  '"i  '^Poud       Le  Par;.-"-  '"^  ^"^  '^'''"P- 

t     ''""^«^''"««iWenient.l.esAm, 
'  .  V  i/ 
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bafradcuis  de  l'Empereur  demandcrcnt  un  mo- 
dèle de  procuration  d©nt  le  Pape  fût  content  j 
.&  on  leur  CD  donna  un  fi  dur  iu.  fi  honteux , 
cju'ils  ne  croioicnt  pas  que  Louis  dut  s'en  fcr- 
yir,  quand  même  il  eût  cté  prifonnier.  Car  il 
donnoit  pouvoir  à  fqn  oncle  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois  ,  &  à  trois  autres  perfonncs, 
d'avouer  qu'il  avoir  été  attaché  a  toutes  les 
liéréfics  qui  lui  étoient  attribuées ,  de  renon- 
cer à  l'Empire  ,  de  ne  le  reprendre  que  comme 
une  grâce  que  le  Pape  lui  accordoit ,  &  de  fc 
mettre ,  lui  ,  fcs  enfans  ,  fes  biens ,  à  la  dii- 
pofition  du  Pape. 

L'Empereur  iccUa  cette  étrange  procuration , 
&  jura  en   préfenct  d'un  Notaire   envoie  par 
Je  Pape  ,  qu'il  l'obferveroit ,  &  ne  la  révoque- 
jToit  point.  Plus  ce  Prince  s'abaifToit  &  s'avi- 
ïi/roit,  plus  le  Pape  &  les  Cardinaux   devc- 
nojcnt  neiS.  Ils  étoient  furpris  de  la  dociIjt($ 
de  l'Empereur ,  &  en  conduoient  qu'il  faJIoit 
qu'il  fût  mal  dans  fçs  affaires.  Les  quatre  A m- 
SalTadeurs   fe  préfenterent  devant  le  P^pe  ea 
confiftoire  public  le  feiziéme  de  Janvier  1544, 
&  firent  le  ferment  conformément  à  \à  procu- 
ration ;  &  ils  le  prêtèrent  cnfuitc  de  leur  don- 
ncj:  les  articles  de  la  pénitence  qu'il  imporoit 
à  Louis.  Mais  au  lieu  de  ces  articles  1^  Pape 
jcn  donna  qui  rega.rdoiçnjc  l'état  de  l'Empire, 
&  non  la  pprfoniie  de  l'Empereur.  Ce  Prinic 
en  envoia  copie  aux  Eleveurs ,  aux  grandes 
villes ,  &  à  tous  les  Princes  d'Allemaene.  lltiin, 
juaç  Diète  lur  ce  Tujet  ^  où  l'on  jugea  toutdui 
ne  voix,  que  ces  articles  envoies  par  le  Pw 
tendoient  à  la  de{itru<^ion  de  l'Empire  ;  qu 
falloir  prendre  des  moiens  poilr  s'oppofcr  a 
.pareilles  entreprifcs.  .Clément  VI  aiant  vù'-^^  ..• 
jréfonfes  des  Princes  de  l'Empire  à  fes  ârticlcsl^i^" ,    71 
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en  fut  indigné,  &  tourna  toute  fa  colère  con- 
tre Louis  cju  il  en  regardoic  comme  le  prin- 
cipal auteur.  11  prit  contre  lui  des  mefuresavcc 
les  Princes  de  la  maifon  de  Luxembourg ,  Jean 
Roi  de  Bohême,  Charles  Duc  de  Moravie  fon 
fils,  &  leur  oncle  Baudouin  Archevêcjue  de 
Trêves  ,  &  on  en  vit  rcffet  deux  ans  après. 

V  I. 

L'an  154^  au  mois  d'Avril ,  Clément  VI  dé- 
pofa  l'Archevêque  de  Maicnce Henri  Bufman  ,  ,,  . 
parce  qu  il  eto:t  attaché  a  1  Empereur  Louis  de  ^ 

Bavière  ,  &  pourvut  de  cette  grande  dignité 
Gcrlac  fils  du  Comte  de  NafTau  doieu  de  l'é- 
glife  Métropolitaine ,  cfpérant  que  par  Ion  cré- 
dit &  Tes  richelî'cs ,  il  abbattroit  le  parti  de 
Henri.  Celui-ci  méprisa  la  fentence  du  Pape  , 
&  fc  regarda  toujov^rs  comme  Archevêque,  ce 

ui  produifit  dans  le  Diocèfe  de  Maience  un 
chilmc  qui  dura  huit  ans  «  jufqu'à  la  mort 
d'Henri.  Il  fe  donna  même  un  Coadjuteur , 
fluî  éroic  un  Chanoine  fçavant  &  prudent , 
aont  il  tira  de  grands  fecoùrs  pour  Te  foutenie 
contre  Gcrlac.  Chacun  des  coiitendans  exer- 
çoit  toute  l'autorité  fpirituelle  &  temporelle 
dans  les  lieux  dont  il  étoitle  maître,  llss'cx- 
communioient  réciproquement.  C'étoit  une 
guerre  ouverte  ,  &  les  pillages  &les  incendies 
défoloient  tout  le  Diocèfe.  L'Eglife  de  Maien- 
ce ne  put  réparer  en  un  fiécle  les  pertes  qu'elle 
fit  dans  CCS  huit  années.  Tel  fut  le  fruit  de 
l'entreprifc  du  Pape. 

La  même  année,  Clément  VI  termina  les       XVIT. 
procédures  commencées  depuis  fi  long  -  temps  ,f '^JP*^"^  ^' 

contre  Louis  de  B'aviere  ,  par  une  grande  bul-  'zï^,,r  V"*' 
In      -1       t  1-     1     T     j-  r  •  '"^  •  '  I.  A     pcreur    Louis 

le  qu  il  publia  le  Jeudi-Saint  treizième  d  A-  ^ic  Bavière, 

'vril.  11  y  défend  à  qui  que  ce  Toit  de  lui  obéir , 
d'ûbfcrver  les  traités  faits  avec  lui ,  de  le  rC'« 
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çcvoir  chez  eux  »  &  de  demeurer  en  fa  com- 
niunion  -,  cnrîn  il  le  charge  et  jr.alcJidions. 
11  ordonne  cnfuice  aux  Eledc'i.';»  de  procéda 
à  l'éledion  d'un  Roi  des  Romains  :  autremen 

Iue  le  faint  Sié'^c  y  pourvoira  ,  comme  ai  an 
onné  le  droir   vv  le  pouvoir  aux  Elc(5lcurs. 
Cependant  le  i<oi  de  Bohême  &  Ton  fils  Char- 
les croient  à  Avignon  ,  où  ils  négocioient  avec 
Je  Pape  la  promotion  de  Charles  à  l'Empire. 
.  .  Les  Cardinaux  le  trouvèrent  divifés  fur  cette 

•  ••  '  •  affaire  en  deux  fadions;  &  1  on  s'écUaufl-a  tel- 
lement de  part  &  d'autre,  que  les  tl  :ux  chefs, 
qui  éroicnt  bien  armes,  en  feroicnt  venus  aux 
mains  devant  le  Pape  &  en  plein  coalîftoiro , 
il  on  ne  s  c'toit  pas  mis  entre  deux.  Leurs  cour- 
tilans  &  kurs  domeftiques  coururent  aux  ai- 
i-  nies  :  mais  le  Pape  vint  à  bout  d'arrêter  ces 

mouvemens  &  de  reconcilier  les  deux  Cardi- 
naux ,  du  moins  en  apparence. 
XVTIl.  Charles  de  Luxembourg  fie  le  vingt  dcuxié- 

Charles  IV  d'Avril  dans  la  chambre  du  Pape  en  prcfence 
rmpereiir.       de  dou/e  Cardinaux  ,  une  iMomeifc   telle  que 

*^^'^  *  prouva  &  confirma  la  promeffe  de  fon  fils.  En 
conféqucnce  le  Pape  écrivit  a  trois  Electeurs , 
c]u'il  jugeoit  Charles  de  Luxembourg  dicrnede 
l'Empire.  Il  fut  élu  l'on/iéme  de  Juillet  de  la 
mêms  année  1 34<î ,  dans  une  Diète  o»î  tous  les 
Eledcurs  furent  appelles,  mais  où  il  ne  s'en 
trouva  que  cinq.  11  fut  nommé  Charles  IV; & 
le  vingt-cinquième  de  Novembre  il  fe  fit  cou- 
ronner à  Bonn  ,  parce  qu'on  ne  voulut  pas  le 
recevoir  à  Aix-la-Çhapelle.  Quelques  jours  aii- 
^  paravant ,  le  Pape  avoit  confirmé  fon  élecHon 

par  une  bulle  où  il  dit  d'abord,  que  Dieu  a 
donné  au  Pape  la  pleine  puilfance  de  l'Empire 
célellc  6c  teaeftie.  L'année  fuivante ,  mounu 
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l'Empereur  Louis  de  Bavière.  Comme  il  aimoic 
fort  lachafle,  il  fortit  de  Munie  le  matin  on- 
zième d'Odobre  ,  fort  gai  de  ce  qu'il  lui  étoit 
ne  un  fils.  Pourfuivant  un  ours,  il  fut  ouc 
d'un  coup  frappé  d'apoplexie,  tomba  de  ch«- 
val ,  &  mourut  fubitemcnt ,  aiant  éié  trente- 
trois  ans  Roi  des  Romains,  &  dix-neuf  ans  Em- 
pereur. Quoiqu'il  n'eût  point  été  nbfous  des 
excommunications  prononcées  contre  lui  par 
les  Papes ,  il  ne  laifla  pas  d'ctre  enterré  dans  la 
paroilfe  de  Notre- Dam*'  'c  Munie  avec  grande 
cérémonie  comme  E  .,  par  les  foins  de 

fon  fils  Louis  Marqi'  Jebourg. 

Cette  mort  applan  art  des  difHcuîrJs 

.  qui  empcchoient  Chancbdc  uxcmbourg  d  être 
reconnu  Empereur.  Mais  il  en  rcftoit  une  gran- 
de ,  qui  regardoit  la  forme  d'abfolution  des 
cenfures  encourues  par  ceux  qui  avoicnc  tou^- 
jours  été  attachés  à  Louis  de  Bavière.  Le  Pape 
envoia  au  mois  de  Décembre  13  48  une  formu- 
le d'abjuration  qui  parut  trop  dure  j  &  l'on 
conf^-illa  même  à  l'Empereur,  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Bafle ,  de  ne  la  point  montrer  &  d'eu 
demander  une  autre  au  Pape.  Mais  comme  il 
y  avoir  tout  lieu  de  craindre  que  la  ville  de 
B.iflc  ne  voulût  point  faire  (ciment  à  Charles , 
qu'auparavant  on  n'eût  levé  l'interdit ,  il  fallut 
produire  la  formule  envoi  ce  par  le  Pape.  Le 
Boingmeflre  l'aiant  vue  ,  dit  en  préfencc  de 
l'Empereur  à  l'Evêque  de  Bamberg  chargé  par 
le  Pape  de  donner  l'abfolution:  Sacbez  que  nous 
ne  voulorfs  ni  avouer  ni  croire  que  le  défunt 
Empereur  Louis  ait  jamais  été  hérétique. Nous 
regarderons  comme  Empereur  celui  que  la  plus 
grande  partie  des  Eledcurs  nous  aura  donné , 
quand  il  ne  demanderoit  jamais  au  Pape  fa 
conllimation  j  &  nous  ne  donnerons  jamais  at- 
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fiff  4        '  '  Art.  VI.  Egltfe    " 

teinte  aax  droits  de  l'Empire  :  mais  (î  le  Pape 
vous  a  donné  pouvoir  de  remettre  nos  péchés, 
nous  le  voulons  bien.  Apres  cette  déclaration 
le  même  Bourgmeftrc  ,  du  confentement  du 
peuple,  &  un  autre  chevalier  firent  le  ferment, 
conforme  au  modèle  donné  par  le  Pape ,  de- 
vant un  de  fes  fecretaires  ;  &  ainfi  les  cenfures 
furent  levées.  Les  bourgeois  firent  enfuitc  le 
Icrment  ordinaire  à  l'Empereur.  Le  jour  de 
Noël  l'Empereur  communia  à  la,Mefle  du  point 
du  jour  :  il  lut  l'Evangile  à  haute  voix  ,  tenant 
répée  nue  à  la  main  j*&  le  lendemain  jour  de 
S.  Etienne  il  partit  de  Baflc. 

Vers  le  mois  de  Juin  135^-,  Louis  de  Bavière 
£ls  aîné  du  défunt  Empereur ,  reçut  de  Charles 
IV  l'invîftiture  .du  Marcjuifât  de  Brandebourg 

Îue  Ton  père  lui  avoir  donné.  Pour  l'obtenir 
ouis  remit  à  Charles  des  Reliques  que  lesEm- 
pereurs  avoient  coutume  de  laifler  à  leurs  fuc- 
ceffeurs,  &  qu'il  avoir  en  fa  poflefïion.  Cétoient 
Vépée  de  Charlemagne ,  la  lance  de  la  PaHfion , 
k  côté  droit  d'e  fa  Croix  avec  un  des  doux  ,  & 
la  nappe  que  l'on  prétcndoit  avoir  fcrvi  à  la 
Cène  de  Notre-Seigncur.  1  , 

VU. 


XIX.  Cette  même  année  1559  ,  le  peuple  commen- 


pefte  qui 

gne  ,  comme  tous  les  autres  pais  de  la  Chrétien- 
té. Vers  la  rai-Juin  il  en  vint  de  Suabe  à  Spire 
deux  cens  qui  avoient  un  chef  &  deux  autres 
maîtres ,  aufquels  ils  obéilfoient  en  tout.  Leur 
dévotion  bizarre  étoit  appuiée  fur  une  lettre  , 
que  l'on  difoit  avoir  été  apportée  par  un  Ange 
dans  l'églife  de  S.  Pierre  à  Jefufalem.  Elle  por- 
toic  c^uc  Jefu^-Chiifl  étoit  irrité  contre  les  Cnré? 


d'Allemagne.  XIV.  fiéde.    4^f' 

tîcnsàcaufe  des  défdrdres  qui  rcgnoient  par- 
tout ;  qu'aiant  été  prié  par  la  faintc  Vierge  & 
par  les  Anges  de  faire  miféricorde ,  il  avoit  ré- 
pondu que  chacun  devoir  pendant  trente-qua- 
tre jours  fe  bannir  de  fa  patrie  &  fc  flageller. 
Les  flagellans  furent  reçus  àSpire  avec  cmprelTe- 
mcnt.  Ils  avoient  beaucoup  de  torches  ,  &  des 
bannières  fort  précicufes.  Ils  fe  flagelloicnt  deux 
fois  le  jour  ,  le  matin  &  le  foir ,  &  une  fois 
la  nuit.  Tous  portoient  des  croix  rouges  devant 
&  derrière  à  leur  habit  qui  étoit  noir ,  &  à  leur 
bonnet.  Ils  avoient  des  fouets  pendus  à  leurs 
ceintures ,  &  ne  demeuroient  pas  plus  d'une 
nuit  en  chaque  puroiffc.  Le  nombre  des  flagel- 
lans devint  bien-tôt  prodis;ieux.  Des  femmes 
mêmes  cmbrafferent  cette  pénitence ,  &  fc  fufti- 
geoicnt  comme  les  hommes.  Le  Pape  condamna 
cette  prétendue  dévotion  comme  une  fupcrfti- 
tion  dangcreufe.  L'Univerfité  de  Pariî  m  une 
conclufîon  contre  eux ,  &  le  Roi  Philippe  de 
Valois  défendit  que  ces  fanatiques  "vinfl^nt  ca 
France  ,  fous  peine  de  la  vie.  Les  flagellans  > 
difoient  entre  autres  folies  ,  que  le  fang  qu'ils 
répandoicnt  abondamment  ,  feméioit  avec  ce- 
lui de  Jefus-Chrift  pour  la  rémiflîon  des  pé- 
chés. 

Charles  IV  tint  en  i5f<î  à  Nuremberg  une 
Diète  générale  ,  dans  laquelle  fut  faite  la  célè- 
bre Conllitution  appellée  ia  Bulle  d'or,  tou- 
chant la  forme  &  la  cérémonie  de  l'éledion 
des  Empereurs ,  &  le  nombre  des  Eleéleurs. 
Ceft  fur  ces  reglemens  &  conftitutions  que 
J'Empire  eft  encore  aujourd'hui  gouverné. 

VIII. 

L'an  1 3  f 7  ,  le  Pape  Innocent  VI  envoi.i  en         X'f* 
Allemagne  l'Evéque  deCavaillon,  pour  lever  Subfiderefurc 
le  dixième  de  tous  les  leyenas  cccléfigftiqucs  Allemagne." 
*  Y  V 
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au  profit  cîc  la  Chambre  apoiloliqiic.  Le  Clercré 
délibéra  fur  la  demande  de  ce  fiibfidc  extraor- 
dinaire ,  &  il  fut  conclu  que  l'on  ne  donncioic 
rien  au  Pape  ,  qui  jugea  à  propos  de  dillimulcr 
ce  refas.  En  1 559  ,  l'Empereur  Charles  convo- 
qua à  Maicnce  tous  les  Princes  de  l'Empire  au 
lujetdc  cette  exadion  que  vouloir  faire  le  Pape. 
Le  nonce  y  parla  ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  la 
juftifier  :  on  chargea  Conrad  Chancelier  rlu 
Comte  Palatin  ,  de  répondre  pour  le  Clergé  aux 
raifonsquc  le  Nonce  alléguoit.  II  fit  donc  un 
difcours  au  milieu  de  l'afleinblce,  oiiil  dit  entre 
autres  chofes  :  Les  Romains  ont  toujours  regar- 
de l'Allemagne  comme  une  mine  d'or,  &  ont  in- 
venté divers  moiens  pour  l'épuifcr.  Que  donne 
ie  Pape  à  ce  Roiaume  ,  finon  des  lettres  &  des 
paroles  ?  S'il  veut  être  maître  de  conférer  tous 
Jes  bénéfices  ^  du  moins  qu'il  en  laifie  les  reve- 
nus à  ceux  qui  les  delferyent.  Nous  envoions 
aifez  d'arcrcnt  en  Italie  pour  diverfes  marchan- 
difes ,  &  a  Avignon  pour  nos  enfans  qui  y  étu- 
dient ,  &  y  portaient,  ou  ,  pour  parler. plus 
jufte,y  achètent  des  bénéfices.  Pafonne  de  vous, 
Seigneurs  j  n'ignore  que  tous  les  ans  on  porte 
d'Allemagne  à  la  Cour  du  Pape  de  grandes 
fommes  d'argent ,  pour  la  confirmation  des  Prc- 
Lirs ,  l'impétration  des  bénéiR  ^  ,  la  pourfui;e 
des  procès  &  des  appellations  >.  Siège,  pour 
Jes difpenfes ,  tes  abfolutions ,  les  indulgences, 
les  privilei^es  &•  les  autres  grâces.  De  tout  temps 
Jes  Arcbevéques  con^rmoient  les  élections  des 
Evêques  leurs  fuffragans.  C'eft  le  Pape  Jean 
XXII  qui  de  notre  temps  les  a  dépouillés  de  ce 
droit  par  violence.  Et  voici  que  le  Pape  de- 
mande encore  au  Clergé  un  fubfide  nouveau  Se 
inoui ,  menaçant  de  cenfures  ceux  qui  ne  le 
doaneront  pas ,  ou  q,^ii  s'y  opporeronc.  Arrêtez 
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le  mal  des  fa  uaillanee  ,  &  ne  laiflez  pas  intro- 
duire cette  honteufe  fervitude. 

Le  lendemain  l'Empereur  &  les  Seigneurs 
appelleienc  le  Nonce,  &  lui  dirent  pour  toute 
réponfe  :  Que  le  Clergé  ne  pouvoir  donner  ce 
oue  le  Pape  demandoit  ,  &  que  l'Empereur 
etoit  indigné  de  ce  que  le  Pape  s'adrcîîoit  plu- 
tôt aux  Allcmans  qu'aux  autres  nations  de 
l'Europe,  pour  leur  impofer  une  pareille  charge, 
£t  l'Empereur  prenant  lui-même  la  parole  ,  die 
au  nonce  avec  émotion  :  Seigneur  Evéque  , 
d'où  vient  que  le  Pape  demande  au  Clergé  tanc 
d'argent ,  &  ne  fonge  point  à  le  réformer  \  Vous 
voiez  comme  ils  vivent ,  quelle  eft  leur  hau- 
teur ,  leur  avarice  ,  leur  luxe ,  leurs  délices.  En 
parlant  ainli,  l'Empereur  remarqua  dans  l'aifcm-  . 
blée  un  Chanoine  de  Jvlaience,  qui  portoit  fur 
fatête  un  chaperon  magnifique  orné  d'or  &  de 
pierreries.  L'Empereur  le  mit  fur  la  iicnne  ,  &: 
donna  au  Chanoine  foa  chaperon  ,  qui  n'étoit 
que  d'un  fimple  drap  :  Que  vous  en  femble^  dit- 
il  aux  Seigneurs  ?  N'ai -je  pas  plus  l'air  avec  ce  , 
chaperon  d'un  chevalier  que  d'un  chanoine  ?  Et 
aiant  repris  le  (îeu  ,  11  dit  à  L'Archevêque  de 
Maience:Nous  vous  ordonnons  de  réformer  vo- 
tre Clergé  félon  les  Canons,  £c  de  confifquer  les 
revenus  des  bénéfices  des  rebelles.  11  donna  le 
même  ordre  aux  autres  Evéques  du  Roiaume. 

Le  Nonce  s'embarqua  huit  jours  après  pour         xxL 
Cologne ,  d'où  il  fe  rendit  à  Avignon.  Le  Pape    l-e  Pape  xht 
outré  du  peu  de  fuccès  de  fa  négociation  ,  &  1^  ^^^,i'f."A?" 

I      t  •    1     J;t         .•  •     J     Clergé  d'AJIî- 

ne  voulant  pas  en  avoir  le  demc^nti ,  envoia  de  ^^^^^^ 
nouveaux  Nonces  dans  prefque  toute  l'Allema-     L;£jT!perci! 
gre ,  avec  ordre  de  recueillir  la  moitié  du  re-  fonge  à  yirer- 
vcnu  de  tous  les  bénéfices  vacans  alors ,  &  qui  "*^  ^*  ^^^o*-' 
vaquèrent  pendant  deux  ans  ,  &  de  les  reCcrvcr  ™^' 
au  profit  de  la  Chambxe  a^oftolique.  L'Empe^ 

V  vj 
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tcur  Charles  voiant  que  le  Pape  ne  fonpreoît 
qu'à  tirer  de  rargent  du  Clergé  fans  fe  mettre 
en  peine  d'arrêter  (es  défordres ,  voulut  y  remé- 
dier lui-même.  Il  écrivit  donc  de  tous  côtés  , 
&  menaça  défaire  mettre  en  fequeftre  les  re- 
venus ecclénafliques  de  ceux  qui  ne  voudroieat 
pas  fe  réformer.  Le  Pape  lui  en  écrivit  ainfi  : 
Nous  louons  votre  zélé  5  mais  prenez  garde  que 
ce  que  vous  faites  dans  de  bonne  vues  ,  ne  nui- 
fe  à  la  dignité  du  S.  Siège  &  à  la  liberté  Ec- 
cléfîadique.  Contentez-vous  d'exhorter  les  Pré- 
lats les  mieux  intentionnés  à  travailler  à  la  ré- 
forme du  Clergé,  &  nous  ne  manquerons  pas 
de  les  y  exhorter  nous-mêmes.  Le  Pape  en  ef- 
fet écrivit  fur  ce  fujet  aux  principaux  ArclVevê- 
ques  ,  releva  les  abus  les  plus  crîans  ,  &  leur 
ordonna  de  réprimer  ceux  qui  fcandalifoient  le 
peuple  par  leur  vie  mondaine  ,  leur  faile  8c  leu» 

L'Empereur  ^"  ''^'  »  l'Empereur  convoqua  une  Coût 
Charles  IV  en  loîemnelle  à  Nuremberg  ,  oii  l'Impératrice 
Italie.  étoit  accouchée  d*un  fils  qui  fut  nommé  Ven- 

ceû^s.  Il  envoia  en  offrande  à  Notre-Dame 
d'Aix-la-Chapelle  quinze  marcs  d'or  ,  qui 
étoient  le  poids  de  l'enfant.  Quatre  ans  après , 
Charles  alla  a  Avignon  pour  conférer  avec  le 
Pape  Urbain  V  fur  différentes  affaires  5  &  à  la 
prière  de  ce  même  Pape,  il  pafla  en  Italie  en 
15^8  avec  une  grande  armée  ,  pour  (bumettre 
Ifes  ufurpateurs  des  terres  de  l'Eglife.  Mai? 
avant  que  d'entrer  en  Italie ,  il  confirma  pat 
une  Bulle  d'or  toutes  les  donations  &  les  pri- 
vilèges des  Empereurs,  faifant  le  dénombrement 
cxaâ;  de  tous  les  domaines  &  droits  dé  r<^glire 
de  Rome  ;  parce  que  la  longue  abfencc  des  Pa- 
pes &  des  Empereurs  y  avoir  apporté  beaucoup 
de  confufion ,  &  av.oit  donne  lieu  à  pluiieyw 
iLiCurpatlcxtis^    . 
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IX. 

En  I }  7^  TEmpcrcur  voulut  faire  élire  Roi     ^^^\ 
des  Romains,  Vcnceflas  fon  fi.'s  aîné  alors  charîcs  IV. 
âgé  de  quinze  ans.  U  en  écrivit  au  Pape ,  recon-     Eieâion  de 
norffanr  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  fa  pet-  VencelUs, 
xnidîon.  Le  Pape  l'accorda,  &  les  Eleveurs 
c'aHemblerent  à  Francfort  ,  oii  ils  élurent  le 
jeune  Venceflas.  Ils  étoient  gagnés  par  argent. 
L'Empereur  Charles  leur  avoit  promis  à  chacaa 
cent  mille  florins  d'or  j  &  n'aiant  pu  les  paiet 
comptant  ,  il  leur  engagea  les  revenus  de  l'Em- 
pire,, qui  en  fut  tellement  afFoibli  qu'il  ne  .' 
s'en  rcîev*  jamais.  Deux  ans  après  il  vint  à  Pa-              „    i 
ris  avec   Venceflas.  L'affedlion    qu'il    avoit 
pour  le  Roi  Charles  V  fon  parent ,  &  l'incli-     "     '     "' 
nation  naturelle  pour  une   ville  où  il  avoic 
reçu  fon  éducation  ,  fut  plus  que  tout&  autre 
choCè  le  motif  de  fon  voiage.  Il  mourut  à  Pra- 
gue la  même  année  âgé  de  foixante  &  trois 
ans  ,  après  en   avoir  régné  près  de  trente- 
deux.  Il  laifla  deux  fils,  Venceflas  qui  lui  fuc- 
céda  immédiatement  à  l'Empire  j  &  Sieifmond, 
qui  fut  d'abord  Roi  de  Hongrie  &  enfîuite  Em- 
pereur,         i                              r            1  .  .    •        .    '■   « 

Venceflas  fe  rendit  odieux  &  infuppoTtable      XXTV. 
par  fa  mauvaife  conduite.  Il  négligeoit  erttie-     Dépofition 
rcment  les  affaires ,  &  étoit  fujet  à  des  vices  ^^  ^*""  ** 
qui  le  rendoient  indigne  de  la  place  qu'il  oc- 
cupoit.  Les  Princes  de  l'Empire  l'aiant  averti 
plufieurs  fois  des  défordrcs  qui  regnoient  dans 
toute  l'Allemagne  par  fa  faute  ,  fe  déterminè- 
rent enfin  l'an  1400  à  le  dcpofer.  Les  Eleéleurs 
s'afiemblerent  au  château  de  Lonftein  fur  le 
Rhin  dans  l'Archevêché  de  Trêves,  &  décla- 
rerentVenceflas  privé  de  l'Empire,  comme  étant  \ 

abfolument  incapable  de  le  fi;ouverner  :  il  regnac 
encore  ca  Bohême ,  jufqu  à  fa  mort  qui  a'airivji 
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qu'en  141 9.  Les  Eledïeurs  après  la  d^pofîtion 
de  Vcnccflas ,  choifirent  pour  Empereur  Fridc- 
rie  Duc  de  Bruufvic  &  de  Lunebourg  ,  qui  fut 
tué  par  le  Comte  de  Waldec ,  loifqu'il  venoicà 
Francfort  recevoir  la  Couronne  Impériale.  Ou 
lui  fubtitua  Robert  ou  Rupert  Comte  Palatin 
du  Rhin ,  furnommé  le  Bref  &  le  Débonnaire. 

X. 
Au  commencement  du  quatorzième  fiéclc, 
le  Pape  Boniface  VIII  fît  tous  Tes  efForts  pour 
établir  Roi  de  Hongrie  le  jeune  Charobcrt , 
c*eft-à-dire  ,  Charles- Robert  petit-fils  de  Char- 
les le  Boiteux  Roi  de  Naples.  En  1 301  il  avoic 
envoie  un  Légat  en  Hongrie ,  Nicolas  de  Tre- 
vife  Cardinal  Evêque  dOlHe  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  étendant  fa  légation  aux  pais 
voifins ,  la  Pologne  ,  la  Dalmacie  ,  la  Croa- 
tie ,  la  Servie.  Le  fujet  de  la  légation  étoit  de 
pacifier  la  Hongrie  ,  divifée  entre  le  parti  de 
Charles  &  celui  d'André  le  Vénitien.  Pour  don- 
ner plus  d'autorité  au  légat ,  le  Pape  lui  permit 
de  porter,  mais  en  Hongrie  feulement  ,  les 
marques  qui  diftinguoit  les  Légats  à  laterec[\xï 
pafibient  la  mer ,  &  par  lefquelles  ils  repré' 
fentoient  la  perfonne  du  Fape.  Le  Roi  André 
le  Vénitien  mourut  peu  de  temps  après  j  &  les 
Seigneurs  Hongrois  qui  étoient  de  fon  pani , 
envolèrent  au  mois  de  Juillet  prierVencedasRoi 
de  Bohême  de  prendre  pofTeilion  du  Roiaume 
de  Hongrie  :  de  peur ,  difoient-ils ,  que  nous  ne 
perdions  notre  liberté  en  recevant  un  Roi  de  la 
main  de  l'Eglifc.  Vencellas  qui  étoit  fort  avan- 
cé en  â^e  ,  ne  voulut  point  quitter  fon  Roiau- 
me ,  &  déclara  qu'il  cédoit  fon  droit  fur  la  Hon- 
grie à  fon  fils  ,  nommé  Venceflas  comme  lui. 
Ce  Prince  defcendoit  par  fa  mère  de  Bêla  IV 
Ko!  de  Hongrie.  Les   Hongrois  emmeneieot 
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ilonc  le  jeune  Veiiceflas  ,  qu'ils  nommèrent 
Ladiflas  ,  &  le  couronr  lent  à  Albe  Roialc. 

lionifacc  VIII  aianc  appris  ce  couronnement, 
le  trouva  fort  mauvais  ,  &  en  écrivit  en  ces 
termes  à  l'Lvêque  d'Oftie  Ton  Légat.  Le  Pon- 
tiFe  Romain  établi  de  Dieu  fur  les  Rois  &  fur 
les  Roiaumes  ,  juge  tranquillement  de  deflus 
fon  trône  ,  &  diflipe  tous  les  maux  par  fon 
fcul  regard.  S.  Etienne  premier  Roi  Chrétien 
de  Hongrie  donna  ce  Roiaume  à  l'Eglife  Ro- 
maine )  &  ne  voulut  pas  en  prendre  la  couron- 
ne de  fon  autorité  ,  mais  la  recevoir  du  vicaire 
de  Jcfus  -  Chrift ,  f^achant  que  perfonne  ne 
doit  s'attribuer  l'honneur  ,  s'il  n'eft  appelle  de 
Dieu.  Le  Pape  conclut  en  ordonnant  au  Légat 
de  citer  l'Archevêque  de  Colocza,  qui  avoic 
couronné  Venceilas  pendant  la  vacance  du  Siè- 
ge de  Strigonie  ,  à  comparoitre  dans  quatre 
mois  en  Cour  de  Rome  ,  fous  peine  d  être  pri- 
vé de  fon  Archevêché.  Mais  l'Archevêque  mou- 
rut peu  après  le  couronnement  de  Venceilas. 
(  Le  Pape  abufe  dans  cette  lettre  de  deux  paf- 
fages  de  l'Ecriture  ,  s'attribuant  ce  qui  eft  dit 
dans  les  Proverbes  de  l'autorité  Roiale  ,  &  ap- 
pliquant aux  Rois  ce  que  S.  Paul  dit  de  la 
vocation  au  Sacerdoce.  )  En  même  temps  le 
1-ape  écrivit  à  Venceflas  Roi  de  Bohême  une 
lettre  qui  finit  ainfi  :  Si  vous  ou  votre  fils  avcai 
quelque  droit  fur  la  Hongrie  ou  fur  d'autres 
Provinces ,  &  que  vous  le  pourfuiviez  devant 
nous ,  nous  fommes  difpoies  à  vous  les  con- 
fciver  en  leur  entier.  ^■'■' 

Le  LcVat  aifembla  tous  les  Prélats  du  Roiau- 
me de  Hongrie ,  &  fit  tous  fes  eftorts  pour  y 
rétablir  la  paix  5  mais  voiant  qu'il  n'avancoic 
rien  ,  il  revint  à  Vienne  en  Autriche ,  a  oii 
il  informa  le  Pape  de  fa  négociation.   Veu* 


4^1      'Art.  Vh  Égfife 

ceflas  Roi  de  Bolicme  fît  icponfc  au  Pape.  iT 
foutenojc  dans  fa  lettre  que  Ton  fils  avoir  été 
élu  légirimcmcnt  Roi  de  Hongrie ,  &  ptioit  le 
Pape  de  lui  être  favorable.  Bonifacc  lui  répli- 
qua :  Le  trône  apoflolique  efl  établi  de  Dieu 
fur  les  Rois  &  les  Roi^uines ,  pour  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Nous  nous  pro- 
pofons  de  vous  faire  cirer  devant  nous ,  avec 
là  Reine  de  Sicile  ,  &  Charles  Ton  petit- fils , 
pour  rendre  juftice  à  tout  le  monde.  Il  fît  en 
itiéme-temps  de  grands  reproches  au  Roi  de 
Bohême ,  de  ce  qu'il  avoir  ôfé  prendre  auffi  le 
titre  de  Roi  de  Pologne  ,  traitant  cette  entrc- 
prife  de  crime  d'Etat ,  &  fuppofant  comme  une 
chofe  notoire  que  la  Polojrne  appartcnoit  au  S. 
Siège.  Marie  Reine  de  Naples  &  Ton  petit- fils- 
Gharobcrt ,  ne  manquèrent  pas  de  comparoîtrc 
devant  le  Pape  par  leurs  procureurs.  Mais  Ven- 
ceflas  Roi  de  Bohême  &  Ton  fils  ne  comparu- 
rent point ,  &  firent  dire  à  Bonifacc  par  leurs 
envoies ,  qu'ils  ne  prétendoicnt  point  plaider 
pour  le  Roiaume  de  Hongrie.  Lé  Pape  adjugea 
fur  le  champ  ce  Roiaume  à  Cî^arobert  par  une 
fentenccdu  trentième  de  Mai  1303.  Mais  elle 
ne  fut  pas  exécutée  ,  &  la  guerre  civile  conti- 
xiua  comme  auparavant  dans  le  Roinume  de 
Hongrie.  C'eftà  quoi  aboutiflbicnt  toujours  les 
cntreprifcs  des  Papes  fur  l'autorité  temporelle. 
Le  Légat  voiant  qu'il  n'y  faifoit  rien  ,  revint 
en  Cour  de  Rome ,  laiflant  la  ville  de  Bude  in- 
reiditc,  Les  religieux  &  les  curés  gardèrent  l'in- 
terdit j  mais  quelques  prêtres  continuèrent  de 
faire  TOffice  Divin  &  d^adminiftrer  publique- 
ment les  Sacremens.  Ils  allèrent  bien  plus  loin  : 
ils  eurent  la  témérité  de  déclarer  excommuniés, 
le  Pape,  tous  les  Èvê(^ues  de  Hongrie  &  h% 
religiex.       '  s    ^ 
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Apres  la  mort  du  Pape  Boniface  VIII  &  <fc  XXVT. 
Vcnccnas  Roi  de  Bohême  ,  quelques  Hon^iois  ^^^l^^^^^ 
appcllcrcnt  Otton  Duc  de  Bavière  ,  &  le  nrcnt  ^  •  ^ 
couromicr  Roi  en  1305  à  AlbeRoiale.  Le  Pa-« 
pc  Clément  V  donna  une  BuHc  au  mois  d'Août 
i}07  ,  par  laquelle  il  ordonne  aux  Hongrois 
Tous  peine  des  cenfures  les  plus  rijgoureufcs  , 
d'abandonner  toutes  leurs  cntrepiifes  en  faveur 
d'Otton  au  préjudice  de  Charobcrt ,  &  défend 
à  Otton  (bus  les  mêmes  peines  de  fc  dire  Roi 
de  Hongrie.  Il  envoiaenfuite  en  Hongrie  un 
Légat  nommé  Gentil,  qui  indiqua  en  1308  uno 
aflcmblée  générale  de  tous  les  Prélats  &  les  Sei- 
gneurs du  Roiaumc.  EUe  fe  tint  dans  une  gran- 
de plaine  pr js  de  Bude  ,  où  étoit  un  couvcnc 
de  Frères  Prêcheurs.  Le  jeune  Roi  Charobert 
s'y  trouva  avec  le  Légat ,  qui  dans  Ton  difcours 
prit  pour  texte  la  parabole  de  l'ivraie.  Il  dit 
que  k  bonne  femence  écoient  les  Rois  catho*'  ^ 

liques  que  Dieu,  avoit  donnés  à  la  Hongrie  , 
particulièrement  S.  Etienne  ,  qui  avoit  reçu  fa 
Couronne  du  Pape.  Ces  dernières  paroles  nrent 
beaucoup  murmurer  les  Seigneurs  &  les  autres 
Nobles ,  qui  déclarèrent  qu'ils  ne  fouffriroicnc 
jamais  que  l'églife  de  Rome  leur  donnât  ua 
Roi.  Mais  nous  voulons  bien ,  ajouterenc-ils , 
qu'elle  confirme  celui  que  nous  aurons  nom- 
me unanimement.  Enfuite  le  Légat  du  confen- 
tement  de  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs ,  &  ^ 

à  leur  prière ,  déclara  véritable  Roi  de  Hongrie 
Charobert  ;  &  tous  les  afiltlans  le  reconnurent, 
lui  prêtèrent  ferment,&  chantèrent  le  Te  Deum, 
Le  Légat  pour  affermir  l'autorité  du  nouveau 
Roi,  tint  pludeurs  Conciles,  dont  les  régie- 
mens  font  une  preuve  du  trille  état  de;  l'Eglifa 
dans  ce  Roiaume* 


<a' 
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XXVIT.         L'an  1318  yCharobert  fc  plaignit  au  Pape 
Plaintes  du  Jean  XXII ,  de  la  rigueur  avec  laquelle  ceux 

'^         *  geoientdes  Cumains  ,  des  Volaques ,  des  Scia- 

vcs  &des  autres  infidèles  ,  qui  fe  convertif- 
foient  au  ChriiUanifme.  Les  nouveaux  Chré- 
tiens >  qui  n'étoient  pas  accoutumes  à  cette  im- 
rofîtion ,  difoient  qu'on  les  avoit  invités  à  cm- 
Draifer  la  Foi,  afin  qu'ils  donnaient  leurs  biens 
au  clergéj  &  le  Roi  repréfentoit  au  Pape,  com- 
bien de  tels  difcours  étoicnt  capables  de  dé- 
tourner ceux  qui  voudroient  fe  convertir.  Le 
Pape  écrivit  aux  Prélats  de  Hongrie  ,  d'ufcc 
avec  les  nouveaux  convertis  de  beaucoup  de 
douceur  &  d'honnêteté  en  exigeant  les  dîmes , 
Jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  pleinement  afFermis 
dans  la  Foi. 
XXVIII.  Dix  ans  après  ,  les  Evcques  de  Hongrie  ac- 

Pl^mtes  du  cuferent  à  leur  tour  le  Roi  Charobcrt  aupràs 
UKoi^^^^  "  ^^  ^^P^  Benoît  XIL  Le  Roi ,  difcnt-ils ,  con- 
f  :re  les  Evêchés  long-temps  avant  la  mort  des 
Prélats  ,  enfurte  que  depuis  vingt-trois  ans  on 
n'en  a  élu  aucun  que  .par  ordre  du  Roi  :  &:  ainft 
toutefl  plein  d'intrus  ,  &  de  fujets  incapables 
&  fimoniaques.  On  fait  aller  à  la  guerre  des 
Prélats  féculiers  &  réguliers:  au  commence- 
ment de  chaque  année  on  oblige  les  Archevé  > 
quesà  donner  pour  étrennes  deux  cens  mnrcs 
^  d'argent,  &  les Evêques cinquante.  On  acaiié 

les  affemblées  des  Etats  ,  où  l'on  régloit  les  af- 
faires du  Roiaume.  Toutes  les  bonnes  coutu- 
mes font  abolies ,  aufli-bien  que  les  libertés 
accordées  par  les  faints  Rois  Etienne  &  Ladif- 
las.  Il  eft  fort  à  craindre  que  la  Religion  chré- 
tienne ne  s'éteigne  dans  ce  Roiaume.  Quoi- 
que £elon  l'ancien  ufage  le  Roi  doive  fe  gou- 
verner par  les  confeils  des  Evêques ,  il  ne  ks 
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écoute  pas ,  lors  même  au'ils  lui  parlent  pour 
les  veuves  &  les  orphelins.  Les  Prélats  con- 
cluent en  priant  le  Pape  de  remédier  à  tous 
.ces  défordres  ',  ce  qui  fuppofe  qu'ils  lecroioicnt 
en  droit  de  prendre  connoifTance  de  la  condui- 
te des  Rois ,  même  pour  le  temporel  ,  &  de 
les  corriger  ,  comme  l'avoir  prétendu  Bonifacc 
VIII.  Benoit  XII  écrivit  au  Roi  Charobert  , 
&  fe  contenta  de  lui  faire  une  exhortation. 
■  ,,  Ce  Prince  avoir  fait  étant  encore  fort  jeune 
&  lorfque  le  Roianme  lui  étoit  difputé  ,  plu> 
fleurs  VGcux  qui  lui  devinrent  dans  la  fuite  ex- 
trêmement à  charge.  Il  avoir  promis  de    dire 
certains  jours  un  fi  grand  nombre  de  Pater^  Louis*  8c  do 
d'Ave  ù  de  Salve  Regina,    qu'il  s'en  trouvoit  Sigilmona* 
accablé.  Il  pria  le  Pape  Benoit  XII  de  commuée 
ces  vceux  ,  ce  que  le  Pape  lui  accorda  ,  reftrai- 
gnant  ces  prières  à  quinze  par  jour.  La  Bulle 
qui  eft  du  mois  de  Janvier  1539  ,  montre  qu'el- 
les étoient  les  dévotions  de  ce  temps-là.  Cha- 
robert mourut  en   1341,  Ôc  laifTa  trois    fils  , 
Louis,  André  &  Etienne.  Louis  âgé  de  dix- 
fept  ans  fuccéda  au  Roiaume  de  Hongrie.  An- 
dré fut  Roi  de  Naples  ,  &  Ftienne  Duc  d'Ef- 
clavonie.  André  en  1545  fuccéda  dans  le  Roi- 
aume de  Naples  à  Robert  ;  &  en  1 545  ,  il  fut 
étranglé  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  par  quelques- 
uns  de  fes  domeftiaues.  Louis  fils  aîné  de  Cha- 
robert mérita  par  (es  exploits  le  titre  de  grand. 
11  unit  la  Couronne  de  Pologne  à  celle  de  Hon- 
grie. &:  mourut  en  13  81.  Il  laiifa  deux  filles 
Marie  &  Edvigc,  d'Elizabeth  fa  féconde  fem- 
me. Marie  en  qualité  d'aînée  fuccéda  au  Roiau* 
me  de  Hongrie  ;  mais  comme  elle  n'étoit  point 
en  âge  de  gouverner  ni  même  d'être  mariée  , 
la  Reine  Elizabeth  fa  mère  prit  la  conduite  du 
Roiaume  ,  &  s'en  acquitta  u  mal ,  qu'elle  in- 
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difpofa  là  plûpar  des  Seigneurs.  Ils  envoîcrent 
à  Naplcs  ofFiii  le  Roiaume  à  Charles  de  la  Paix 
<îe  la  même  famille  d'Anjou-Sicile.  Il  vint  en 
Hongrie    &  fut    couronné   foletlinellcmcnt  : 
mais  <]uelmie  temps  après ,   Elizabeth  le  lit 
tuer  en  traiiifon  ,  comme  il  s*entretenoit  avec 
elle  des  affaires  du  Roiaume.  Elle  écrivit  auf- 
jfitôtà  SigiTmond  de  Luxerhbourg  fiancé  avec 
Marie  fa  nlle ,  &  lui  manda  de  Venir  inceflam- 
Hient  prendre  pofl'elîion  du  Roiaume  de  Hon- 
grie. Il  étoit  frère  de  l'Empereur  Venceflas ,  & 
fils  de  Charles  IV.  Cependant  le  Prince  de  Croa- 
tie fe  rendit  maître  en  Hongrie  ;  &  pour  ven- 
ger la  mort  du  Roi   Charles ,  fit  mourir  ceux 
<jui  y  avoient  eu  part ,  même  la  Reine  Eliza- 
beth ,  &  tint  Marre  en  prifon.  Sigifmond  vint 
€n  Hongrie  avec  une  armée  ;  &  les  Hongrois 
Â'étant  déclarés  pour  lui^  Marie  fut  mile  en 
l^ibcrté  ,  &  vint  auflî-tôt  trouver  Sigifmond 
dans  une  affemblée  générale  de  la   nation  qui 
fetint  au  mois  de  Juin  îyZ6.  Marie  déclara 
Gu'elle  cédbrt  à  Sigifmond  fon  époux  tout  k 
fli?oit  qu'elk  avoit  au  Roiaume  ,  &  il  fut  cou- 
ronné folemnellement  Roi  de  Hongrie  dans 
l'églïfe  de  S.  Etienne  par  l'Archevêque  deStri- 
gonie.  Il  étoit  âgé  de  vingt-ans  &  en  régna 
cinquante.  Nous  parlerons  de  lui  dans  l'hiftoi^i 
re  du  quinzième  iiéck. 

xir. 

■jç^^^  Il  n'y  avoit  point  de  Roi  en  Pologne  depuis 

ïglife  de  Po-  <îeux  cens  quarante  ans  ,  c'ell-à-dire  ,  depuis 
logne.  que  Boleflas  le  cruel  fon  quatrième  Roi ,  s'c- 

L'aurorltc  joit  rendu  fi  odieux  en  faifant  mourir  S.  Sta- 
niflas  Evêque  de  Cracovie.  Le  Pape  Grégoire 
VII  le  déclara  déchu  de  la  dignité  Roiaîc  & 
fes  fiijets  difpenfés  de  lui  obéir.  Les  Grands 
Ce  tévoltereiu  contre  lui>  6c  il  mourut  eu  Ca- 
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rîntlùe  abandonné  de  tout  le  monde.  La  Pc- 
Jognc  fut  gouvernée  par  des  Ducs  comme  avant 
Boicflas  fon  premier  Roi ,  &  fe  trouva  confidé- 
rablement  alfoiblie  par  ce  partage  de  Tauto- 
rité  fouveraine.  En  1 3 1  tf ,  Ladiflas  Lodec  Duc 
de  Cracovie  fit  demander  en  fa  faveur  au  Pape 
Jean  XXII  le  xétabliflcment  de  l'autorité  roia- 
Ity  alléguant  pourraifonn  que  la  plupart  des 
Duchés  de  Pologne  étoienticunis  en  fa  per- 
fonne,  &  qu'il  feroit  plus  en  état  de  rélifter 
aux  PuifTances  voifincs  qui  faifcient  des  iu' 
curfiôns  dans  la  Pologne,  particulièrement  aux 
Chevaliers  de  Pruflc ,  qui  avoient  depuis  peu 
«furpé  la  Pomerame.  Ces  Chevaliers  cnvoie- 
rent  aullî  à  Avignon  pour  foutenir  leur  caufe 
devant  le  Pape  5  &  d'ailleurs  ils  engagèrent  le 
Roi  âz  Bohême  à  faire  valoir  fes  prétentions 
fur  la  Pologne.  La  conteflation  entre  le  Roi 
de  Bolicmc  &c  le  Duc  de  Ci;:covie  dura  long- 
tems  en  Cour  de  Rome ,  &  enfin  le  Pape  ne 
prononça  qu'un  interlocutoire  par  une  Bulle 
oii  mois  d'Août  1 3 1 9  j  remectant  la  décifion  à 
un  autre  temps. 

Cependant  les  Seigneurs  ^  la  Noblefle  de 
Poloi^ne  réfolurent  unanimement  de  couron- 
ner Ladiflas  Loitec  ,  fans  attendre  du  Pape  ua 
conféntemcnt  plus  marqué.  Le  couronjcicment 
fe  fit  au  mois  de  Janvier  1510,  non  à  Gnefne 
comme' autrefois  ,  mais  à  Cracovie ,  comme 
étant  uhe  ville  beaucoup  plus  confidérablcé 
Depuis  ce  tèmps-lfi  on  a  continué  d'y  couron- 
ner les  Rois ,  &  l'on  garde  dans  lè*fhâtdau  les 
ornen^ens  roiaux ,  qui  Croient  auparavant  à 
Gnefne  :  la  cpuronne  ,  la  pomme ,  le  fceptre 
*'lcrréfte.  tëPâpe  approuva  tacitement  le  cou- 
ronnement de  Ladiflas  ,  en  lui  donnant  le  ti- 
tre de  Roi  dans  une  kctie  qu'il  lui  écrivit- pei| 
^etems  après. 
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XXXT.  L^anijij  ,  le  Pape  Jean  XXII  écrivit  aut 

Plainces  con-  ChevaliersTeutoniques  de  Livonie  &  de  PrufTe 
trc  le  ;  chcva-  une  lettre  où  il  difoit  :  Gedcmin  Roi  des  Li- 
thuaniens nous  a  mandé  qu'il  délire  embraifer 
la  Religion  Chrétienne  ,  nous  priant  de  lui  en* 
voier  des  perfonnes  capables  de  Tindruire. 
Nous  avons  reçu  fa  prière  avec  joie  ,  efpéranc 
que  fa  converHon  pourra  attirer  celle  d'une  infi» 
nité  de  paiens  de  ces  quartiers-là^  &  nous  avons 
réfolu  d'y  envoyer  un  Evêque  &  un  dodeur  bien 
indruitdes  faintes  Ecritures.  Ce  même  Prince 
a  fait  avec  vous  l'année  dernière  un  traité  de 
paix ,  dont  on  nous  a  envoyé  une  copie.  Nous 
avons  conHirmé  ce  traité  ,  &  nous  vous  prions 
&  vous  enjoignons  de  robferver  fidèlement. 
La  lettre  du  Roi ,  ou  plutôt  du  Duc  de  Lithua« 
nie  au  Pape  Jean  *  contenoit  de  grandes  plain- 
tes contre  les  Chevaliers  Teutoniques.  Il  di- 
foit que  fon  prédéceifeur ,  qui  vivoit  au  milieu 
du  treizième  (iécle  ,  a  voit  embralTé  la  Foichré- 
tienne  avec  la  plupart  de  fes  fujets  ;  mais  que 
les  infulces  &  les  violences  des  Chevaliers  les 
avoit  fait  retourner  à  l'idolâtrie.  Rien  n'eft 
plus  trille  que  la  peinture  que  ce  Prince  fai- 
foit  dç  la  conduite  des  Chevaliers  &;  des  maux 
qu'ils  caufoient  à  la  Religion  chrétienne.  Le 
P:p2  n'y  oppofa  d'autre  rçméde  ,  qu'une  lettre 
où  il  les  exhortoit  à  fe  corriger. 

Lçs.  Légats  que  le  Pape  envoia  en  Lithuanie, 
Ravaj;es  eau  furent  l'Evêque  d'Akt  Si  l'Abbé  de  S.  Cafre  au 
fés  par  le  Koi  Dioccfp)  du  Pui.  Il  firent  la  paix  ,çr  tre.les  Rois 
es  Lu  ua-.  ^^^  Litlî^^§niens  ôc  des  Rufles  avec  leurs  fujets 
d'une  part,  &  aveç;  les  Chrétiens  de  l'autre  j 
&  ordonnèrent  de  la  part  du  Pape  de  l'obfer* 
ver  fidélcnKiW  fous  peine  d'excôJBmunîcàtifen^ 
dont  on  ne  pourrqitêcre  abfous  que  par  le  Pa« 
f e.,£nCuicc.  les  Légats  eUv.oiéretU  à  Gedcmii) 
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^ol  des  Lichuanicns ,  pour  favoir  s'il  étoic  vraJ 
c]u'il  voulût  renoncer  à  l'idolâtrie  avec  Ton  peu- 
ple )  &  recevoir  le  Baptême.  Mais  ce  Prince , 
tans  avoir  égav^  i  la  paix  qui  venoit  d'être 
conclue  ,  fit  en  .'  une  puiflame  armée  dans 
la  Province  de  Moravie  ,  qui  pilla  &  ravagea 
la  ville  de  Pultave  qui  appartenoit  à  un  Evê- 
que  y  cent  trente  villages  ,  trente  paroides,  & 
plufîeurs  chapelles.  Les  troupes  profanèrent  les 
ornemens  &  lesvafes  facrés  ,  tuèrent  &  em« 
menèrent  en  captivité  des  prêtres  ,  des  reli- 
gieux, &  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  En 
mcme-temps  Gedemin  envoia  une  autre  ar^ 
mce  en  Livonie ,  qui  porta  par-tout  la  défo- 
lation.  Il  Ht  dire  aux  Légats  ,  que  ni  lui  ni 
Tes  fujéts  n'avoient  jamais  eu  envie  de  recevoir 
le  baptême  ,  &  qu'il  ne  vouloit  d'autre  reli- 
gion que  celle  dans  laquelle  étoient  morts  Tes 
ancêtres.  Ces  Légats  portèrent  cette  réponfc  au 
Pape.  On  pe«t  juger  par  cet  exemple ,  de  la  fo- 
lidité  des  efpérances  que  divers  Miitionnaires 
donnoient  au  Pape  touchant  la  converHon  de 
quelques  Princes  Tartares  ,  ou  d'autres  Princes 
k'op  éloignés  pour  que  l'on  fut  exademeat  in- 
formé de  leurs  vraies  difpofitions.  .    , 

XIII. 
Cafimir  III  regnoit  en  Pologne  vers  le  mi-     J^'^IÎI- 
lieu  du  quatorzième  Iiecle.    Aiant  remporte  cafiniii: 
des  vidoiics  &  fait  des  conquêtes  fur  fcs  voi-t 
fins,  il  s'abandonna  à  la  débauche  5  &  mé-  :^ 

prifant  fans  aucun  fujct  la  Reine  Adélaïde  (a  ■  \  - 
femme,  il  eut  une  multitude  de  concubines. 
Les  Evêques  &  les  Seigneurs  lui  donnèrent  „ 
plufieurs  fois  des  avis  falutaires  ;  &  les  Prélats 
volant  leur«  remontrances  i..utiles  ,  s'adrefle- 
rent  au  Pape  Clément  yil ,  &en  obtinrent  une 
Sentence ,  portant  que  le  Roi  feroic  admone- 
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'ûé  de  changer  de  conduite,  8c  de  fe  contenter  de 
fâ  femme  légitime.  Le  Roi  irrité  de  cette  procc- 
,  dure  ,  chargea  de  tributs  &  de  corvées ,  .quel- 
ques villages  qui  appartenoient  à  TEvéquc  de 
Cracovie.  Ce  Prélat  indigné  frappa  de  ccnfures 
le  Palatin  roiniftre  de  ces  violences,  &  enfui - 
te  le  Roi  lui  •-  même.  Il  envoia  pour  les  lui 
iîgnifîer  un  prêtre  de  fon  églife ,  qui  fe  pré- 
fcnta  hardiment  devant  le  Roi  ;,  &c  exécuta  fa 
commiflîon*  Le  Roi  entra  dans  une  grande  co- 
.kre  :  mais  il  fe  contenta  pour  lors  de  charger 
■ce  prêtre  d'injures.    Enmite  échaufFé  par  fes 
,  courtifans  ,    il  le  fit  arrêter  le  treizième  Dér 
cembre  1349  ,  ^  la  nuit  Suivante  on  le  jctta 
dans  la  Vidule  où  il  fe  noia.  On  regarda  corn- 
,JQC  une  punition  de  ce  crime ,  les  malheurs 
dent  Dieu  affligea  depuis  la  Pologne  ,  où  les 
Lithuaniens  firent  de  grands  ravages.  Le  Roi 
Cafîmir  en  fut  touché  ,  &  en  1 5  ^  i  il  envoia  à 
Avignon ,  pour  reconnoître  le  crime  qu'il  avoit 
commis ,  &  déclarer  qu'il  étoit  prêt  à  en  fu- 
bir  la  pénitence.   Le  Pape  Clément  VII  ,  le 
croiant  fans  doute  véritablement  converti ,  lui 
accorda  l'abfolution  y  à  condition  qu'il  ferait 
bâtir  cinq  églifes  j  &  il  lui  permit  jen  même- 
temps  de  lever  le  dixième  furie  clergé  de  Po- 
logne pendant  quatre  ans  ,  afin   de  le  mettre 
en  état  de  s'oppofcr  aux  infultes  des  Lithua- 
niens. 
XXXIV.         Cafimir  mourut  l'an  1370  ;  &  Louis  Roi  de 
f T^rh.!!^."  Hongrie  lui  fuccéda  comme  fils  de  fa  fœur 
ElizaDeth  ,  fille  de  Ladiflas  Lortcc  ,  &  confer- 
va  toujours  le  Roiaume  de  Hongrie.  Sachant 
qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Catholiques 
dans  les  Province*»^  Ruffie  que  Caiîmir  avoit 
conquifes,  il  envoia  en  1375  une  AmbafTade 
ibiemneik  k-  Avignon  demander  au  PapeGré« 
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gjolre  XI  l'éreâion  d'une  Métropole  à  Halits , 
&  celle  des  Evêchés  de  Ulodotnir  ,  de  Chc- 
lon  &  de  Prcmiflic  :  ce  que  le  Pape  lui  accor- 
da. Il  y  avoir  à  Halits  une  églife  du  rit  grec  , 
qui  y  eft  encore.  Hedvigc  troifléme  fîllc  de 
Louis  ,  régna  après  lui  en  Pologne  ,  &  y  joi- 
gnit le  Duché  de  Lithuaniepar  Ton  mariage 
avec  Jagellon  qui  en  étoit  fouverain.  L'allian- 
ce aiant  été  concertée  du  confentement  des  Po- 
lonois,  le  Prince  arriva  à  Cracovie  au  coromen- 
cemenc  de  Tan  1385.  Toute  la  nation  des  Li- 
thuaniens étoit  demeurée  jufqu'alors  dans  le 
paganifme  ,  &  Jagellon  lui-même  n'avoir  en» 
core  pu  fe  réfoudre  à  le  quitter,   quoiqu'il  f 
eût  été  Couvent  exhorté  par  les  Princes  (es  voi- 
fins.  Mais  ce  mariage  fi  avantageux  le  détermi- 
na y  &  après  s'être  fait  inftruire ,  il  fut  baptifé 
dans  réglife  de  Cracovie  par  l'Archevêque  de 
Gnefne  &  l'Evêquc  de  Cracovie ,  &  il  prit  le 
nom  de  Ladiflas  à  fon  baptême.  Trois  de   fes 
frères  &  quelques  Seigneurs  furent  baptifés 
avec  lui.  Ses  autres  frères  qui  avoient  déjà  re- 
çu le  baptême  félon  le  rit  grec ,  ne  voulurent 
pas  qu'on  y  fuppléâc  les  cérémonies  du  rit  la- 
tin. *         ' 

.  n     XIV.  ^ 

Jagellon  fut  marié  le  même  jour  par  l'Ar- 
chcvequc  dans  la  même  églife  avec  la  Reine   R^g"c  de  U- 
Hedvige ,  &  unit  pour  toujours  à  h  Pologne  S^JJ"^/,^ 
les  terres  de  Lithuanie  ,  de  Samogitie  &  de  la  Rcligioa 
Ruflle  dont  il  étoit  Seigneur.  Quelques  jours  Chiécienac. 
après ,  le  nouveau  Roi  le  fit  facrer  &  couron- 
ner avec  beaucoup  de  folemnité.  Au  commen- 
cement de  l'année  fuivante  1387  ,  Ladiflas  Ja- 
gellon alla  en  Lithuanie  avec  la  Reine  fon  é- 
poufe ,  grand  nombre  de  Seigneurs  Polonois  8c 
k  Prélats  ,  entre  autj:e$  de  l'Archevêque  de 
Tome  ri,  X 
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Gncfne ,  dans  le  deffein  d'établir  la  Religion 
chrétienne  dans  cette  Province.  Les  Lithua- 
niens adoroient  un  feu  ou'ils  croloient  perpé- 
tuel ,  &  qui  rétoit  en  efiet ,  par  le  foin  qu'a- 
voient  leurs  prêtres  d'y  mettre  du  bois  jour  & 
nuit.  Ils  adoroient  aufli  des  forets  qu'ils 
croioient  facrées ,  &  des  ferpens  dans  Icfquels 
ils  s'imaginoient  que  les  Dieux  étoient  cachées. 
Jagc  lion  étant  arrivé  dans  le  pais,  convoqua 
une  artemblée  générale  à  Vilna  pour  le  jour 
des  Cendres.  Le  Roi  &  les  Seigneurs  qui  1  ac- 
compagnoient ,  s'efforcèrent  de  perfuader  aux 
Lithuaniens  de  reconnoître  le  vrai  Dieu  & 
d'cmbraller  le  Chriftianifme  :  mais  les  Barba- 
res foutenoient  que  c'étoit  une  impiété  d'aban- 
donner leurs  dieux  ,  &  d'abolir  les  coutumes 
de  leurs  ancêtres. 

Alors  le  Roi  fit  éteindre  le  feu  prétendu  per- 
pétuel que  l'on  cntretenoit  à  Vilna,  renverfer  le 
temple  ,  brifer  l'autel  où  ils  immoloient  leurs 
viélimes  ,  couper  les  bois  qu'ils  rcgardoient 
comme  facrés  ,   &  tuer  les  ferpens  que  l'on 
gardoit  en  chaque  maifon  comme  des  dieux 
domefliques.  Les  Barbares  voiant  ainfi  détruire 
leur  religion  fecontentoientde  pleurer  &de  fc 
lamenter ,  n'ofant  s'oppofer  aux  ordres  du  Roi. 
Enfin  voiant  qu'il  ne  leur  en  arrivoic  aucun 
mal ,  ils  comprirent  qu'on  s'étoit  moqué  d'eux, 
&.  confentirent  de  recevoir  la  Religion  chré- 
tienne.  Les  Prêtres  Polonois  les  inftruifircnt 
pendant  quelques  jours  des  principaux  articles 
de  laFoi,&  leur  apprirent  l'Oraifon  dominicale 
&  le  Symbole.  Mais  celui  qui  travailla  le  plus 
efficacement  à  leur  converfion  ,  fut  le  Roi  lui- 
même  ,  qui  favoit  leur  langue ,  &  les  perfua- 
dolt  plus  facilement.  Les  plus  nobles  furent 
bapcifés  i'ua  après  l'autre  :  mais  pour  le  peu* 
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de  Pologne,  XIV.  ficelé.      4*^ 

pfe ,  comme  il  y  en  avoit  une  prodigicufc  mul- 
titude ,  le  Roi  les  fie  féparer  en  diverfes  trou- 
pes de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  On  jcctoic  fur 
eux  de  l'eau  bénite  par  afperfion  autant  qu'il 
étoit  néceffaire  ;  &  à  chaque  troupe,on  donnoit 
un  feul  nom  Chrétien,  comme  Pierre,Jean,Ca- 
therine,au  lieu  de  leurs  noms  barbarcs.De  pa- 
reilles converfions  ne  dévoient  pas  être  fort  fo- 
ndes. Quand  on  rapproche  ce  baptême  général 
&  les  préparations  qui  l'avoient  précède,  de  ce 
qui  fe  pratiquoit  dans  l'Antiquité  ,  pour  inf- 
truire  les  Caréchumenes  ,  lesdifpofer  au  bap« 
terne  &  s'aflurer  de  leur  converfion  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'en  admirer  le  concradc.  Mais 
n'oublions  pas  que  nous  fommes  au  quator- 
zième fîécle. 

Ce  baptême  des  Lithuaniens  eft  le  premier 
exemple  que  l'on  trouve  du  baptême  donné  par 
afperîîon  a  une  grande  multitude.  L'on  a  eran- 
de  raifon  de  douter  qu'il  foit  valide ,  puisqu'il 
eflau  moins  très  à  craindre  que  dans  la  foule 
il  n'y  en  ait  plufieurs  qui  ne  reçoivent  point 
d'eau.  Il  eft  vrai  que  S.  Thomas  dit  que  l'oa 
peutbaptifer  par  afperdonà  caufe  de  la  mul- 
titude, &  cite  l'exemple  des  trois  mille  que  S. 
Pierre  convertie  le  jour  de  la  Pentecôte.  Mais 
r£criture  ne  dit  pas  qu'ils  furent  tous  baptifés 
le  même  jour.  On  doit  plutôt  croire  fuivant 
rcfprit  de  l'antiquité,  qu'ils  furent  baptifés  à 
loilir  :  après  avoir  été  examinés  avec  foin. 
Le  Roi  Jagellon  didribua  à  tous  les  nouveaux 
baptifés  des  habits  d'étoffe  de  laine  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Pologne.  Ce  préfent  leur  fut  très- 
agréable,  parce  qu'ils n'avoient  été  vêtus  juf- 
qu'alors  que  de  toile  ou  de  peaux  de  bêtes.  Le 
Dtuit  s'étant  donc  répandu  que  le  Roi  faifoit 
ces  libéralités ,  ils  accouioieut  par  croupes  , 
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demandant  le  baptême  pour  avoir  des  habits  de 
laine.  Telle  étoit  la  grolTiereté  de  ce  peuple  « 
&  la  facilité  avec  laquelle  on  donnoit  le  Bap- 
tême ,  &  on  l'expofoit  à  être  profané.  Le  Pape 
Urbain  VI  aiant  appris  la  converfion  des  Li- 
thuaniens, écrivit  au  Roi  pour  l'en  féliciter, 
fe  plaignant  néanmoins  de  n'avoir  point  été 
confulté  fur  ce  fujet.   Pour  affermir  la  Reli- 
gion dans  le  pais  ,  le  Roi  fonda  à  Vilna  une 
^glife  cathédrale  &  fept  paroiiTes.  11  leur  af- 
{igna  des  revenus  fufHuns  ,    &  la  Reine  leur 
fournit  des  calices ,  des  croix ,  des  livres  & 
des  ornemens.  Le  Roi  pafTa  en  Lithuanie  toute 
l'année  1387,  pour  y  étendre  la  Religion  chré- 
tienne ,  &  néanmoins  il  refta  encore  un  grand 
nombre  de  paieus  dans  la  partie  feptentriona' 
le  ,  qui  étoit  couverte  de  va{les  forêts.  LadiC- 
las  défendit  aux  Catholiques  de  contrarier  ma* 
liage  avec  les  Ruffes  ,  à  moins  que  l'homme 
ou  la  femme  ne  renonçât  au  fchiune  des  Grecs. 
Par  une  autre  Loi  il  déclara  les  biens  eccléfiai- 
riques  exempts  de  toute  impofition.     ;{-,  .. 

XXXVI.  Alfonfe  de  Caftillc  dont  nous  avons  parlé 

Iglifc  d'Ef-  dans  l'hiftoirc  du  treizième  (îécle  ,  eut  pour  j 
pagne.  (uccefTeur  fon  filsSanche  furnommé  le  Brave  1 

qui  régna  onze  ans ,  &  laifTa  la  Couronne  de  1 
Caftille  à  Ferdinand  IV  Ton  fils  aîné  ,  fous  lîj 
tutelle  de  la  Reine  Marie.  La  validité  du  ma- 
.  liage  de  Sanche  ayec  Marie  avoit  été  conte- 
ftée  à  caufe  de  la  parenté  au  troifiéme  degré; 
mais  le  Pape  Boniface  VIII  le  confirma  apresl 
'  la  mort  de  Sanche ,  &  les  enfans  qui  en  étolentl 
nés  furent  déclarés  légitimes  par  une  bulle  àî 
ijoi.  Tout  fembloit  confpirer  à  faire  perdrci 
la  Couronne  à  Ferdinand  IV  ,  &  tous  les  Priiif 
ces  voifins  s'elForccieut  de  la  lui  ôtcr  :  mais 
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Reine  Marie  vint  k  bout  par  fa  rare  fageHe  de 
la  lo'     onferver. 

Ferdinand  joignit  Tes  Forces  à  celles  de  Jac- 
aues  II  d'Arragon  ,  pour  attaquer  le  Roiaume 
de  Grenade  dont  les  Mores  ou  Mahometans 
éfoient  maîtres.  Ces  deux  Rois  envolèrent  pour 
cela  des  Ambafladeurs  au  Pape  Clément  V  ; 
qui  au  mois  d'Avril  1 509  chargea  l'Evéque  de 
Valence  en  Efpagne  de  faire  prêcher  la  Croi- 
fade  en  Arragon  ,  avec  l'indulgence  de  la  Ter- 
re-Sainte. Il  accorda  en  même-temps  au  Roi 
Jacques  la  levée  du  dixième  pendant  trois  ans 
fur  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  de  fes  Etats, 
excepté  ceux  des  Ordres  militai rcsj  &  permit 
à  tous  les  Eccléfiaftiqucs  qui  porteroicnt  les  ar- 
mes pour  cette  cntrcprife,  de  vendre  ou  aliéner 
pour  deux  ans  les  revenus  de  leurs  bénéfices, 
Pluficurs  Prélats  allèrent  à  cette  guerre  ,  entre 
autres  les  Archevêques  de  Tarragone  ,  de  To- 
lède &  de  Seville.  Mais  le  fruit  de  cette  cam- 
pagne ne  répondit  pas  à  la  grandeur  de  l'en- 
treprife.  -■ 

L'an  1518  ,  le  Pape  Jean  XXlI  envola  des 
reliques  à  Denys  Roi  de  Portugal  ,  qui  par  re- 
connoiflance  lui  fît  préfentde  quatre  mille  pié*  ^*^"j* 
CCS  d'or.  L'année  fui  vante  ce  Roi  fit  folliciter  ^"^*  * 
Téredion  d'un  nouvel  O^re  militaire  ,  &  le 
Pape  le  lui  accorda.  Il  l'infVitua  fous  le  nom 
de  la  milice  de  Jefus-Chrift  ,  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  chrétienne  contre  les  Mahome- 
tans du  pais .  Le  Pape  donna  à  ces  Chevaliers 
to^is  les  biens  qui  avoient  appartenu  aux  Tem- 
pliers dans  les  Roiaumes  de  Portugal  &  d'Al- 
garve.  Cet  Ordre  de  Chrift  devoir  fuivre  la  ré- 
gie de  Cîteaux  félon  les  Conftitutions  de  Cala- 
trave.  Le  Poi  Denys  mourut  l'an  1515  après  un 
règne  de  quarante-cinq  ans.  11  étoit  eftimable 
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par  Ton  équité  ,  fa  valeur ,  &  fa  libéralité; 
mais  il  fut  déréglé  dans  (es  mœurs.  Sainte  £li< 
zabeth  (a  femme ,  donc  nous  parlerons  ail- 
leurs ,  obtint  de  Dieu  la  converfîon  de  ce  Prinr 
ce ,  qui  quelque  temps  avant  fa  more  tâcha 
de  reparer  le  fcandalc  qu'il  a  volt  donné  à  Tes 
iujetspar  Cou  incontinence. 

En  1 3  lo  ,  D.  Juan  Infant  d'Arragôn  fils  de 
j^^  .  Jacques  II  fut  facré  Archevêque  de  Tolède  en 
ïiélats.^  piéfcnce  des  Archevêques  de  î  arragone  &  de 
Sarragoce.  Il  prétendit  avoir  droit  ,  comme 
Primat  d'Efpagne  ,  de  faire  porter  fa  croix  de- 
vant  lui  dans  leurs  Provinces ,  ce  qui  fut  le  fu- 
jet  d'un  grand  différend  entre  lui  Se  ces  deux 
Prélats.  L'Infant  D.  Juan  malgré  leur  oppo* 
fnionfit  porter  fa  croix  dans  Sarragoce,  où  fe 
tenoient  les  Etats  du  Roiaiimc.  L'Archevêque 
Ac  Sarragoce  l'excommunia ,  mit  la  ville  en 
inrerrlit ,  &  fît  fermer  toutes  les  églifes.  Le  Roi 
d'Arragôn  fort  irrité  de  voir  fon  fils  ainfî  crai* 
.té  en  fa  préfcnce  ,  en  porta  fes  plaintes  au  Pa- 
pe Jean  XXII ,  qui  répondit  :  Les  deux  Archc- 
-vêques  n*ont  pas  voulu  infnlter  votre  fils,  mais 
feulement  conferver  les  droits  de  leurs  églifes. 
C'efl  pourquoi  n'étant  pas  aifcz  indruit  des 
droits  des  parties ,  nous  donnons  l'abfotutioa 
adCautdam  à  l'Arcbevêquc  de  Tolède ,  &  nous 
évoquons  à  notre  audience  le  fond  de  la  quef* 
tion  ,  défendant  cependant  à  l'Archevêque  de 
Tolède  de  faire  porter  fa  croix  dans  ces  Pro« 
vinces  ,  &  aux  autres  de  publier  aucune  Sen- 
tence contre  lui.  L'Archevêque  Jean  étant  allé 
en  fuite  à  Tolède  ,  y  célébra  un  Concile  où 
l'on  fît  huit  canons.  On  y  défend  aux  clercs  de 
porter  des  cheveux  qui  paffent  les  oreilles, 
aux  Prélats  de  laiffer  entrer  chez  eux  dus  fem* 
Aies  déréglées ,  aux  prêtres  de  rien  exiger  pour 
les  Meiics  qulls  dirouC. 
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Fer<linand  IV  Roi  de  Cadilic  mourut  en        XL. 
1 1 1 1 ,  à  râec  de  vingt-cinq  ans ,  &  eut  pour  J'^o)"  '^«Crol- 
fucccflcur  fSn  fils  AlTonfc  XI ,  dont  la  mino-  ^*^'  ^*'"'^^"- 
rite  fut  au(n  orageufc  que  l'avoir  été  celle  de 
Ton  père  ,  par  les  cabales ,  les  divi fions  &  les 

Î;u erres  que  fe  firent  ceux  qui  prétendolent  à 
a  Régence.   L'an  1330  il  préfenta  avec  Al- 
fonfe  IV  Roi  d'Arragon  ,  une  Requête  au  Pa-         •   - 
pe  Jean  XXII ,  difant  qu'ils  fe  propofoient  de    ^  ' 

faire  la  guerre  aux  infidèles  ,&  qu'ils  avoienc     '      ' 
pris  enfemble  des  mefures  pour  y  réuflir.  Mais 
les  revenus  de  leurs  Roiaumcs  n'étant  pas  fuf- 
fifans  pour  foutenir  les  frais  de  cette  guerre  , 
ils  fupplioient  le  Pape  de  leur  accorder  le  di- 
xième de  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  de 
leurs  Roiaumes  pendant  dix  ans  ;  paiablc  néaa- 
moins  d'avance  dans  cinq  ans  :  De  plus  les  re- 
venus de  la  première  année  des  bénéfices  oui 
vaqueroient  pendant  ces  ciuc]  ans,&  le  tiers  des 
quatre  autres.  Enfin  ils  ajoucoient  :  Les  natu- 
rels du  païs  qui  en  pofiedoient  suttefois  ks 
Îtrélatures  &  les  bénéfices  ,  pleins.de  zélé  pour 
a  foi  &  animés  par  l'exemple  de  leurs  ancê- 
tres ,  alloient  en  perfonne  a  cette  guerre  ,  y 
entretenoient  des  troupes  ,  &  rendoient  aux 
Kois  de  grands  fervices.  Maintenant  on  donne 
ces  bénéfices  à  des  étrangers  ,  qui  Hé  fongenc 
qu'à  amafTer  l'argent  qu'ils  en  tirent,  &  qu'ils 
envoient  enfuice  en  d'autres  païs.  C'cft  pour- 
quoi nous  vous  prions  de  congédier  ces  étran- 
gers ,  &  de  donner  les  bénéfices  qu'ils  pofTé* 
dent  à  des  Efpagnols.  Le  Pape  rejetta  la  re- 
auêce  des  deux  Rois  ,  difant  que  leurs  deman-? 
des  étoient  extraordinaires  &  fans  exemple  ,  & 
que  de  pareils  fubfides  feroientinfupportables 
aux  églifesSc  au  clergé  de  leur  Roiaume.Mais 
il  permit  peu  de  temps  après  qu'on  prêchât  la 
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Croifade  dans  les  Roiaumcs  d'Arragon  &  de 
Valence ,  en  Catalogne  ,  en  Sardaignc  &  en 
Corfe  ,  éc  accorda  au  Roi  d'Arragon  le  dixic- 
me  pour  deux  ans  ,  pourvu  que  le  Roi  obfci:- 
vâc  certaines  conditions  exprimées  au  long 
dans  la  bulle.  ' 

Pierre  IV  Roi  d'Arragon  furnommé  le  Ce*- 
.  rémonieux  ,  fuccéda  à  fon  pcrc   AlfonCc  en 

5*ArraVon  ^^^^'  Trois  ans  après  il  alla  à  Avignon  faire 
hommage  au  Pape  Benoît  XI  pour  les  Roiau- 
mes  de  Corfe  &  de  Sardaiene.  Le  Pape  lui 
'  donna  des  avis  pour  fa  conduite  perfonnelle 
&  celle  de  fon  Roiaume  ,  &  particulièrement 
fur  la  trop  gr,ande  libert(î  qu'on  lailfoit  aux 
»  Juifs  &  aux  Mahométans.  Pour  l'en  faire  ref- 
fouvenir ,  il  lui  écrivit  l'année  fuivanu  ur- 
V  lettre  ,  où  il  fe  plaint  de  la  négligence  avt: 
laquelle  on  toléroit  les  infultcs  de  ces  infidè- 
les. Lorfque  l'on  portoit  les  Sacreincns  aux 
malades ,  ils  faifoient  djs  éclats  de  rire,  &  fe 
moquoient  publiquement  des  niylléres  des 
Chrétiens.  Nous  ne  voions  pas  que  l'on  s'ap- 
pliquât alors  en  Efpagne  à  riodrudion  &  à  la 
converfion  d  s  Mululmans  fournis  à  la  domi- 
-  nation  des  Chrétiens  ;  &  néanmoins  on  prépa- 
loit  en  ce  méine  temps  la  Croifade  contre  ceux 
d'Afie  &  d'Afrique  ,&  l'on  en voioit  fort  loin 
des  Midionnaircs  prêcher  la  Foi  aux  Tartarcs 
&  aux  Indiens. 

XVI. 

XLIT.       ^    L'année  fuivantc  1 3  40 ,  le  Pape  fît  publier 

Defcemcdcs  la  Croifade  en  Efpagne  contre  les  Mahomé- 

Vahoniérans   tans  d'Afrique  ,  qui  étoieiv  rlepuis  peu  entrés 

ca  Efpagne.     ^^  Efpagne  à  cette  occafiôr).  M  ;  '  -net  Rc=  -^r 

Grenade  fe  fentant   prelT.    [t;   i.i  armes  des 

Chrétiens  &  trop  foible  pour  leur  réfifter,  pafla 

.  en  Afrique ,  &  alla  imploiçr  le  fecours  d'Al- 
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bohaccm  Roi  Hc  Maroc.Cc  Prince  cnvoia  quel- 
ques troupes  en  Efpngnc  fous  la  conduite  Je  Ton 
fils  Aboumelic  ,  qui  palVr?  le  détroit  de  Gibral- 
tar vers  la  fin  de  l'an  i}^x  Après  avoir  rem- 
porté pendant  fept  ans  quelque  avantages  fur 
les  Chrétiens  ,  il  fut  tue  e  .  une  dcioucc  Tau 
1338.  Son  perc  Alboliarcm  plu*  animé  par 
cette  perte  ,  cnvoia  par  loutc  l'Afrique  Cfux 
qui  étoicnt  regardés  comme  les  plus  dévots  & 
les  plus  zélés  Mufulmans ,  afin  d'exciter  ks 
cuples  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfc  de 
'a^crillcment  de  la  religion  de  leurs  ancêtres.  »- 

r  l'roii  à  peu  près  comme  chez  les  Chréiiens 
|/iéti)wi'  la  Croifade.  Ainfi  Albohaccm  aflem- 
^'i  foixantc  &  dix  mille  chevaux,  &  quatre 
cens  mille  hommes  d'infanterie  ,  avec  une  flot-  '  • 
iz  de  douze  cens  cinquante  vaiifeaux  ,  &  foi- 
xante-dix  galères. 

Les  trois  Rois  d'Efpagnc  ,  c'eft-à-dirc  ,  de       XL'T. 
Caftille,  d'Arragon&  de  Portugal,  s'étoient  ^fo'^-»«i  con- 
réunis  pour  s'oppofer  aux  infidèles.   Le  Roi  de  "jj^^^j^,  p.. 
Caftille  dont  les  Etats  écoient  les  plus  expofés,  pg  ^^  j^^  ^^ 
envoia  demander  au  Pape  du  fecours.  De  l'a-  CalUlle. 
vis  des  Cardinaux  le  Pape  lui  accorda  une  Croi- 
fade pour  les  Rolaumes  de  Caftille  ,   d'Arra- 
gon  ,  de  Navarre  &  de  Maïorquc.   Elle  étoic 
accordée  pour  trois  ans ,  avec  la  levée  du  di- 
xième fur  les  biens  Eccléfiaftiques  ,  à  certai- 
nes conditions.  La  grande  armée  d'Albohaccni 
cmploia  cinq  mois  à  paifer  en  Efpagne  ,  &  fc 
raffembla  près  d'Algezire  qui  cft  fur  le  détroit. 
Ce  fut  la  faute  de  Gilbert  amiral  d'Arragoa 
(|ui  commandoit  toute  l'armée  navale  des  Chré- 
iicns.  Ne  pouvant  fouflfrir  les  reproches  qu'on 
lui  faifoit  d'avoir  lailfé  pafier  les  infidèles  ,  il 
les  attaqua  imprudemment ,  &  fa  flotte  fut  dé- 
faite ÔC  lui  iiiciiie  tué.  Jeaa  XXII  écrivit  à  ce 

X  V 


lii^ 


490  ArK.VI.  Églffe 

fujet  une  lettre  au  Roi  de  Caftille.  Après  Sa- 
voir confolé  &  exhorté  à  mettre  fa  confiance 
en  Dieu  ,  il  ajoute  ;  Nous  vous  prions  de  con- 
fidérer  combien  il  cil  important  pour  un  Prin- 
ce oui  va  à  la  guerre ,  d'avoir  la  paix  chez  lui , 
c'elc-à-dirc ,  dans  fa  confcicncc.  Voiez  doue  ii 
vous  ne  (entez  point  de  combat  en  vous-mê- 
me au  fujet  de  cette  femme  à  laquelle  vous 
avez  été  fi  long-temps  attaché  ,  au  préjudice 
de  votre  falutôc  de  votre  réputation.  11  exhorte 
cnfuite  le  Roi  à  l'éloigner  d'auprès  de  lui  ,  & 
à  faire  pénitence  pour  attirer  la  bénédiélion  de 
Dieu  fur  fes  armes.  La  lettre  cft  de  1340.  la 
même  année  fe  donna  la  célèbre  bataille  prés 
de  TarifFe  que  les  deux  Rois  de  Maroc  &  de 
Grenade  tenoient  alfiégéc»  L'armée  chrétienne 
étoit  commandée  par  les  deux  Rois  de  Camil- 
le &  de  Portugal  préfens  en  perfonne.  Dès  la 
pointe  du  jour  ils  fe  confefTerent  &  communiè- 
rent ,  &  leur  exemple  fut  fuivi  de  toute  l'armce. 
Ou  s'imaginoit  que  ladifpofition  où  l'on  éroic 
de  vcrfer  Ion  fang  en  combattant  contre  les  In- 
fidèles ,  étroit  une  préparation  fuffifante.  L'Ar- 
chevêque de  Tolède   &  d'autres  Evêques  ne 
quittèrent  point  le  Roi  de  Caftille.  Un  Che- 
vaiicu  François  portoit  le  guidon  de  la  Croifa- 
de  par  ordre  du  Pape.  Les  Mufuimans  furent 
entièrement  défaits  :  &  tous  les  hiftoriens  cou- 
viennent  qu'il  en  périt  deux,  cens  mille  dans 
cette  occafioH  :  enforie  que  les  chemins  èroient 
couvepts  de  morts  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ron- 
de. On  y  fît  un  grand  uomlxe  de   prifonnkrs 
conlîdèrables  j  &  le  butin  fut  (i  grand  ,  que  le 
piix  de  l'or  en  baid'a  d'une  fixiéme  partie.  Cette 
bataille  (e  donna  le  trentième  d'Odobre  1540. 
Albohacem,  aufll-tôt  après  cette  déiaitc  ,  w* 
j[»aira  en  Afriq^ue»  .      ..;,.,;  ,;  ; 
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A  Alfonfe  XI  Roi  de  Gaftillc  fucc<<aa  l'an 
lîyo  Pierre  IV  du  nom  fiirnommc  le  Cruel. 
Son  Règne  ne  fuc  qu'une  fuite  d'adions  barba- 
res &  inhumaines.  II  époufa  Blanche  de  Bour- 
bon Princcire  la  plus  accomplie  de  Ton  ficclc  , 
&  il  la  fit  mourir  après  l'avoir  tenu  en  prifon 
pendant  huit  ans.  C'eft  ce  qui  porta  les  Fran- 
çois à  l'attaquer  avec  une  armée  conduite  par 
le  célèbre  Bertrand  du  Cucfclin. 

Pierre  Roi  d'Arragon  tenoit  une  conduite 
fort  différente.  Clément  VI  s'étant  plaint  de 
ce  qu'il  fouffroit  l'oppreflîon  du   Cierge  ,  ce 
Prince  confentit  à  faire  avec  le  Pape  un  Con-  gon. 
cordât  dont  voici  les  principaux  arciclcs.  Le 
Roi  promettra  que  dans  les  terres  de  Ton  obcif- 
fancc  ,  il  n'empêchera  point  le  libre  exercice 
de  la  jurifdidioncccléliaftique,ni  les  fondions 
des  CoUedeurs  du  Pape.  Le  Pape  de  fon  côté 
accordera  au  Roi  pour  les  beloins  du  Roiau- 
me,  la  levée  d'un  fubfide  volontaire  fur  les 
Prélats  &  les  autres  ecclédaftiques.  Le  Roifup- 
plie  le  Pape  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  le  falut 
des  âmes,  de  renvoier  les  Prélats  qui  font  en 
Cour  de  Rome ,  &  de  les  obliger  a  rélider  en 
leurs  églifes.  Il  le  prk  auflfide  donner  les  bé- 
néfices aux  naturels  du  pais.  Ce  rnéme  Rdî 
d'Arragon  fît  une  Ordonnance  qui  porte  ,  que 
déformais  dans  les  aéles  publics  on  ne  comp- 
tcroit  plus  les  années  félon  l'ereEfpagnole  uiitée 
depuis  le  règne  des  Goths  ,  qui  remontoit  à 
l'Empire  de  Jules  Céfar  trente-huit  ans  avant 
la  nailTance  de  Jefus-Chrii^  ,  mais  il  voulue 
que  l'on  comptât  les  années  depuis  la  naiifance 
du  Sauveur. 

Un  oncle  du  Roi  Pierre  fonda  près  de^Tar- 
ragone  un  hôpital  qui  devint  tics-conlidéra- 
ble ,  &  qu9  l'oa  nomma  l'hôpital   du  PiincOi 
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Sa  femme  étant  morte  l'an  1 5  j8  ,  il  réfolnt  âc 
auittcile  monde.  Aiant  partagé  (es  bicnsà  trois 
nls  qu'il  avoir,  il  entra  chez  les  Frères  Mineurs, 
fit  pfofeflîon  folemnellemcnt  ,  &  vécut  encore 
plus  de  vingt  ans. 


ARTICLE    VII. 


TglifeGrec- 
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Règne  d'An- 
du  nie. 
Tîoubles&di- 
vi fions  dans 
rfglifc    de 
€onftaiitiiio- 
jle. 


Eglife  Grecque. 
1. 

IOsîPH  Patriarche  de  Conftantinople ,  que 
l'Empereur  Andronic  Paleologue  avoir  rap- 
pelle d'exil  après  avoir  chaflé  le  célèbre  Vec- 
cus ,  mourut  en  1185  c&nfumé  de  vieillefl'c& 
de  maladie.  L'Empereur  en  étant  débarrallé, 
s'appliqua  à  réunir  les  différeils  partis  qui  di- 
vifoient  les  rchifmatiques  entre  eux.  Il  crut  y 
réuflir  en  mettant  fur  le  Siège  de  Conftanti- 
noplc  Grégoire  de  Chypre  ,  qui  paroiffoit  uni- 
verlellemcnt  eftimé  :  mais  on  k  força  bien-tôt 
de  fe  démettre,  dans  l'efpérance  qu'un  autre 
Patriarche  fcroit  plus  propre  à  calmer  les  ef- 
prits ,  qui  paroiflbient  être  dans  une  horrible 
agitation.  On  choifit  donc  Athanafe  ,  qui  avoit 
vécu  comme  un  anacorete  ,  &  que  l'on  regar- 
doit  comme  un  prodige  de  vertu.  Il  refufa  d'a- 
bord cette  dignité ,  &  fe  plaignit  de  la  vio- 
lence que  lui  faifoicnt  l'Empereur  &  le  Con- 
cile qui  fe  tenoit  pour  l'élecflion  d'un  Patriar- 
che. Enfin  il  accepta  ,  &  fut  ordonné.  Il  parut 
très- différent  de  fes  prédécelfeurs.  II  menoit  une 
vie  pauvre  &  auftére.  Comme  il  étoit  fort  dur 
envers  lui-même ,  on  trouvoit  qu'il  n'ufoit  d'au- 
cune conde^ceuda^cc  à  l'égard  des  autres,  il  d£« 
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vînt  odieux  par  fa  févérité  &  fon  zé!e  pour  fa 
difcipLine.  Les  moines  fur-tout  ne  pouvoienc 
fouftrir  que  le  nouveau  Patriarche  entreprît  de 
les  réformer.  Il  punilToit  leurs  fautes  avec  une 
extrême  rigueur ,  &  en  fermoir  dans  les  prifons 
les  incorrigibles.  Il  entreprit  aufli  de  réformer 
le  Clergé.  11  commença  par  éloigner  de  Con- 
ftantinople  les  Evêques ,  difant  qu'il  étoit  né- 
celfaire  que  chacun  gouvernât  fon  Diocèfe  j  & 
veillât  lui-même  fur  fon  troupeau  ,  fans   fe 
contenter  d'en  tirer  du  revenu.  Enfin  fon  zélc 
s'ctendoit  aufïi  fur  les  Grands  de  l'Empire.  On 
commença  d'abord  à  murmurer  en  fccret  contre 
lui  j  mais  bien-tôt  après  tout  le  monde  fe  réu- 
nit à  demander  fa  dépofition  :  &  on  porta  la 
fureur  jufqu'à  le  menacer  de  le  mettre  en  piè- 
ces ,  s'il  ne  quittoit  le  Siège  de  -Conftantino- 
ple.  Se  voiant  abandonné  de  l'Empereur  mê- 
me fur  qui  il  comptoir ,  il  réfolut  de  fe  reti- 
rer j  &  pour  le  pouvoir  faire  en  fureté  il  lui 
demanda  des  gardes.  Avec  cette  efcorte  il  for- 
tit  la  nuit  du  palais  patriarcal  ,  &  fe  réfugia 
dans  un  monaftere,d'ou  il  envoia  à  TErapereur 
l'adle  de  fa  démiflion.  Il  avoir  tenu  le  Siège  de 
Conftantinople  pendant  quatre  ans  entiers,  de- 
puis le  mois  d'Odobre  ii8<;  ,  jufqu*au  mois 
d'Odobre  1193.  Les  Evêques  s'étant  affemblès 
pour  lui   choiiir  un   fuccelleur  ,  crurent  qu'il 
n'v  en  avoit  point  qui  convînt  mieux  à  la  cir- 
conftance  du  temps  ,  que  Cofme  ,  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Jean  :  &  il  fut  ordonné  le 
ptemier  de  Janvier  1194.  Il  avoit  plufieurs  qua- 
lités qui  le  rendoient  cftimable  ,  &  l'on  cîpé- 
roit  voir  renaître  le  calme  fous  fon  Pontificat. 
L'Empereur  Andronic  fit  couronner  par  ce  nou- 
veau Patriarche  fon  fils  aîné  Michel ,  qu'il  avoit 
alîocié  à  l'Empire  l'anaéc  précédente.  La  cér4- 
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monic  fe  fît  à  fainte  Sophie  le  vingt -unième 
de  Mai,  jour  auquel  les  Grecs  célèbrent  la 
mémoire  du  grand  Conllantin.  Quoique  l'Em- 
pereur travaillât  à  pacifier  l'Eglife  Grecque , 
€llc  écoit  néanmoins  toujours  divifée  &  rem- 
plie de  troubles.  Le  Paiiarche  aiant  appris 
qu'on  répandoit  contre  lui  des  calomnies  atro- 
ces ,  &  que  chacun  le  méprifoit ,  fe  retira  dans 
un  monaftére ,  &  envola  à  l'Empeieur  Tade  de 
fa  démiflion. 

II. 
Ândronic  vouloit  faire  examiner  dans  un 
Concile  les  plaintes  du  Patriarche  Jean  j  mais 
la  trille  (îtuation  où  fe  trouvoient  les  affaires 
de  l'Etat ,  ne  lui  permit  pas  de  donner  à  celle- 
ci  l'attention  qu'elle  dcmandoit.  L'Empire  écoit 
attaqué  de  tous  côtés  ,  principalement  en  Na- 
tolie  par  les  Turcs ,  fous  la  conduite  du  fameux 
Othman  fondateur  de  cette  puiffante  monar- 
chie. 11  étoit  fîls  d'Ortogrul  &  petit  fîls  de  So- 
liman ,  qui  chaifé  de  fes  Etats  par  les  Parthes, 
fe  noia  dans  l'Euphrate ,  au-delà  duquel  il 
vouloit  chercher  une  retraite.  Ortogrul  s'établit 
en  Natolie  fous  la  protcâion  d'Aladin  Sultan 
de  Coni  de  la  race  des  Turcs  Seljonquides,  qui 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  Phrygie,  après 
lui  avoir  fait  embraffer  la  religion  Mahometa* 
ne.  Ortogrul  mourut  l'an  î  2.88  de  Jefus-Chrift. 
Othman  Ton  fîls  obtint  d'Aladin  l'an  1 199  le 
titre  de  Sultan  dans  les  places  qu'il  avoit  coii' 
quifes  fur  les  Grecs.  Tel  fut  \n  commencement 
de  la  famille  des  Turcs  Ottomans  ,  qui  règne 
encore  aujourd'hui  à  Conftanrinople. 

Tandis  que  les  Turcs  menaçoient  l'Empire 
Intreprife  de  Grec ,  Charles  de  Valois  frère  de  Philippe  Roi 
Charles  deVa-  j^.  France  prenoit  des  moiens  pour  s'en  rendre 
lois  fur  Conl-        a  ^       j      .       ••!  '         •    -    r-  .U« 

tantiuople      iîiaitrej  prétendant  quil  appartcnoita  Catlie* 
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rînc  de  Courtenai  Ton  époufe.  Ce  Prince  en-  Le  Pape  la 
voia  plier  le  Pape  Benoit  XI  l'an  1304,  de  favorifc. 
commuer  les  vœux  de  ceux  qui  s'étoicntcroi- 
fcs  pour  la  Terre  Sainte,  &  qui  voudroient 
marcher  avec  lui  contre  les  Grecs  fchifmati- 
qucS)  &  de  lui  accorder  pour  les  frais  de  cette 
guerre ,  les  legs  pieux  &  les  autres  donations 
dcdinées  au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  EnHn 
il  demandoit  que  le  Pape  fît  prêcher  uneCroi- 
jOide  générale  pour  cette  cntreprifc  contre  Con- 
fiantinople.  Le  Pape  lui  répondit  qu'il  agréoic 
fcs  demandes  ,  &  il  écrivit  aux  Evéques  de 
France  une  lettre  où  il  parloir  ainfî  :  Les  fidé' 
les  doivent  avoir  un  faint  zélé  pour  délivrer 
l'Empire  de  Condaatinople  du  pouvoir  des 
rchifmatiques.  Car  s'il  arrivoit ,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife ,  que  les  Turcs,  qui  attaquent  conti- 
nueliement  Ândronic ,  s'en  rendiffent  maîtres  , 
il  ne  feroit  pas  facile  de  le  tirer  de  leurs  mains. 
Qaelle  honte  feroit-ce  pour  la  Chrétienté  ? 
Nous  délirons  donc  que  l'entreprife  du  Comte 
Charles  ait  un  heureux  fucccs ,  comme  étant 
très-utile  au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  C'eft 
pourquoi  nous  vous  prions  tous  de  concourir 
puiirainment  à  cette  bonne  œuvre  :  car  fi  vous 
laviez  le  mépris  &  la  haine  que  les  Grecs  ont 
pour  nous ,  Se  quelles  font  leurs  erreurs ,  vous 
n'auriez  pas  befoin  de  notre  exhortation  pour 
entreprendre  cette  affaire  avec  ardeur. 

Quelques  années  après,  le  Pape  Clément  V         iv, 
encouragea  Charles  de  Valois  à  pourfuivre  Ton    le  Pape  ex- 
entrepiife  ,  &  il  réfolut  de  faire  prêcher  pour  communie 
cela  la  Croifade.    En  même-temps  il  publia  ^.^".'P"-"" 
e-ant  a  Poitiers  une  Bulle  ,  par  laquelle  il  dé- 
nonce excommunié  Andronic  Paleologue ,  com- 
me faureur  du  fchifme  des  Grecs ,  défendant 
a  tous  llois ,  Princes ,  Yiliçs  ;»  Communautcs  ^ 
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ou  particuliers  quels  qu'ils  (oient ,  de  faire 
avec  lui  aucune  alliance  ,  ou  de  lui  donner 
aide  ou  confeil,  fous  peine  d'excommunication. 
11  eft  vifible  que  cette  conduite  du  Pape  n'étoit 
propre  qu'à  entretenir  &  à  fortifier  les  Grecs 
dans  leur  endurciflement  &  leur  averfion  pour 
l'Eglife  Romaine. 

L'Empereur  Andronic  contre  lequel  le  Pape 
excitoit  les  Princes  Latins ,  n'étoit  pas  en  repos 
à  Conftantînople.  Le  même  efprit  de  fchifme 
dont  les  Grecs  étoient  animés  contre  l'Eglife 
Latine  les  portoit  à  fe  féparer  les  uns  des  au- 
tres ,  &  étoit  une  fource  perpétuelle  de  divi- 
fions  entre  eux.  L'Empereur  avoir  rappelle  le 
Patriarche  Athaxiafe  ,    qui   fe  rendit   odieux 
de  plus  en  plus  par  l'amertume  de  fon  zélé  & 
la  duncté  de  fa  conduite.  Il  écarta  d'auprès  da 
Prince  plufieurs  Prélats  qui  pouvoient  l'aider 
à  faire  le  bien ,  &  les  réduifit  à  fe  retirer  en 
d'autres  villes.  Cependant  il  ftifoit  tous  les 
jours  des  prières  Se  des  procelîîons ,  pour  détour- 
ner les  calamités  publiques.  Aufli  tôt  après  fon 
retour  à  Conftantinople ,  l'Empereur  luirenvoia 
le  jugement  de  toutes  les  affaires,  tant  à  caufe 
de  fon  intégrité  &  de  fon  défintéreffement,  qae 
pour  lui  attirer  la  crainte  &  le  refpe<5l  de  ceux 
qui  ne  l'aimoient  pas.  Les  religieux  mendians 
avoient  acheté  à  Conftantinople  avec  la  perinif- 
(Ion  de  l'Empereur ,  une  place  pour  y  bâtir  un 
monaftére.  lis  en  étoient  venus  à  bout ,  malgré 
l'oppoficion  de  plufieurs  Grecs  ,  qui  regardoient 
cet  étabiifiement  comme  contraire  à  la  pureté 
de  leur  Religion  ,  ou  plutôt ,  à  leur  haine  pour 
les  Latins.  Le  Patriarche  Athanafe  entreprit  de 
le  détruire,  &  il  y  réufiît  par  la  protedion  Hc 
l'Empereur ,  qui  ne  pouvoir  lui  rien  refufcr.  Le 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  s'appclloic  autfi 
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Athanafe  ,  faifoit  fchifmc  avec  celui  de  Con- 
ftanrinoplc.  On  ne  put  rien  faire  contre  lui , 
parce  que  fon  efprit  &  fa  fageHe  lui  avoient 
donné  une  grande  réputation  j  &  on  fe  contenta 
de  le  renvoier  à  fon  églife.  S'étant  embarqué 
pour  pafler  en  Crète  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
poinr  alors  fe  rendre  à  Alexandrie,  il  aborda  dans 
le  Ncgrepont  où  il  devint  fufpedl  aux  religieux 
mendians.  Ils  l'interrogèrent  fur  fcs  fentimens 
à  l'égard  de  l'Eglife  Latine  ,  &  fur  l'ufage  des 
azymes  au  faint  Sacrifice.  Comme  il  refuk)it  de 
s'expliquer,  on  fe  difpofa  à  le  brûler  vif-,  mais 
un  d'entre  eux  répréfenta  que  ce  Patriarche  étoit 
puifTant  à  Alexandrie  ,  &  qu'il  avoit  fans  doute 
des  parens  confidérables   qui    vengeroicnt  fa 
mort  fur  les  Latins ,  lorlqu'ils  iroient  com- 
mercer en  Egypte.  Cette  raifon  arrêta  le  zè- 
le aveugle  de  ces  religieux  ,   &    ils  fe  con- 
tentèrent de  chaifer  le  Patriarche  ,  en  lui  don- 
nant un  terme  de  dix  jours  pour  fortir  du 
païs. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  continuoit 
de  faire  des  procédions  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
maine.  C'étoit  le  feul  des  quatre  Patriarches 
qu'on  nommoic  aux  prières  publiques  :  celui 
d'Alexandrie  étoit  banni  :  le  Siège  d'Antiochc 
étoit  vacant  ;  &  quand  il  eût  été  rempli ,  le 
nouveau  Patriarche  n'auroit  point  voulu  être 
uni  avec  celui  de  Conftantinople  ,  parce  qu'A- 
tlianafe  s'écoit  fait  donner  par  l'Empereur  un 
monaftére  qui  appartenoit  à  l'églife  d'Antio- 
chc. Le  Patriarche  de  Jérufalem  avoit  été  chalTé 
de  fon  Siège  ,  &  c'étoit  un  intrus  ,  frappé  lui- 
même  de  cenfures  ,  qui  l'occupoit.  Voilà  Tceat 
rù  George  Pachymere  lailfe  l'Eglife  Grecque 
CD  finilfant  fon  hiltoire ,  qui  contient  ce  qui 
j'eft  paifé   pendant  quarante-neuf  ans ,  vin^t- 
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quatre  fous  le  Rcgnc  de  Michel  Paléologne , 
&  vingc-cinq  fous  celui  d'Andronic  ,  &  Hnic 
,par  confcqucnt  en  1307.  Cet  auteur  inar(]ue  la 
'mort  de  Conilantin  Méliténiote  ,  fidèle  com- 
pagnon de  Vcccus.  Il  mourut  en  prifon  y  étant 
demeuré  ferme  dans  la  Foi  catholique  &  dans 
l'union  avec  l'Eglife  Latine.  Il  demanda  pour 
route  grâce  à  l'Empereur ,  d'être  enterre  dans 
tine  des  Ides  défertes  voiiines  de  Coni^antino* 
pie  4  ce  qui  lui  fut  accordé.  George  compagnon 
de  fa  prifon  y  demeura  feul ,  &  perfevera  auffi 
dans  l'amour  de  l'unité.  Nous  avons  de  l'un 
&  de  l'autre  pludeurs  Ecrits  contre  les  fcbif- 
matiques. 

Athanafe  Patriarche  de  Conftantinople  quit- 
ta ce  Siège  une  féconde  fois  huit  ans  après  Ton 
rappel ,  c'ell-à-dire  en  1 3 10,  ne  pouvant  plus 
fourenir  les  infultes  $c  les  reproches  qu'il  avoit 
à  ciTuier.  Deux  ans  ,après  fa  retraite ,  Niphoa 
Métropolitain  de  Cyziquefut  transféré  à  Conf- 
tantinople par  la  volonté  de  l'Empereur  &  la 
complaifançe  des  Evoques.  Il  ignoroit  abfolu- 
ment  la  Théologie  Se  les  lettres  humaines ,  & 
il  ne  favoit  pas  même  écrire.  Il  s'appliqua  uni- 
quement à  acquérir  des  honneurs  &  des  richef- 
les.  Il  donnoit  dans  la  magnificence  des  habits 
&  des  chevaux ,  &  la  délicatefTe  de  la  table.  Il 
étoit  jaloux  de  tous  les  gens  de  mérite,  &  les 
décrioit  fécretement  auprès  de  l'Empereur.  Le 
feul  bon  confeil  qu'il  lui  donna  ,  fut  de  rame- 
ner les  Arfénites  à  la  Communion  de  l'Eglife 
Grecque  ,  ce  que  l'Empereur  lui-même  founai- 
toit  depuis  long-temps.  Les  Arfénites  ètoient 
ceux  qui  avoient  fait  fchifme  cinquante  ans 
auparavant ,  à  l'occafîon  de  la  dépofîtion  du 
Patriarche  Arféne.  L'Empereur  les  aiant  allem- 
^blés ,  ils  firent  des  demandes  exorbitantes  Si 
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ridicules ,  pour  juftifier  leur  réparation  aux 
yeux  du  peuple.  Oo  leur  accorda  tout  ce  qu'ils 
demandèrent ,  5c  à  ces  conditions  ils  fe  réuni- 
lenc.  Mais  bien-tôt  après ,  ceux  de  leur  parti 
q\û  n'obtinrent  ni  Evécnés ,  ni  Abbaïes,  retour- 
nèrent à  leur  rchifnie.  Niphon  ne  tint  le  Siège 
deCondantinopIe  que  trois  ans.  Il  en  futchaf- 
(é  à  caufc  de  Ion  avarice  l'an  i  ;  1 5  }  &  l'an- 
née fuivante  on  lui  donna  pour  fucccfTeur  Jean 
Glycys  ,  qui  étoit  fçavant  &  avoir  d'excellen- 
tes qualités.  Sa  femme  prit  auffi-tôt  l'habie 
monaftique  j  &  il  vouloit  de  fon  côté  s'en  re- 
vêtir par  refpedl  pour  le  Siège  Patriarcal  j  mais 
l'Empereur  l'en  empêcha  ,  parce  que  les  mé- 
decins jugeoicnc  qu'il  avoir  befoin  de  Faire 
ufage  de  la  viande ,  dont  l'abftincnce  cft  in- 
réparable  chez  les  Grecs  de  la  profelHon  mo- 
naflique. 

Quatre  ans  après  ,  Glycys  voyant  que  (es 
infirmités  avoient  confidèrablemsnt  au^rmen- 
té,  &  qu'il  ne  pouvoit  s'acquitter  de  Tes  fonc- 
tions, ni  vaquer  aux  affaires,  prit  le  parti  de 
fc  retirer.  Il  fit  écrire  fon  Teftament  par  Nice- 
phore  Gregoras  qui  a  compofé  l'hiftoire  de  ce 
temps-là.  Le  fucceifeur  de  Glycys  fut  Gerafim , 
vidllard  (impie  &  ignorant  :  mais  c'étoit  cela 
même  qui  le  rendoit  agréable  à  l'Empereur. 
Car ,  dit  Greg;oras ,  c'eft  par  cette  raifon  que  les 
Princes  choiliilent  de  pareils  fujets  pour  les 
grandes  places ,  afin  qu'ils  foient  fervilement 
fournis  à  leurs  ordres  &  ne  leur  réfident  en 
rien.  Gerafim  ne  tint  le  Siège  de  Conftantino- 
pie  qu'un  an  ,  &  mourut  en  1 3 11.  Après  trois 
ans  de  vacance ,  l'Empereur  donna  cette  dignité 
à  im  moine  du  Mont-Athos  ,  qui  n'avoit  rien 
de  la  dignité  d'un  Evêque ,  &  qui  fçavoit  à 
peine  aiTcmbkr  fes  lettres.  L  Empereur  k  ciioific 
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a,  caufe  de  Ton  extrême  ienorance ,  quoiqu'il 

eût  été  convaincu  de  plukeurs  crimes  qui  l'a^ 

voient  fait  exclure  des  faints  Ordres  depuis 

long-temps.  Il  fe  nommoit  Ifaïe ,  &  monta  fur 

le  Siège  de  Conflantinoplc  vers  la  fin  de  l'année 

«  1313.  •*" 

V  .    III. 

VI.  Michel  Paléoloffue  fils  aîné  d'Andronîc, 

Progics  des  avoit  été  aflbcié  à  pEmpire  à  la  fin  du  treizié- 
Gumc  civi-  ^^  fi^cle  ;  mais  il  mourut  en  i }  lo  ,  laifTant  un 
J(à  Conftaii'  ^^s  nommé  Andronic  comme  fon  aieul ,  qui  le 
tmoplc  fit  couronner  Empereur  au  commencement  de 

1315  par  le  Patriarche  Ifaïe.  Ces  deux  Princes 
ne  s'accordèrent  pas  long-temps.  Le  jeune  An- 
dronic fe  plaignoit  de  la  folblelfe  de  fon  aieul, 
qui  néglîgeoit  les  affaires  ,  &  laiflolt  le  peuple 
V  cxpofé  aux  infultes  des  barbares.  Jîn  effet  les 

Turcs  faifoient  chaque  jour  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  &  venoient  jufqu'aux  portes  de  Conf- 
tantinople.  Le  vieux  Empereur  difoit ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  laiffer  le  gouvernement 
de  l'Empire  à  un  jeune  homme  fans  expérien- 
ce ,  qui  ne  fçavoit  pas  fe  conduire  lui-même, 
qui  ne  s'occupoit  que  c'c  fes  chiens  &  de  fcs 
oifeaux  ,  &  paflbit  les  nuits  en  feftins  &  en  dé- 
bauches. Ces  plaintes  réciproques  vinrent  juf- 
qu  à  une  rupture  ouverte  ,  &  a  une  guerre  ci- 
vile. Le  jeune  Empereur  foutenu  d'un  pui/Tant 
parti ,  fe  faifit  de  quelques  villes  de  Thrace , 
&  marcha  enfuite  vers  Conftantinople.  Son 
aieul  lui  défendit  d'y  entrer  :  mais  fe  voiant 
prefque  abandonné  de  tout  le  monde ,  il  alfem- 
bla  les  Evêques  avec  le  Patriarche  Ifaïe  pour 
prendre  leurs  avis.  Les  plus  fages  fe  déclarèrent 
contre  le  jeune  Andronic  -,  mais  le  Patriarche  & 
plufieurs  autres  ne  furent  point  de  cet  avis,  & 
fe  letiiéiiçnc  fans  rien  dicç.  La  nuit  fuivânte 
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Us  s'aiïcmblérenc  chez  le  Patriarche ,  &  Formè- 
rent une  conjuration  contre  le  vieux  Andro- 
nie.  La  confpiration  aianc  éclaté  quelques  jours 
après  ,  les  Evcques  des  deux  partis  s'excommu- 
nièrent réciproquement  &  fe  chargèrent  d'ana« 
ihémes. 

Le  jeune  Andronic  trouva  le  moien  d'entrer        Vli. 
dans  Conftantinople.  Il  alla  au  palais  &  falua  ^^  jeune  Ai- 

fon  aieul  comme  à  l'ordinaire.  Ils  s'cntrctin-  î;'°"'^.  ^^^, 
,  .  M     y  ^1  I-      lautoruc    à 

rent  quelque  tems ,  &  attribuèrent  a  la  malice  f^n  aioul. 

du  démon  ce  qui  s'étoit  palTè.  Le  jeune  Empe- 
reur fe  contenta  d'ôter  à  Ton  aieul  le  gouver- 
nement des  alfaires.Le  vieux  Andronic  (e  voiant 
aind  dépouillé  de  toute  autorité  ,  prit  l'habit 
monaftique  &  le  nom  d'Antoine.  Il  mourut  fu- 
bitemcnt  l'an  1331  âgé  de  74  ans.  L'Empereur 
Andronic  Ton  petit-Hls  en  avoir  alors  trcnte- 
(ix.  Les  Turcs  raifoient  continuellement  fur  lui 
de  nouvelles  conquêtes.  Othman  leur  premier 
Sultan  qui  mourut  en  131;  après  avoir  régné 
vingt-fix  ans ,  laifla  pour  fucceffeur  fon  fils 
Ourchan  qui  prit  Prufe  en  Bitbinlc  ,  dont  il 
fit  fa  Capitale,  &  y  bâtit  une  mofquèe ,  un  col- 
lège &  un  hôpital.  Il  prit  enfuite  Nicomédle , 
mcée,  &c  plufieurs  autres  places.  La  foiblcclî 
des  Grecs  divifés  entre  eux ,  donnoit  lieu  à  la 
rapidité  de  Tes  conquêtes. 

Andronic  voulant  s'y  oppofer ,  réfolut  d'aller        VTfT. 
faire  la  guerre  en  Macédoine.  Avant  que  de  par-    ^^^"  <f  Apri 
tir  de  Conftantinople ,  il  donna  un  fuccelTeur  cî^Xmiuo-'' 
au  Patriarche  Ifaïe  qui  étoit  mort  depuis  peu.  pie. 
Comme  on  propofoit   plufieurs  fujecs ,  Jean 
Cintacuzenc  grand    domeftiquc    confeilla    à 
1  Empereur  de  nommer  un  prêtre  qui  s'appelloit 
Jean,  né  à  Apri  ouThéodofiople  en  Thracc, 
d'une  famille  obfcure ,  mais  qui  avoir  des  qua- 
lités fort  elUmables.  Quand  ou  le  propofa  aux 


-:»• 


M 


501  Arr.  Vil.  tglife 

Évéques ,  lis  le  rejcttéreot  tous  comme  de  coo^ 
cerc ,  infiftanc  fur  ce  qu'il  écolt  engagé  dans 
les  affaires  temporelles  ,  &  qu'il  avoit  fcm. 
me  &  enfans  dans  fa  maifon.  C  e(l  que  les  Grecs 
permettent  aux  prêtres  de  vivre  dans  le  maria- 
ge ,  mais  non  pas  aux  Evcques.  Cantacuzene 
répondit  que  Jean  quitteroit  fa  femme ,  (i  d'ail- 
leurs on  le  jugeoit  digne  du  Patriarchat.  Les 
Evêqucs  continuant  de  le  rejettcr ,  Cantacuze- 
ne leur  propofa  de  lui  donner  le  gouvernement 
d'une  autre  églife ,  puifqu'il  n'y  avoit  aucun  re- 
proche contre  fa  conduite.  Les  Evéques  acceptè- 
rent avec  joie  la  proportion  &  le  déclarèrent 
Archevêque  de  The/Talonique. 

Alors  Cantacuzene  dit  en  fubftance  :  Pulfque 
vous  avez  jugé  Jean  d'Apri  digne  de  l'Epifco- 
pAt,  pourquoi  ne  le  feroit-il  pas  auHî  du  Pa- 
triarchat \  Sans  doute  que  tous  les  Evéques,  des 
grandes  &  des  petites  villes ,  participent  égale- 
ment à  la  grâce  :  la  différence  des  Sièges  dépend 
de  l'Empereur,  qui  peut  transférer  a  une  plus 

trande  ville,  celui  qui  a  été  jugé  digne  d'être 
véque  d'une  ville  ifjoins  confîdérable.  A  ces 
difcours  les  Evéques  fe  regardèrent  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  élurent  comme  malgré  eux  Jean  Patriar- 
che de  Conflantinople.  Ce  que  dit  Cantacuze- 
ne ,  que  tous  les  Evéques  reçoivent  une  grâce 
égale,  e(l  vrai  quant  à  la  puiffance  eifentieile  à 
l'Ordre  :  Mais  quant  à  la  différence  de  jurifdic- 
tlon  ,  elle  ne  dépend  pas  ,  comme  il  prétend , 
du  Prince  ^  mais  du  confentement  de  l'Eglife  & 
de  l'ufage  autorlfé  par  les  canons.  Il  efl  vrai 

3ue  dans  ces  didinâions ,  l'Eglife  a  fuivi  lot- 
re  du  gouvernement  temporel  ,  en  donnant 
une  plus  grande  autorité  aux  Evéques  des  villes 
qui  étoient  déjà  métropoles.  Il  efl  vrai  auilî 
que  les  Empereurs  Grecs  entreprcnolent  qucl^ 
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qnefois  fur  le  fpiritucl ,  &  que  fouvcnt  les  Evc- 
nucs  avoicnc  trop  de  complaifance  pour  eux  : 
mais  du  moins  on  obfcrvoic  les  formes  cano- 
niques, &  les  Evccjues  n'étoienc  élus  que  par  des 
Conciles. 

IV. 
L'année  fuivante  1 3  34 ,  le  Pape  Jean  XXII        rx. 
envoia  à  Conftancinople  deux  Nonces  chargés   ^f  J*^m*"" 
de  deux  lettres,  l'une  à  l'Empereur  Andronic,  c°,*iconftatt« 
l'autre  à  fa  femme  l'Impératrice  Jeanne ,  focur  tinuple. 
du  Duc  de  Savoie.  Comme  elle  avoit  été  élevée 
dans  la  Religion  Catholique ,  on  crut  qu'elle 
pouvoit  aider  à  ramener  l'Empereur  &  à  lui 
faire  quitter  le  fchifme.  Les  Nonces  étant  ar- 
rivés à  Conlbntinople  pour  traiter  de  l'union, 
plufieurs  laïques  demandoient  inflamment  que 
ion  entrât  en  conférence  arec  eux ,  &  y  cxhor- 
toicnt  même  le  Patriarche.  Mais  ce  Prélat  con- 
noiflant  la  grande  ignorance  des  Evêques,  n'o- 
foit  les  engager  dans  une  conférence.  11  crut  de- 
voir appeller  Nicephore  Gregoras ,  quoiqu'il  ne 
fut  point  du  Clergé ,  parce  qu'il  écoit  en  étac 
de  parler.  Nicephore  infifta  lur  la  néceflîté  de 
ne  point  .entrer  en  difpute  avec  les  Latins  j  & 
[pour  perfuader  au  Patriarche  &  aux  Evêques 
loue  c'étoit  le  meilleur  parti ,  il  leur  fît  un  long  1 

Idifcours ,  qu'il  a  eu  grand  foin  d'inférer  dans 
Ifon  hidoire.  On  fuivit  fon  avis  ,  on  n'entra 
Ipoint  en  difpute  avec  les  Nonces ,  &  leur  voiagc 
Ine  produifît  aucun  effet. 

I  Quelques  années  après ,  l'Empereur  défirant  x. 
Itirer  du  lecours  des  Latins  contre  les  Turcs  dont  Négociatîoa 
les  progrès  étoient  rapides  ,  envoia  au  Pape  P^""^  l'iinion 
>noîcXII,  Barlaam  Abbé  du  monaftère  du  ^j"^"  ^"  ^** 
Sauveur,  avec  un  noble  Vénitien.  Ils  arrivé-  Quiétiftes  du 
^ent  à  Avignon  l'an  1 3  3  9  ,  &  eurent  audience  Moac-Aciios,» 
iu  Pape  &  des  Cardinaux.  Barlaam  commença 
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par  propofer  quelques   moiens  de  réunir  les 
Grecs  avec  les  Latins,  &  il  parla  enfuite  des 
affaires  temporelles  qui  étoient  le  véritable  fu, 
jet  de  fa  commiifion.  Cette  négociation  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  que  des  précédentes.  L'Abbé 
Barlaam  à  Ton  retour  d'Avignon  alla  à  Thefla- 
lonique ,  où  il  eut  à  combattre  des  moines  du 
Mont-Athos,  qui  croioient  être  arrivés  à  l'état 
de  la  fublirae  quiétude  ,  &  avoir  ^oufTé  la  pcr- 
feélion  de  l'oraifon ,  jufqu'à  voir  des  yeux  du 
corps  une  lumière  qu'ils  difoient  être  Dieu  mê- 
me. Barlaam  attaqua  ces  faux  fpirituels  &  ces 
Quiétiftes ,  donc  le  chef  fe  nommoit  Grégoire 
Palamas.  Barlaam  paifa  enfuite  à  Conftanano- 
pie  y  Se  pria  le  Patriarche  Jean  d'Apri  d'alTem- 
bler  un  concile ,  s'engageant  à  convaincre  les 
moines  du  Mont-Athos  d'erreurs  contre  la  foi. 
Le  Patriarche  manda  ces  moines ,  &  l'Empe- 
reur  permit  de  tenir  le  concile,  après  avoir 
d'abord,  inutilement  impofé  fîlence  aux  deux 
partis.  Barlaam  y  parla  le  premier  ;  &  ne  pou- 
vant faire  goûter  au  concile  fes  raifons  con- 
tre les  Quiétiftes,  il  fe  retira  Se  retourna  en 
Italie. 

L'Empereur  qui  étoic  déjà  malade ,  fit  uq 
effort  pour  aflîlter  à  ce  concile.  La  vivacité 
droniclcjeu-  avec  laquelle  il  y  parla  aiant  augmenté  foa 
Jca    p  1    1     ^^^^  »  ^^  mourut  quatre  jours  après ,  le  quinzic- 
-guiioipeieur.  *"^  ^^  ^^^^^  I34i'    Il  ^^oit  âgé  de  quarante- 
*  cinq  ans ,  &  en  avoit  régné  douze.  Il  laifTa 
deux  fils ,  Jean  âgé  de  neuf  ans  Se  Michel  de 
quatre ,  fous  la  conduite  de  l'Impératrice  Anne 
leur  mère.  Le  Patriarche  Jean  d'Apry  vouloit 
gouverner  pendant  la  minorité  du  jeune  Em- 
pereur ;  car  il  eft  jufte  &  néceifaire ,  difoit-il, 
que  l'Egiife  foit  unie  à  l'Empire ,  comme  l'a- 
QIC  au  corps.  Mais  le  graad  Domeflique,  Jean 
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ée  Cantacuzene ,  fourenoit  que  la  tutelle  des 
jeunes  Princes  &  la  Rcgcace  de  l'Empire  lui 
appartenoient,  -   'i 

Deux  ans  après,  le  Pape  Clément VI  fit  pu-        Xit. 
blier  une  Croifade  contre  les  Turcs,  craignant  Croi  fade  coa- 
qu'enfin  ils  ne  fe  rendirent  Maîtres  de  l'Em-  ''^Visla  Mat 
pire  de  Conflantinoplc.   Il    avoit  réuni  pour  ^^^  j^j  ^^^^ 
cet  effet ,  le  Roi  de  Chypre  ,  le  Doge  de  Ve-  dicni. 
nife ,  &  le  Maître  des  Rhodiens.  On  donnoit 
le  nom  de  Rhodiens  aux  Chevaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  ,  depuis  qu'ils  s'ctoicnt  rendus 
maîtres  de  l'IÂe  de  Rhocles  au  commencement 
du  XIV  (iécle.  L'entreprife  que  le  Pape  formoit 
étoit  pour  trois  ans ,  &  tout  Ton  projet  eft  ex- 
plique dans  des  Bulles  qu'il  cnvoia  par  toute 
la  Chrétienté.  Clément  VI  fe  mettoic  lui-même 
à  la  tête  de  cette  ligue ,  &  fournilloit  un  cer- 
tain nombre  de  galères  aux  dépens  de  la  Cham- 
bre apodolique.  Â  cette  occailon  le  Pape  don- 
na les  avis  luivans  au  Maître  des  Rhodiens  : 
Nous  avons  appris  que  vous  &  vos   -ères  ne 
faites  prefqu'aucun  bon  ufage  des  L  ^ns  im- 
menfes  que  vous  pofTedez.   Ceux  qui  en  ont 
l'âdminiltration  montent  de  beaux  chevaux , 
font  bonne  chère  ,  font  fuperbement   vêtus  i 
fe  fervent  de'  vaifl'elle  d'or  &  d'argent ,  iiour* 
iliTentdes  chiens  &  des  oifeaux  pour  lachaife, 
amaffent  de  grands  tréfors  &  font  peu  d'au- 
mônes. ^Enfîn  ils  paroi  (Tent  fe  mettre  peu  en 
ichel  (ic  Speine  de  ia  propagation  de  la  Foi  &  de  la  dé- 
lice Anne  ■fcnfe  des  Chrétiens ,  principalement  ceux  d'Ou- 
etner ,  pour  laquelle  néanmoins  ces  biens  leur 
nt  été  domiés.X'eû  pourquoi  l'on  a  délibéré 
'il  fcroit  à  piopos  que  le  S.  Siège   créât  an 
ouvcl  Ordre  militaire,  qui  auroit  une  partie        .'  ':: 
bieasdu  vôtrc,afinqu'il.yeûtderémulatiï)a   i    .  i 
Tmc  FI,  Y  ■*    -  ••  ^ 


c  les 
;  des 
leCu^ 
n'evit 
Abbé 
tielTa- 
les  du 
i  réiat 
la  pct- 
:ux  du 
eumê- 
î  &  ces 
Irégoiie 
antino- 
raiTem- 
incre  les 
re  la  foi. 
l'Empe* 
rès  avoit 
lux  deux 
c  ne  pou- 
fons  con- 
[tourna  ea 

,  fit  un 
vivacité 

venté  fou 
quinxic- 

Iquarante- 

'  ^l  laiffi 


vouloit| 
:une  Em- 
diCoii-i^l 
)mme  l'a* 
|ique,Jcan 


r% 


l! 


xiir. 

ïeaa  Cancacu- 
Vxhe  Te  rend 


50(5  Art.  VIL  Eglife  ' 

entre  ces  deux  Ordres.  Cette  ilçtcreen;  du  mois 

xi'AoÛt  1343.  '  ?{   :>  t      "    ^•.-       •  •    r:::i     • 

Pour  exécuter  cette  eiitreprKe  contre  lesTurcs, 
le  Pape  fit  fon  Légat  Henri  Patriarche  Latin 
de  CoyD(laiitinoplcy&  donna  le  commaiidcment 
l^articulier  de  les  galères  à  nin  noble  Génois. 
Ce  Capitaine  aiant  été  autrefois  maltraité  par 
l'Empereur  Andronic  ,  voulut  prendre  fur  les 
Grecs  l'Ifle  de  Cliio.  Dès  que  le  Pape  l'eut  apr 
pris ,  il  manda  au  Légat  Henri  de  s'oppofcr  à 
cette  démarche,  dans  la  crainte  qu'elle  n'indif< 
pofat  de  plus  en  plus,  les  Grecs  contre  les  La- 
tins ,  &  donna  ordre  qu'on  marchât  droit  con- 
tre les  Turcs.  La  flotte  des  Chrétiens  alla,  donc 
devant  Smyrne  enNatolie  dont  lesTurcs  étoienc 
maîtres,  l'adicgea  ,  &  la  prit  à  la  fin  d'Odobre 
1 344.  Les  Chrétiens  y  firent  iin  grand  carnage 
d'Arabes  &  de  Turcs ,  partant  tout  au  fil  de  lé- 
pée ,  hommes,  femmes  &  enfans.  Enfuite  le  Lé- 
cat  fit  purifier  les  mofquées ,  &.  on  y  célébra  le 
Icrvice  divin.  Le  Turc  Moibailan  qui  comman- 
doitdansje  pais,  vint,  bien-tôt  afliéger  Smyr- 
ne avec  une  armée  iniiombrable.  Les  Croiras 
Te  défendirent  vigoureufement.  Le  Pape  vou- 
lant leurenvoier'  du  fceours,  choifit  Humbert 
Dauphin  de  Viennois  pour    commander  les 
jCroifés  oui  dévoient  partir.  Quelques  perfon- 
ipes  Cenfces  blâmokhc  la  nouvelle  en treprife  du 
Pape  contre*  les  infidèles,  difant  qu'elle  ne  fer- 
jv.oit  qu'a  les  aigrir  davantage  contre  les  Chré- 
tiens. Le  Pape  donna  publiquement  la  croix  & 
rétendart  dé  l'églife  Romaine  à  Humbert ,  qui 
s'embarqua  à  Venife  au  mois  d'Août  1344, 
avec  plufieurs  croifés  Italiens  &  autres  :  mais 
fon  voiage  n'eut  aucun  fuccès.  . 

•  Les  Cluétieas  tenoicnt  encore  Smyrne  ci 
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154^.  Mais  le  Pape  aiai  :  appris  que  les  Turcs  maître    de 

détiroient  une  trêve  ,  ordonna  au  Dauphin  de  l'Empire 

l'accepter  ,  quand  ils  la  propofcroienr.  Dans  la  Nouvelles  di» 
,         *      ..1   }    .   /     .    •    /•'^     *    r  •         -1     •  vilions   entre 

lettre  qu  il  lui  écrivit  lur  ce  lujet ,  il  ajouta  :  i^^  crccs. 

Comme  cette  cntreprife  cft  contre  les  Turcs  & 
non  contre  les  Grecs  ;  quand  la  trêve  fera  faite  , 
vous  ne  devez  poirit  prendre  part  aux  affaires 
de  Cantacuzcne,  dont  vous  me  parlez.  Ccft 
que  Jean  Cantacuzcne  faifoit  la  guerre  au  jeu- 
ne Empereur  Jean  Palcologue ,  même  avec  le 
fecours  des  Turcs.  L'Impératrice  Anne  irritée 
du  progrès  de  Cantacuzeue ,  ne  pouvoit  gou- 
rer les  confeils  de  paix  que  lui  donnoit  lePatriar- 
che  Jean  d'Apri.  La  haine  qu'elle  conçut  con- 
tre lui ,  la  porta  à  travailler  à  le  faire  dépoTcr. 
Elle  crut  que  le  meilleur  moien  d'y  rcuiîlr  étoit 
de  prendre  la  protedion  des  Quietiftes  du  Mont 
Atlios  ,  ennemis  du  Patriarche ,  parce  qu'il  les 
avoitlcondamnés.L'iilufion  de  ces  faux  fpirituels 
qui  croient  en  grand  nombre  ,  confiftoit  à  s'a- 
bandonner dans  l'oraifon  à  toutes  leurs  imagi- 
nations, &  à  fuivrc  comme  des  révélations  divi- 
nes toutes  les  produdions  dekur  propre  efprir. 
L'Impératrice  avoir  fait  enfermer  Palamas 
chef  de  ces  Quietiftes  ,  mais  elle  le  mit  en 
liberté ,  &  lui  donna  même  (k  confiance.  Aufïî* 
tôt  la  nouvelle  fpiritualité  fe  répandit  dans  la 
ville  de  Conftantinople  qui  en  fut  toute  trou- 
blée 5  car  les  Evcques  ,  les  prêtres  ,  &  tous 
ceux  qui  étoient  les  mieux  inilruits  de  la  Re- 
ligion s'y  oppofoient  :  ce  qui  caufoit  des  dif- 
putes  continuelles.  Cependant  Cantacuzene  fe 
rendit  maître  de  la  ville ,  où  il  avoir  des  intel- 
ligences fecretes.  Il  y  entra  la  nuit  ,  &  en  fl 
bon  ordre,  qu'il  n'y  eut  point  de  fang  répandu. 
C'étoit  le  fcptiémc  de  Février  1347.  Le  joue 
précédent  l'Impératrice 'avoit  fait  dépofcrle  Pa- 

Y  i) 
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triarche  dans  un  concile  tenu  dans  le  Palais ,  de 
où  il  n'y  eue  aucune  libcité.  £lle  avoic  donné 
à  cscte  occafion  aux  Evéqucs  un  grand  repas , 
donc  la  joie  fut  troublée  par  l'arrivée  de  Canca- 
cuzcne.  L'Imperajcrice  aiant  envain  ïéCxdé  quel- 
que temps ,  Fut  contrainte  de  le  reconnoîtrc 
empereur  mais  au  fécond  rang  ,  après  elle  âc 
fon  fils.  Dès  que  lesfedateurs  de  Palamas  viiem 
profpeter  les  affaires  de  Cantacuzene ,  ils  mi- 
grent tout  en  œuvre  pour  Ce  le  rendre  favorable. 
Ne  pouvant  réuifîr  à  mettre  Palamas  fur  le  Sicgc 
de  Conftantinoplc  ^  ils  vinrent  à  bout  d'y  faire 
mettre  Ifidore  un  de  fes  principaux  parcifans , 
ce  qui  caufa  un  fchifme  clans  cette  ]EgUfe. 
XIV.  jCantacuzene  fe  fit  couronner  Empereur  ,  & 

Négociation  aulfi-tôt  après  fon  couronnement ,  il  envoia  au 
^^'*"  Pape  Clément  VI  trois  Ambalfadeurs.  Le  fujet 
^  de  cette  ambalfade  4toit  de  faire  entendre  au 
Pape  que  la  nçcdlité  de  la  guerre  l'avoit  engage 
à  f^ire  alliance  avec  les  Turcs  «  fans  que  la  Re- 
ligion en  fouffrit  la  moindre  atteinte.  Il  de- 
jiiandoit  en  même- temps  à  être  déclare  chef 
de  reiitreprifc  que  .le  Pape  &  les  Princes  d'Oc- 
cident medicoient  contre  les  infidèles  ,  aifuranc 
jqu'il  y  concourroic  puifl'amment ,  en  donnant 
à  l'armée  un  palTage  libre  en  Afîe  ,  &  en  y  pal- 
faut  lui-même.  Le  Pape  reçut  fort  bien  ceuç 
ambaffade  ,  ^  promit  d'envoicr  des  Notices  qui 
porterpient  fa  jréponfe.  Il  les  envoia  en  cftct 
au  commencement  de  l'an  n  co.  Ils  furent  très- 
bien  r^us  de  Cfintacuzene  ,  qu^  en  parle  ainu 
dans  ion  hiflçire.  Le  Pape  aiant  traité  avec 
tout  l'honneur  convenable  les  Ambafl'adcurs 
de  l'Empereur ,  les  renvoia ,  &  avec  eux  deui 
Evêques  favans  &  vertueux.  L'Empereur  pre- 
noitplaifîr  à  s'entretçnir  avec  eux  tous  les  jours, 
jSc  eux  dé  leur  côté  avpient  grand  foiu  d'écrire 
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fout  ce  qu'il  leur  difoit  chaque  jour  furk  fu- 
jet  de  leur  commiflion ,  pour  en  faire  leur  Rap- 
port au  Pape.  Cantacuzene  après  avoir  rapporté 
ce  que  les  Nonces  prôpofercnt  de  la  part  du  Pa- 
pe ,  tant  fur  la  guêtre  contre  les  infidèles  ,  que 
fur  l'union  des  églîfcs  ,  dit  que  l'Empereur  , 
c'eft-à-dlre  lui-même ,  parla  ainfi  :  Je  prétends 
emploier  à  la  guerre  contre  tes  Barbares  mes 
vaiffeaux ,  mes  armes  ,  mes  chevaux  ,  mes  fi- 
nances ,  &  tout  ce  qui  eft  à  moi ,  m' e Aimant 
heureux  d'y  expofer  ma  propre  vie.  '■      - 

Quant  à  l'union  des  Eglifes  j  s'il  ne  falloit 
imc  me  faire  égorger  pour  y  parvenir  ,  je  pré- 
lenterois  ,  non-feulement  n^a  tête  ,  mais  même 
le  couteau.  Néanmoins  une  affaire  de  cette  imf 
pdrtance  demande  beaucoup  de  prudence  ,  puif- 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  intérêt  temporel ,  mai$ 
des  bièni  cckftcs  ,  &  de  îa  pureté  de  la  foi; 
Je  crois  qu'il  faut ,  fi  vous  le  trouvez  bon  i 
tenir  un  Concile  Univerfel ,  ou  fe  trouvent  les 
Evêques  d'Orient  &  d'Occident.  Si  on  le  fait  i 
Dieu  eft  fidéJe  ,  &  il  ne  permettrai  pas  que  nous 
nous  écairtîons  de  la  vérité.  Si  l'Afie  &  l'Europe 
croient  comme  autrefois  fôumifes  à  l'Eiripirc 
Romain ,  il  faudroit  afîembler  chez  nous  le 
Concile  :  mais  maintenant  la  chofe  eil  im- 
portiblc.  Le  pape  ne  peut  Venh  ici ,  &  je  né 
puis  nie  trop  éloigner  à  câufëdes  guerres  con- 
*  linuelles.  Si  donc  le  Pape  le  trouvé  bon ,  nous 
nous  afiemblerons  en  quelque  place  maritime 
au  milieu  de  nous ,  où  il  viendra  avec  les  Evê- 
ques d'Occident ,  &  moi  avec  les  Patriarches  & 
les  Evêques  de  leurs  dépendances.  Les  Nonces 
contens  de  cette  réponfe  s'en  retournèrent ,  aiant 
reçu  les  préfcns  de  l'Empereur. Ils  rendirent  comp. 
te  au  Pape  de  leur  voiage ,  &  lui  montrèrent  le 
journal  qu'ils  avoienc  écrit.  Le  Pape  cnvoia 
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piomptement  faire  favoir  à  l'Empereur ,  quô  fa- 
propofitionde  tenir  un  Concile  lui  paroifToit;  très- 
bonne  j  mais  la  mort  du  Pape  dimpa  ce  projet. 
XV.  Dans  le  temps  que  l'Empereur  étoit  occupé  des 

Les  divifions  moiens  de  faire  réufTir  la  négociation  dont  nous 
cominuenc  a  yg^Qi^s  jg  parler,  le  Patriarche  ilïdore  tom- 
p{c.  ba  malade ,  &  mourut  de  chagrin  du  mauvais 

Concile,  fuccès  de  Tes  prétendues  prophéties.  Les  Quieti- 
iïcs  lui  donnèrent  pour  (uccefTeur  \m  homme  de 
leur  feâ:e.  L'Empereur  fit  yenir  du  Mpnt-Aihos 
un  moine  nommé  Callifte  ami  de  Palamas.  La 
plupart  des  Evêques  fe  réparèrent  de  fa  com- 
munion. Le  fchilme  dura  long-tcmpsi  mais  en- 
fin l'Empereur  fe  rendit  médiateur  ,  &  enga- 
gea les  Evéques  à  communiquer  avec  le  Patriar- 
che. L'Empereur  promettoit  depuis  quatre  ans 
de  convoquer  un  Concile  général  pour  appaifer 
les  troubles  de  l'Eglife ,  particulièrement  ceux 
delà  Grèce  excités  par  Grégoire  Palamas  :  mais 
il  fe  réduifit  à  afl'embler  les  Evcques  de  Thrace , 

Î^arce  que  c'étoit  la  feule  Province  qui  reftâtà 
'Empire  de  Conllantinople.  Encore  ne  les  ap- 
pella-il  pas  tous  ,  mais  feulement  ceux  qui 
lavorifoient  Palamas  ,  la  plupart  moines  ruf- 
tiques  &  ignorans.  Nicépnore  Grégoras  s'ef- 
força de  détourner  l'Empereur  défaire  tenir  ce 
concile ,  mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  ce  Prin- 
ce. Le  concile  fe  tint  au  Palais  de  l'Empereur 
le  vingt-feptiéme  de  Mai  1 5  j  1 .  Les  Quietiftes  y 
prévalurent,  &  ceux  qui  s'oppoforent  avec  le 
plus  de  zélé  à  leurs  erreurs  furent  condamnés. 
Le  décret  qui  en  contient  le  réfultat ,  ne  reflem- 
ble  en  rien  aux  ades  des  anciens  Conciles.  CeO; 
une  longue  &  ennuicufe  déclamation  pleine  de 
lieux  communs,  de  louanges  de  l'Empereur, 
de  Palamas  ,  &  du  Patriarche  Calliflc. 

Deux  ans  après  ,  l'Empereur  Cantacuzcnc 
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ftiânt  apris  la  promotion  d'Innocent  VI  au  Pon- 
tificat ,  lui  envoia  un  freve  Prêcheur,  avec  des 
lettres  par  lefqueUes  il  lui  ci^moignoit  qu'il  dé- 
lirait ardemment  la  réunion  des  églifes.  Le  Pa- 
pe l'exhorta  par  fa  réponfc  à  demeurer  ferme 
dans  cette  bonne  réfolution ,  lui  promettant  à 
cette  condition  toute  forte  de  fecours  fpiritucls 
&  temporels.  C'étoit  ces  derniers  que  Cantacu- 
zene  iouhaitoit  davantage  ;  cai;  il  ccoic  fort 
preiî'é  par  les  Turcs  &  par  le  jeune  Empereur 
Paléologue.  Cantacuzene  crut  alors  fc  fortifier , 
en  faifant  rcconnoître  Empereur  Mathieu  Ton 
fils  aîné.  Le  Patriarche  Callifte  s'y  oppofa  vi- 
vement ,  &  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Marnas. 
L'Empereur  ne  lai/Ta  pas  de  faire  prendre  à  Ton 
fils  les  ornemcns  Impériaux  ,  qui  étoient  les 
ibuliers  rouges  &  le  bonnet  orne  de  perles  & 
de  pierreries.  Voulant  enfuite  le  faire  facrcr  & 
çourronner  félon  la  coutume  ,  il  fit  venir  à 
Conftantinople  le  plus  d'Evcques  qu'il  put.  S'é- 
tant  afièmblés ,  ils  prièrent  le  Patriarche  Cal- 
lifte de  reprendre  fon  Siège ,  &  de  couronner 
le  nouvel  Empereur  5  mais  n'aiant  pu  le  tirer 
de  fon  monaftere  ,  ils  nommèrent  un  autre 
Pacriarclie.  Ce  fut  Philotée  EYêqued'Heraçléc, 
qui  aufti-tôt  après  fa  confécration  ,  couronna 
le  nouvel  Empereur  M  athieu  Cantacuzene.    i .  1 

VII.  : 

Jean  Paléologue  étoit  comme  relégué  à 
Theiralonique  ,  n'aiant  gueres  que  le  titre 
d'Empereur.  Il  n'avoit  ni  troupes  ni  argent  pour 
fe  rétablir  ,  mlis  il  étoit  aimé  du  peuple  &  des 
Grands  ,  qui. le  regardoient  toujours  comme 
leur  véritable  maître.  Au  commencement  de 
l'année  ijyf ,  il  rentra  fecretcment  &  de  nuit 
à  Conftantinople,  &  le  peuple  prit  les  armes  , 
&  fe  déclara  pour  Ui.  Le  Patriarche  Philotée 
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fe  cacha,  fâchant  qu'il étoitodkux  à  Paléofoi- 
guc  comme  intrus  à  la  place  de  CaHide  c]ui 
avoir  tout  fouiFcrt  pour  ce  Prince.  Palëolotrue 
offrit  des  conditions  de  paik  à  Jean  Cantacu- 
zenc,  qui  les  accepta  volontiers,  &  déclara  àPa- 
Icolocue  la  réfolution  qu'il  difoit  avoir  prife  de» 
puis  long- temps  ,  de  quitter  le  monde  &  d'em- 
oralTcr  É  vie  monaftique.  Il  l'exécuta  dès  le 
lendemain  ,  fe  revêtit  d'un  habit  de  moine  & 
changea  de  nom^^Sa  femme  Irène  prit  aufli  en 
même-temps  l'habit  de  rcligieufè.  Callifte  peu 
de  temps  après  revint  del'Ifle  de  Tenedos  où  il 
s  etoit  retiré ,  &  reprit  le  Siège  de  Conftantino- 
ple  fans  que  perlonne  osât  s*y  oppofer. 
L'Empereur  Jeaii  Paléologue  fe  voioir  prefl? 
raléologuea-  ^'""  côté  par  les  Turcs,  &  de  l'autre  par  Ma- 
^ttc  le  Pape,  thieu  Cantacuzene  qui  tenoit  Andrinople  & 
les  lieux  ciiconvoifins.  Cefl pourquoi  ilrecherj- 
cha  le  fecours  des  Latins ,  &  commença  pat 
traiter  avec  PaulArchevêaue  de  Smirnc  Inter- 
nonce du  Pape,  touchant  la  réunion  avecrégli- 
fe  de  Rome.  Par  le  confeil  de  ce  Prélat ,  il  fît 
une  Bulle  d'or  où  il  dit  en  fubdance  :  Je  jure 
fur  les  faints  Evangiles  d'obfervcr  toift  ce  qui 
fuit.  J'obéirai  au  S,  Père  Innocent  VI  &  à  fes 
fucceffeurs.  Je  travaillerai  à  foumettre  tous  meî 
fujets  à  fon  obéiifance.  Je  doniierai  mon  Rk 
Michel  Paléologue  à  l'Archevêque  de  Smyrne 
pour  lé  mener  au  Pape  ,  qui  m'enverra  au  plû- 
'  '  tôt  quinze  vaifleaux  avec  cinq  cens  chevaux 
&  mille  hommes  de  pied.  Lorfque  cette  armée 
fera  arrivée  à  Conftantinopfe  ,*  die  (èrvira  fix 
mois  fous  nos  ordres  contre  les  Turcs  ;  &  pen- 
dant ce  temps  le  Légat  du  Pape  donnera  les 
bénéfices  &  les  dignités  eccléfîafliques  à  ceux 
des  Grecs  qui  en  feront  dignes  &  qui  voudront 
fe  réunir.  Que  fi  les  Grecs  pendant  ces  iîx  mois 
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terufcnt  de  fc  réunir  à  l'Eglifc  ,  nous  les  oblige- 
rons de  fe  foumettre.  Nous  donnerons  au  Lé- 
gat un  grand  Palais  qui  appartiendra  au  Pape 
a  perpétuité.  J'établirai  trois  écoles  des  lettres 
Latines  ,  ic  j'aurai  foin  que  les  plus  confidé- 
râbles  d'entre  les  Grecs  les  aillent  apprendre. 
Si  je  n'accomplis  pas  tout  cî  que  je  viens  de 
promettre  ,  je  ferai  indigne  de  l'Empire ,  &  j'en 
traufporte  tout  le  droit  à  mon  fils  aîné  (  Andrcy- 
nic  ).  Le  Pape  aiantreçu  cette  lettre,  y  répon- 
dit un  mois  après  par  une  grande  lettre ,  oii  ii 
s'étend  fur  la  joie  que  lui  donnoit  l'efpérance  de 
la  réunion  des  églifcs  ,  &  fur  les  louanges  de 
l'Empereur ,  qu'il  exhorte  à  la  perfévérance.  Il 
écrivit  audi  au;  Patriarche  CalliR:e  ,.à  plufieurs' 
grands  Seigneurs  de  l'Empire  Grec  ^  au  Roi 
de  Chypre  ,  au  Dogede  Venifé  ,  au  Maître  de» 
Rhodiens  &  aux  Génois  j  mais  n'aiant  pu  four- 
nir les  troupes  &  les  vaiilèaux  donc  on  étoic 
convenu  ,  la  négociation  fut  fans  effet.     ' 

L'an  13  6  f  il  arriva  en  Orient  un  événement 
confidérable ,  qui  eft  la  prife  d'Alexandrie  par 
les  croifés.  Le  Roi  de  Chypre  Pierre  de  Luv-i- 
gnan  étoit  à  leur  tête.  Ils  étoient  environ  dix 
mille  hommes  &  quatorze  cens  chevaux  ,  8c  la 
flotte  avoit  près  de  cent  voiles.  Avant  que  de 
lever  les  ancres,  Pierre-Thomas  Patriarche da 
Conilantinople  &  Légat  <îu  Pape,  accompa- 
gné de  tous  les  Ecclénauiques  de  l'armée  ,  mon- 
ta fur  la  galère  du  Roi  pour  donner  une  bé- 
nédiélion  générale.  S'étant  mis  fui  le  lieu  le 
plus  élevé  pour  être  vu  de  tout  le  monde  ,  it 
prononça  une  longue  prière ,  bénî^îant  les  per- 
fonnes,  les  armes  ,  les  vaïlTeaux  &  la  mcr>  U 
demandant,  le  fccours  de  Dieu  contre  les  infî-^ 
cUles.  Quand  ils  furent  en  pleine  mer  ,  le.  Rof 
cclâia  U  léfoltttion  q^ii'il  sVoit  prife  d'aile» 
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à  Alexandrie.  On  y  arriva  le  deuxième  d'Oc- 
tobre après  quatre  jours  de  navigation.  Les  Ma« 
homctans  fe  rangèrent  en  bataille  fur  le  rivage 
en  pnéfence  de  l'armée  des  Chrétiens ,  &  y  paf- 
fctent  la  nuit.  Le  lendemain  la  dcfcente  s'étant 
faite ,  les  infîdcies  après  quelque  réiidance,  s'en- 
fuirent dans  la  ville  &  s'y  enfermotcnt.  Voiant 
cnfuite  qu'on  niettoit  le  feu  aux  portes  ,  ils  fe 
retirèrent  au  Caire.  Ainfî  fut  prife  Alexandrie , 
après  un  combat  d'une  heure ,  dans  lequel  il 
n'y  eut  pas  un  feul  Chrétien  de  tué.  Les  croi- 
fés  n'étant  point  en  état  de  réfif^er  à  l'armée  iti" 
liombrable  des  infidèles  qui  fe  préparoient  à  les 
venir  attaquer,  fe  contentèrent  de  piller  la  vill« 
&  fe  retirèrent.  Ils  en  emportèrent  des  richefles 
immenfes,  particulièrement  des  étoffes  d'or  & 
de  foie  ,  &  revinrent  en  l'Ifle  de  Chypre.  Nous 
ne  voions  pas  que  cet  avantage  remporté  par 
les  Chrétiens  ait  eu  d'autres  fuites. 
^,J^^'  Les  Turcs  faisant  toujours  quelques  nouvel- 

Jean  îaléob-  ics  brèches  à, l'Empire  de  Conftanrinople ,  Jean 
gueàRome.  Paléologuc  paffa  en  Italie  l'an  1369,  pour  de- 
mander du  fecours  aux  Princes  d'Occident.  Il 
'  "■  étoit  à  Rome  lorfque  le  Pape  Urbain  V  y  ar- 
riva le  treizième  d'Odobre.  Le  Pape  le  traita 
avec  beaucoup  d'honneur ,  mais  moins  cepen- 
dant que  fi  c'eût  été  l'Empereur  d'Occident.  Pa- 
léologue  fit  dans  l'èglile  du  Saint -Efprit  fa 
profefiîon  de  foi  en  préCence  de  quatre  Cardi- 
naux. Elle  eft  entièrement  catholique ,  &  con- 
tient entre  autres  articles ,  que  le  Saint-  Efprit 
procède  du  Père  &  du  fils ,  &  que  l'Egiife  de 
Rome  a  la  primauté  fur  toutes  les  autres  Egli- 
fes.  Le  Dimanche  fuivant ,  le  Pape  fortit  de 
Ton  palais  du  Vatican  ,  &  s'aflit  dans  une  chaire 
au  haut  des  degrés  de  l'églife  de  S.  Pierre.  Il 
étolc  revêtu  pontificaleinent ,  &  accompagne  de 
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tous  les  Cardinaux  &  des  Prélats.  L'Empereur 
Grec  vint  aulTi-tôt ,  &  dès  qii' il  vit  le  Pape ,  il  » 
Ht  trois  génuflexions  :  enfuite  il  s'approcha  & 
lui  baiia  les  pieds  ,  les  mains  &  la  bouche.  Le 
Pape  fq  leva  ,  le  prit  par  la  main  ,  &  entonna 
le  Te  Peum.  Us  entrèrent  enfemble  dans  l'é* 
glife  ,  Qii  le  Pape  chanta  la  mclfe  en  préfence 
de  l'Empereur  &  d'un  grand  nombre  de  Grecs. 
Quiand  ce  Prince  partit  pour  retourner  à 
ConÀancinople ,  le  Pape  lui  permit  d'avoir  un 
au.  j1  portatif,  où  il  fît  dire  la  mefle  en  fa  pré- 
fince  g  mais  par  un  prêtre  Latin  feulement.  Les- 
Grecs  ne  Ce  fervent  point  de  pierres  d'autel  j  mais 
d'un  cuir ,  d'un  linge ,  <>v^  d'un  morceau  d'étoffe 
confacré  pour  cet  eifet ,  qu'ils  appellent  ^./7/i- 
minfeon,  L'Empereur  partit;  de  Rome  nu  moisdc' 
Février  1570,  &  s'en  alla  fojrt  content  du  Pape^ 

1,,.:-!:  .;..  y  ni..  ;  ,:...-.,,  ^  _ 

Depuis  (on  retour  à  Conftantinopfe  jufqu'à  xijfteératd 
la  fin  de  fon  Règne,  ks  affaires  de  l'Empire  rEmpiicGre». 
allèrent  toujours  en  dépérilfant.  Ce  Prince  eut  Conquërcs 
trois  fils,  AndtQpic ,  Manuel^  Théodore.  L'aï-  d'Amuiau 
pé  furpailôrt  tous  les  jeiuaes  gens  de  fon  âge  par 
fa  force  $c  fa  belle  caille.  Le  Sultan  Amurat 
ftvoit  aUifi  trois  fils  dont  le  fecomi  étoic  de  l'âge 
d'Andronic.  Ces  deux  jeunes  Princes  réfolurent 
dans  une  partie  de  débauche  ,  de  faire  mourir 
leurs  pères  ,  &  de  vivre  enfuite  comme  freres»- 
Amuràt  Airnçmmé  Algazi  i-  c'cd  -  à  -  dire  ,  le 
Conquéitant ,  avoir  (uccédé  à  Ourchain.  Il  éten-^ 
dit  beaucoup  fa  puilfance  tti  Europe.  L'an  1 3  éo^ 
il  prie  Andrinople.  Il  eut  trente-fept  guerres  à^ 
fou^çttir ,  &  il  fut  toujours  viâorieux,  Aiant 
été  bien  informé  de  la  conjuration  de  fon  fils ,, 
il  lai  fît  arracher  les  yeux  ,  &  manda  à  Paléo- 
logue  de  traiter  de  même  Andronic  >  qu'autre^ 
nenc  Us  ^vuroieot  tQUJ,ours  la  guerre  enfembie»^    , 
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XXir.  L'Empereur  fuivit  ce  confcil ,  peut-être  parct 

Guerre  civile  c]u*il  ne  croioit  pas  pouvoir  rénftcrà  Amurat. 
à   Conflann-  ||  q,  f^^^j  j^  vinaigre  bouillant  pour  aveugler 
Coiiquctcs  Andronic,  &  traita  de  même  Ion  his  Jean  cjui 
4e  fiajazecii.    commcn^oit  à  peine  à  parler^  Il  les  Ht  enfermer 
tous  deux  avec  la  femme  d'Andronic  dans  une 
tour  de  Con(lantinople>  où  ils  demeurèrent  deux 
ans.  Ils  en  (ortirent  enfuitc  >  à  la  faveur  d'une 
fédition  excitée  par  des  Latins  ,  &  Andronic  , 
avec  le  fecours  des  Génois  d'une  part,  &  de 
Bajazeth  fils  aîné  d'Amurat  de  l'autre ,  entra 
dans  Condantinople  &  fut  déclaré  Empereur. 
Alors  il  enferma  dans  ta  même  tour  Ton  père 
&  fes  deux  frères  Manuel  &  Théodore  j  &  ils 
V  furent  au/H  pendant  deux  ans,  après lefaucls 
ils  fe  fauverent.  Andronic  fe  repentant  de  fa 
mauvaife  conduite ,  demanda  pardon  à  Con  pe« 
re  ,  &  le  remit  fur  le  trône.  Jean  Paléologue 
céda  l'Empire  à  Manuel  Ton  fécond  fils  Fan 
2  3  84.  Le  Sultan  Amurat  aiant  été  tué  en  1388 
dans  une  grande  bataille  contre  les  Bulgares , 
Quoiqu'il  Ja  gagnât,  Bajazeth  lui  fuccéda.  Ufut 
lurnommé  Ilderin  ,  c'eft  -  à  -  dire  le  foudre  ,  à 
caufe  de  la  rapidké  de  fes  conquêtes.  L'an  139) 
il  vint  jusqu'aux  portes  de  Conftantinople,  qu'il 
âfiiégea  3  mais  aiant  appris  que  Sigifmond  Roi 
de  Hongrie  a/Tembloit  une  grande  armée ,  il 
leva  le  fiége ,  marcha  contre  lui ,  &  le  défit 
entièrement  près  de  Nicople  :  cette  victoire  eft 
diiFéreatc  de  celle  qu'il  remporta  fur  le  même 
Prince  en  1 3  96,  Il  retourna  enfuite  à  Conftan- 
tinople ,  &  obligea  l'Empereur  à  lui  paier  tri- 
but,  &  à  donner   aux  Turcs  un  quartier  & 
une  mofquée  dans  la  ville.  Il  prit  tellement  le 
deflus  fur  ies  Empereurs  Grecs  Jean  Paléolo- 
gue &  Manuel  ,  qu'il  les  traitoit  comme  des 
cfciaves.  L'Empereur  Jeaa  accablé  de  chagria 
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&  ^puifé  de  dcbauche»  mourut  Fan  1 3  9 1  ,  & 
]a  quarantc-troinéme  année  de  Ton  Règne  de- 
puis la  mort  de  Ton  père  Andronic  le  jeune. 

IX. 
Cette  niémc  année  Bajaieih  prit  Ti«cflalonî- 
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de  famine  à  Conftantinople.  Dans  cette  extré-  Dajazcth. 
mité  Manuel  s'adrefla  au  Pape,  au  Roi  de  ^/^J  j^J',^^ 
France  &  au  Roi  de  Hongrie ,  &  leur  demanda 
un  Diompt  fecours.  L*an  159^  Bajazerh  gagna 
la  fameufe  bataille  de  Nicople ,  qui  fut  très- 
fanglante ,  &  dans  laquelle  périt  une  grande 
partie  de  la  NoblefTe  françoife  conduite  par 
Jean  Comte  de  Ncvers  fils  aîné  du  Duc  de  Bour- 
gogne. On  a  attribué  cette  défaite  des  Chré- 
tiens à  l'imprudence  des  François  ,  qui  fe  pref- 
ferent  trop  d'attaquer  les  ennemis ,  malgré  les 
avis  du  Roi  Sigifmond  s  &  encore  plus  aux  ex- 
cès &  aux  défordres  de  tout  genre  qui  regnoient 
parmi  eux ,  &  qui^ne  pouvoieût  qu'éloigner  la 
proteé^ion  de  Dieu.  L'an  1 401  Bajazeth  quitta 
Conflantinople ,  qu'il  tenoit  toujours  bloquée  ^ 
pour  aller  s'oppo(èr  aux  progrès  du  fameux 
Tamerlan  ;  qui  après  avoir  ioumisleCoraiàn  , 
l'Inde  ,  la  Perfe ,  la  Syrie ,  étoit  entré  dans  la 
Natolie.  Nous  parlerons  de  ce  Conquérant  dans 
l'hidoire  du  quinziénne  Hécie.  Les  deu;;t  armées 
fc  rencontrèrent  à  Ancyrc  ou  Angouria.  Baja- 
zeth  y  perdit  le  vingt  -  huitième  de  Juillet  la 
bataille  ,  la  liberté  ,  &  peu  après  la  vie  ,  qli'i! 
finit  mifêrablement  en  s'écra(ânt  la  tête  con- 
tre les  barreaux  d'une  cage  de  fer  dans  laquelle 
le  vi(florîcux  l'avoir  fait  enfermer. 
Pendant  que  Conftannnoplc  étoit  bbcjuée  , 
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\\IV.  l'Empereur  Manuel  Paléolô^ue  prie  la  r<^(blu» 
^L  Empereur  jj^j^  j^  venir  luirmémc  en  Occident  ciiercher 
lui  même  de-  ^^  Tccours.  Il  vint  à  Venife  &  en  fuite  à  Milan 
mander  du  OU  le  Duc  Jean  Galeas  Vifconti  le  reçut  très^ 
bien ,  6c  jbî  donna  une  borgne  efcprte  pour>  le 
conduire  en  France.  Il  y  reçut  les  honneurs 
convenables  à  Ta  dignité  ,  &  arriva  à  Paris  le 
]  troifîéme  de  Juin  :de  Tan  1400.  Mais  la  mala- 
.  die  du  Roi  Charles  VI  fut  caufe  que  les  Princes 
'  divifés  entre  eux  ne  lui  promirent  aucun  fe- 
cours.  Après  un  afl'ez  long  féjour  en  France , 
i'Empcreur  Manuel  paffa  en  Angleterre  ,  çù  le 
nouveau  Roi  Henri  IV  ne  fit  pas  plus  pour  lui, 
étant  luirméme  encore  ail^z  mat  aitermi  fur 
fon  trône.  Àinfi  cet  Empereur  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  lui  >  fans  avoir  tiré  aucun  avan- 
tage réel  d'un  fi  grand  voiage.  Nous  rapporte- 
rons dans  rhiiloire  du  quinzième  fiécle  U  prife 
deConilantinople  par  les  Turcs  eu  1453  >  qui 
fut  l'époque  de  ia.ruine  totale  de  la  monarchie 
des  Grecs.         .  ..o 
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I. 

S.YvtsPrêae. 


Plufieurs  Saints, 

i:  ■      '   "  u 

de  lieu  de  Treguier  de  paréns  nobles  &  ver- 
tueux. Aiant  commencé  (es  .étiides  dans  fon 
païs ,  il  alla  à  Paris  à  Tàge  de  quatorze  ans ,  Si 
y  étudia  en  Philofophie.^c  ei)  Théologie.  Il  y 
prit  aulTI  des  leçons  fur  le  Droit  canon  ;  &  dix 
aos  après  il  continua  cette  étude  à  Orléans ,  & 


IVe  i^âquit  Tan  il  j 5  en  Bretagne  a  un  quart 
...   .  _    .  .     ...       . 
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y  joignit  celle  du  Droit  civil.  Il  mcnoit  dè(^ 
lors  une  vie  pénitente  &  mortifiée  ,  s'abfte- 
nant  de  viande  &  de  vin ,  &  jeûnant  le  ven- 
dredi. Il  donnoic  aux  pauvres  utic  partie  de  fa 
nourriture.  11  afTiftoit  alfidumcnt  aux  Offices 
de  l'Eglife  ,  &  Te  levoic  de  grand  matin  pour 
vaquer  au  faint  exercice  de  la  prière.  On  ne 
le  vit  jamais  contefteç  avec  Tes  compagnons,  & 
on  ne  lui  entendit  jamais  prononcer  aucune 
parole  libre.     ■      "<  -  :  - 

Ses  parens  auroient  voulu  l'engager  dans  lé 
mariage  ;  mais  l'inclination  qu'il  avoit  pour 
all'iflcr  les  pauvres ,  le  détermina  à  embralFer 
l'état  cccléfiaftique.  11  feioit  toujours  refté 
dans  les  Ordres  inférieurs ,  fî  (on  Evcque  no 
l'avoit  forcé  de  recevoir  la  Prêtrife.  Son  ap- 
plication à  l'étude  le  rendit  bientôt  crpablc 
d'être  mis  en  place.  Il  fut  d'abord  Officiai , 
&  remplit  dignement  tous  les  devoirs  de  cette 
fonftion.  Bien  loin  de  multiplier  les  procé- 
dures &  de  prolonger  les  affaires  ,  il  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  engager  les  parties  à  s'ac- 
commoder. Quand  il  voioit  des  perfonnes  qvier 
la  pauvreté  empêchoir  de  pourfuivre  une  af- 
faire jufte,  il  leur  fournifloit  l'argent  néccf- 
faire  pour  la  finir.  Il  alloit  en  diffcrentes  ju- 
rifdidlions  plaider  pour  les  pauvres ,  ce  qu'if 
faifoit  gratuitement ,  auffi-bien  que  les  écritu- 
res &  les  follicitations  néccffaires  pour  leur 
défenfe.  Il  leur  donnoit  même  de  vm  proprç 
bien.  Il  fouffroit  avec  patience  les  infultes  que 
les  plaideurs  lui  faifoiéht',  lorfqu'il  ne  favori- 
foit  pas  leurs  prétentions  injuftes.  Pour  le  fixer 
davantage  dans  le  pais ,  l'Evéquc  de  Treguier 
lui  donna  une  cure  qu'il  n'accepta  que  par 
obéifl^nce.         '  ^         ■ -]^  - 

Ce  fut  un  pafteiir  Vigilant  &  applique  à  Ctt^ 
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devoirs.  Comme  on  ne  peut  faire  un  bien  évt* 
ràble  dans  k  conduite  des  aniesy  qu'on  ne 
commence  par  itiftruire  (olidement  ceux  que 
l'on  veut  conduire  à  Dieu  y  il  fai(oit  quelque^ 
fois  en  un  Teul  jour  deul  ou  trois  fermons.  Il 
étoit  fort  (uiviyparce  que  fes  inftruâions  étoient 
folides  &  pleines  d'ondion.  D'ailleurs  la  tégn* 
larité  de  (a  conduite,  la  piété  qui  éclatoit  dans 
tout  foii  extérieur ,  &  toutes  les  boniKS  œuvres 
qu'il  faifbit ,  annonçoient  à  tout  k  monde , 
qu'il  pratiquoit  le  premier  ce  qu'il  enfeignoit. 
Dieu  convertit  beaucoup  de  perfonnes  par  fon* 
miniftére.  lln'offroit  les  divins Myftéres,  qu'en 
répandant  beaucoup  de  larmes ,  &  il  étoit  tout 
pénétré  de  la  faihteté  de  cette  fonâîon  facrée. 
L'étude  de  l'Ecrituie  fainte  faifoit  fes  délices , 
&  c'étoit  dans  cette  fource  divin&  qu'il  pui- 
(bit  les  ini^ruélions  qu'il  faifoit  à  fon  troupeau. 
Ses  aidions  &  fés  parales  changèrent  ta  face;  du 
pais,  &  les  peuples  groilîers  &  déréglés  commen- 
cèrent à  mener  une  vie  conforme  à  la  (iainteté 
du  Chriflianifin&i 

Ive  ne  fe  contentoit  p^s  de  rompre  en  pu- 
blic à  fon  peuple  le  pain  de  la  divine  parole  r 
il  alloit  encore  dans  les  n^iaifons  vifiter  fes  bre- 
bis ,  &  donner  à  chacun  la  nourriture  fpiri- 
tuelle  dont  il  avoit  befoin.  Les  curés  des  en- 
virons l'engageoient  aufli  à  prêcher  dans  leurs 
églifes,  &  il  lui  eft  arrivé  de  prêcher  le  Ven- 
dredi-Saint dans  (ept  églifes  différentes.  Il  al- 
loit dans  les  champs  inftruke  Ces  paroidîens , 
&  les  exhorter  à  offrir  à  Dieu  leurs  travaux,  & 
à  fouffrir  en  efprit  de  pénitence  les  peines  in- 
féparables  de  leur  état.  Il  achetoitr  des  étofFes 
pour  habiller  les  pauvres ,  &  fouvent  il  leur 
donnoit fcspropres  habits.  Il  étoit  l'arbitre  de 
tous  les  difiEerends..  Ceux  qui  avoienc  des  affai* 
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res  embafrantes  ,  ou  des  querelles  à  terminer , 
s'en  remcttoient  voiontiers  à  Ton  jugement. 
L'hiver  il  faifoit  faire  du  feu  pour  les  pauvres, 
cjuoique  lui-même  ne  Te  chautFât  jamais.  Il  fie 
taire  une  maifon  affez  commode  pour  les  loger 
&  pour  exercer  l'hofpitalité.  Il  diftribuoit  ion 
*>!c  à  ceux  qui  n'en  ayoient  point ,  ou  il  le  ven- 
dait au  profit  des  pauvres ,  dès  que  la  récolte 
étoit  faite  ;  car  il  avoir  pour  maxime  qu'on  ne 
doit  point  faire  attendre  ceux  qu'oQ  peut  affiC* 
ter  d'abord.  Quelqu'un  informé  de  cette  con- 
duite j  lui  dit  un  jour  :  Vous  feriez  mieux  de 
garder  votre  blé  j  vous  le  vendriez  davantage 
dans  quelque  temps.  J'en  conviens,  dit  S.  Ivc, 
mais  je  ne  fçais  pas  fi  je  ferai  alors  en  vie.  A  Fa 
fin  de  l'année  le  même  iiomme  vint  lui  dire 
d'un  air  content  :  Hé  bien ,  j'ai  gagné  le  cin- 
quième fur  mon  blé.  Et  moi ,  dit  le  laint  Curé  > 
je  prétens  y  avoir  gagné  le  centième  en  le  diflri- 
buant  mx  pauvres. 

Ce.i  V  lirablc  Pafteur  avoir  un  grand  foin 
des  m  ;  !  k  ?.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  leur  ad- 
miniftrer  les  Sacremens  :  il  les  vifîtoit,  les  con- 
foloit ,  &  leur  apprenoit  à  faire  un  bon  ufage 
de  la  maladie ,  &  à  fe  dirpbfer  à  mourir  fain- 
tement.  Il  prenoit  Coin  des  orphelins ,  leur  fai- 
foit apprendre  à  lire,  &  paioit  les  maîtres  qui 
les  inftruifbient.  Il  n'étoit  pas  moins  touché 
des  befoins  fpirituelsdu  prochain ,  &  il  n'écou- 
toit  point  les  confefTions ,  fans  verfer  des  lar- 
mes ,  qui  ordinairement  fervoient  à  amollir  la 
dureté  des  pécheurs.  Il  continua  pendant  toute 
fa  vie  la  pénitence  qu'il  avoir  commencée,  lorf^ 
qu'il  faifoit  fès  études ,  &  y  ajouta  de  nouvel- 
les auftérités ,  afin  de  fe  rendre  pks  conforme 
à  Jefus-Chrifl  crucifié ,  qu'il  fe  propofoit  poue 
niodéie  ;  dîTanc  c^u'un  Cluécka  âc  iur-touc  ua 
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ï?rêtrc,  en  dcvoit  être  une  image  vivante.  II 
portoit  un  habic  de  grofTc  ccoire  fous  lequel 
écoic  un  rude  cilice.  11  couchoit  tout  vécu  ,  fur 
une  claie  ou  fur  un  peu  de  paille ,  avec  un  li- 
vre ou  une  pierre  pour  chevet  :  encore  palToit- 
11  une  partie  des  nuits  dans  la  prière  &  la  mé* 
ditation  de  l'Ecrimre-Sainte.  Il  ne  mangeoit 
que  des  légumes  fans  le  moindre  alTaifonne- 
mcnr,  &  jeunoit  très-fouvcnc  au  pain  &  à  l'eau; 
&  pendant  c^uinze  ans  il  jeûna  ainli  le  Carême 
&  l'Avent. 

Pendant  le  Carême  de  l'an  1305 ,  iî  fentitfes 
forces  diminuer  de  jour  en  jour.  Mais  loin  dp. 
fc  relâcher  d'aucun  de  Tes  exercices ,  il  crut  de- 
voir redoubler  fqn  zcle  à  mcfure  qu'il  avan- 
çoit  vers  le  terme  de  Tes  travaux  &  de  fa  péni- 
tence. Aiant  facrifié  à  Dieu  fes  bicnç ,  fcs  ta- 
lens ,  fon  repos ,.  fa  fancé  &  (a  vie ,  dans  le 
miniflére  qu'il  jui  avpit  confié ,  il  voulut  en- 
core mourir  dans  les  fondions  qui  y  étoient 
attachées.  La  veille  de  l'Afcendon  il  parla  à 
fon  peuple ,  &  die  la  MelTe  étant  foutenu  par 
deux  perfonnes.  Il  donna  des  avis  à  tous  ceux 
qui  lui,  en  demandèrent ,  &  enfuite  fe  mit  au 
lit ,  c'cft-à'dire  fur  fa  çlaiç  faite  4eb«-^nches 
d'oiîer  entrelacées.  ïin  cec  état  il  reçut  les  der- 
niers  Sacremens  avec  unp  nouvelle  ferveur. 
Depuis  ce  moment  iî  nç  s'entreùnt,  plus  qu'a- 
vec Dieu  ,  qu'il  deVoit  bien-tôt  poHedcr ,  &qui 
avoir  été  pendant  fa  vie  le  fcul  objet  de  Ion 
amour  &  de  fes  défirsu  II  avoir  devant  fes  yeux 
un  Crucifix  qu'il  regardoit  continuellement, 
Il  mourut  en  faifant  le  figne  de  la  Croix, 
étant  âgé  de  cinquante  ans.  C'étoit  le  Diman- 
che après  l'Afcenfion  le  dix-neuviéme  de  Mai 
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S.  Roch  e(l  beaucoup  plus  connu  par  la  dé- 
votion <ia  peuple ,  que  par  l'hiftoirc  de  fa  vie , 
écrite  plus  de  cent  foixante  ans  après  fa  mort. 
!I  naquit  à  Montpellier  d'une  famille  noble 
vers  la  fin  du  treizième  fiécle.  Aiant  perdu  fon 
père  &  fa  mère  à  l'âge  de  vingt-ans ,  il  alla  à 
Rome  en  pèlerinage.  Il  s'arrêta  en  plufieurs 
villes  d'Italie  qui  étolent  affligées  de  la  pefte  , 
&  voulut  fervir  les  malades  dans  les  hôpitaux. 
Rome  étant  auflî  affligée  de  ce  fléau  ,  il  y  alla 
&  y  prit  foin  des  peftiférés  pendant  trois  ans. 
En  revenant  de  Rome  il  s'arrêta  à  Plaifance  où 
écoir  la  pcfte ,  &  en  étant  frappé  lui-même  ,  il 
fe  trouva  obligé  de  fortir  non- feulement  de  l'hô- 
pital ,  mais  de  la  ville  ,  pour  ne  pas  augmenter 
linfedion.  On  dit  qu'il  fut  afflfté  par  un  Sei- 
gneur nommé  Gothard,  auquel  il  infpira  le  mé- 
pris du  monde  &  l'amour  de  la  retraite.  S.  Roch 
étant  guéri ,  revint  à  Montpellier  où  il  mou- 
rut le  leiziéme  d'Août  1 3 17. 

-■    ■^---  111.     ^'   -^   -     -^:-i 

EIzéar  Comte  d'Arien  naquît  en  Provence  en 
11,9 y.  Il  étoit  fils  d'Hermangand  deSâbran,  -  S. EIzéar «c 
&  de  Laudune  d'Albe  qui  avoit  beaucoup  de  «hinc. 
piété.  Lorfque  fa  mère  le  mit  au  monde ,  elle 
pria  Dieu  de  lui  ôter  la  vie  après  fon  baptême , 
plutôt  que  de  permettre  qu'il  ne  fut  pas  fou- 
rnis à  fa  divine  volonté.  Dès  l'âge  de  cinq  ans 
EIzéar  donnoit  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit 
cnfadifpofition.  La  grâce  du  Baptême  fe  fai- 
foit  fentir  dans  toutes  fes  avions.  Il  étoit  doux, 
humble ,  obéifTantôc  foumis  à  ceux  qui  étoient 
chargés  de  fon  éducation.  Il  fut  élevé  fous  les 
yeux  de  Guillaume  deSabran  fon  oncle  pater- 
nel Abbé  de  S.  Viftor  de  Marfeille ,  &  on  le 
vit  croître  en  fageffe  à  mefure  qu'il  avançoic 
eu  âge. 
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Il  n'avoit  que  dix  ans,  ^orfque  par  l'oicfie 
du  Roi  de  Sicile  il  fut  fiancé  avec  Delphine  de 
Glandcve  qui  n'en  avoit  que  douze,  &  dont 
la  vertu  étoic  fort  au-delTus  de  la  nobleiTc  de 
fa  maifon  qui  étoic  des  premières  de  Provence. 
Quelques  années  après  ,  le  maiiage  aiant  été 
célébré  ,  Delphine  découvrit  à  Elzéar  les  fen- 
timens  de  Ton  cœur.  Mes  parens,dit-elle,  m'ont 
forcée  de  me  marier ,  &  j*ai  toujours  eu  delFein 
de  garder  le  tréfor  incomparable  de  la  virginité. 
Pendant  plufieurs  jours  elle  s'entretint  avec 
Elzéar  de  difcôurs  de  piété,  &  elle  obtint  de 
fon  époux  ce  qu'elle  délîroit.  L'année  fuivantc 
Elzéar  jeûna  le  Carême  entier ,  quoiqu'il  ciuà 
peine  quinze  ans ,  &  il  ajouta  au  jeune  d'au- 
tres auftérités.  Dieu  lui  donna  en  mémc-temps 
un  ft  grand  amour  &  une  fi  haute  idée  de  la 
virginité  .  qu'aianc  eu  le  bonheur  de  la  con- 
ferver  juuju'alors ,  il  fît  une  ferme  réfolinioû 
<ie  la  garder  toute  fa  vie.  Il  conçue  un  ii  pro* 
fond  mépris  pour  le  fîécle ,  qu'il  auroir  lou'- 
haité  pouvoir  fe  retiter  dans  une  folitude ,  pour 
n'être  occupé  que  des  chûfes  du  ciel.  L'époux 
&  l'époufe  s'animoient  Tun  l'autre  à  l'amour 
de  Dieu  ,  &  à  remplir  cous  les  devoirs  de  U 
piété  Chrétienne.  Dans  ce  deffein:  Elzéar  réfolut 
de  quitter  le  château  d'Ânfois  où  il  dememoit 
avec  fon  ayeul ,  &  où  il  ne  voioît  rien  qui  1  e(li< 
fiât.  Il  l'obtint  avec  peine ,  &  fe  retira  à  Pui- 
Michel  qui  apartenoic  à  Delphine. 

Elzéar  fe  vaianc  alors  chargé  du  foin  de  Tes 
domediques  ,  s'y  appliqua  avec  une  extrême 
attention.  Il  établit  les  régies  fuivame« ,  qa'il 
voulut  que  tous  ceux  de  fa  rtiaifon  garda  lient 
inviolablcment.  i .  Que  quiconque  donnerok 
dans  quelque  dérèglement ,  feroit  chalTé  de  fa 
maifon.  X.  Que  les  Gemilshoinmes ,  &  les  Daf* 
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mes  d'honneur  rcmpliroient  cxadlcment  tous 
les  devoirs  de  la  Religion.   3 .  Que  les  Dames 
s'occupcroient  du  travail  des  mains.  4.  Que 
perfonne  ne  parleroit  qu'avec  beaucoup  de  ref- 
pcd  de  la  Religion ,  &  ne  diroic  aucune  parole 
libre.  5.  Que  perfonne  ne  joueroit  à  aucun  jeu 
Je  hazard.  6,  Que  tous  vivroient  dans  une  par- 
faite union  ;  &  que  (1  quelqu'un  en  ofFenfoic 
un  autre ,  il  lui  fairoit  au(U-tôt  fatisfaâion. 
7.  Que  tous  les  foirs  ils  feroient  en  fa  préfence 
une  conférence  de  piété  ,  où  tous  aflfifteroienr, 
aHn  de  s'inftruirc  &  de  s'animer  à  la  vertu.  Que 
pendant  qu'un  parleroit ,  les  autres  prieroient 
intérieurement  ,   afin  que  Dieu  lui  infpirâc 
ce  qui  feroit  plus  capable  de  les  toucher.  El- 
zéar  dans  ces  conférences  parloit  avec  un  7,éle 
admirable ,  &  paroiflToit  plein  d'un  feu  qui  Ce 
répandoit  dans  tous  les  cœurs ,  &  qui  prcduifit 
des  fruits  merveilleux.  On  voioit  régner  dans 
cette  maifou  la  charité ,  la  paix  ,  la  modeftie. 
C'étoit  plutôt  un  faint  monaftére  ,  que  la  Cour 
d'un  Seigneur. 

Un  exemple  fi  rare  touch:  ^  luficurs  autres 
perfonnes  ,  qui  réglèrent  leurs  maifons  fur  ce 
modèle.  Elzéar  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir 
établi  &  de  faire  obferver  ces  faintes  pratiques 
&  toutes  les  régies  de  l'Evangile  j  il  étoit  lui- 
même  comme  une  régie  vivante  qui  animoic 
tout.  La  prière  faifoit  fa  confolation  8c  fes  dé- 
lices. Outre  les  jeûnes  établis  par  i'Eglife ,  il 
jcûnoit  encore  les  vendredis,  tout  l'Avent  8c 
les  veilles  de  plufieurs  fêtes.  Il  portoit  prefquc 
toujours  le  cilice.  Il  communioit  fort  fouvent  j 
&  fa  vie  fainte  le  rendoit  digne  de  prendre 
fïéquenament  cette  divine  nourriture.  Son  efprit 
étoit  fans  ceffe  occupé  de  Dieu  ,  fans  que  rien 
$c  capablç  de  l'ea  diftiaire.  Il  ne  découvroic 
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ou'à  Delphine  Ta  charte  &  fidèle  compagne,  les 
faveurs  particulières  qu'il  recevoit  de  Dieu. 

Ce  jeune  Seigneur  ccoit  naturellement  libé- 
ral ,  &  la  grâce  de  Jcfus-Chrift  perfedlionna  cet- 
te heureufe  difpofition  ,  en    lui  in(pirant  un 
grand  amour  pour  les  pauvres.  Il  lervoit  les 
malades  ,  fans  faire  paroitre  aucune  répugnance 
pour  ceux  qui  étoient  infc<5tés  des  plus  horribles 
maladies.  Il  fit  des  aumônes  immcnfes ,  &  dans 
des  années  de  difctte ,  il  donna  aux  pauvres  juf- 
qu'au  blé  qu'il  avoir  refervë  pour  fa  maifon. 
11  n'avoit  que  vingt-trois  ans ,  lorfque  par  Ja 
mort  de  Ton  père  il  devint  Comté  d'Arien  & 
baron  d'Anfois.  11  fut  obligé  d'aller  en  Italie, 
pour  prendre  poflelfion  du  Comté  d'Arien  qui 
y  eft  fitué.  Lesiiabitans  refuferent  pendant  tiois 
ans  de  fe  foumettre  à  lui  &  lui  firent  beaucoup 
de  tort.  Il  fouffrit  tout  avec  patience  ,  &  s'op- 
pofa  au  Prince  de  Tarente  qui  vouloit  faire  pu- 
nir les  principaux  fadicux.  Sa  patience  obtint 
de  Dieu  le  changement  de  ce  peuple,  qui  dans  la 
fuite  non-feulement  le  refpe(âa  comme  fon  Sei- 
gneur ,  mais  même  l'aima  comme  fon  père.  El- 
îtéar  de  fon  côté  oublia^tellement  leur  rébellion, 

3u'il  donna  toujours  des  marques  particulières 
'amitié  a  ceux  qui  lui  avoieiit  été  le  plus  op- 
pofés.  Ce  n  étoit  pas  qu'il  fût  infenfible  aux  in- 
jures. Il  avoua  un  jour  à  fainte  Delphine  ,  qu'il 
les  fentoit  très-vivement.  Mais ,  ajoutoit  ce  jeu- 
ne Seigneur  fi  Chrétien ,  quand  je  penfeaux  in- 
fultesque  Jefus-Chrift  a  foufFertes,  je  reconnois 
que  tout  ce  que  je  puis  foufFrir  eft  infiniment 
au-defibus  ,  &  que  j'en  mérite  bien  davantage  : 
Dieu  me  fait  la  grâce  finguliere  de  me  donner 
de^,i'amour  pour  ceux  qui  me  font  de  la  peine. 
Il  trouva  fes  deux  grandes  terres  fort  char- 
gées de  dettes.  Il  donna  fcs  ordres  pour  y  faris^ 
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faire  i  &  lorqu'il  en  entcndoit  parler,  il  dilbit; 
Je  vous  rends  grâces ,  Sei<',ncur ,  de  ce  cju'après 
m'avoh  délivré  de  tout  amour  des  biens  perif* 
fables  &  pallagers  ,  vous  permettez  que  les  ter- 
res que  je  polfede  foieni  en  (i  mauvais  état, 
qu'elles  ne  peuvent  donner  aucun  plailir  a  ceux 
mêmes  qui  aimeroient  le  monde.  Elzéar  n'avoic 
pas  moins  d'amour  pour  la  juftice  que  pour  la 
clémence.  Il  avoir  un  très-grand  foin  que  Tes 
officiers  rcndiircntexadement  la  juftice  j  &  s'il 
s'en  trouvolt  quelqu'un  qui  s'acquittât  négli- 
gemment d'une  fond:ion  fi  importante  ,  il  le 
dcpofoit ,  &  donnoit  fa  place  à  un  fujetqui  en 
étoit  plus  digne.  Il  failoit  paier  rigouicufe- 
ment  les  amendes ,  de  peur  que  l'impunité  ne 
produisît^  la  licence.  Mais  lorfque  ceux  qui  y 
etoient  condamnés  étoient  pauvres  ,  il  la  leur 
faifoit  rendre  en  fecret  par  d'autres  perfonncs , 
ou  toute  entière  ou  en  partie. 

Il  fut  obligé  de  retourner  en  Italie  pour 
ctre  gouverneur  de  Charles  Duc  de  Calnbre  , 
fils  aîné  du  Roi  Robert  Ses  foins  &  fa  vigilance 
produifirent  bien- tôt  un  grand  changement  dans 
ce  jeune  Prince.  Elzéar  voulut  fe  charger  des  af- 
faires des  pauvres,  &  il  fut  à  cette  Cour  leur  pro- 
iefteur&  leur  avocat.  11  ne  les  afllfta  pas  feule-^ 
ment  de  fes  confeils  &  de  fes  follicitations  j  mais 
auffi  par  des  aumônes  abondantes.  La  fource  de 
tant  de  bonnes  œuvres  étoit  le  don  d'une  grande 
foi  au'il  avoir  reçu  de  Dieu.  Un  jour  qu'il  s'en- 
tretenoit  avec  fainte  Delphine  des  malheurs  des 
derniers  temps,  fainte  Delphine  lui  dit  que 
la  perfécution  caufée  par  l'antechrift:  fcroit 
fi  terrible  ,  -que  la  plupart  des  hommes  y  fuc- 
comberoient.  Elzéar  répondit  :  Quand  je  ver- 
rois  les  hommes  les  plus  faints  &  les  plus  fça- 
yaos ,  le  Pape  même  Se  les  Cardinaux ,  abau- 
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donner  la  Religion  pour  en  établir  une  nou« 
velle  3  &  quand  ils  feroient  fuivis  de  tout  ic 
monde  ,  je  ne  voudrois  pas  m' écarter  en  ui)  kuï 
point  de  la  Foi  que  TEglire  Catholique  rn'aen- 
iciy^néc  )  dut-il  m'en  coûter  mille  vies  ,  (i  je  les 
avois.  Le  fondement  de  toutes  Tes  vertus  écoit 
une  (încere  humilité  ,  qui  le  rendoit  petit  à  fes 
propres  yeux  ,  dans  le  temps  même  au'il  étoit  fl 
grand  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  leconnoif-. 
loient.  Il  (ouiFroit  avec  peine  qu'on  lui  rer.uît 
les  honneurs  dûs  à  fa  nailfance.  Sa  vie  fainte  fut 
terminée  par  une  maladie  douloureufc ,  dans 
laquelle  il  conferva  toujours  une  patience  admi- 
rable ,  foutenuc  de  l'efpérace  des  biens  futurs 
dont  il  regardoit  la  jouiiTance comme  prochai- 
ne. Il  fe  faifoit  lire  la  Paflion  de  Notre  Sei- 
cneur  &  ne  cefloit  de  prier.  Après  avoir  reçu 
les  derniers  Sacrcmens  il  mourut  dans  la  vingt- 
huitième  année  de  Ton  âge  l'an  i  jx). 

Delphine  fa  chafte  époufe  pcrfévéra  dans 
la  prière ,  dans  la  pénitence  &  dans  toute  foitc 
de  Donnes  oeuvres.  Elle  fc  réduifit  à  une  en- 
tière pauvreté ,  après  avoir  diftribué  aux  pau- 
vres tous  les  biens  dont  elle  avoit  pu  difpofer. 
On  dit  qu'elle  vécut  jufqu'à  l'âge  de  (oixantc- 
feize  ans  ,  &  qu'elle  mourut  l'an  i }  6j?.  ,. 

IV. 

IV.  '  Elizabcth  étoit  fille  de  Pierre  III  Roi  d'Ar- 

SaintcEliza-  ragon  &  de  Confiance  de  Sicile  fille  de  Main- 

Ponu^ai"''^*'  fioi.  Elle  naquit  l'an    1171  ,  &  fut  nommée 

or  uga .       Elisabeth  ,Cû  l'honneur  de  fainte  EUzabeth  de 

Hongrie  fa  grande  tante.  A.  l'âge  de  huit  ans 

elle  commença  à  réciter  tous  les  jours  le  grand 

Office  de  l'Eglife,  ce  qu'elle  (Continua  de  faire 

toute  fa  vie.  Elle  avoir  horreur  de  la  Icâure 

deSi  Romans  &  détcfloit  toutes  les  chanfoiis 

|>roianç&  Quelque  délicat  que  ;  fât  fon  çq^^s  « 
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elle  le  mortifioit  déjà  par  divcrfcs  auftéiités  , 
&  ne  pouvoic  foufFrir  qu'on  lui  allégâc  la  foi- 
blcrte  de  Ton  âge  pour  l'empêcher  de  jeûner. 
Elle  adidoit  les  pauvres  par  tous  les  moiens 
uiéroiencen  Ton  pouvoir.  Elle  étoit  ennemie 
a  luxe  &  de  tous  les  vains  ajuftemens  ,  que 
les  perfonncs  de  fa  qualité  rccherchcnc  avec 
tant  de  panfion.  £lle  fc  privoit  de  tous  les  plai* 
firs  &  de  tous  les  amufemcns  inutiles.  Tout 
ion  temps  étoit  emploie  à  la  prière  &  aux 
cxcercices  de  charité.  Une  fi  grande  vertu  dans 
une  Princcirc  fi  jeune  ,  étoit  un  prodige  qui 
faifoit  dire  à  Ton  perc  ,  que  la  piété  d'Elizabetli 
étoit  la  caufe  de  Theureux  état  où  fe  trouvoient 
les  affaires  de  fon  Roiaumc. 

A  douze  ans  elle  fut  mariée  à  Denys  Roi  de 
Portugal.  5a  dignité  de  Reine  ne  diminua  ni 
fon  aiiiduité  à  la  prière ,  ni  Tes  mortifications. 
Outre  les  jeûnes  prefcrits  par  l'Eglife  ,  elle  jeû- 
noit  encore  trois  jours  de  chaque  femaine  ,  l'A- 
vcnt  entier  ^  l'intervalle  depuis  la  S.  Jean^|||^ 
qu'à  l'AlFomption  ,  &  quelquesjours  après  elle 
commençoit  en  l'honneur  des  (aints  Anges  un 
Carême  qui  duroit  jufqu'à  la  S.  Michel.  Ses 
aumônes  augmentèrent  à  proportion  des' biens 
dont  elle  eut  la  difpofition.  Elle  vifitoit  toute 
forte  de  malades ,  &  en  penfoit  fouvent  elle- 
même  qui  avoient  des  ulcères  incurables.  Non 
contente  de  les  vifiter  dans  les  hôpitaux,  elle 
alloit  les  chercher  jufquesdans  les  villages  5c 
les  cabanes.  S'étanc  ainfi  rendue  la  mère  des 
pauvres ,  elle  fe  montra  aulfi  la  tutrice  des  or- 
phelins. Elle  devint  (ur-tout  le  refuge  des  jeu- 
nes filles  qui  étoient  dans  l'indigence.  Elle  les 
lecouioit  promptcment ,  afin  de  les  tirer  du  pé- 
ril auquel  la  raifere  lescxpofoit.  Elles  lesmet- 
îoitious  la  conduite  de  femmes  d'une  piété 
Terne  FI.  2 
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éprouvée  ;  &  procuroit  des  partis  convenables 
à  celles  qui  étoicnt  portées  au  mariage.  Elle  Ht 
un  fonds  confidérablc  pour  entretenir  une 
Communauté  de  filles  pénitentes  >  &  elle  ne 
ncgiigeoit  rien  pour  retirer  du  péché  celles  cjuc 
jeur  pauvreté  ou  leurs  mauvaifes  inclinations 
y  failoient  tomber. 

Dieu  donna  à  Elizabeth  le  talent  de  réunir 
les  cfprits.  Le  Duc  Alfonfe  frère  du  Roi  De- 
nys  avoir  un  différend  avec  lui  pour  quelques 


terres  ,  &  le  Roiaume  étoit  menacé  d'une 


guer- 


re civile.  La  pieufe  Reine  fc  rendit  médiatrice 
de  la  paix  j  &  pour  la  faciliter  elle  céda  quel- 
ques terres  de  (on  Domaine.  Ce  diftérend  avoit 
excité  une  fédition  à  Lisbonne  entre  les  nobles 
&  les  bourgeois. Ils  avoicnt  dcja  pris  les  aimes, 
lorfquc  la  Reine  montée  fur  une  mule  s'avança 
entre  les  deux  partis ,  &  par  fes  difcours  &  ics 
larmes  calma  le  tumulte.  Elle  s'.nppliquoit  ï 
gaL^etenir  uuc    correfpondancc  parfaite  cnti;; 
root  le  monde.  Dès  qu'elle  favoit  que  des  fa- 
milles étoient  en  procès ,  elle  s'emploioit  poui 
les  accommoder  y  &c  fourniffoit  généieiifemcnc 
ce  qu'il  falloit  pour  lever  tous  les  obflaclcs  ca- 
pables d'éloigner  la  paix  qu'elle  vouloir  pro- 
curer. Cet  amour   que  fainte  Elizabeth  avoit 
pour  la  paix  &  pour  l'union  des  efprits  &  des 
cœurs  ,   peut   faire  comprendre  combien  ell« 
avoit  à  fouiftir  dans  fa  propre  famille  ,  où 
elle  fc  voioic  privée  des  douceurs  d'une  paix  lé- 
gitime par  les  déréglemens  du  Roi  fon  mari. 
Elizabeth  obtint  enfin  de  Dieu  par  fes  prières 
&  par  Câ  patience  la  converfion  de  ce  Prince 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  un  autre  ai 
ticle. 

Elle  réconcilia  auflî  le  Roi  Jacques  d'Arra- 
gon  fon  frère ,  avec  le  Roi  Ferdinand  de  Ca- 
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Aille  roii  gendre,  &  celui-ci  avec  le  RoiDc- 
nys  de  Portugal  Ton  époux  :   mettant  ainfi    la 
paix  entre  tous  les  Princes  Clirctiens  d'Efpagnc. 
Mais  Alfonfc  Infant  de  Portugal  Ce   révolta 
contre  le  Roi  fon  père  ,  &  la  Reine  Elizabeth 
qui  travailloit  à  les  reconcilier ,  fut  elle-mê- 
me accuféc  injuftcmcnc  de  favorifer  cette  ré- 
volte. Le  Roi  en  fut  fi  perfuadé  ,  qu'il  la  priva 
de  Tes  revenus  Ôc  lenvoia  en  exil.  Plu/icurs 
Seigneurs  en  étant  indignés,  offrirent  à  la  Rei- 
ne de  l'argent ,  des  troupes  &  des  places.  Elle 
en  eut  horreur ,  &  les  exhorta  à  demeurer  fî- 
dclcs  au  Roi.  Enfin  ce  Prince  aiant  été  dé- 
trompé ,  la  rappella  à  la  Cour  ,   lui  deman  ^a 
pardon  folem.icllement  ,  &  pardonna  à  fon 
fils  àcaufe  d'elle.  Après  la  mort  du  Roi   De- 
nys ,  Alfonfc  lui  fuccéda  ,  ôc  la  Reine  Eliza- 
beth fe  retira  à  Coniraibrc  au  monaflcre  des 
fîUcs  de  fainte  Claire  au'elle  avoit  fondé.  Mais 
fur  les  remontrances  de  plufieurs  pcrfonnes  de 
pieté ,    qui  lui  rcpréfentcrent  ic  bien  qu'elle 
pouvoir  faire  par  les  exemples  &  par  fes  au- 
mônes ,  elle  en  fortic ,  &  logea  dans  un  ap- 
partement d'où  elle  entroic  dans  la  maifon.  El- 
le fe  dépouilla  de  tout ,  fccmbraffa  la  pauvre- 
té de  Jcfus-Chrift  avec  une  ardeur  incroiable. 
Tout  le  relie  de  fa  vie  fut  une  fuite  non  inter- 
rompue d'adions  de  religion  &  d'œuvres  de 
charité.  Aiant  appris  que  fon  fils  Alfonfe  IV 
Roi  de  Portugal  avoit  un  différend  avec  Al- 
fonfc Vil  Roi  de  Caftille  fon -petit  fîl'^ .    U 
qu'ils^fe  préparoient  à  la  guerre ,  elle  partit  de 
Conimbre  pour  les  accommoder,&vintà  Eflkre- 
mois  où  étoit  fon  fils  ,  malgré  fon  âge  avancé 
&  les  chaleurs  de  l'Eté.  La  fatigue  de  ce  voia- 
gc  lui  caufa  une  fièvre  violente  dont  elle  mou- 
rut le  quatrième  d^  /uilkc  1 3  5  ^  âgée  de  Coi^ 
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3cante-cînq  ans.  Le  Roi  fon  fils  fit  rapporter  fc 
corps  à  Conimbre  ,  où  il  fut  enterré  chez  les 
filles  de  {aintc  Claire  ,  comme  Elizabeth  l'a- 
voit  ordonné  par  fon  teftamcnt.  Il  fe  fit  à  fon 
tombeau  plufieurs  miracles^,  qui  portèrent  à 
foliiciter  fa  canonifation  :  mais  elle  ne  fut  ac- 
cordée que  dans  le  dix-lepticmc  fiéde  par  le 
Pape  Urbain  VIII.  ^  , 

V.      ' 
Pierre  de  Luxembourg  étoit  parent  de  l'Em- 
pereur Venceflas  ,  de  Sigifmond  Roi  de  Hon- 

Llixcmbourg''  S"^  >  ^  ^^  ^°^  ^^  France  Charles  VI.  Son 
père  étoit  Gui  de  Luxembourg  Comte  de  Li- 
gni  en  Barois  >  &  fa  mère ,  Mahaut  de  Châ- 
tillon  Comtefie  de  S.  Paul.  Il  naquit  à  Ligni 
l'an  1369.  Il  perdit  fon  père  des  l'âge  de  qua- 
tre ans  ;  U  fa  tante  Jeanne  de  Luxembourg 
prit  foin  de  fon  éducation.  On.  lui  choific  de 
bous  maîtres  ,  à  qui  Ton  recommanda  de  ne 
lui  montrer  &  de  ne  lui  faire  apprendre  rien 
qui  n'eût  rapport  à  la  Religion  ,&  qui  ne  ten- 
dît à  la  vertu.  Il  n'avoitque  huit  ans  lorfqu'on 
l'envoia  étudier  à  Paris ,  &il  donnoit  dès- lors 
beaucoup  de  temps  à  la  prière  ,  &  montroic 
d'excellentes  inclinations.  Le  Pape  Clément 
VII  lui  donna  deux  ans  après  un  Canonicat 
dans  réglife  de  Paris.  Ce.,  enfant  s'acquittoit 
fidèlement  de  fes  devoirs  de  chanoine ,  autant 
que  fes  études  le  lui  permettoient.  A  douze 
ans  il  fut  encore  pourvu  de  deux  prébendes , 
&  de  deux  archidiaconés  j  mais  il  demeura  à 
Paris  pour  continuer  fes  études.  Peu  de  temps 
après ,  le  Pape  Clément  le  nomma  à  l'Evécné 
de  Metz  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quinze  ans. 
Ce  Pape  y  vouloit  maintenir  fon  obédience  , 
par  le  crédit  &  les  armes  du  Comte  de  S.  Paul 
ircrc  aînc  de  Pierre  de  Luxembourg.  Ce  fuc 
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encore  par  le  même  motif  que  deux  ans  après 
le  même  Pape  le  fît  Cardinal.  Pierre  s*inftrui- 
(It  le  mieux  qu'il  pût  de  Tes  obligations  &  £t  la 
vifiie  de  fon  Diocefe.  ' 

Il  avoir  une  fi  grande  délicateffe  de  con- 
fciencc  ,  que  l'ombre  même  du  péché  lui  fai- 
foit  peur.  Bien  loin  de  fe  laifler  éblouir  par 
Je  vain  éclat  de  la  pourpre  ,  &  de  fe  relâcher 
en  voiant  les  autres  Cardinaux  vivre  dans  les 
délices  ,  il  redoubla  fes  auftérités  ,  qui  éga- 
loient  celles  des  moines  les  plus  auftéres  ,  lors 
même  qu'il  les  eut  modérées  par  l'ordre  du 
Pape.  Il  n'avoit  jamais  qu'un  habit ,  qu'il  ne 
cjuittoit  que  quand  il  étoit  ufé.  Ses  meubles 
croient  très-communs ,  fon  train  des  plus  mo*-' 
diques ,  mais  fes  aumônes  étorent  imqienfes: 
Il  mourut  à  l'âge  de  dix-huil  ans:  L'on  attribua 
fa  maladie  à  fes  auftérités  exceffivés  ',  à  Tes  jeû- 
nes ,  fes  veilles  ,  fes  dîfciplihes  &  à  d'^autreé 
pratiques  femblables.  Il  fe  cônfeffoit  au  riioini^ 
une  rois  par  jour ,  &  neconimunioit  que  les' 
grandes  fêtes.  On  doit  attribuer  ce  qu'il  y  a  de 
défeâiueux  dans  fa  conduite  à  l'Jgnorance  & 
à  l'indifcrétion  de  fes  di»e£te'urs  jpuifquc  dans 
une  fi  grande  jeunefie  ,  il  ne  pouvoit  encore 
parfaitement  connoître  les  régies  -d'une  piété 
é:lairée ,  ni  celles  de  la  difcipline  de  TEglifc.* 
11  auroit  été  fans  doute  bien  plus  avantageux 
pour  lui  &  pour  l'Eglife  ,  qu'il  n'eût  pouédé 
qu'un  bénéfice  ,   &  qu'il  n'eut  point  accepté 
d'Evêché  qu'il  ne  fût  en  âge  &  en  état  d'en 
remplir  tous  les  devoirs.  Mais  d'ailleurs  fon  in- 
tention étoit  parfaitement  droite,  &  lès  dif- 
pofitions  de  fon  cœur  excellcrites.  Il  fut  enter- 
té  à  Avignon  dans  lé  cimetière  des  pauvres , 
comme  il  l'avoir  ordonné  :  mais  fes  funérailles 
ne  iaiflerent  pas  d'être  fort  folemnelles  par  le 
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concours  du  peuple,  qui  avoic  une  grande  idée 
de  fa  vertu.  ,     '  i 


i 


VI. 


■'V^ 


Vf. 


Brigide  naquit  au  commencement  du  nua- 
UéiVtl^''  tonième  fiecle  d'une  des  plus  nobles  raaifons 
^'  de  Suéde  ,  &  Ce  nommoit  proprement  Brigit- 
te. Elle  fut  mariée  fort  jeune  à  un  Seigneur 
nommé  Yulfon  dont  elle  eut  huit  enfans.  En- 
fuite,  d'un  commun  confentement  ,  ils  gar- 
dèrent 1^  continence.  Ils  firent  enfemble  le 
pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Galice  ,  &  à  leur 
retour  ils  réfolurent  l'un  Se  l'autre  d'embraflcr 
l'état  monaftique  :  mais  Vulfon  mourut  avant 
que  d'avoir  exécuté  ce  dedein.  Brigide  fe 
pouvant  veuve  redoubla  fes  audérités  &  Tes 
aumônes  ,&  vers  l'an  1344,  elle  fonda  au 
Piocèfe  de  Linçop  un  mpnailere  pour  foixan- 
te  religieufes  ,  &  deg  logemens  au  dehors  pour 
yingtrcinq  frères  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  , 
&  le  nomma  le  monaftere  de  S.  Sauveur.  Elle 
vint  l'an  1370  à  Montefiafcone  fe  prcfcnter  au 
Pape  Urbain  V,  dont  elle  obtint  la  confirm?- 
,  tion  de  fa  régie,  qu'elle  difoit  lui  avoir  été 
révélé  de  Dieu.  Enfuite  elle  f  t  dire  au  Pape  , 
que  s'il  quittoit  l'Italie  il  feroit  une  folie  & 
n'acheveroic  pas.  fon  voiage.  Elle  lui  déclara 
de  plus  ,  que  s'il  retournoit  à  Avignon  il 
mourroic  auflî-tôt  &  rendroit  compte  à  Dieu 
de  fa  conduite.  Elle  difoit  que  la  fainie  Vierge 
le  lui  avoit  révélé.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette 
révélation  de  Brigide ,  l'événement  répondit  à 
la  prédidion. 

Après  qu'ellç  eut  obtenu  du  Pape  la  confîi- 
Uiation  de  fou  Ordre  ,  el!c  paifa  à  Naples, 
puis  en  Sicile  ,  d';où étant  rctotirnée  à  Rome, 
elle  crut  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  par  ré- 
vélation ,  d'aller  à  Jerufalcm ,  quoiqu'elle  fût 
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alors  âgée  de  foixante  &  neuf  ans.  Elle  partit 
avec  fa  fille  Catherine  ,  &  étant  arrivée^, là 
Terre-Sainte ,  elle  vilîta  tous  les  lieux  famts. 
Elle  revint  à  Rome  où  elle  mourut  l'an  15  7  j 
chez  les  filles  de  fainte  Claire  où  elle  s'étoit  re- 
tirée. L'année  fuivante  fon  corps  fut  tranfpor- 
té  en  Suéde  par  les  foins  de  fa  fille  ,  &  mis 
dans  le  monaftere  de  faint  Sauveur  qu'elle 
avoir  fondé.Dieu  y  opéra  plufieurs  miracles  par 
fon  interceflîon  ,  &  Boniface  IX  la  canonifa 
dix-huit  ans  après  fa  mort. 

VII. 
Catherine  étoit  née  à  Sienne  l'an  1 347.  Elle 
étoit  fille  d'un  teinturier  ,  qui  l'éleva  chré-  ^v^^l^^  J^ 
tiennement.  Dès  l'enfance  elle  aimoit  la  prie-  sienne, 
rc  &  la  retraite  ,  &  cliâtioit  fon  corps  par  tou- 
te forte  de  mortifications.  A  l'âge  de  vingt 
ans  elle  embraifa  l'inftitut  des  foeurs  de  la  pé- 
nitence de  S.  Dominique.  Elle  gardoit  le  fi- 
lence  ,  jeûnoit ,  yeilloit  ,  &  prioit  continuel- 
lement. Mais  on  ne  volt  dans  l'hifloire  de  (a 
vie  aucune  mention  du  travail  des  mains  » 
ni  d'autre  occupation  extérieure  ,  que  le  fer* 
vice  de  quelques  malades.  Sa  vie  a  été  écritç 
par  fon  confclfeur  Raimond  de  Capoue  frcrc 
Prêcheur, &  depuis  général  de  l'Ordre.  Il  avoue 
qu'il  douta  quelque  temps  de  la  vérité  des 
grandes  chofes  qu'elle  lui  racontoit  ,  comme 
les  ayant  apprifes  de  Jefus-Chrift  même  :  car 
elle  prétendoit  n'avoir  point  eu  d'autre  maî-^ 
trc  dans  la  vie  fpirituelle.  Mais  ,  ajoute-t'il , 
comme  j'étois  dans  ce  doute  ,  je  vis  tout  d'an 
coup  le  vifage  de  Catherine  transformé  en  ce- 
lui d'un  homme  de  moien  âge  ,  portant  une 
barbe  médiocre  ,  &  dont  le  regard  étoit  fi  ma- 
jertueux ,  qu'on  voioit  évidemment  que  c'écoit 
le  Sauveur.  Ce  récit  eft  plus  propre  à  diminuer 
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Tautoiité  deRaimond,  qu'à  affermir  celte  de 
Cackerine.  Nous  ne  rapporterons  pas  toutes 
les  vifions  de  cette  Sainte.  Elle  croioit  de  bon- 
ne foi  tout  ce  qu'elle  racontoit  }  mais  une 
Imagination  vive ,  &  échauffée  par  les  jeûnes 
&  le£  veilles  ,  pouvoit  y  avoir  beaucoup  de 
part ,  d'autant  plus  que  Catherine  n'écoit  dé- 
tournée de  ces  pcnfées  pai:  aucune  occupation 
extérJrurc.  .   >    s      , . 

Eile  réconcilia  les  Florentins  avec  Grégoire 
XI ,  &  ^ar  Tes  exhortations  elle  engagea  ce  Pa- 
rc ^  quitter  Avignon  &  à  rétablir  fon  Siège 
a  Rome.  Urbain  Vï  qui  fuccéda  à  Grégoire 
aiant  rendu  la  paix  à  Florence  ,  fainte  Cathe- 
rine qui  y  étoit  fc  retira  à  fon  Couvent  ,  où 
elle  s'occupoit  à  faire  écrire  fes  révélations  , 
c'efl  à-dire,ce  qu'elle  difoit  ,  lorfqu'elle  étoic 
tn  extafe  &  fans  ufage  des  fens.  Elle  didoitcn 
Italien  ,  &on  l'écrivoit  en  Latin.  Le  Pape  Ui- 
bain  qui  l'avoit  connue  lorfqu'il  étoit  a  Avi- 
gnon ,  &  qui  en  avoit  conçu  une  haute  el^i- 
me ,  la  fît  venir  à  Rome.  11  voulut  qu'elle  par- 
lât devant  les  Crddinaux  ,  principalement  a 
caufedu  fchifmc  qui  commençoità  fe  former. 
Le  Pape  fut  fi  content  de  fon  difcours  ,  qu'il  en 
prit  occafîon  de  reprocher  aux  Cardinaux  leur 
puTillanimité.  Catherine  écrivit  de  tous  côtés  en 
faveur  du  Pape  Urbain.  Elle  traita  de  démons 
incarnés  les  trois  Cardinaux  Italiens  qui  avoicnt 
eu  part  à  réle<5tion  de  Clément  VII.  Elle  trai- 
toit  de  même  dans  une  autre  lettre  au  Roi  de 
France ,  tous  ceux  qui  avoient  élu  Clément. 
Enfin  elle  excitoit  à  faire  la  j;uerreaux  fchifma- 
tiques  ;  ce  qui  ne  marque  p  \s  une  Sainte  dont 
la  piété  fût  fort  éclairée.  Elle  mourut  à  Rome 
l'an  1380  âgée  feulement  de  trente-trois  ans , 
mais  confuîhée  d'infirmités  &  de  douleurs  eau- 
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f^es  par  fes  jeûnes ,  Tes  veilles  &  Tes  autres  auf- 
térités,  outie  l'application  d'clprit  continuelle, 
&  raffli(5lion  dont  elleétoic  pénétrée  à  la  vue 
dutriftc  état  de  l'Eglife.  Elle  fut  canoniféc 
tjuatre-vingt  ans  après  fa  mort  par  le  Pape  Pic 
lien  1461.  >'    u':i'> 

■■■UrA\ri\^-iy^U       VIII.       '     :v,  il   ;';inJ^'5 

Pierre-Thomas  naquit  au  Dîocèfc  de  Sar-       viir. 
lat  de  baffe  condition.  Son  pereétoit  un  fer- S.Pierrc-Tlio» 
mier,  fi  pauvre  qu'il  ne  pouvoit  nourrir  fes  "^'^^  ^^  ^  An- 
deux  enfans ,  un  fils  &  une  fille.  Pierre  alla  cacm^cs! 
chercher  à  vivre  en  un  bourg  voifin ,  oii  il  d«- 
mandoit  l'aumône  ,  &  ne  laifibit  pas  de  fré- 
,  quentcr  l'école.  11  y  profita  fi  bien  ,  qu'en  peu 
de  temps  il  fut  en  état  d'inlhuire  lui  -  même 
des  enfans.  Enfuite  il  vint  à  Agen  ,  foii  peri- 
dant  plufieurs  années  il  étudia  la  Grammaii^ 
&  la  Logique  ,  vivant  toujours  d'aumônes  Se 
de  Cdn  travail  ,  qui  conflAoit  à  enfeign'er  à 
quelques  écoliers  ,  ce  qu'il  apprennoit  hii  mê- 
me, te  Prieur  des  Carmes  voiant^e  /éle  Se 
les  taleù^  de  ce  jeune  homme:  ,1e  mena  àLei- 
toure ,  où  il  enkigna  pendant*- deux  ans.  Le 
Prieur  des  Carmes   de  Condom  ^iant  eu  aulli 
occafion  de  connoître  la  fagacké  de  Ton  ef- 
prit  &  la  pureté  de  fcs  moeurs  ,  le  mena  à  Coix 
Couvettt ,  &  lui  donna  l'habit  de  l'Ordre.  Il 
y  fie  f^ofeUion  ,  &  cinq  ans  après  il  fût  or- 
donné pi^être.  Alors  op  l'envoia  étudier  à  Pa- 
ris,  où  dix  ians  après^  il  fat  p^ù' BaclwUcr  en 
Théotogie.  ïH4m  retenu  «ni  fa-Pravince ,  '  ©n 
le  fît  procureur  de  l'Ordre^  11  alla  enfuite  à 
Avignon  où  étoit  le  Général  j  &  parce  qu'il 
étoit  de  pctiteîtriile  &  qu'il  avoir  un  extéiieur 
t)eii>  avantageux  )  ce  i^iéniéral  des  Carmes  avoir 
honte  de  le  mener  avec  lui  devant  les  Cardi- 
naux. Maisûii  iccoonuc  bien-tôt  fou  mérita  ^ 
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6  la  Cour  de  Rome  ^toit  dans  l'admhatjon 
en  afTftant  à  fes  fermons  &  à  fcs  difputes.  Il 
revint  à  Paris  pour  faire  fon  cours  de  licence  , 
&  dès  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de  Do<îteur  il 
ictoijrna  à  Avignon  ,  o^  le  Pape  le  créa  Do- 
reur Réeent  en  Théologie  dans  fa  Cour  Pon- 
tificale. 11  joignoit  à  la  fcience  de  la  Théolo- 
gic,unc  grande  &  rare  facilité  pour  prêcher  :  & 
louvent  il  faifoit  jufqu'à  trois  (limons par  jouf . 
ïl  par  i oit  avec  force  &  combatte  ir  (ans  re;  - 
peÂ  humain  tous  lesvkcs  &  ous  l*s  :;'*us  ; 
«'épargnant  ni  ier.  Cardinaux ,  m  même  le  P*- 
pe.  Il  avoît  ordinairement  dans  fes  fermons 
ouelques  ti^aits  c]ul  cxcitoiçnt  à  rire  ;  mais  ils 
etoiem  d'ailleurs  toachnnts  ,  &c  infpiroi  ne 
toujours  dea  fentimeus  c?e  pénitence  &  de  tcm- 
|)ondlion>;  enfortc  que  tout  \z  monde  s  ..'  ailoit 
iriftruir ,  édifié  ficcônfoic". 

Après  la  mort  de  Clément  VI ,  Innocent  VI 
qui  lui  fuccéda  ,  fit  Pierre -Thomas  nonce 
/poilolique  auprès  de  Louis  Roi  de  Naples 
&  de  la  Reine  Jeanne  fa  femme.  Il  fut  enfuite 
envoie,  avec  la,  même  qualité  au-devant  de 
l'Empereur  Charles  IV  lorfqull  vint  en  Ita- 
lie. Quelque  temps  après  le  Pape  le  choifit 
pour  aller  vers  le  Roi  de  Rafcie ,  qui  avoît 
témoigné  vouloir  renoncer  au  fchifme  des 
Grecs  &  fe  réunir  à  l'Eglife  Latine.  Comme 
cette  légation  étoit  importante  3  le  Pape  le  fie 
ordonner  Evêque  de  Parti  en  Sicile.  Pierre- 
Thomas. ne  fit  rien  auprès  de  ce  Prince  ,  qui 
n'avoit  parlé  de  réunion  que  dans  l'efpéi^nce 
de  tirer  du  Pape  quelque  fecours  contre  le  Roi 
de  Honjgfie.  Pierre-Tnomas  rcfufa  de  baifer 
le  pied  £l  Roi  ,  qui  dtffendit  à  fes  fujets  d'en- 
tendre fa  MeiTe  fous  peine  de  perdre  les  yeux. 
Il  fut  enfuicG  eoYoié  aoz  Vénitiens  >  au  Rqî 
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de  Hongrie  ,  &  enfin  à  Conftantinople  ,  où  il 
perfuada   à  l'Empereur  Paléologue  de  renon- 
cer au   fcliifme  &  de  promettre  obéiflance  à 
l'Eglife  Romaine.  A  Ton  retourne  Conftanti- 
nople ,  le  Pape  l'établit  Légat  général  par  tou- 
te la  Thrace,  &  en  cette  qualité  il  mena  à 
Paléologue  une  flotte  confidérablc  pour  l'afli- 
fter  dans  ta  gacr/e  qu'il  avoit  contre  les  Turcs» 
Cet  illuftre    Prélat    s'expofa  courageufemenc 
dans  toutes  les  occasions  pour  animer  les  Chré- 
tiens ,  &  fit  plufieurs  belles  aélions  pendant  les 
quatre  années  que  dura  fa  légation.  I)  travail- 
la avec  beaucoup  de  zélé  &'  de  fuccès  à  réu- 
nir les  Evcques  &  les  prêtres  fchifmatiqucs 
du  Roiaume  de  Chvpre  à  l'Eglife  Catholique  , 
ce  que  l'on  avoit  ju (qu'alors  entrepris  inutile- 
ment. En  1361  ,  il  termina  un  différend  qui 
éroit  entre  le  Pape  &  le  Dvc  de  Milan  ,  par 
rapport  aux  prétentions  qu'ils  avoient  l'un  &: 
l'autre  fur  la  ville  de  Bologne.  Pendant  le  fé- 
jour  qu'il  fit  dans  cette  dernière  ville,  il  con- 
tribua beaucoup  à  l'établiifement  de  fon  Uni- 
verfité  ;  &  les  Dodleurs  de   Bologne  le  rccon- 
noifient  encore  aujourd'hui  pour  le  principal 
inftitureur  de  leur  collège.   Enfia  la  crcifadc 
contre  les  infidèles  Orientaux  aiant  été  réfo- 
lue  ,  Pierre-Thomas  fut  charge  de  la  conduite 
de  cette  grande  affaire  ;  Se  à  cette  occalion  le 
Pape  le  fit  Patriarche   de  Conftant       pie  >    de 
Légat  du  S.  Siège  pour  le  pallage  de  la  Ter- 
re-Sainte &  dans  toutes  les  Pi-ovinces  de  l'O- 
rient. Les  Chrétiens  ,  comnK  nous  Pavons  vu 
dans  l'Article  prskedcrtt  ^   prirent  Alexandrie 
au  mois  d'OdoI>rc    1,^65,  &  abandonnèrent 
cnfuire  cette  ville  fxvut  retourner  en  Chypre. 
Ce  fut-là  que  Pierre  Thomas  alFoiblipvU  plu- 
(ieurs  blefiurcs  qu  i'i  avoit  remues  devant  Aie- 
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xandrie  ,  en  tenant  la  ctpix  au  milieu  de  l'ar- 
mée ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  dont  il  mourut 
le  fixiéme  de  Janvier  136^.  Les  Carmes  en  font 
la  fcte  ,  quoiqu'il  n'ait  point  été  canonifé  3 
&  la  réputation  qu'il  a  d'avoir  fait  pluiîeurs 
miracles  pendant  fa  vic&  après  fa  mort  ,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  Saint  s  &  lesblef- 
fures  qu'il  avoit  reçues  dans  une  bataille  con- 
tre les  infidèles  ,  lui  acquirent  celui  de  Mar- 
tyr,  par  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Ri- 
tes du  onzième  Juin  16 1 8. 

L'an  1 3 13  mourut  un  autre  Evêque  de  l'Or- 
dre des  Carmes  ,  nommé  André  Corfîn.  Il  étoit 
jnf  à  Florence  au  commencement  du  quator- 
zième fiécle  de  la  noble  famille  de  Corfini. 
hiïwn  qu'il  fut  né  ,  fon  père  &  fa  mère  avoient 
promis  à  Dieu  lepremiei  fruit  de  leur  maria- 
ge ;  mais  André  ne  répondit  pas  d'abord  à  leurs 
intentions.  A  l'âge  de  douze  ans  il  étoit  indo- 
cile &  déjà  libertin.  Sa  mère  lui  en  fît  des  re- 
proches,qui  furent  l'occafion  de  fa  convcrfion. 
Il  demanda  à  être  reçu  dans  l'Ordre  des  Carmes, 
&  il  y  entra  du  conlentement  &  avec  la  béné- 
diifHon  de  fon  père  &  de  fa  mère.  Il  vint  étudier 
à  Paris  par  ordre  du  Chapitre  général.  En  1349, 
îl  fut  élu  Evêquc  de  Fiefole  &  confirmé  par 
le  Pape  Clément  VI.  Il  s'étoit  caché  chez  les 
Chartreux  ,  parce  qu'il  rpdoutoit  cette  dignité. 
On  le  découvrit ,  &  on  le  facra  malgré  lui.  Il 
gouverna  cette  églife  vingt-troîj  ans ,  rem- 
pliiTîant  les  devoirs  d'un  bon  pafteur.  Il  fut  ca- 
nonifé dans  le  dlx-feptiéme  ficcle. 
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ARTICLE     IX. 
Auteurs  Eccle/taftiques» 


I. 

Ean  Scot  furnommé  le  Dodleur  Subtil ,  i. 

^  naquit  à   Duns  en  Ecofle  vers  Tan  1160.  /ean  Scot  fur- 
Etant  entré  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  nommékDa- 
jl  étudia  a  Oxtord  avec  beaucoup  de  lucces. 
Il  viiit^cnfuite  à  Paris  où  il  fut  élevé  au  degré 
de  Dodtcur.  Il  y  foutint  l'opinion  delà  Con- 
ception immaculée  de  la  fainte  Vierge  ,  dont 
il  parie  ainfî  :  On  dit  communément  qu'elle  a 
été  con^'ue  dans  le  pèche  originel.  Il  en  rap- 
porte les  raifons  ,  aùfquelles  il  tâche  de  ré- 
pondre ,  &  ajoute  :  Je  dis  que  Dieu  a  pu  faire 
que  la  Vierge  ne  fût   jamais  en  péché  origi- 
nel. Il  a  pu  faire  aulli  qu'elle   n'y  fut  qu'un 
inftant  ,  &  il  a  pu  faire  qu'elle  y  fût  quelque 
temps  y  &  que  dans  le  dernier  inftant  elle  fût 
purifiée.  Scot  apporte  des  raifons  de  ces  trois 
pollibilités ,  &  conclut  ainli  :  Dieu  fait  lequel 
de  ces  trois  il  a  fait  ;  mais  il  femble  convena- 
ble d'attribuer  à  Marie  ce  qui  eft  le  plus  ex- 
cellent y  s'il  n'eft  contraire  ni  à  l'Ecriture  ni 
à   l'autorité  de  l'Eglife.  C'eft  ainfi  que   Scot 
s'explique  fur  ce  fujet  j  &  quoiqu'il  le  faffe  y 
comme  on  voit  ,   avec  bii^n  de  la  modeftie  ,  Il 
parte  pour  le  premier  autour  de  l'opinion  de 
la  Conception   immaculée  qui  a  fait  depuis 
tant  de  progrrs.  Elle  femble  néanmoins  avoir 
été  propofée  dès  le  milieu  du  douzième  (iécle. 
La  lettre  de  S.  Bernard  aux  Clianoines  de  Lyon 
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f>aroît  fuppofcr  qu'elle  étoit  le  fondement  fur 
equel  on  vouloir  introduire  la  fête  de  laCon> 
ccption.  Mais  cela  n'étoit  pas  abfolunicnt  ne- 
ceifaire  :  il  fuffifoit  pour  établir  cette  fcte  , 
qu'on  voulût  honorer  le  premier  moment  de 
la  TanitiiHcarion  de  Marie, fans  déterminer  quel 
a  voit  été  tt  premier  moment.  Les  Grecs  célc- 
bicnt  encore  aujourd'hui  la  Conception  de  S. 
Jcan-Baptifte^qui étoit  aufTi  marquée  autrefois 
dans  la  plupart  des  Martyrologes  de  i'Eglife  La- 
'  '  '  tiae. 

,  Après  que  Scot  eut  en  feigne  deux  ou  trois 
ans  a  Paris ,  il  fut  envoie  à  Cologne,  où  il  mou- 
rut l'an  Mû8  âgé  de  quarante-trois  ans,  fé- 
lon ceux  qui  lui  donnent  la  plus  longue  vie.  Il 
a  néanmoins  tant  écrit ,  que  fes  Ouvrages  font 
douze  volumes  in-folio ,  quoique  tous  ceux 
qu'il  a  compolés  ne  foient  pas  encore  impri- 
més. 11  fcroic  fort  iiiutile  d'en  donner  ici  le 
cataloeue. 

''  II. 

Tr.  Guillaume  Okam  né  dans  un  village  de  ce 

r.uil'aume  nom  en  Angleterre ,  ouoique  de  l'Ordre  des 

Okam  Se  Rai-  frères  Mineurs  ,  n'en  JLuivit  pas  toutes  lesopi- 

mondLulle.    ^-^^^^^  jj  ç^  g^  ^^ef  de  la  fcde  des  Scholafti- 

ques  appelles  Nominaux ,  &  eut  le  titre  de 
Dodcur  fîngulier.  Il  fît  un  Ouvrage  de  la  Puif- 
fancc  eccléfiaftiquc  &  féculieie  ,  pour  défendre 
Philippe-le-Bel  contre  le  Pape  BonifaceVlII. 
Il  embrafla  enfuite  le  parti  de  ceux  de  fon 
Ordre  ,  qui  foutenoient  que  Jefus-Chrift  & 
les  Apôirei'  n'avoicnt  rien  eu  en  propre  ni  en 
commun  ,  &  fut  un  des  grands  adverfaires  du 
Pape  Jean  XXII ,  qui  le  condamna  à  demeu- 
rer dans  le  filence  tous  peine  d'excommunica- 
tion. Dans  la  fuite  il  fe  déclara  pour  l'Empe- 
reur Louis  de  Bavière  &  pour  l'Antipape  Picr. 


Il 
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re  de  Corbicrc ,  6c  écrivit  contre  Jean  XXII 
<]ai  l'cxcomiTiunia  en  1330.  Alors  il  (brcic  de 
France  ,  &  alla  trouver  Louis  de  Bavière.  U 
mourut  à  Munich  dans  le  qu     ^.iémc  fiécle. 

Un  autre  fameux  Dodeur  du  tiers  Ordre  de 
S.  François  >  cfl  Raimond  Lu  lie  ne  dans  i'ille 
de  Majorque.  Il  defccndoit  d'une  famille  no- 
ble de  Catalogne.  Il   s'appliqua  aux  langues 
Orientales  &  aux  fcicnces  abflraiccs.  Il  ima- 
gina enfuite  une  nouvelle  méthode  de  raifon- 
ner ,  &  n'ayant  pu  obtenir  permifll'^n  de  l'en- 
fcigner  à  Rome  ,  il  réfolut  d'aller  travaillera 
la  convcrdoo  des  Mahométans.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  volages  ,  dont  le  fuccès  fut  très-bor- 
né. On  dit  qu'il  exerça  la  Chimie  en  Angleter- 
re ,  &  qu'après  un  grand  nombre  d'avantures 
fore  (îngulieres  ,  il  prêcha  hardiment  la  foi 
chez  les  Mahométans  ,    &  qu'il  mourut  des 
plaies  qu'il  reçut  à  l'âse  de  quatre-vingt  ans. 
Les  Frères  Mineurs    Inonorent  comme  Mar- 
tyr; &  l'on  fait  fa  fête  à  Majorque  ,  même 
dans  l'Eglife  Cathédrale.  On  a  beaucoup  fol- 
licite  }  mais  inutilement  ,  fa  canonifation  au 
commencement  du  dix-reptiéme  fiécle.   Rai- 
mond LuUe  a  laifTé  un  nombre  prodigieux  d'E- 
crits. Sa  dodrine  a  caufé  de  vivçs  dilputes  en- 
tre les  deiix  Ordres  de  S.  François  &  de  S.  Do- 
minique. Le  jargon  qu'il  avoit  inventé  ,  con- 
fi(^oic  àraneer  certains  termes  généraux  fous 
différentes  clafles  ,  de  forte  que  par  ce  moiea 
un  homipè.pouvoit  parler  de  toutes  chofes  fans 
rien  apprendre  aux  autres  ,  ni   peut-être  fans 
s'entendre  lui-même.  Une  pareille  méthode  ne 
mérite  affurément  que  le  mépris.  Le  ftile  de 
Raimond  LuUe  cft  du  latin  le  plus  barbare  ,  & 
aucun  des  fcoladiques  n'a  été  auffi  hardi  que 
lui  à  iFoj.gei:  de  nouveaux  mots.        " 
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A.  III.  "^  '  • 

Auguftin  TrîonfcDoftcur  fameux  (îc  l'Or- 
TtionU  "  ^^^  ^^^  Ermites  de  S.  Auguftin  cco'f  né  à  An- 
cone.  Il  aflîfta  étant  encore  jcu"  au  fccond 
Concile  de  Lyon  en  1174.  Il  pi  /a  qiiclc]uc 
temps  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  dcn  cura 
pluncurs  années  àVcnifc;  mais  (on  princijtal 
féjour  fut  à  Naples ,  où  il  fut  fort  confîdétc  du 
Roi  Charles  &  du  Roi  Robert.  II  y  mourut 
l'an  15x8  âgé  de  85  ans.  Son  ouvrage  le  plus 
conHdérable  eft  la  Somme  de  la  Puiflance  ec- 
cléiîaftique  dédiée  au  Pape  Jean  XXII  ,  où 
nous  voions  jufcju'oii  Ton  pouflbit  alors  la 
puiflance  du  Pape.  Car  l'Auteur  y  fouticnt  les 
propofitions  fuivantes.  La  puillance  du  Pape 
cft  la  feule  qui  vienne  immédiatement  de  Dieuj 
ce  qu'il  explique  de  la  puiflance  de  jurifdidion 
tant  au  fpirituel  qu'au  temporel.  La  puiflance 
du  Pape  eft  Sacerdotale  &  Roiale  ,  parce  qu'il 
tient  la  place  de  Jefus-Chrift  qui  avoir  l'une 
&  l'autre.  Elle  eft  temporelle  &  fpirituelle , 
parce  que  celui  qui  peut  le  plus  ,  peut  aufli  le 
moins.  Il  foii tient  que  le  Pape  ne  petit  être  dé- 
pofé  pour  aucun  autre  crime  que  pour  héréfie  j 
àc  qu'en  ce  cas,  il  peut  êtrcdépofé  par  le  Con- 
cile général.  On  ne  peut,  félon  cet  Auteur, 
j  appellerduPape  au  Concile  lÉ^énéral,  parce  que 

le  Concile  reçoit  du  Pape  fon  autorité.  Ceft 
au  Pape  comme  chef  de  l'Eglifc  ,  à  déterminer 
ce  qui  eft  de  fo'\ ,  &  perfonne  ne  peut  infor- 
mer de  rhéréfic  fans  Ton  dtdtc.  Voilà  le  fon- 
dement du  Tribuna  1  de  l'Inquifiiion.  11  n'appar- 
tient qu'au  Pape  de  canoniler  les  Saints  ,  &  il 
ne  peut  fe  tromper  dans  le  jugement  qu'ïl  en 
•porte.  '■  --i  ^i^.  ■'     fJ^-^  t.!,  ■    c,   .,  .. 

Le  P«pc  feul  eft  l'époux  de  1  Eglifé  univcr- 
felk  :  il  a  jurifdidion  immédiate  f^r  chaque 
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Piocèfc,  parce  que  la  jurifdiv^ion  de  tous  le* 
Evêqucs  cft  déiivéc  immédiatement  de  lui  j  Si. 
quoiqu'il  foie  plus  particulièrement  Evéque  de 
Rome  ,  il  peut  faire  par  lui-même  ou  par  Tes 
commis  en  chaque  Diocèfe  &  en  chaque  pa- 
roiife ,  ce  que  pouvent  les  Evêqucs  &  les  Cu- 
rés. Il  eft  plus  convenable  que  le  Pape  réfidc 
à  Rome  que  par-tout  ailleurs,  tant  à  caufc  de 
la  dignité  de  la  ville  ,  que  parce  qu'il  en  eft 
Sciv;ncur  temporel.  Cette  ddcifion  eft  d'autant 
plus  remarquable,  que  l'ouvrage  cft  dédie  au 
Pape  Jean  XXII  réfidant  à  Avignon  ^  mais  l'au- 
teur éroit  Italien.  Il  prétend  ciu'il  appartient  au 
Pap*:  d  •  punir  les  Tyrans ,  même  de  peine  tem- 
porelle ,  en  faifant  prêcher  contre  eux  la  Croi- 
ùde.  Il  avoir  Hins  doute  en  vue  les  petits  Ty- 
rans dont  l'Italie  étoit  pleine.  Le  Pape  pour- 
rolt  élire  l'Empereur  par  lui-même  fans  le  mi- 
niftére  des  Electeurs  qu'il  a  établis.  Il  pour- 
roit  même  rendre  l'Empire  héréditaire.  Le  Pa- 
pe peut  dcpofer  l'Empereur  &  abfoudre  fes 
Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Tous  les  autres 
Rois  font  aulH  oblia;és  de  reconnoître  qu'ils 
tiennent  du  Pape  leur  puiffance  temporelle. 
Le  Pape  peut  établir  le  Roi  qu'il  voudra  en 
quelque  Roiaume  que  ce  foit.  C'en  eft  alfez 
pour  montrer  jufqu'où  les  Dodteurs  de^^cc 
temps  la  élevoient  la  puiifance  du  Pat4f  &: 
combien ,  en  voulant  n'y  mettre  aucune  borne, 
ils  la  rendoient  odieufe. 

IV. 
Marfilc  de  Padoue  étudia  &  enfeigna  long- 
temps à  Paris,  où  il  fut  Reâ:eur  de  TUniver- 

r   I  Tf*         I*  ^  \      r  '  leurs   i^ai 

nte  en  1 3 1  z.  Ils  appliqua  a  toutes  le  fciences  ,  ^  Grecs, 
aux  Belles-Lettres  ,  à'  la  Théologie  ,  au  Droit  j 
&  enfin  à  la  Médecine,  qu'il  exerçoit.  Il  étoit 
fort  lié  avec  ua  autre  Docteur  nommé  Jeaa 


IV. 
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de  Gaiid  ,  qui  Taida  à  compofer  un  Ouvrage  in- 
titulé :  Le  Défenfeur  de  la  paix ,  adrefTé  à  Louis 
de  Bavière.  Le  but  principal  de  l'auteur  eO:  de 
relever  la  PuiiTance  temporelle ,  &  de  combattre 
les  opinions  reçues  alors  dans  iesEcoles  touchant 
la  puiflance  di  Pape.  Il  eft  divifé  en  trois  par- 
ties :  dans  la  première ,  l'auteur  entreprend  de 
prouver  Tes  propofitions  par  la  droite  raifon& 
par  la  lumière  naturelle.  Dans  la  féconde ,  il 
les  appuie  par  l'Ecriture  &  par  les  Pcres,  &  ré- 
pond aux  objedions.  Dans  la  troifiéme ,  il  pro- 
met d'en  tirer  des  conféquences  qui  feront  des 
maximes  de  politique. 

L'étude  du  Droit  canon  fut  plus  cultivée  dans 
le  quatorzième  fiécle  que  dans  le  pricédent. 
Quoique  l'on  eût  reçu  pour  loi  les  Décrétâtes 
des  Papes ,  plusieurs  commencèrent  néanmoins 
à  les  examiner  de  plus  près  &  à  les  rapporter 
au  Droit  commun.  Les  queftions  de  la  puif- 
fance  eccléfiaftique  &  civile  qui  furent  agitées 
entre  les  Papes  &  les  Princes ,  donnèrent  lieu  à 
qnelqaes  Auteurs  d'approfondir  ces  matières, 
Richard  Archevêque  d'Armach  en  Irlande  fou 
tint  fortement  les  droits  des  Curés  contre  les 
religieux  mendians ,  tant  de  vive  voix  en  pré- 
fence  du  Pape  que  par  fes  Ecrits. 

Guillaume  de  Nangis  nous  a  laifle  une  Chro- 
niqiic  qui  fut  continuée  dans  ce  même  fiéck  par 
le  moine  de  S.  Denys.  L'hiftoire  générale  fut 
traitée  dans  plufieurs  autres  Chroniques,  &  l'on 
compofa  quelques  hiftoires  particulières.  L'on 
fît  aufli  une  multitude  de  Sermons ,  non  pour 
être  récités  par  ceux  qui  les  compofoient ,  mais 
pour  apprendre  aux  autres  la  manière  de  prê- 
cher. L'Églife  Grecque  eut  aufll  un  grand  nom- 
bre d'Auteurs  ecclénaftiques  dans  le  quatorziè- 
me iiécle.  Plufieurs  écrivirent  fur  les  controvei- 
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/es  qu'ils  avoienc  avec  les  Latins ,  &  fur  les 
dirpiites  qui  s'étoient  élevées  encre  eux.  Un 
moine  Grec  traduifît  en  grec  les  quinze  livres 
de  la  Trinité  de  S.  AugulHn.  Nicéphore  Cal- 
lifte  a  fait  une  hidoire  eccléfiaftique ,  qui  com- 
mence à  la  riaiiTance  de  Jerus-Chrift  &  finit  à 
la  mort  de  l'Empereur   Léon.  Les  derniers  li- 
vres de  cette  hirtoire  font  perdus.  Nicéphcre 
Gregoras  a  conipofé  une  hiftoire  Bizantine  de- 
puis la  prife  de  Conflancinople  par  les  Latins 
jufqu'à  la  mort  d'Andronic  le  jeune.  Nil  Mé- 
tropolitain de  Rhodes  a  laiifé  un  Abrégé  de 
rliiftoire  des  Conciles.   Les  Empereurs  Grecs 
ont  été  plus  fameux  par  leurs  Écrits  que  par 
leurs  exploits.   Andronic   le  vieux  a  tait  un 
dialogue  entre  un  Juif  &  un  Chrétien ,  pour 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
Jean  Cantacuzcne  écrivit  dans  fa  retraite  l'hif- 
toire  des  Règnes  des  Andronics  &  du  lien.  Ma- 
nuel Paléologue  a  corapofé  divers  Ouvrages  de 
morale.    Enfin  quelques  Grecs  de  ce  temps-là 
écrivirent  en  faveur  des  Latins. 

V. 
Un  des  plus  célèbres  Docteurs  de  l'Ordre  de 
S.  François  dans  le  quatorzième  fiécle ,  ell  Ni-  . 
colas  de  Lire  ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif-  ^^^' 
fance  petite  ville  de  Normandie  entre  Seés  Â: 
Evreux.  Il  étoit  né  Juif,  &  avoit  commencé  d'é- 
tudier fous  les  Rabbins  :  mais  s'ctant  converti, 
il  prit  l'habit  des  Frères  Mineurs  vers  l'an  î  19  z. 
H  vint  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  Doéteur ,  &  ex- 
pliqua long  -  temps  l'Ecriturc-Sainte  dans  le 
grand  Couvent  de  fon  Ordre.  La  langue  hc- 
braïquc  qu'il  avoit  apprife  dès  fon  enfance , 
lui  fut  d'un  grand  fecours  pour  entendre  le  fens 
littéral  de  l'Ecriture  trop  négligé  de  fon  temps, 
quoiqu'il  foit  le  fondement  des  aurjcs  fcns  ^ 


V. 
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comme  il  le  remarque  lui-même.  Ce  Doiîleur 
s'appliqua  toute  fa  vie  à  l'explication  de  l'E- 
criture ,  &  compofa  deux  grands  Ouvrages  :  fa. 
voir  ,  des  notes  courtes ,  ou ,  comme  on  parloir 
alors ,  une  poftille  perpétuelle  fur  toute  la  Bi- 
ble ,  oue  l'on  a  joint  dans  les  éditions  impri- 
mées a  la  glofe  ordinaire  compofée  par  Vala- 
fride  Strabon  cinq  cens  ans  auparavant  j  &  un 
commentaire  fur  tous  les  Livres  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Teftament.  Il  marque  à  la  fin  de 
ce  dernier  Ouvrage ,  qu'il  l'a  achevé  à  Paris 
l'an  1350.  U  mourut  dix  ans  après  le  13  d'Oc- 
tobre, comme  on  voit  par  (on  épitap-he  au 
grand  couvent  des  Cordeliers ,  où  il  tut  en- 
terré.  -*     ■  ■-  ■•i-'-'' 
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Ecclejîcr,  11  elt  divilé  en  deux  parties 
Dans  la  première  il  parle  de  l'état  de  rhglife, 
de  fon  rondement ,  de  fa  jurifdidion ,  de  fa 
puiflaiice ,  du  pouvoir  du  Pape.  Le  Pape ,  dit- 
ll,a  la  jurifdiftipn  univerfelle  dans  tout  le  mon- 
de, non-feulement  pour  lefpirituel ,  mais  pour 
le  temporel.  11  doit  exercer  la  puiifance  du  glai- 
ve temporel  par  l'Empereur  (on  fils  j&  par  les 
autres  Princes. Les  âmes  font  plus  précieufesquc 
les  corps ,  &  les  c^ofes  fpirituelles  le  font  plus 
que  les  temporelles.  Ainfi  celui  à  qui  on  a  con- 
fié les  premières  ,  a  reçu  à  plus  forte  raifon  les 
autres ,  qui  n'en  font  qu'un  accelfoire.  Aucun 
Empereur  n*a  légirimemcnt  ufé  du  glaive ,  s'il 
ne  l'a  reçu  de  l'eglife  Romaine.  (  Ceci  montre 
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la  doctrine  que  tenoit  alors  la  Cour  de  Rome. 
Un  Auteur  qui  parle  ainfi ,  ne  peut  être  rufpcdl 
dans  ce  qu'il  dit  des  maux  de  l'Eglife ,  &  des 
vices  de  la  Cour  Romaine.  Il  avoir  route  la  con- 
fiance du  Pape  Jean  XXII ,  &  acheva  fon  Ou- 
vrage à  Avignon.  ) 

Dans  la  féconde  partie  il  parle  des  dérégle- 
mens  des  membres  de  l'Eglife  dans  tous  les 
états  ,  &  des  moiens  d'y  remédier.  Voici  le  ti- 
tre du  cinquième  article  :  Des  mauvais  Prélats, 
qui  font  les  Princes  de  l'Eglife  :  De  ceux  qui 
offrent  indignement  le  faint  Sacrifice  :  De  la 
multiplication  des  Melfes  à  mefure  que  les  vi- 
ces fe  multiplient  :  De  l'Eglife  charnelle  :  Des 
mauvais  guides  &  prédicateurs.  Cet  Auteur  ex- 
pliquant ces  paroles  de  Jérémie  :  Le  Seigneur 
a  re>iverfé  tout  ce  qt*'Uy  avolt  de  beau  dans  Ja- 
cob ,  s'exprime  ainfi  :  On  a  raifon  d'appliquer 
à  l'Eglife  ces  paroles ,  lorfqiie  fon  peuple  pè- 
che ;  parce  que  fi  le  Seigneur  n'a  pas  épargne 
les  branches  naturelles,  il  ne  nous  epagnera  pas 
non  plus ,  nous  qui  avons  été  tirés  de  l'olivier 
fauvage.  Le  Seigneur  a  renverfé  ce  qui  faifoit 
la  beauté  de  l'Eglife.  Renverfer  de  la  part  de 
Dieu  ,  c'eft  abandonner  chacun  par  un  juftc 
jugement  à  la  dépravation  de  fon  cœur.  Dieu 
détruit ,  lorfqu'il  retire  le  fecours  de  la  grâce. 
Les  remparts  de  l'Eglife  font  abbatus,  lorfquv; 
ceux  qui  font  chargés  de  la  défendre ,  font  pri- 
vés dfc  la  grâce ,  &  efclaves  de  leurs  paiTions. 
La  beauté  de  l'Eglife  eft  détruite ,  loifqucilc 
dl  inondée  de  vices ,  &  qu'il  n'y  a  pc  f'^nne 
qui  la  foutienue  par  la  parole  &  l'inftrudion  , 
ou  par  l'exemple  des  bonnes  œuvres.   Quaçd 
lescolomnes  ,c'eft-à-dire,les  Prélats,  font  tom- 
bées ,  la  vengeance  fuis  de  près.   On  ne  voit 
pat  toute  l'Eglife  que  des  autels  &  des  facri- 
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fices  :  mais  en  même  temps  on  ne  voit  que 
facrilégcs  &  qu'iiicgularités  dans  les  pctfon- 
nés  qui  ofFicnt  ces  faciifices.  Il  fe  die  auiour- 
tl'hui  un  fi  grand  nombre  de  Mcflcspar  intérêt 
ou  par  habitude  ,  que  le  Corps  facré  du  Sei- 
gneur n'eft  plus  refpetflé  ni  par  le  peuple  ni  par 
le  clergé.  C'eil  pour  ce  fujct  que  notre  Pcre  faint 
François  vouloit  que  dans  chaque  maifon ,  ks 
frères  fe  contentaient  d'une  feule  Mciîe  ,  pré- 
voiant  qu'ils  rapporteroient  le  nombre  des  fa- 
crilîces  à  leur  intérêt  particulier  ,  comme  il  ar- 
rive aujourd'hui.  Les  Princes ,  dit  encore  cet 
Auteur  en  parlant  des  Evéques ,  le  font  de  l'ar- 
mée du  démon  ;  au  lieu  qu'ils  dcvroient  l'être 
de  l'armée  du  Seigneur.  Ces  mauvais  Princes 
diflipent  &  confumcnt  le  bien  qui  appartient 
à  Jefus-Chrifl: ,  au  lieu  d'ufer  de  leurs  revenus 
félon  ce  qui  eft  prcfcrit  dans  le  Droit.  Ils  ont 
des  ferviteurs  impies,  comme  ils  le  font  eux- 
mêmes.  Je  crois  que  de  cent  Evéques, à  peine 
en  trouveroit-ont  un  feul ,  fur-tout  en  ce  pais, 
qui  ne  foie  fimoniaque. 

VII.  ■ 

VIT.  A  la  fin  du  treizième  fiécle  naquit  Jean  Ruf- 

jcanRusbïoc.  {jj-q^.  auteur  célèbre  dans  laThéologie  myftique. 
A  l'âge  de  quinze  ans  ,  fâchant  à  peine  la 
Grammaire  ,  il  rélblut  de  reijoncer  aux  études 
humaines ,  pour  s'appliquer  tor»-  entier  à  celle 
de  la  fagefTc  divine  &  à  la  pratique  de  la  vertu. 
Il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de  vin^t  quatre  ans, 
&  continua  d'étudier  les  voies  intérieures ,  par- 
lant peu  &  négligeant  tellement  fon  extérieur, 
cju'il  fe  readoit  méprifable  aux  gens  du  mon- 
iide.  Il  avoit  déjà  foixante-ans ,  &  avoit  donué 
au  public  quelques  livres  de  fpiritualité,  quand 
'  il  (e  retira  à  Vauvcrt  près  de  Bruxelles,  dans 
ime  forêt  oa  étoit  une  Communauté  de  Cha- 
noines réî^.uUcrs.  Rusbioc  y  fit  profçlHoii, 
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&  peu  après  fut  élu  Prieur.  Il  fut  vifité  par 
Gérard  le  Grand  ,  favant  Théoloeien ,  qui  l'a- 
vertit que  plu^curs  étoient  fcandalirés  de  fes 
Ecrits.  Rusbroc  répondit  qu'il  n'avoit  pas  écrit 
un  mot  autrement  que  par  le  mouvement  du 
Saint-Efprit, 

Quand  il  fecroicit  éclairé  par  la  grâce  ,  il 
fccachoit  dans  la.  forêt  ,  &  écrivoit  quelque 
Ouvrage.  C'eft  ainfi  qu'il  compofa  tous  ceux 
ue  nous  avons  de  lui.  Comme  il  favoit  peu 
e  latin ,  il  écrivit  en  (à  langue  vulgaire  ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  Flamand  ou  bas  Allemand  :  mais 
tout  fut  traduit  depuis  en  latin.  On  venoitde 
tous  côtés  le  confulter ,  même  des  pcifonnes  de 
grande  confidcration  &  des  Docteurs.  Ruf- 
bioc  vécut  julrjucn  13  81  ,  &  lailTa  grand 
nombre  d'Ouvrages. 

Le  plus  fameux  efl:  le  Traité  de  l'ornement 
des  noces  fpirituclies  ,  fondé  fur  ce  palfage 
de  l'Evangile  :  Voici  l'Epoux  qui  vient  \  allez 
au-devant  de  lui.  L  Auteur  l'applique  au  dif- 
férens  avénemens  de  Jcfus-Chrift  ,  &  aux  dif- 
férentes maniacsdont  l'ame  chrétienne  va  à  fa 
rencontre.  Il  parle  d'une  ivrcffc  fpirituelle  , 
qu'il  écrit  d'une  manière  fort  fingulicre.  II 
avance  des  principes  dangereux  &  capables 
de  jetter  dans  l'illufion.  La  vraie  fpiritualicé  eft 
celle  de  l'Evangile  &  des  Saints  Pères  :  pour  peu 
q'i'on  s'en  écarte ,  on  ne  peut  que  s'égarer.  Tout 
les  rafinemens  inventés  pa»*  des  auteurs  en 
qui  l'imagination  domine  plus  que  la  fcience 
cccléfiaftique  ,  ne  fauroient  nous  être  trop 
lufpedls.  L'exemple  de  Rusbroc  ,  qui  d'ailleurs 
eftaflez  ordinairement  cxa6t ,  montre  de  quelle 
conlequence  il  eft  de  s'en  tenir  à  la  (implicite 
de  la  foi ,  &  de  ne  vouloir  point  d'autre  fpiri- 
tualité  que  celle  que  les  Apôtres  enfeignoient 
aux  premiers  fidèles. 
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Rusbroc  rapporte  les  illufions  des  faux  myftî . 
qucs  de  fon  temps,  &  dit  :  Comme  tous  les 
hommes  cherchent  naturellement  le  rcpon ,  ceux 
qui  ne  font  pas  éclairés  &  touchés  de  Dieu  ,  ne 
cherchent  qu'un  repos  naturel  fous  prétexte  de 
comtemplation.  Us  demeurent  entièrement  oi- 
fîfs,  fans  aucune  ocupation  cxtcrirurou  inté- 
rieure. Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  riioni- 
mc  rignoran.e  &  l'avcuclcment ,  &  enfin   la 
pareffc  ,  par  laquelle  il  (e  contente  de  lui-mê- 
me ,  oubliant  Dieu  &  toute  autie  chofe.  On 
ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  repos  naturel ,  cil 
peuvent  arriver  les  plus  grands  pécheurs  s'ils 
étouffent  les  remords  de  leur  confciencc.   Au 
contraire  cette  quiétude  produit  la  complai- 
fancc  en    foi-même  ,  &   l'orgueil  four.e  de 
tous  les  autres  vices.  Cette  peinture  relFcm- 
ble  fort  au  Quiétifme  de  notre  temps.  Le  pafla- 
ge  que  nous  venons  de  rapporter  &  un  ^x^\\\ 
nombre  que  l'on  trouve  dans  cci  Auteur ,  doi- 
vent fcrvir  à  redifier  quelques  endroits  qui  ne 
feroient  point  a  fiez  exacts.  On  doit  cette  jufticc 
fur-tout  à  un  Ecrivain  qui  a  toujours  eu  beau- 
coup de  réputation  ,  &  dont  de  grands  hom- 
mes ont  fait  réloge.  Surius  qui  a  traduit  Tes 
Ecrits  de  Flamand  en  Latin  le  comble  de  louan- 
ges j  c'eft  aulfi  ce  que  fait  Denis  le  Chartreux, 
qui  appelle  Rusbroc   un  homme  admirable  , 
rempli  d'une  onélion  toute  divine  &  d'une  lu- 
mière extraordinaire.  Cet  Auteur  s'eft    élevé 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  abus  qui  s'c- 
toient  introduits  dans  l'Eglifc. 

Vin. 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  difciples  de  Jean 
Rusbroc  fut  Jean  Thaulerc  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs.  ''  acquit  une  grande  réputation 
de  fcicncc&  de  vertu.  Il  étoit  meilleur  Thco- 
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loglen  que  Rusbroc  *,  mais  il  fc  rcjrardoit  com- 
me fon  difciplc  dans  la  vie  contemplative.  Il 
mourut  en  i }  J  j»  ^cs  Auteurs  de  la  Bibliothe- 
ouc  des  Pcrcslui  donnent  le  titre  de  Thçolocien  Tom.  XXtlU 
lublime,  en  rapportant  de  lui  une  prcdlaion  f«  55^* 
fur  les  derniers  uiaux  de  l'E^tifc ,  qu'ils  onc 
jugée  digne  d'être  mile  à  la  tetc  des  œuvros  de 
fâinte  Hildegarde  ,  dont  Jean  Tbaulere  a  écrit 
la  vie.  Cet  Auteur  y  dit  d'abord  que  quelques 
grands  qu'aient  été  les  maux  de  rÉelile  depuis 
quatre  cens  ans ,  ceux  qui  doivent  l'afTligerua 
jour  feront  beaucoup  plus  confidérablcs.  Les  ca« 
iamités  oui  arriveront  alors ,  ajoute-t-il ,  fe- 
ront (I  efrroiables ,  que  ceux  qui  cji  feront  té- 
moins leercteront  les  maux  précedens  &  s'écrie- 
ront: Plut  à  Dieu  que  nous  fentifTions  mainte- 
nant les  anciennes  plaies  :  peut-être  qu*alors 
qous  n'eulllons  pas  perdu  nos  âmes ,  au  lieu  que 
mainteiijaiic  i^us  fommes  ,en  danger  de  perdre 
&  le  çoiips  ^  Tamc.  Ces  maux  ,  dit-il ,  auront 
rapport;  ^:  nç>tr,c  faintc  Foi ,  aux  Sacremens ,  &  à 
toutes  içsjl^qgles  de  l'Eglifc.  Les  ho.mmes  fe- 
ront dans, une  XnWo.  confuHou  y  qu'ils  ne  fau- 
ront  à  qui  fe  iier  pour  être  infhuits  de  la  vc- 
ïité.  .    '   :;   ;-  '■,.*:  ,.  .      -.,.,  ■      '  •"      "; 

La  jufticc  divine  permettra  untei  malheur, 
continue  ce  pieux  Auteur,  parce  que  menant 
depuis  long-temps  une  vie  déréglée  ,  nous 
typiis  attaqué  la  foi  même  par  la  dépravation 
de  nos  mœurs ,  &  principalement  parce  que  nous 
avons  ofé  manier  &  recevoir  le  Corps  facré  de 
Jcfus-Chi;ift  Se  les  autres  Sacrement  de  l'Eglife 
avec  tant  d'indignité  &  fi  peu  de.truit.  A  l'é- 
gard de  ceux  qui  feront  marquas  du  Thau  » 
c'cft-à-dire ,  qui  feront  animés  d'^ne  foi  vive  # 
i^s  feront  préfervés  de  ces  plaies.  Ce  font  celles 
dpnt  S.  Jean  parle  dans  le  neuvième  Chapitre  de 
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rApocalypfe  en  termes  obfcurs,  maii  cjuc  faînte 
Hildegardc  à  expliquées.  Cette  Sainte  confeillc 
àccuxcjui  fc  trouveront  dans  des  temps  fi  pé~ 
/illeux  de  s'atcarhcr  pi  us  fortement  que  jamais 
à  fa  fajntc  Eglife  leur  mcre  ,  qui  fera  alors  ij- 
duitc  à  la  vieillelTe  ,  de  prefque  hors  d'étar  d'a- 
voir des  enfans  ,  Senefcenti  ac  propemodw.n 
effœtAmatrifués,  EccUfiAfanCiA  ,  de  uiivie  parfai- 
tement Tes  loix  &  fa  dodrine ,  telle  qu'elle  a  été 
cnfeignée  jufqu'ici ,  fans  ajouter  foi  même  a  un 
Ang«  du  Ciel  qui  arïnonceroic  un  autre  Evangi- 
le ,  &  qui  s'efForceroit  de  le  faire  recevoir ,  com- 
me l'Apôtre  nous  en  avertit  par  ces  paroles  : 
Qi^and  un  An^t  vous  annoncerait  un  Evangile 
différent  dt:  celui  aue  nous  vous  avons  annoncé  ^ 
au' il /oit  anathme.  L       ^       î  : 

Soîez  donc  perfuadés  ,  mes  ireres .  continue 
cefaint  homme  ,  que  fi  nous  ne  travaillcnsà 
changer  de  vie  ,  les  malheurs  dont  |c  viens 
At  parler  tomberont  peut-être  fur  noos.  L'afflic- 
tion fera  alors  fi  extrême ,  qu'elle  nous  rappel- 
lera le  fouvenir  du  dernier  jugement.  Aloi<;la 
parole  de  Dieu  fera  profcritc ,  fit  on  ne  connoî- 
tra  prefque  plus  le;  vrai  culte  de  Dieu.  L'un 
prendra  un  parti,  l'autre  un  autre,  &  il  fera  dif- 
ficile d'appcrcevoir  pu  ces  maux  aboutiront.  Les 
Auteurs  de  la  Bibliothèque  des  Pdres  on^c  mis  à 
la  marge  à  côté  de  cet  endroit ,  ^tte  cette 
peinture convenoit  à  leurs  tem^s.  Cependant, 
<;.o;)r|nue  Thaulere  ,  Dieu  qui  cft  fidèle  eiifes 
proHi^fles  ^  fe  î'éfervera  une  retraite  ,  ou  il  con- 
fervera  S^proiegera  les  fiens  comme  dans  un  nid. 
Que  chacun  donc  apprenne  à  foufFrir  &  à  renon- 
cer à  foi-même  ;  au'il  écoute  intérieurement  Ja 
voix  du  Petc  céleàe  ;  qu'il  écoute  au-dchors  la 
voix  de  la  fainte  Eglife  fa  mère  ;  car  ces  deux 
voix  font  la  nlême.  Celui  qui  n'aura  point  ap- 
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prisa  connoîtrc  cette  voix,  périra  infaillible- 
ment. Car  il  s'élèvera  une  voix  trompcufc  cjui 
réduira  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  écouter 
la  voix  du  Perc,  laquelle  fe  fait  connoîtrc 
par  celle  de  i'EcIifc ,  par  fcs  régies  &  par  fa 
doiflrine.  Vous  firiez  (aifis  d'horreur ,  h  vous 
fçaviez  comment  la  vraie  Foi  fera  foulée  aux 
pieds  :  Qitàm  vera  fides  conculcabitur.  Que 
ceux  qui  vivront  alors  fe  fou  viennent  que  ces 
chofes  leur  ont  été  annoncées  long-temps  au* 
paravant.  "■'"  ■"'■   • 

IX. 
Thomas  Branvardin  ,  Anglois  ,  de  TOrdrc         IX. 
des  Frères  Mineurs ,  Chancelier  de  l'tJniver-  Thorn«Brts« 
fité  d'Oxford  „  Confefleur  d'Edouard  III ,  &  v^*^'»' 
fâcré  Archevêque  de  Cantorberi ,  mais  mort 
avant  que  d'avoir  pris  poflclllon  de  cette  Egli- 
fe,  mérita  le  titre  de  Dodteur  profond.   11  a 
corapofé  un  excellent  Traité  cor.treles  ennC- 
mij  des  vérités  de  la  Grâce.  Il  eft  entré  pat- 
faitement  dans  les  fentimens  de  l'Ecriture  3^ 
des  Pères ,  &  a  compris  l'importance  de  la  caufc! 
qu'il  défendoit.  C'eft  pourquoi  il  a  intitulé  le 
livre  qu'il  a  fait  fur  la  grâce  ,  De  la  Caufe  de 
Dieu ,  De  Caufâ  Dei.  Ce  n'eft  pas  ma  caufe  « 
dit-il  dans  la  préface  ,  mais  celle  de  Dieu  que 
je  défends  ,  lui  qui  eft  le  maître  des  fciencés  & 
des  vertus.  Ceux  qui  combattent  cette  caufe , 
dilent  à  Dieu  avec  les  impies  :  Retirez-vous  de 
nous.  Ils  relèvent  les  forces  de  leur  libre  arbi- 
tre pour  fécouer  votre  joug  ,  ô  mon  Dieu  j  & 
s'ils  confeffent  de  bouche  plutôt  que  de  cœur ,, 
que  vous  les  aidez  à  faire  le  bien  ,  ils  difent 
avec  ceux  qui  étoient  autrefois  votre  peuple  : 
Nous  ne  voulons  point  qu'il  règne  fur  nous. 
I  { C'eft  que  Dieu  ne  règne  pas  proprement  fur 
[qous  ,  quand  il  n  eft  point  le  maître  abfolU  de 
•  Aaij 
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«os  volontés  ,  &  que  ce  n'cf.  Mo'r.t  lui  qui  dé* 
cidc  en  premier  de  notre  fort  éternel.  )  Mais 
ique  dis-je  !  plus  orgueilleux  encore  que  Luci- 
fer, &  non  contens  de  s'égajcr  à  rous  ,  ils  pré- 
tendent régner  fur  vous  -  même ,  ô  Roi  des 
T  ois.  Car  ils  ne  craignent  pas  d'avancer  ce 
bJafpiiéme  :  Que  leur  volonté  précède  comme 
la  maîtreiTe ,  &  que  la  vôtre  la  fuit  comme 
dépendante  j  qu'ils  commandent  en  premier , 
&  que  vous  venez  en  fécond.  (  Plus  on  appro- 
fondira  ces  cxpreiTions  ,  &  plus  on  les  trouvera 
exaiftes.  ) 

X. 
;     4C,    '         Nicolas  Orefmc  célèbre  Do<5leur  de  Paris, 
fîîcolasGref-  Précepteur  du  Roi  Charles  V,  &  qui  mourut 
2J.*'p^^^°^«"'^  Evcquc  de  Ufieux  en   1384,  a  compofé  plu- 
•        iieurs  Ouvraces  ,  dojit  }A.às,  Launoi  nous  a 
<[onné  le  catalogue  ,  /8c  q,u  il  dit  être  manufcrjts 
^    dans  la  Bibliotjiéque  de  S.  Viftor  \  Paris.  Il 
en  nomme  de,u^  entre  autres  qui  paroiifenc  in* 
térefTotns  :  Un  Traité  de  i'Antechrift ,  de  fcs  mi- 
nières, de$  (igues  pi;ochains  &  éloignes  qui  doi* 
vent  l'annoncer  j  &  un  T^^icé  des  maux  qui  doi- 
vent affliger  l'Eglife.  Le  Traité  de  l'Antechrift  fc 
Uguvc  aujourd'hui  imprimé  dans  le  Thefaurus 
Anecdotorum  des  PP.  Bénédié'tins.  Nous  avons 
déjà  dit  que  cet  Auteur  traduifit  la  Bible  ea 
jFrançois  par  ordre  de  Charles  V.  Il  eft  auflî 
irès'Connu  par  un  difcours  célèbre  qu'il  pro* 
nonça  à  Avignon  de  la  part  du  Roi  de  France 
devant  le  Pape  Urbain  V  &  les  Cardinaux. 
Ce  difcours  contient ,  comme  nous  l'avons  rc- 
.marqué  ,  ^es  r^iifons  peu  folides ,  pour  em*  j 
pécher  le  Pape  de  retourner  à  Rome  5  mais  il 
4:enferme  des  chofes  ^rès-importantes  fur  l'éra; 
de  TEglife.  Il  s'élçve  avçc  une  extrême  forcel 
(outre  le  dçréglernent  du  Clergé,  U  montre i3ii| 
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l'on  doit  chercher  fa  confoiacion  dans  k  temps 
dts  plus  erands  fcandales. 

Ce  dilcours  fut  prononcé  la  veille  de  Nocli 
Orefme  y  prit  pour  texte  cet  endroit  du  chapi- 
tre 5é  d'Ilaïe  :  Le  falut  que  je  dois  cnvoiercft 
proche ,  &  ma  jniHce  fera  bien- tôt  découverte. 
Après  avoir  appliqué  ce  texte  à  la  fcte  de  Noël , 
il  rétend  au  dernier  avènement  de  Jefus-Chrift 
&  aux  derniers  maux  de  l'Eglife.  11  eft ,  dit>il  ^ 
fi  évident  par  r£criture,  que  l'Eglife  doit  éprou-*- 
ver  de  grands  malheurs ,  qu'il  paroît  inutile  de 
le  prouver.  Mais  11  s'agiroit  de  tâcher  d'en  con* 
noître  la  caufe  ,  la  meiure  &  le  r  Après 

avoir  appliqué  à  l'Eglife  te  feizi  'tre 

d'Ezechicl ,  &  avoir  prouva  que  hé 

de  l'Eglife  y  eft  clairement  marquv  »nc- 

nie  que  fon  déchet ,  Se  les  châtimens  qui  en 
feront  la  punition  ,  il  examine  (i  ces  malheurs 
doivent  bien-tôt  arriver.  Quoiqu'il  ne  nous  ap- 
partienne pas ,  dit-il ,  de  fçavoir  les  temps  8c 
les  mômens  que  Dieu  s  eft  réfervés  ,  peut-être 
néanmoins  que  par  certains  (îgnes  que  je  don- 
nerai ,  on  pourra  former  quelques  conjeélures. 

Un  de  ces  fignes ,  felori  ce  Dodeur  ,  fera 
lorfque  l'Eglife  (  l'Auteur  veut  dire  le  très-grand 
nombre  des  membres  qui  la  compofent)  (èra 
«lus  corrompue  dans  les  moeors  eue  ne  l'a  été 
la  Synagogue.  N'eft-ce  pas  un  plus  grand  cri- 
me de  vendre  les  Sacremens  &  les  bénéfices , 
que  de  permettre  de  vendre  des  colombes  dans 
le  Temple  3  Le  Sauveur  qui  ne  put  fouffrir  ce 
trafic  que  les  Pharifiens  toléroient  dans  les 
Juifs ,  les  accufe  aulfi  d'hypocrific ,  parce  qu'ils 
n'honoroient  Dieu  que  des  lèvres  ,  &  ne  fai- 
foictit  pas  ce  qu'ils  difoient.  Aujourd'hui  il  y 
en  a  plufieurs  qui  n'honorent  pas  même  Diea 
«les  lèvres ,  Se  qui  ne  le  font  pas  connoitre.  Cjc 
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font  (ics  chiens  muets  qui  ne  peuvent  aboier. 
Les  Pafteurs  n'ont  aucune  intelligence.  Chacun 
fuit  Tes  intérêts  depuis  le  plus  grand  jufqu'au 

Ï>lus  petit.  Un  autre  %ne,  c'eft  l'inégalité  dans 
e  partage  que  l'on  fait  des  biens  de  l'Eglife. 
à'Auteur  montre  Tinjudice  &  le  danger  d'un 
tel  partage.  Un  autre  figne ,  c'eft  le  fafle  des 
Prélats.  Un  autre ,  c'ed  d'élever  aux  dignités 
de  TEelife  des  perfonnes  indignes ,  &  de  dé- 
crier les  gens  de  bien  ,  promotio  indignorum  , 
^  vilipenfio  mfliorum,  11  prouve  combien  ce 
iléfordre  eft  funefte  à  l'Eglife.  Un  autre  fîgne , 
c'cO:  le  renverfement  de  la  difcipline.  Il  rap- 
porte des  paiTages  des  Prophètes ,  qui  montrent 
combien  ce  violement  public  des  régies  doit 
attirer  de  nrialheurs  ài'Ëglife.Uo  autre  (igné, 
c'eft  l'endurciflement  du  Clergé  &  le  refus  de 
la.  correâion.  Il  cite  encore  Tes  Prophètes  3  & 
après  avoir  rapporté  de  terribles  menaces  »  il 
ajoute  :  Elles  s'accompliront ,  lorfque  les  Pré- 
lats lie  pourront  foufFrir  ceux  qui  diront  la  vé- 
rité &  qui  feront  éclairés ,  veridicQs  &  fcien- 
tificos  y  félon  qu'il  eft  écrit  d'eux  dans  Amos  : 
lis  ont  détefté  celui  qui  parloit  dans  la  droi- 
ture &  la  vérité.  Qutre  ces  lignes  ,  continue  ce 
DoAeur ,  il  y  en  a  encore  d'autres ,  comme  l'é- 
loignement  pour  la  juftice ,  la  rareté  &  la  di- 
fctte  des  hommes  fages ,  le  gouvernement  de 
ceux  qui  ne  font  que  des  enfans ,  prétlatio  pm- 
rorum ,  &  la  nouveauté  des  opinions ,  6»  noji 
vïtas  opinionum.Nous  ne  rapportons  pas  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fort  dans  ce  difcours  ,  quifutpro- 
jioncé  en  plein  confiftoirc. 
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LE  Concile  de  Vienne ,  qui  eft  regarda  com-         T. 
me^ftéraUfnt  aflcmbié  pour  juger  Us  f^^^Jif.f*"*- 
Templiers  ,&  pour  rétablir  la  diLiphne. Avant  p^u^fui^  det 
que  d'examiner  c€  fécond  objet ,  nous  parle-  Templiers, 
rons    du  premier.'  L'extinâion  de  l'Ordre  fl 
f  uifTant  des  Templiers ,  eft  un  des  événemens 
les  plus  coniidéràoles  du  quatorzième  (îécle. 
Depuis   long-temps  cet  Ordre  étoit  décrié  à 
catt(è  àt  fa  mâuvaife  foi ,  de  Ton  indocilité , 
À:  àt  l'abus  qu'il  faifoit  de  Tes  privilèges.  le 
proMerbe ,  de  boire  comme  des  Templiers  ,  qui 
eft  encore  en  ufage  ,  montre  quelle  étoit  lem: 
céfjfùtBtion  fur  cet  article.  Le  Roi  de  France  7 

Philippe  le  Bel  aiant  appris  par  les  dépofï rions 
de  quelques  perfonnes  ,  que  1  Ordre  entier  étoic 
coupable  de  plufieurs  crimes ,  fit  arrêter  quel> 
ques  Templiers  >  &  les  fit  interroger  fur  \ts 
faits  dont  on  les  avoit  accufês^  &  qui  furent 
avoués.  Le  Roi  en  parla  au  Pape  Clément  Y  à 
leur  entrevue  de  Lyon  en  150^  ,  &  lui  en  fit 
[encore  parler  à  Poitiers.  Le  Maître  des  Tem- 
pliers &  plufieurs  Commandeurs  Tachant  qu'on 
actaquoit^leur  réputation,  demandèrent  qu'on 
examinât  les  accufations  portées  contre  eux  » 
'&  déclarèrent  au  Pape  qu'on  les  calomnioic 
dans  le  defTein  de  s'emparer  de  leurs  biens.  Le 
Pape  écrivit  au  Roi  de  France  qu'il  alloit  corn* 
mencer  des  informations  fur  cette  affaire  ;  & 
que  s'il  école  néce/Tairc  d'abolir  l'Ordce  des 
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Templiers ,  il  vouloic  que  cous  Icux^  biens  fuC* 
Cent  emploies  au  fecoursl  de  la  Terre  fainte, 
fans  être  détourné&à  aucun  iautre  ufage.  Phi* 
lippe  le  Bel  qui  avoir  cette  affairé  fort  a  coeur, 
envola  des  ordres  très-fecrets  à  Tes  officiers  par 
tout  le  Roiaume  ,  de  (e  tenir  prêts  bien  accom* 
pagnes  &  bien  armés  un  certain  jour,  &  d'ou- 
vrir la  nuit  fuivantc  dies  lettres  qu'il  leur  en- 
▼oîoit,  avec  défen(è  de  les  ouvirir  plutôt  fous 
veine  de  là  vie.  Le'  joUr  marqué  ils  ouvrireht 
les  lettres,  &  y  trouvèrent  un  ordre  de  pren- 
ï  dre  tous  les  Templiers  qu'its  pourroient  trou- 
•Yer,  chacun  dans  fon  poOie.  Ils  exécutèrent 
ponduellement  cet  ordre ,  &  mirent  les  Tem- 
pliers dans  leurs  fortereffes  fous  bonne  garde. 
Âinfî  les  Templiers  furent  arrêtés  par  toute  la 
JFrance  en  un  même  jour,  qui  fut  le  vendredi 
treizième  d'OAobre  13  07.  Le  Maître  des  Tem- 
pliers fut  arrêté  comme  les  autres,  dans  la  mai- 
fori  du  Temple  à  Paris.  '  ji'îlii  *r^  ^^la.  r  n 
H.  >'  Auflî^tôt  on  commença  au  même  lieu  Tin- 

laterrogatoi.  terrogatoire  des  prifonniers  qui  fut  fait  en  pré« 
'■'".  '^^  Tcm-  fence  de  plulîeurs  témoins ,  par  Guillaume  de 
*"*'  Paris  Frère  Prêcheur  ,  inquiuteur&  confelfeur 

du  Roi ,  &  chargé  par  le  Pape  de  cette  corn- 
mifîlon.  il  y  en  eut  jufqu'àcenfc  quarante  in- 
terrogés à  Paris  en  difï^rens  jours  pendant  les 
mois  d'Odobre  &  de  Novembre.  La  p'  '  rt  dé- 
poferent  les  mêmes  faits  ,  des  impiétc  scrilé- 
ees  ,  &  des  impuretés  abominables.  On  fit  dans 
le  même- temps  de  pareils  interrogatoires  dans 
les  Provinces.  Clément  V  aiint  appris  ce  qui 
fe  palToit en  France,  en  fut  indigné ,  fur- tout 
contre  l'inquifiteur ,  qui  avoir  fait  ufage  de  fes 

Î>ouvoirs  avant  que  de  Ten  avoir  averti.  Le  Roi 
'appaifa  en  promettant  de  ne  point  toucher 
aux  biens  des  Templiers ,  Se  de  lui  réferver  le 
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jugemenc  de  leurs  peiConnes.  Le  Pape  content 
de  cette  promelTc ,  donna  fcs  ordres  pour  faire 
arrêter  les  Templiers  dans  les  autres  paï's. 

L'affaire  parut  (i  importante ,  qu  on  crut  de- 
voir la  faire  juger  dans  un  Concile  général.  j^^S^^^jJ 
Le  Pape  Clément  V  fit  expédier  la  bulle  de  y-"gnû,^ 
convocation.  Elle  cft  adrenée  à  tous  les  At" 
chevcques  ,  à  leurs  fuffragans  ,  &  à  tout  le 
Clergé  féculier  &  régulier  de  chaque  Province 
ecclefiaftique.  L'exemplaire  que  nous  en  avons 
dans  le  recueil  des  Conciles  ,  étoit  pour  l'Ai* 
chevéque  de  Cantorberi.  Le  Pape  y  parle  ainâ: 
L'Ordre  militaire  des  Templiers  avoit  étéinfti- 
tué  pour  la  défenfe  de  la  Terre-Sainte ,  3c  dans 
cette  vue  l'Eglife  lui  avoit  donné  de  grandes^ 
richeffes  &  de  grands  privilèges.  Mais  nous 
avons  appris  avec  une  extrême  douleur  ,  que 
tout  cet  Ordre  écoit  tombé  dar^s  l'apodaHe  & 
dans  des  crimes  abominables.  Ces  accufations 
nous  paroiiToknt  il  étonnantes  ,que  nous  ne 
voulions  pas  même  les  écouter.  Mais  notre 
cher  fiHlPhilippe  Roi  de  France  nous  a  donné 
des  inftru(Slions  fur  ce  fujet.  II  ne  l'a  fait  que 
par  zélé  pour  la  Foi ,  fans  aucun  motif  à'ïn* 
teréc ,  puifqu'il  ne  prétend  rien  s'approprier  de» 
biens  de  cet  Ordre.  Nous  n'avons  pu  nous 
difpenfer  d'écouter  les  plaintes  que  l'on  faifoic 
des  Teinpliers.  Nous  en  avons  interrogé  julqu'à 
foixante  &  douzeen  préfence  de  jpluueurs  Car- 
dinaux ,  &  ils  ont  confefTé  que  dans  la  récep"* 
tion  des  frères ,  celui  qui  eft  reçu  renonce  à 
Jefus  -  Chrift  ,  crache  fur  une  croix  qu'on 
lui  préfente ,  &  fait  d'autres  avions  que  Inon- 
nêceté  ne  permet  pas  de  dire.  Comme  il  ed  de 
l'intérêt  commun  de  remédier  à  de  ii  grande 
maux  :  après  en  avoir  délibéré  avec  les  Cardi^ 
Aaux  >  ^  d'autres  petfonne»  fages  ,  nous  avon» 
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réfolu ,  (clon  la  louable  coutume  de  nos  Pères , 
d'afTembler  un  Concile  Univcrfel  du  premier 
jour  d'OAobre  prochain  en  deux  ans  ,  afin  d'y 


les  mœurs ,  &  au  récablilfement  de  Tes  libertés. 
C'eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  vous 
rendre  en  perfonne  à  notre  ville  de  Vienne  au 
terme  prefcrit.  11  reftera  des  Evcques  dans  vo* 
tre  Province  pour  y  exercer  les  fondions  ponti« 
ficales. Cette  bulle  eft  datée  de  Poitiers  le  dixiè- 
me d'Août  1508.  En  même-temps  le  Pape  en 
ehvoia  une  autre  ,  pour  ordonner  à  tous  les 
Evccjues  d'informer  contre  les  Templiers  qui  fc 
trouvoient  dans  chr.que  Province ,  &  il  nomma 
des  CommifTairespour  procéder  contre  l'Ordie 
en  général. 

Ces  Commi^alres  étoient  huit ,  PArchevé- 
•que  de  Narbonne  ,  les  Evêques  de  Baieux  > 
de  Mende  ^  &  de  Limoges  ,  trois  archidiacres 
de  diiférens  Dlocèfes ,  &  le  Prévôt  M\x.  Ils 
arrivèrent  à  Paris  en  1309  ,  &  citèrent  tout 
l'Ordre  à  comparoître  devant  eux  dans  la  falie 
de  l'Evêché.  Le  Grand  Maître  nommé  Jacques 
de  Molis  fut  préfenté  aux  Commiffaires.  Il  dit 
^u'il  h'avoiç  ni  la  fcience  ni  l'argent  néceflaire 
pôUr  défendre  Ton  Ordre  ;  qu'il  avouoitciue  fes 
Confrères  avaient  été  trop  roides  à  dérendre 
leurs  droits  contre  pluficurs  Prélats  5  faifant  en- 
tendre que  c'étoit  ce  qui  les  rcndoit    odieux 
aux  Evéques.  On  lui  lut  ce  qu'il  avoit  con- 
fcfTé  devantlcs  Cardinaux  qui  l'avaient  interro- 
gé :  il  fit  deux  fois  le  figne  de  la  croix  ,  témoi* 
gnant  l'horreur  qu'il  avoit  des  crimes  qu'on 
lui  imputoit  ,  ajoutauc  que  s'il  eût  été  en  li- 
berté ,  il  auroic  parlé  autremenc.  11  pria  les 
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Commiflaires  de  lai  permettre  d'entendre  la 
Mcflc  &  le  rcfte  de  l'OlHce  divin  ,  &  d'avoir  fa 
chapelle  &  Tes  chapelains ,  ce  qui  loi  fut  ac- 

On'traità  la  même  affaire  âàtisiiti  éoncik  te**        V. 
nu  à  Maiencc.Vingt  CheValiert  s'y  préfentcitnt      Exécutîo» 
fans  être  appelles ,  &  protefterent  contre  les  ac*  fpjj^"^^***' 
cufations  inttntéès  cônttd  ebi.  L'Archevéqdè 
en  vertu  d'une  commi(Gon  du  Pape ,  les  renvoia 
abfous.  L'Archevêque  de  Sens  tint  auffî  à  Paris 
fon  concile  Provincial  où  les  Templiers  furent 
traités  autrement.  On  décida   que  quelcjues- 
uns  feroient  fimplement  dégagés  de  leurs  vœux  y 
d'autres  renvoies  en  liberté  ,  après  avoir  accom- 
pli la  pénitence  qui  leur  étoitprefcrite  ;  <Fau- 
trcs  gardés  en  prifon  •,  pluiîeurs  enfermés  pour 
toujours  entre  quatre  murailles  j  &  quelques- 
i^ns  livrés  au  bras  féculier  ,  après  que  l'Evê- 

3ue  eut  dégradé  ceux  qui  étoient  dans  les  Or- 
rcs  factés.On  en  brûla  dans  les  champs  près  de 
l'Abbaïe  S.  Antoine  cinquante-neuf ,  dont  au'- 
cun  n'avoua  les  crimes  dont  on  les  accufoit. 
Tous  foutinrent  Jufqu'-a  la  fin  ,  qu'en  les-  fai- 
{bit  mourir  injùuement ,  ce  qui  frappa  extrê- 
mement le  peuple.  Un  mois  après ,  l'Arche vê-» 
'^que  de  Reims  tint  à  Senlis  Ton  concile  Provin- 
cial ,  où  neuf  Templiers  furent  de  même  con^ 
damnés  &  brûlés  par  l'autorité  du  Juge  fécu- 
lier. Ils  défavpuerentàîa  mort  çeqti'ils  avoienc 
confeffé  auparavant^  &  dirent  que  C'écoitta 
crainte  des  tourmens  qui  leur  avoit  fait  con- 
felTcr  des  crimes  qu'ils  n'avoient  pas  commis. 

Lé  Pape  fit  inrormer  auffi  contre  les  Teni»-  VI. 

pliers  qui  étoient  en  Caftille  &  dans  les  au-  Prcmrére  Sef- 

ircs  Provinces  d'Efpagoe.Ceuxd^Arraîron  pri- H  *^"^®""- 
1  r^j'c    jï       XM   '    i  le  de  Vienne, 

rent  les  armes  pour  le  détendre.  Mais  les  trou- 
pes du  Roi  les  attaquèrent,  faifirent  teurshiens, 

A  a  V) 
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&  s'afTurérent  de  leurs  perfonnes.  On  afTcmbla 
un  concile  à  Salamanque  od  aiTifl^renc  dix  Évo- 
ques. Aorts  les  informations  ,  le  concile  jugea 
qu'on  dévoie  nietcre  les  prifonniers  en  lioerté. 
JPendanc  toutes  ces  procédures ,  le  Pape  voiant 
que  la  cau(e  des  Templiers  n'étoit  pas  encore 
^^  afTez  examinée  >poiir  être  iueée  au  mois  d'Oc- 
-  tobre  de  l'année  13 10 ,  ou  ilaypit  indiqué  le 
Concile  de  Vienne ,  en  prorogea  le  tefme  juf- 
qu'au  premier  Octobre  de  l'année  fuivante. 
Alors  il  fe  rendit  à  Vienne  ^  où  il  fe  trouva 
plus  de  trois  cens  Evéques  y  fans  compter  les 
Abbés  &  les  Prieurs.  La  première  leuîon  fut 
tenue  le  Ceiziéme  d'O^obre  1 3 1 1 .  Le  Pape  y 
£t  un  fermon  od  il  propofa  les  trois  caufes  de 
la  convocation  du  Concile  ,  raffaire  des  Tem^» 
f  liers ,  le  fecours  de  la  Terre-Sainte ,  &  la  ré- 
formation  des  mœurs  &  de  la  difcipline  de 
l'Eglife.  Après  la  première  feillon  ,  le  refte  de 
l'année  fe  paHa  en  conférences  fur  les  matières 
que  l'on  devoit  décider ,,  particulièrement  fur 
l'affaire  des  Templiers.  On  lut  les  aâes  faits 
contre  eux  j  &  le  Pape  alant  demandé  l'avis 
de  chacun  des  Prélats^  tous  convinrent  qu'on 
devoit  écouter  ce  que  les  Templiers  avoient  à 
dire  pour  fe  dèfeodie.  Ce  fut  l'avis  de  tous  le& 
Prélats  d'Italie ,  excepté  un  feul  ;  de  tous  ceux 
d'Efpagne,  d'Allemagne ,.  d'Angleterre,  de  pan- 
nemarc,  d'EcoHe ,  d'Irlande,  &  de  tous  les  Ftan« 
.  fois ,  excepté,  les  trois  Archevêques ,  de  Reims  > 
de  Sens  &  de  Rouen. 

L'année  fuivante  1511  le  Mercredi  -  Saine 
te  Pape  abo- yingt-dcuxième  de  Mars,  le  Pape  Clément  V 

TeïïcK.  ^^  ^*^"*»^  *^"  ^*  préfcncc  plufieurs  Prélats  avec 
les  Cardinaux  en  confîftoire  fecret,  &  abolit 
par  fentence  provifoire  l'Ordre  militaire  des 
Templiers,  rèfervanc  à  fa  difpofîtion  &  à  cellje 
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àt  l'Eglife  leurs  biens  &  leurs  personnes.  Le 
troifiéme  jour  d'Avril  on  tint  la  foconde  CcC- 
/ion  du  Concile  de  Vienne,  où  le  Pa|/e  publia  la 
fupprefllon  de  l'Ordre  des  Templiers ,  en  pré- 
fence  du  Roi  de  France  Philippe-le-Bel  qui 
avoif  cette  affaire  fort  à  ccrur ,  de  Ton  frère 
Charles  de  Valois,  &  de  Tes  trois  fils,  Louis 
Roi  de  Navarre ,  Philippe  &  Charles.  Ainfi  fut 
aboli  cet  Ordre ,  qui  avoit  (ublifté  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  depuis  (on  approbation  au 
concile  de  Troies  en  i&tS,  La  bulle  de  fup- 
preflîon  ne  fut  expédiée  que  le  fixiéme  de  Mai* 
qui  fut  le  jour  de  la  conclufion  du  Concile. 
Le  Pape  dit  dans  cette  bulle ,  qu'il  n'a  pas  fup- 
primé  l'Ordre  des  Templiers  par  (êntence  défi» 
nitive ,  mais  par  fentence  provifionelle  &  par 
Ordonnance  apoftolique. 

Comme  les  biens  des  Templiers  avoJent  ét^ 
donnés  pour  le  (êcours  de  la  Terre-Sainte ,  le 
Pape  délibéra  long-temps  avec  le  Concile  fur 
l'application  qu'on  en  feroit ,  conformément 
à  cette  première  deflinatiou.  Enfin  on  résolut 
de  les  donner  aux  Ho(pitaliers  de  S.  Jean  de 
Jerufalem  ,.  deflinés  comme  les  Templiers  à 
la  défenfè  de  la  Terre-Sainte  &  de  la  Religion 
Chrétienne  contre  les  infidèles.  Mais  on  en 
excepta  les  biens  fitués  dans  les  Roiaumes 
de  Caflille  ,  d'Arragon ,  de  Portugal  &  de 
Majorque  $  &  ils  furent  appliipés  à  la  défen(e 
du  païs  contre  les  MuCuImans  ,  qui  tenoient 
encore  le  Roîaume  de  Grenade.  A  l'égard  de 
la  personne  même  des  Templiers  ^  le  Pape  fê 
réferva  le  jugement  de  quelques-uns  ,  &  tous 
les  autres  furent  laiffés  à  celui  du  concile  de 
chaque  Province^  Il  fut  réglé  que  ceux  qu'on 
jugeroit  innocens ,  (èroicnt  entretenus  honné-i» 
temeat  fur  les  biens  de  l'Ordre  >  chacun  foivant 
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la  condition  :  Que  ceux  qui  aufoienc  conCciÇé 
leurs  fautes  ,  fcroient  traités  avec  indulgence  , 
&  les  impénitcns  rigourcurement  punis  :  Que 
ceux  qui  auroient  foufFctt  la  quedion  fans 
avouer,  feroient  réfervés  pour  être  jugés  fe- 
Jon  les  canons,  lis  dévoient  être  féparé»  Icf 
uns  des  autres ,  dans  des  maifons  de  l'Ordre  ou 
dans  des  monaftéres.  Ceux  qui  n*ayoient  pas 
encore  été  examinés  parce  qu'ils  étoient  en 
fuite  ,  furent  cités  publiquement  à  comparoî- 
tre  en  personne  dans  un  an  devant  leurs  Evé- 
ques  y  pour  être  ji.gés  par  les  conciles  provin- 


C12UX. 


Le  Pape  s'étoit  réfervé  le  jugement  du  Grand- 
Maître  des  Templiers ,  du  Vifiteur  de  France , 
&  des  Commandeurs  d'Aquitaine  &  de  Nor- 
mandie. Il  en  chargea  trois  Cardinaux  Légats  y 
l'Archevêque  de  Sens ,  &  quelques  autres  Pré- 
lats avec  quelques  Ooâeurs  en  Droit  canoni- 
que. Ils  ne  condamnèrent  qu'à  uhe  prifon  per- 
pétuelle CCS  quatre  ^Templiers  ,  parce  qu'ils 
^voient  confeffé  tous  les  crimes  dont  on  les 
chargeoit)  &  qu'ils  paroiflbiaù  vouloit  pcrfiftct 
dans  leut  confefHon.  La  fentence  fut  prononcée 
à  Paris  dans  le  parvis  de  Notre-Dame  le  dix- 
huitiéme  de  Mars  1 3 1,4 ,  &  un  des  Cardinaux 
rêcha.  Maison  fut bien-étonné ,  quand  on  vit 
e  Grand- Maître  &  k  CômnÀandeuif  de  Nor- 
imandie ,  s'âdreifant  an  Cardinal  qui  avoit  prê- 
ché &  à  l'ArcheVéqtie  de  Sens,rétr^étèr  leur  con- 
felfîon  &  foutenir  qu'ils  étoieiit  innocens.  Les 
Cardinaux  lés  mirent  entre  le^  nlains  du  Pré- 
vôt de  Paris  qui  étoit  préfent ,  feulement  pour 
les  garder  jufqu'à  ce  qu'ils  euÔent  pius  ample- 
ment délibéré  fu  ce  fujet,  ce  qu'ils  comptoient 
faire  le  lendemain.  Mais  le  Roi  qui  étoit  au 
VÛàiî  ÏVxzat  appris,  fe  contenta  de  prettifre 


l 
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l'avis  de  ceux  qui  écoienc  auprès  de  lui  fans 
appeller  de  clercs }  &  le  même  jour  vcis  le  foir , 
il  Ht  brûler  cnfemble  les  deux  coupables  dans 
une  petite  iHc  qui  ^toit  entre  le  jardin  du  Roi 
(  où  ed  maintenant  la  place  Dauphinc  )  8c  les 
Auçudins.  Ils  perfiflérent  jufqu'à  la  fin  à  fou- 
tenir  leur  innocence  ,  &  foufFrirent  le  feu 
avec  une  fermeté  qui  remplit  d'étpnncment 
tous  les  aflidans.  Les  deux  autres  furent  enfer- 
més dans  la  piifon  à  laquelle  ils  avoicnt  été 
condamnés. 


II. 


ï:,> 


■iiUi 


Clément  V  a  voit  mandé  à  tous  les  Evoques       vilt. 
d'apporter  au  Concile  de  Vienne  des  Mémoi-  Mémoire  im- 


res  de  tout  ce  qu'il  convenoit  d'y  régler  pour  P!>"*"j-  ,"? 
le  bien  de  l'Eglife.  Il  nous  reftc  deux  de  ces  t^Uc  i'tRlife.' 
Mémoires ,  l'un  de  Guillaume  Durand  Evéque 
de  Mende ,  neveu  du  célèbre  Canonifte  de  mé- 
me  nom  auouel  il  avoit  fuccédé  dans  l'Eve- 
ché  de  Mende.  L'autre  cil  d'un  Evéoue  dont 
on  ignore  le  nom.  Voici  auel  eft  en  tubftance 
l'avis  de  ce  dernier,  Sur  le  premier  objet  que 
l'on  doit  examiner  dans  le  Concile  qui  eft  l'af- 
faire des  Templiers  ;  Il  feroit  important  que  le 
Pape  fans  différer,  abolît  cet  Ordre ,  oui  eft  fi 
décrié  &  qui  rend  le  nom  Chrétien  i\  odieux 
aux  infidèles.  A  l'égard  du  (econd  objet ,  qui 
écoit  le  fecours  de  la  Terre- Sainte ,  il  dit  qu'il 
y  a  peu  d'efpérance  d'y  réullir ,  à  caufe  de  la 
aiviuon  qui  regnoit  entre  les  Princes  Chréciens> 
&  l'expérience  le  fit  affez  voir.  II  s'étend  da- 
vantage fur  le  troifiéme  objet ,  qui  <-roit  le  ré- 
tabiiitement  de  la  difcipline  Se  la  réformarion 
des  mœurs ,  &  fe  plaint  de  plufieurs  abus ,  dont 
voici  les  plus  conudérables. 

Dans  presque  toute  la  France ,  on  tient  les 
Dimanches  ic  les  principales  fêtes  •  des  nvai- 
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Mi  y  des  foires  >  des  plaids  &  des  ifCiCus.  Cds 
jours  deftinés  à  honorer  Dieu ,  font  profanés 
par  la  dîAipation  ouc  caufcnt  les  affaires  tem- 
porelles ,  par  la  débaucfie  dans  les  cabarets , 
les  querelles,  les  bUrpliémes»  &  d'autres  cri- 
hics.  Dans  le  même  Roiaume ,  les  Archidiacres, 
les  Archiprétres  &  les  Doien»  ruraux ,  confient 
fouvent  leur  jurifdiâion  à  des  ignorans  \  & 
foit  qu'ils  l'exercent  par  eux-mêmes,  ou  par 
des  fubdéltfgués ,  ils  abu(énc  du  pouvoir  des 
ckfs  jusqu'à  excommunier  pour  les  caufes  l&s 
plus  légères.  On  trouve  communément  dans 
une  feule  paroifTe  trois  ou  quatre  cens  excom- 
muniés }  &  j'y  en  ai  vu  jufqu'à  fcpt  cens.  De- 
là viennent  le  mépris  des  ccnfurcs  &  les  dif- 
cours  fcandaleux  que  l'on  tient  contre  l'Eglifc 
&  fes  minières.  La  fource  de  ce  mal  cil  le  peu 
de  foin  avec  lequel  on  fait  le  choix  de > ceux 
qui  font  ordonnes.  On  admet  aux  Ordres  fa- 
crés,  Se  même  au  facerdoce ,  une  multitude  de 
fujets  indignes,  qui  font  fans  fcience  &  fans 
mœurs.  Ceft  ce  qui  fait  que  tes  Prêtres  font  C\ 
méprifés.  PluHeurs  canons  avoient  remédié  à 
ce  d^fordre ,  mais  ils  font  (i  mal  obfervés,  qu'il 
cft  néceifaîre  d'y  remédier  de  nouveau. 

Plufieurs  eccléfiaftiques  déréglés  viennent  en 
Cour  de  Rome  dedivei-spaïs,  &  obtiennent  tous 
les  jours  des  bénéfices ,  même  à  charge  d'ames, 
principalement  dans  les  lieux  ou  leur  vie  dé- 
réglée n'eft  pas  connue  ;  &  les  Prélats  n'ofant 
defobéir  aux  ordres  du  Saint  Siège ,  reçoivent 
avec  refpedl  ces  mauvais  fujets.  Ils  deshono- 
lent  enhiite  I'£gli(e  par  leur  vie  fcandaleufe  ', 
iL  les  Prélats  ne  peuvent  conférer  à  de  bons 
fujets  les  bénéfices  au(quels  ils  ont  droit  de 
nommer,  à  caufe  de  la  multitude  de  ces  im- 
fétrans  en  Cour  de  Rome.  U  auive  de- là  que 
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i'aiantpas  dequoi  rccompcnfer  les  gens  de  mé* 
rite ,  ils  ne  trouvent  perfonne  pour  les  aider 
dans  le  gouvernement  de  leurs  Diocéfes.  ït 
connoh ,  continue  cet  Evéque  ,  une  églife  Ca- 
thédrale <]ui  n'a  que  trente  prébendes  :  il  en  a 
vaqué  plus  de  trente-cinq  depuis  vingt  ans  ouc 
Ton  Evequc  la  gouverne ,  &  néanmoins  il  n  en 
8  conféré  que  deux  ',  U  a^uellement  il  y  a  en» 
core  des  eccléHadiques  qui  ont  des  expe^atl- 
ves  fur  cette  églife.  De  plus  le  Pape  a  conféré 
toutes  les  dignités  qui  y  ont  vaqué  pendant 
vingt  années ,  même  a  des  abfens  qui  n'y  ont 
jamais  mis  le  pied.  Dans  le  même  Diocéfe  les 
prébendes  des  petites  CoUégialles  qui  font  à  la 
collation  de  i'Evcque ,  &  les  Cures  même  font 
remplies  par  des  impétrans  en  Cour  de  Rome  : 
enforte  que  KEvéque  n'a  ni  grand$  ni  petit» 
bénéfices  à  donner  aux  bons  eccléliaftiquesdu 
pais ,  qui  ont  confummé  leur  patrimoine  à  éta« 
dier  en  diverfes  Facultés.  N'efpérant  donc  au- 
cun fecour»  de  l'Eglité ,  la  néceflîcé  les  réduit 
à  s'établir  dans  le  monde ,  &  à  fe  livrer  à  des 
occupations  toutes  féculiéres. 
^  On  envoie  pour  fervir  les  églifes ,  des  per« 
fonnes  qui  en  font  incapables  ;  des  étrangers 
oui  ne  fçavent  poiikt  la  langue  du  pais  3  oa 
d'autres  oui  ne  réfîdent  jamais  y  demeurant  à 
la  Cour  du  Pape  ou  à  celle  des  Princes.  D'oii 
il  arrive  que  les  égU(ès  de  la  campagne  tom-* 
beat  en  ruiner  leurs  biens  (e  perdent 3  l'Oifi^ 
ce  divin  ceife ,  &  l'intention  des  fondateurs 
n'eft  pas  fuivie.  Un  autre  grand  abus  eft  la 
pluralité  des  bénéfices.  Le  même  fujet ,  qui 
ibuvenc  ell  incapable  >  en  polféde  quatre  ou 
cinq  en  diverfes  églifes ,  quelquefois  jufqu'à 
douze,  6c  autant  qu'il  en  faudroit  pour  ça- 
trctcnir  cinquante  ou  folzancc  ccciéuafti^ue^ 
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qui  rcndroient  fcrvice  à  rEglife.  Ccft  ce  qui 
produit  encre  autres  maui  le  dépériffement  des 
études.  Que  dirai-je  de  i'ufage  on  l'on  cft ,  de 
donner  tant  de  bénéfices  à  des  enfans  qui  n  ont 
pas  encore  rage  de  raifon.  Il  y  a  pluHeùrs  égli- 
Tes  en  divers  pais  du  monde ,  qui  font  aujour- 
d'hui abandonnées,  à  caufe  du  féjour  conti- 
nuel que  font  en  Cour  de  Rome  ceux  qui  pof- 
fédent  des  dignités  &  des  bénéfices  dans  ces 
iglifes,  &  parce  qu'on  les  donne  à  d'autres 
Couriifans  toutes  les  fois  qu'ils  viennent  à  vs» 
quer.  Plût  à  Dieu  que  le  Pape  &  les  Cardinaux 
confidéraffent  férieufement  de  fi  grands  maux  ! 
Quand  une  égiife  Cathédrale  a  befoin  d'un 
Evéque ,  à  peine  y  trouve-t'on  un  fujet  capa- 
ble d'être  élu.  S'il  s'y  rencontre  un  bon  fujet, 
ce  qui  efl  bien  rare  aujourd'hui,  les  mauvais 
Tout  tti  (\  grand  nombre ,  qu'ils  ne  permet- 
troient  pas  de  l'élire.  Ils  choifiiTent  ceux  qui 
leur  rerfemblcntî  &  le  mauvais  parti  rem- 
porte ,  foit  par  artifice  &  par  furprife ,  foie 
par  la  violence  &  Timportunité  desGrands ,  foit 
par  la  confidération  de  la  parenté  ;  &  ces  in- 
dignes Prélats  ne  font  enfuite  que  détruite  u 
lieu  d'édifier.  i  .  .; 

L*Auteurj)arle  après  cela  de  la  vie  déréglée  h 
Clergé ,  &  mr-tout  des  bénéficiers  5  de  Timmo- 
deftie  dans  les  habits  &  de  la  fuperfiuité  de  la 
table.  Il  fe  plaint  de  la  manière  indécente  avec 
laquelle  les  chanoines  s'acquittent  de  l'auguftc 
fondlion  de  la  prière  publique.  Il  marque  aufTi 
le  relâchement  des  moines  ,  dont  plufieurs  me< 
noient  une  vie  toute  mondaine  ,  &  s'abandon- 
noient  aux  viceis  les  plus  honteux  ^  au  grand 
fcandale  des  laïques. Les  religieux  exempts  rc- 
cevoient  dans  îeurs'églifes  ceux  que  lesEvéqucs 
avoient  excpmmttniès ,  &  permcttoient  d'y  c^* 


IX. 

Mémoire  de 
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lèhtct  des  mariages  illégitimes.  Ce  Mémoire 
finie  en  difant ,  que  le  meilleur  remède  à  taut 
de  maux ,  c'eft  de  faire  revivre  les  anciens  Ca« 
nons ,  principalement  ceux  des  quatre  premiers» 
Conciles  généraux ,  &  que  l'Eglife  doit  être  ré- 
formée dans  le  chef  aufu-bien  que  dans  les  mem- 
bres. ' 

III. 
Le  Mémoire  de  TEvcque  de  Mende  fur  les 
matières  qui  dévoient  être  traitées  dans  le  Con*       , 
cile  de  Vienne ,  cft  beaucoup  plus  ample  que  j^i^nSc  éeale- 
celui  dont  nous  venons  d'expofer  les  prlnci-  ment  impor- 
pa-dx  articles  j  mais  il  tend  à  la  même  fin  ,  &  tant  fur  l'eut 
commence  par  le  même  confeil,  de  rappeller  ^^^'^B''^*^* 
l'antiquité.  11  dit  que  de  parler  contre  les  an- 
ciens canons  ,  c'efl  blafphemer  contre  le  Saint- 
Efprit  qui  les  a  infpires.  Il  veut  qu'on  réduire 
les  difpenfes  à  leurs  jufles  bornes ,  &  que  ce 
foit  une  exception  du  Droit  commun  p-^ur  un 

Îtlus  grand  bien  ;  enforte  qu'on  préfère  toujours 
'intérêt  public  au  particulier.  11  exhorte  le  Pa- 
pe à  révoquer  les  exemptions  qui  font  deve- 
nues pernicieufes  ,  &  renverfent  la  fubordina- 
tion  établie  dans  l'Eglife  par  l'antiquité ,  fui- 
vant  laquelle  tous  les  monafléres  doivent  être 
(bumis  aux  Evéques ,  qui  ont  reçu  de  Dieu 
leur  puiiTance.  Il  foutient  que  le  Pape  ne  peut 
faire  de  nouvelles  loix  contre  les  anciens  Ca- 


nons. 


11  recommande  la  tenue  des  Conciles  provin- 
ciaux ,  comme  étant  le  tribunal  ordinaire  ou 
fe  doivent  terminer  les  affaires  eccléfîafliques, 
&  il  en  rapporte  la  forme  tirée  du  quatrième 
Concile  de  Tolède  tenu  avant  le  milievi  du  fep- 
tiéme  (iécle,  Il  demande  que  félon  les  anciens 
canons  les  diacres  ne  foient  ordonnés  qu'à  vingr- 
mt^  ans ,  ^  les  précrçs  à  ttçnce.  Il  exige  que 


J?i      .  '    Art.  X.  Cûnàles 

hs  clercs  ne  paHent  point  d'une  églirc  à  Tautré^ 
mais  que  chacun  demeure  dans  celle  pour  la« 

3uelle  il  a  été  ordonné.  11  condamne  l'abus 
e  donner  les  bénéfices  à  des  étrangers  qui 
n'entendoient  pas  la  langue  du  pais.  11  inlîue 
fur  la  nécefïité  de  la  réHdence  pour  les  Curés 
&  les  Evêques  j  &  parle  fortement  contre  la 
pluralité  des  bénéfices.  Pat  une  fuite  de  cet  abus 
en  a ,  dit-il,  nouvellement  introduit  contre  hs 
Canons  ,  quelles  Cardinaux  pourront  fe  faits 
donner  des  prieurés$c  d'autres  bénéfices  régu« 
Hers ,  quoiqu'ils  ne  fe  fafient  point  religieux. 
Kien  n'eil  plus  contraire  au^t  k)ix  de  r£glifc,i)i 
plus  capabk  de  ruiner  totalement  la  dilcipli- 
ne  régulière  -,  parce  que  les  religieux  n'on{ 
plus  de  Supérieur  qui  les  inftruife  ,  les  corrige 
&  les  gouverne  félon  leur  régie.  D'ailleurs 
l'hofpitalité  eft  négligée ,  les  biens  &  les  droits 
de  ces  bénéfices  difiipés ,  &  les  bâtimens  dégra^ 
dés.  On  voit  ici  le  commencement  des  Coin* 
mandes. 

Pour  diftribuer  plus  également  les  bénéfices 
&  les  mieux  remplir  ,  l'Auteur  propofe  d'en 
àdigner  la  dixième  partie  aux  pauvres  éco^ 
liers  qui  étudient  dans  les  Untverfités  ,  afin  de 
multiplier  le  nombre  des  hommes  favans  ca* 
pables  de  fervir  l'Eglife.  Il  demande  aufil  que 
le  Pape  ne  donne  point  de  bénéfices  à  d'autres, 
tant  qu'il  y  aura  dans  la  ville  ou  le  Diocèfe, 
des  Dodteurs  qui  n'en  feront  point  pourvus ,  i 
CeO:  l'origine  du  droit  de  Gradués ,  établi  en:- 
viron  fix-vingc  ans  après  au  Conciie  de  Bafle. 
Mais  en  même  temps  que  l'Evêque  de  Mende 
vouloir  qu'on  favorisât  les  études  ,  il  vou- 
loic  aufil  qu'on  les  réformât.  Il  fc  plaint  decel 
que  parmi  ceux  même  qui  ont  étudié ,  il  s'en 
trouve  peu  qui  foiem  bien  inftruits  de  ce  (]ù 
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segardc  la  foi ,  &  le  faluc  des  âmes  ;  ce  qui 
les  cxpofe ,  dit-U,  au  mépris  des  infidéles,quaji4 
il  faut  entrer  en  conférence  avec  eux.  Ce  maji 
vient  de  la  nAukitude  6l  de  la  'ariété  des  glofef 
&  des  autres  ouvrages  qui  jnt  négliger  lef 
textes  originaux  >  3c  de  ce  q^he  l'on  s'applique 
aux  vaines  Çubtilités  ,de  la  dialeâique  ,  au  lieu 
de  s'attacher  à  ^'Ecriture  Sainjce  &  ^  la  yraiç 
Jhéologie.  Leireméde  faoit  que  l'on  fit  com- 
pcfer  par  des  Doreurs  choius  en  chaque  fa- 
culté ,  des  traités  fort  cours  qui  renfermaffenc 
j'elTentiel  de  la  doélrine  ,  &  où  les  Curés  &  le$ 
autres  prêtres  appriifent  en  peu  de  temps  tout  ce 
^ui  concerne  leurs  devoirs.  11  faudrait  aulQ 
réformer  les  Univerfités ,  afin  que  les  écoliers 
s'appliquaffent  férieufcmcnt  à  l'étude,  &  ne  per- 
dlifent  point  leur  tems  à  toute  autre  cho(e  ,ce 

3ui  fait  que  plufieurs  retournent  fort  ignorant 
ans  leur  païs  ,  lïiéme  avec  Iç  titre  de  Pqc- 
teurs. 

Il  feroit  très-utifle  de  doiineraux  Curésun 
livre  £içile  à  entendre  ,  où  l'on  jnît  les  Canons 
pénit^tiaux  avec  June  .iiiCbruâion  folide  tour 
chant  l'adminâAration  de  la  pénitence  &  des 
autres  Saciemens.  Tous  les  Confe^eurs  de* 
yroient  avoir  au(G  une  copie  des  Canons  pér 
filtentiaqx ,  afi^  de  fa^  connoître  aux  pénir 
tensla  grandeur  de  leur$  péchés ,  &  d'augmen* 
ter  ou  diminuer  les  peines  qui  y  font  mar^ 
quées.  L'A^teuc  trgite  -de  perniçieuÇe  ia  cou* 
tume  établie  en  plufieurs  églirçs,  de  «recevoir 
de  l'argent  pour  le  Baptême  ^  les  autres  Sa- 
cremens^  &  dit  que  le  mauvais  exemple  que 
donnent  les  Prélats  gutorife  cet  abus.  Il  Ce 
plaint  fur-tout  de  la  fimonie  qui  reenoit  à  la 
Cour  de  Rome ,  où  l'on  exigcoit  des  Prélats 
^s  fommes  qui  fe  partagepient  cotre  le  Pape 


574  Art.  A.  Conciles 

&  les  Cardinaux.  Cette  Cour  avoir  difTi^rens 
moiens  d'évoquer  à  foi  les  élections  des  £vé- 
(]ues  s  d^où  il  arrivoit  que  les  églifes  demeu* 
roient  vacantes  plufieurs  années  par  la  longueur 
des  procès  ,  au  grand  préjudice  des  âmes.  Les 
Evéques  étoient  fort  méprifés  en  cette  Cour, 
&  le  Pape  entreprenoit  en  diverfes  manières 
fur  leur  jurifdidion.  L'Auteur  demande  une 
grande  &  féricufe  réforme,  dans, la  Cour  de 
Rome ,  dans  les  Evéques     &  tout  le  Clergé. 
L'incontinence  y  étoit  fi  commune  ,  qu'il  pro- 
pofe  de  permettre  le  mariage  aux  prêtres ,  com- 
me dans  r^glife  Grecaue.   Il  fe  plaint  aufli 
fortement  qu'on  voioitaes  lieux  de  débauches 
prés  des  églifes  ,  &  en  Cour  de  Rome  près  du 
Palais  du  Pape ,  &  ^ue  Ton  maréchal  tiroit  un 
tribut  de  perlbnnes  infâmes  :  ce  qui  couvroic 
d'opprobre  la  Religion. 

Les  Religieux  meiidians  n'avoient  point  en- 
cote  entièrement  perdu  leur  première  ferveur. 
CarcetEvêque  fizélédit  qu'ils  étoient  utiles 
pour  fuppléer  à  l'ignorance  &  à  l'incapacité 
de  ceux  qui  étoient  chargés  des  âmes.  Ces  re- 
ligieux ,  dit-il ,   font  communément  recom- 
mandables  par  leurs  mœurs  &  leur  fcience,rau- 
ilérité  de  leur  vie  /la  prédication  ,  le  zélé  pour 
la  défenfe  de  la  foi  &  la  convcrlion  des  infi- 
dèles. C'cft pouriqjuoi  il faadroit  pourvoir  àkur 
fubfiftance ,  cnforte  qu'ils  euflerit  en  commun 
des  revenus  fuffifàns ,  ou  qu'ils  fubfillaiTent  du 
travail  de  leurs  mains ,  comme  faifoient  les 
Apôtres,  il  propofe  de  confier  le  gouvernement 
des  âmes  aux  meilleurs  d'entre  eux  &  à  ceux 
qui  étoient  les  mieux  éprouvés  ;  &  de  les  em- 
pêcher de  s'attacher  à  des  études  curieufes ,  en 
les  rappellant  à  celles  qui  font  véritablement 
iblides.  Par  les  plaintes  que  fait  i! Auteur  coq* 
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tte  les  Seigneurs  temporels  »  on  voie  jusqu'à, 
quel  excès  on  écendoic  alors  la  jurifcliâion  eo* 
cléfîaftique.  AulU  ne  la  rendoic-on  pas  gratui- 
tement. Tous  les  Minières  de  juftice  ,  depuis 
les  premiers  jufqu'aux  moindres  ,  recevoieût 
des  ptcfcnsyéc  fe  faifoient  paier  chèrement  leurs 
falaires  ;  &  les  Prélats  afFermoient  le  revenu  de 

leurs Jufticcs.  ^,^1,  ,.,..f,,     ..., 

IV. 
Il  fut  beaucoup  parlé  des  exemptions  dans 
le  Concile  de  Vienne.  Les  Evcques  dcman-    Conteftatio» 
doicnt  qu elles  fudent  abolies ,  &  que  toutes  vienneau'^ru* 
les  Communautés  ecclénaftiques  tant  féculie-  jet  det  excni' 
[es  io^\a^  régulières  leur  fuifent  (bumifes.  Cette  ptions. 
demande^  excita  une  difpute  fort  vive.  Âvanc 
la  tenue  du  Concile  »  le  bruit  s'étoit  répandu 
partout  que  les  religieux  exempts  feroientré» 
duits  au  droit  commun.  Dès- lors  tout  l'Or-  ' 
die  aeCitcaux  obtint  du^  Pape  à  force  de  pré* 
ièns.la  confcrvacion  de  l'exemption,  G'qli  çç  * 

qui  faifoit  diK  que  le  motif  Cecret  qui  àvoit  '-<  - 
porté  le  Pape  à  aifembler  ce  Concile ,  étoic 
le  défit  de  tirer  de  l'a rsent^  Jacques  de  Ther- 
mes Abbé  de  Chailli  du  même  Ordre  de  Cî- 
I  teaux  au  Diocèfe  de  Senlis ,  publia  à  Vienne 
pendant  la  tenue  du  Concile  un  traité  pour 
UéfendrÉ;  les  exemptions.  C'eftiune  réponfe  à 
Icelui  de  Gilles  de  RoraeArchevêaucde  Bour- 
ges qui  les  attaquoit.  L'Ouvrage  ac  l'Abbé  de 
bhaijli  roule  principalement  fur  ce  pirintipe  , 
kue  le  Pape  eft  monarque  dans  TEglife  ,  qu'il 
e(l  lepafteur  immédiat  de  chaque  Chrétien  > 
&  qu'il  cft  le  maître  de  déterminer  lesDiocè- 
fes ,  de  les  changer ,  les  divifer  &  en  dillraire 
Iquelque  partie.  Sur  ce  fondement  ,  dont  on 
lient  la  folidité  ,  il  Contient  qu'il  eO;  expédient 
IpQur  la  grande^  de  i'aucorite^tt  Pape  >  qu'il  y 


f 
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ait  des  exemptions  j  parce  qu'elle  parole  avec 
plus  d'éclat ,  quand  on  voie  par-tout  des  per* 
ibnnesquilui  font  immédiatement  foumifes. 
L'Auteurne  pouvoir  alléguer  de  meilleure  rai« 
Ion  pour  gagner  fa  caufe  aupfjàsdu  Pape^^  >;  ^ 

11   prétend  que  les  exemptions  étoient  de« 
venues  néce(ralres ,  depuis  que  plusieurs  Eve* 
^ues  étoient  élevés  fur  leurs  Sièges  fans  voca» 
-tion ,  par  la  volonté  abfolue  des  Princes ,  par 
/raude  ou-  par  fimonie  ;  que  |4uÊeurs  même 
,de  ceux  qui  y  étoient  entrés  légitimement , 
Xopprimoient  4eurs  inférieurs  par  efpriç  de  do< 
jii^nation  ,  étant  moins  occupés  du. falut  des 
;âmes^quedu  foin  de  facisfaire  leur  cupidité. 
Avant  les  exemptions ,  ces  Prélats  détoubnoient 
fouvent  les  moines  de  la  prière  &  de  leurs  autres 
occupattoffs  fpiritucUcs  ,    par  des  citations , 
'dès  exadiôns  d'argent ,  &  c'eft  ce  qui  «  porté 
lès  Papes'  à*  leur  accorder;  des '  exemptons  & 
dès  privilèges..  Sur  quoi  il  dteùn  décret  du 
Pape  S.  Grégoire  rapporté  par  Gratien::  mais 
ée  décret  porte  feulement  que  le&  Evéqiues  ne 
doivent  point  troubler  ja  (Solitude  <des  moines, 
en  faifant  dans  leurs  églifes  des  ordinations  , 
où  y  célébrant  des  Me^^s  publiques  qui  y  at- 
tiralfcntia  foule  du  peuple.  Ce  n'eft  point-là 
exempter  les  moines  déroute  iurifdiâion  de 
l'Evéquë  >  &  néanmoins  c'eft  fur  ce  décret  que 
r Abbe  dei  Chailli  apptiié  .toute  Csl  preuve. 

L'Afchev^qu&  de  Bourges  tiroir  «iné  puif- 
faute  objedion  de  l'exemple  des  Templiers , 
qui  avoient  fi  exccflivement  abufé  de  leur 
exemption  &  de  leurs  autres  privilèges.  Cet 
exemple',  que  l'on  avoir  devant  les  yeux  ,  fut 
fans  doute  caufe  que  ^l'on  traita  la  matière  des 
exemptions  au  Concile  de  [Vienne^L'Archef 
i[équç  difojU  dooc  :  Si  les  !  ITempUers  in'avoiem 

'       -     ■    '  par' 
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pas  été  exempts  ,  leurs  Evéques  les  auroiene 
vi(icés ,  &  auroîent  prévenu  l'impiété  Se  U 
corruption  qui  s'efl.  introduite  chez  etix  :  du 
moins  ils  l'auroient  connue  Si  ne  l'auroienc 
pas  laiHé  durer  Ci  long-temps.  L'Abbé  répond  , 
que  cet  exemple  ne  conclut  rien  contre  l'ex- 
xcmption  des  religieux  occupés  de  l'Office  di- 
vin Se  de  l'étude  ;  au  lieu  que  les  Templiers 
n'avoient  ni  étude  ni  Office  divin,  Après  avoic 
répondu  à  l'Archevêque  de  Bourges  ,  il  entre-  v^ 

prend  de  répondre  à  S.  Bernard  ,  qui  parle  ft 
fortement  contre  les  exemptions  ,  particulière-» 
ment  dans  fa  lettre  à  l'Archevêque  de  Sens  Se 
dnns  les  livres  de  la  Confidération.  Mais  il 
fuffit  de  lire  les  textes  de  S,  Bernard ,  pout 
voir  l'extrcmc  folblefTe  de  ces  réponfes, 

V. 
On  termina  dans  le  Concile  de  Vienne  le        XT. 
{»rand  différend  de  Philippe-le-Bel  avec  Boni-  .  Règlement 

•face  VIII.  On  V  déclara  d'une  part  que  ce  Pa-  rl^?"''^'"^* 

.    /  ,  ^  •  I    ,.  »    Il         *  A  #    Vienne, 

pe  avoit  été  Catholique  ;  &  d  un  autre  cote  » 

4|u'on  ne  pourroit  jamais  reprocher  au  Roi  ni 

à  fes  fucccffeurs  ce  qu'il  avoir  fait  contre  Bo- 

mface. 

On  y  condamna  quelques  erreurs  attribuées 
à  Pierre- Jean  d'Olive  fiere  Mineur  mort  quin- 
ze ans  auparavant ,  Se  c'eft  la  matière  du  pre- 
mier décret  de  ce  Concile.  Le  Pape  fît  aulHune 
grande  Conftitution  pour  réunir  les  Frères  Mi- 
neurs fort  divifés  entre  eux  ,  &  eMe  fut  pu- 
bliée à  la  troifîéme  &  dernière  feffion  du  Con- 
cile. Mais  elle  ne  termina  point  le  fchifme  qui 
ctoit  entre  eux. 

Le  Concile  de  Vienne  fit  plufieurs  autres  ré<* 
glcmens  touchant  les  Mandians.  Il  annuUals 
Bulle  de  Bcnojt  XI  en  faveur  des  réguliers , 
&  rétablit  celle  de  Boniface  yill  favorable  aux  • 
Toms  FL  B  b 
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Éyéques  &  aux  Curés  ,  &  qui  avoic  été  rêva» 
q^éc  par  Benoît.  Le  Concile  régie  en  détail  la 
vie  que  doivent  mener  les  moines  noirs.  Il  leur 
défend  toute  fuperfluité  dans  la  nourriture  « 
leur  recommande  la  retraite  &  l'étude ,  mais 
fans  faire  mention  du  travail  des  mains  ;  tant 
on  avoit  oublié  l'efprit  de  la  vie  monaftique. 
Les  mêmes  réelemens  s'étendent  aux  chanoi- 
nes réguliers.  A  l'égard  des  religieufes,  le  Con- 
cile  leur  donne  des  vifiteurs  pour  abolir  plu- 
iieurs  abus  dont  il  fait  le  dénombrement ,  & 
qui  montrent  combien  elles  avoient  befoin  de 
réforme.  Il  condamne  des  femmes  que  l'on  nom- 
xnoit  Béguines ,  &  qui  prétendoient  être  reli- 
gieufes  fans  faire  profeffîon  d'aucune  régie  ap»* 
prouvée.  Le  nom  de  Béguines  venoit  des  fem- 
mes  pieufes  que  Lambert  le  Bègue  avoit  af- 
femblées  àLiége  cent  cinquante  ansauparavanr. 
Quelques  unes  avoient  rendu  ce  nom  odieux, 
Cil  donnant  dans  le  fanatifme  de  l'Evangile 
cternel  j  mais  pluHeurs  s'éloignèrent  toujours 
<k  ces  excès  ,  comme  celles  qui  fubfiftent  en- 
cpre  dans  les  Païs*Bas.  Un  autre  règlement  cé- 
lèbre ell  celui  qui  regarde  les  hôpitaux.  Il  por- 
te que  le  gouvernement  de  ces  lieux  fera  con- 
^é  a  des  hommes  prudens ,  capables  ,  de  bon- 
ae  réputation.  C'eft  l'origine  des  adminiflra- 
teurs  laïques ,  aufquels  on  a  été  obligé  de  con- 
fier les  biens  des  hôpitaux ,  à  la  honte  du  Cler- 
gé. Car  dans  les  premiers  décles  on  ne  croioic 
pas  les  pouvoir  mettre  en  de  meilleures  mains , 
que  dans  celles  des  prêtres  &  des  diacres.  Mais 
dans  les  malheureux  temps  dont  nous  par- 
lons ,  il  étoit  bien  rare  de  trouver  parmi  eux 
des  adminiflrateurs  fidèles  du  bien  des  pau- 
vres ,  &  l'on  étoit  obligé  d'ço  prendre  parmi 
les  laïç[ues. 
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te  Pape  fit  au  nom  du  Concile  de  Vienne 
d'autres  Coultir^  ijons.  11  y  en  a  deux  touchant 
les  privilèges  dts  r;:ligieux  &  des  autres  exemts  : 
l'une  pour  les  foutenir  contre  les  vexations  des 
Prélats,  l'autre  pour  en  retrancher  l'abus.  Dans 
la  première  font  rapportés  jufqu'à  trente  griefs 
de  la  part  des  privilégiés.  Le  Concile  ordon*- 
ne  aux  Prélats  de  faire  celTer  le  fujet  de  ces 
plaintes.  L'autre  Conftitution  défend  entre 
autres  chofes  aux  Religieux  fous  peine  d'ex- 
communication par  le  feul  fait  ,  de  donner 
l'Extréme-OnélionJ'Eucharidie,  ou  la  bénédic* 
tien  nuptiale  ,  fans  la  permifllion  fpéciale  du 
Curé  ;  &  de  détourner  les  fidèles  de  la  fréquen- 
tation de  leurs  paroiiTes.  D'autres  Conftitutions 
regardent  les  mœurs  du  Clergé.  Il  efl  défendu 
aux  clercs  de  s'appliquer  à  tout  commerce  qui 
ne  convient  pas  à  leur  état  ,  ou  de  porter  les 
armes  ,  d'être  vêtus  d'habits  de  différentes  cou- 
leurs. A  l'égard  de  l'Immunité  des  clercs  ,  le 
concile  révoqua  la  fameufe  Bxiïlc  CUricis  laïcos 
de  Bonifacc  VIII  avec  tout  ce  qui  en  avoit  été 
la  fuite.  Il  confirma  l'établiffement  de  la  fête 
du  S.  Sacrement  indituée  quarante-huit  ans 
auparavant  par  le  Pape  Urbain  IV ,  mais  donc 
la  Bulle  n'avoit  point  été  exécutée.  Clément  V 
la  confirme  &  la  rapporte  toute  entière  fans  y 
lien  ajouter  ,  &  fans  faire  non  plus  aucune 
mention  de  proceflion  ni  d'expofîtion  du  S.  Sa- 
crement. 

Pour  faciliter  la  converfîon  des  infidèles  , 
le  Concile  établit  l'étude  des  langues  Orien- 
tales que  Raimond  LuUe  foUicitoit  depuis 
long-temps.  On  ordonne  qu'en  Cour  de  Ro- 
me &  dans  les  Univcrfités  ,  de  Paris  ,  d'Ox- 
ford ,  de  Bologne  &  de  Salamanque  ,  ou  éta- 
bliroic  des  maîtres  pour  cnfeigner  l' Hébreu  1 
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k  Syriaque  &  le  Chaldéen  ^  deux  maîtres  pour 
diacune  de  ces  langues ,  qui  (eroicnc  entrete- 
nus ,  en  Cour  de  Rome  par  le  Pape  ,  à  Paris 
parle  Roi  de  France  ,  &  dans  les  autres  villes 
par  les  Prélats  «  les  monafléres  &  les  Chapitres 
du  pais. 

"  On  efpéroit  toujours  de  recouvrer  la  Terre- 
Sainte  ,  &  l'entrcprife  paroiHbit  plus  facile  » 
depuis  que  les  Hofpitaliers  s  ctoient  rendus 
maîtres  de  Rhodes.  Le  Roi  des  Romains  Hen- 
ri ,  Philippe  Roi  de  JFrance ,  Louis  Roi  de 
Navarre  fon  fils  aîné  ,  Edouard  Roi  d'Angle- 
terre ,  piomettoient  de  faire  le  voiage.  C'cft 
pourquoi  le  Concile  de  Vienne  ordonna  une 
croifade  ou  paflage  général ,  auquel  s'enga- 
gèrent par  vœu  les  Rois  de  France ,  de  Na- 
varre &  d'Angleterre  ,  avec  plufîeurs  Seigneurs. 
Pour  les  frais  de  cette  croilade  ,  le  Concile  or- 
donna la  levée  d'une  décime  pendant  fîx  ans , 
éc  ce  fut  apparemment  l'occafion  d'un  décret 
du  Concile  ,  qui  défend  de  lever  les  décimes 
avec  trop  de  rigueur  ,  en  prenant  les  calices", 
lès  livres  ,&  les  ornemens  des  églifes.  Le  Concile 
de  Vienne  fut  terminé  à  la  troifiémc  Teflion  tc- 
xyvLt  le  famedi  dansl'Oélave  de  TAfcenfion  ,  qui 
cette  aunée  1 3 11  étoir  le  fixiémc  de  Mai  fcLe 
àt  S.  Jean  Porte-Latine. 

VI. 
L'an  1301  ,  Gonfalve  III  Archevêque  de 
Tolède  Chancelier  de  Caftille  ,  tint  un  Conci- 
le à  Penna-fiel  daos  la  vieille  CaJhlIe.  Cinq 
n^Tun,!.?'  Evêques  de  Tes  fufFrafians  y  aflifterent  5  &  ou 
y  publia  treiïe  Canons  pour  réprimer  les  abus 
&  les  défordres  dont  il  eft  parlé  dans  les  au- 
tres Conciles  du  même  (îécle  ;  l'incontinence 
des  clercs  ,  Içs  ufures  ,  l'ufurpatîon  des  biens 
<ie  FEglifc.  Le  jicmede  qu  oa^appoite  à  tous  ces 
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maux  font  des  excommunications  &  des  inter- 
dits. On  ordonne  dans  ce  Concile  aux  prêtres, 
de  faire  eux-mêmes  le  pain  dcfliné  à  être  confa- 
cré ,  ou  de  le  faire  faire  en  leur  préfence  par 
d'autres  mïniftres  de  TEglife.  On  défend  de 
faire  perdre  les  biens  aux  Juifs  ou  aux  Maho- 
métans  qui  auront  reçu  le  baptême ,  de  peur 
que  la  crauite  de  cette  perte  ne  les  empêche  de 
fc  convertir.  On  ordonne  de  paier  la  dîme  de  V 

tout  ce  qu'on  acquiert  légitimement ,  pourre-  ' 

connoitre  par-là  le  fouverain  domaine  de  Dieu. 
Ce  Concile  accepte  la  fameufc  Bulle  CUricis 
laïcosK\\x\.  étoic  n  décriée  en  Finance.  11  fe  plaint 
de  quelques  perfonnes  puiiTantes  qui  entrcpro-  , 

noient  lur  les  droits  de  l'Eglifc.  Il  prefcrit  en- 
fuite  la  manière  de  procéder  contre  les  Cheva- 
liers des  Ordres  militaires  qui  étoi«pt  coupa- 
bles de  ce  crime  :  ce  qui  montre  que  ces  Reli- 
gieux n'étoienc  gucrcs  plus  letenus  que  le& 
iéculiers. 

On  tint  en  ijiopluficurs  Conciles  Provîn-        tXM. 
cjaux.  Dans  celui  de  Cologne  on  défend  aux    De  Cologoe 
paroiiricns  de  recevoir  la  communion  pafcalc*"  ***°* 
d'un  autre  que  de  leur  Curé.  On  fixe  le  com- 
mencement de  Tannée  à  Noël ,  fuivant  l'ufagc 
de  l'Eglifc  de  Rome.  On  ordonne  aux  reli- 
gieufes  la  clôture,&  aux  Religieux  l'obfervaoce 
çxadc  du  vœu  de  pauvreté. 

L'année  fuivame  on  tint  un  Concile  à  R a-        Xiv. 
venneoii  l'on  publia  trente-deux  articles,  pour  ^^  Kavcnne 
renouveller  les  anciens  Canons  mal  obfervés.  "  '  ^  "• 
Le  plus  important  regarde  les  violences  exer- 
cées contre  les  Evcques  ,  qui  çtoient  empri- 
fonnés  ,  battiTs  ,  tués  ou  chalFés  de  leurs  égii- 
fes  &  dépouillés  de  leurs  biens.  On  accumule 
contre  les  auteurs  de  ces  crimes  toutes  les  cen- 
Tures  &  les  peines  fpirituelles  5  mais  de  tels 
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maux  ne  pouvoient  être  réprimas  que  pi)r  f« 
force  &  la  puifTance  fiéculiere  ;  &  l'Italie  n'a- 
voir point  alors  de  Prince  capable  de  l'cm- 
ploicr.  Henri  de  Luxembourg  Roi  des  Ro« 
mains  étoic  en  Lombardie  avec  une  armée  ; 
mais  il  ne  penfok  qu'à  s'y  faire  reconnoître 
pour  Souverain. 
XV.  Trois  ans  après  on  publia  vingt  articles  dans 

Autre  de  Ra-  ^n  autre  Concile  tenu  par  le  même  Archevê- 
Vxil  *"  ^"c  **c  Ravenne nommé  Rainald.  On  y  défend 
d'ordonner  Evéque  qui  que  ce  foit ,  fan»  la 
permifTion  du  Métropolitain  ,  &  fars  avoir 
demandé  le  confentement  aux  Comprovincinux. 
On  exhorte  les  exempts  à  n'admettre  aucun 
£vcque  étranger  &  inconnu  ,  n'aiant  point  de 
peuple  foumis  en  deçà  la  mer  ,  à  faire  des  fon- 
/lions  pontificales  dans  leurs  églifes.  Ces  .in- 
connus étoientfans  doute  des  fvéqnes //2;;<2r- 
tibus  ,  dont  le  nombre  augmentoit  tous  les 
jours.  Quand  les  Evêqucs  paieront,  les  Cuits 
feront  fonnerles  cloches,  afin  que  le  peuple 
vienne  recevoir  la  bénédiéi^ion  à  genoux  fous 
•  peine  de  cinq  fols  d'amende  ,  qu'on  donnera 
aux  pauvres.  (  Nous  n'avions  jpoint  encore  vu 
d'ordonnance  formelle  pour  raire  rendre  aux 
Evéques  ces  honneurs  extérieurs.  Elles  n'étoicnt 
pas  néceffaires  dans  les  premiers  fiécles  ,  parce 
que  le  fefpeél  &  l'afFcâion  des  fidèles  en  rc- 
noicnt  lieu.  )  Les  prêtres  feront  obligés  de  cé- 
lébrer leur  première  Méfie  dans  trois  mois  aprèj 
leur  ordination  ,  &  enfuite  de  la  dire  au  moin» 
une  fois  l'an. 

VII. 

XVf.  L'an  1517»  le  même  Rainald  tLji  ar  Con- 

De  Bologne  ciic  à  Bologne  où  aififterent  huit  ^vêou.    vî 

•o  '3*7i        fufFragans.  On  y  fit  vingt-deux  atucics  de  rc« 

l^lcmens  qui  furent  pubUçs  à  la  fin  du  Concile. 
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On  fe  plaint  aue  la  vie  fcandalcufe  du  Clergé 
le  rend  méprilable  au  peuple  &  le  porte  à  ufur* 
per  les  biens  &  les  droits  de  rEglifc.  On  défend 
donc  aux  Ecclédadiques  tout  ce  qui  contri- 
buoit  à  les  décrier ,  &  l'on  prefcrit  en  dhzii 
la  forme  &  la  qualité  de  leurs  habits  ^n  dé« 
fend  abfolument  la  chaffe  à  tous  les  Reiigieur. 
La  corruption  du  Clergé  Tenoit  en  p..rtie  de  ce 
que  les  laïques ,  par  leurs  follicitations  ou  leurs 
menaces ,  faifoicnt  recevoir  dans  les  Chapitres 
&  les  monaderes  de  mauvais  fujets ,  qui  étoicnc 
leurs  parens  ou  leurs  amis.  Pour  y  remédier  le 
Concile  c  ('^am  ,  q^ue  perfonne  ne  fera  reçu 
Chanc  ne  v,'gui:*r,  lans  la  pcrmiflion  de  l'Or- 
dinairr  P.  dant  la  grande  Meflc  on  n'en  dira 
po'îi'idcbail'îs  dans  la  même  églifc  ,  pourévi- 
1. 1  ic  mouvement  8c  le  bruit  de  ceux  qui  vont 
les  entendis  A  la  fin  des  ftatuts  eft  une  taxe  dQ 
ce  que  doivent  prendre  les  greffiers  d'officiaUr 
té  ,  pour  toutes  les  expéditions  qui  font  de  leur 
minidere ,  &  cette  taxe  de  dépens  fait  voir  ea 
dcftail  les  procédures  qiii  étolent  alors  en  ufage  » 
&  dont  une  grande  partie  a  été  depuis  retran* 
chée. 

La  même  année  le  Pape  Jean  XXII  accor- 
da au  Roi  Philippe  le  Long  que  fes  officiers  puC- 
fent  arrêter  les  clercs  notoirement  coupables  » 
quand  il  y  avoir  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  prijf* 
lent  la  fuite  :  à  condition  de  garder  en  les  arrê- 
tant toute  la  modeflie  poffible  «  &  de  rendre 
les  coupables  au  juge  ecclédadique.  On  voit 
ici  un  commencement  de  la  di(lin£tion  da 
délit  commun  &  du  cas  privilégié. 

VIII. 

Le  Roiaume  de  Caftille  étant  troublé  par 
diverfes  fadions  pendant  la  minorité  du  Roi  ,j?!7f  ,  ?*" 
Aifonfe  XI ,  le  Pape  Jean  XXII  y  envoiA  ùii         ^^ 
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léeat ,  quî  aflembla  en  1 3  ii  un  Concile  à  Va-Î^ 
ladolid  où  étoit  la  Cour.  On  y  publia  vingt- 
fcpt  Canons  dont  voici  les  plus  remarquables. 
L'Eglife  a  ordonné  que  les  Métropolitains  tien- 
nent tous  les  ans  des  Conciles  Provinciaux. 
Coipme  quelques-uns  ont  négligé  de  le  faire 
pendant  plufîeurs  années,  l'Eglifecn  a  beaucoup 
foufFcrt.  Nous  avertifibns  donc  tous  les  Arche- 
vêques dobferverfur  ce  point  le  décret  du  Cod- 
cile  de  Latrao  en  1115  j  &  nous  ordonnons 
que  s'ils  ne  tiennent  leurs  Conciks  au  moins 
tous  les  deux  ans  ,  l'entrée  de  l'Eglife  leur  foit 
interdite  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fatisfait.  Les 
Evcques  tiendront  auflî  (bus  la  même  peine 
leurs  fynodes  diocéfains  tous  les  ans.  Chaque 
Cure  aura  par  écrit  en  latin  &en  langue  vul- 
gaire ,  les  articles  de  foi,  les  préceptes  du  Dé- 
c^loguc  ,  les  Sacremens  ,  &  ce  qui  regarde  les 
vices  &  les  vertus.  Quatre  fois  l'année  il  les 
lira  publiquement  au  peuple  ,  aux  fêtes  de 
Noël ,  de  Pâques  ,  de  la  Pentecôte  &  de  l'Af- 
fomption  ,  &  les  Dimanches  de  Carême  :  c'cft 
ce  que  nous  appelions  le  catcchifme.  On  peut 
juger  par  ce  ftatut  qu'elle  étoit  l'ignorance  des 
peuples.  Les  Prélats  feront  vêtus  modeftement, 
,&  porteront  toujours  le  rocliet  en  public. 

L'incontinence  des  clercs  &  même  des  piè- 
tres étoit  un  vice  très  -  commun  en  Efpagnc  , 
-comme  le  témoigne  Alvare  Pelage  Auteur  du 
temps  &  lui-même  Efpagnol.  Nous  n'ofons 
rapporter  ici  la  defcription  qu'il  en  fait.  Le 
Concile  de  Valladolid  ordonne  que  les  clercs 
qui  ne  changeront  pas  de  conduite  feront  pri- 
vés de  leurs  revenus  ,  &  même  du  titre  de  leurs 
bénéfices.  A  l'égard  de  ceux  qui  étant  tombés 
dans  les  mêmes  défordres ,  ne  poffcdent  point 
de  bénéfices  ,  ils  feront  déclarés  incapables  d'cii 
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éjbtcnîr  ,  s'ils  font  prêtres  >  &  s'ils  ne  le  font 
pas ,  ils  ne  pourront  être  prortus  aux  Ordres 
lUperieurs.  On  n'admettra  aux  Ordres  facrés 
c]uc  ceux  qui  fauront  au  moins  parler  latin  ,  &c 
on  n'ordonnera  de  clercs  qu'autant  que  chaque 
églife  en  peut  nourrir ,  de  peur  qu'ils  ne  foicnc 
réduits  à  mendier ,  à  la  honte  du  Clerpré.  Dc- 
fenfc  de  manpçer  de  la  viande  en  Carême  &  aax 
Quatrc-Temps  fous  peine  d'excommunication  , 
&  de  lailTer  les  infidèles  dans  l'églifc  pendant 
l'Office  divin ,  principalement  pendant  la  Mef- 
fe  ;  8c  aux  fidèles  ,  d'aflTider  à  leurs  noces  &  à 
leurs  enterremèns.  C'cft  qu'il  y  avoir  encore  en 
Efpagne  beaucoup  de  Juifs  &  de  Mahometans, 
Pour  faciliter  leur  converfion  ,  il  eft  ordonné  <ie 
pourvoir  à  la  fubfiftance  de  ceux  qui  après  leur 
baptême  font  réduits  à  la  mandicité  ,  en  les 
recevant  dans  les  hôpitaux ,  &  leur  faifant  ap- 
prendre des  métiers  dont  ils  puilfent  vivre.  IL 
fe  trouvoit  des  Chrétiens  aflcz  méchans  pour 
enlever  d'autres  Chrétiens ,  &  les  vendre  aux 
Mahometans.  Le  Concile  le  défend  fous  des 
peines  rigoureufes.  On  défend  auffi  les  épreuves 
du  fer  cîiaud  &  de  l'eau  bouillante  ,  qui  étoit 
encore  ufitées  ea  Efpagne. 

1  X. 
Guillaume  fils  du  Vicomte  de  Melun  Arche-» 
vêque  de  Sens  tint  fon  Concile  Provincial  à 
Paris  l'an  1 5  i4.0n  y  publia  quatre  reglemens , 
dont  le  premier  ordonne  que  chaque  Eve-* 
(|ue  dans  fon  Diocêfe  doit  exhorter  fon  peuple 
à  obfcrver  l'abftinence  &  le  jeûne  le  Mercre- 
di après  rOdave  de  la  Pentecôte  veille  de  la 
fête  du  S.  Sacrement.  Le  Concile  ajoute  :  Quand 
à  la  proceflTion  folemnelle  que  l'on  fait  le  mê- 
me jeudi  en  portant  le  S.  Sacrement  \  puifqu'elle 
l^mble  avoir  été  introduite  en  qu<:lque  manière 
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par  infpîratîon  divine  ,  nous  la  laî/Tons  à  la 
dévotion  du  clergé  &  du  peuple.  On  voit  ici 
l'origine  de  la  proccfllon  rolemnelle  du  S.  Sa- 
crement: ,  dont  il  neO"  pas  dit  un  mot  dans  !a 
bulle  de  l'inftitution  delà  fête.  Elle  s'cft  intro- 
duite par  la  dévotion  des  peuples  en  quelques 
4glires  particulières ,  d'où  elle  s'tft  enfuite  éten- 
due à  toutes  les  autres.  Pour  le  jeûne  de  la  veille^ 
il  ne  s'efl  confervé  qu'en  quelquesCommunauté& 
religicufes. 
XIX.  En  13x6,  il  fe  tint  un  grand  Concile  au  mo- 

D'Avignon  naftere  de  Ruf  près  d'Avignon.  On  y  fit  un  rè- 
glement de  cinquante-ncuT articles ,  doat  la  plu- 
part ne  regardent  que  les  biens  temporels  de 
î'Eglife  &  (a  jurifdidion.  Quelques  excommu- 
niés ,  par  mépris  des  cenfures ,  ruppofoient  que 
les  Prélats  qui  les  avoient  portées  contre  eux 
vtoient  coupables  des  plus  grands  crimes ,  &  les 
cxcommunioient  à  leur  rour,ailumanc  au  lieu  de 
cierges  des  chandelles  de  fuif ,  &  des  bottes  de 
paille.  Le  Concile  déteilc  cette  infolence ,  mais 
il  n'y  apporte  d^autre  remède  que  ces  mêmes 
cenuires  n  méprifées.  Il  ruppofc  comme  une  ma- 
xime confiante  ,  que  les  laïques  n'ont  aucune 
puiiTance  fur  la  perfonne  ni  fur  les  biens  des 
ccclénadiques.  On  prononce  des  peines  contre 
Içs^empoilonneurs  ,  &  même  contre  les  clercs 
coupables  de  ce  crime  :  ce  qui  fait  juger  qu'il 
étoit  aflez  commun.  On  marque  les  cas  réfervés 
à  l'Evêque.  On  fe  plaint  de  divers  abus ,  qui  ve- 
noient  de  la  haine  des  laïques  contre  le  Clergé  j 
mais  il  ne  parpît  pas  qu'on  prît  les  vraies  mokns 
de  faire  ceiTcr  cette  averiion. 

X. 
Il  s'étoît  introduit  dans  l'églife  de  Saintes 

Indulgence  un  pieux  ufage  ,  qui  confiftoit  à  avertir  les  fi- 
i*  l'Angélus,  déks  au  fon  de  U  cloche ,  de  réciccr  fur  le  fuir 


XX. 
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la  falutatioii  angcliqcie  pouf  honorer  la  fainct 
Vierge.  Le  Pape  Jean  XXII  approuva  cet  ufa* 
ge  par  une  bulle  de  l'an  15 17  ,  &  accorda  dix 
jours  d'indulgence  à  ceux  qui  feroient  cette 
prière  à  genoux.  C'cft  l'origine  de  la  prière  que 
nous  appelions  l' Angélus, 

Le  Pape  Benoit  XII  donna  pluHeurs  bulles 
pour  la  réforme  de  divers  Ordres  religieux. 
La  première  pour  celui  de  Citeaux ,  dont  il 
avoit  été  tiré  *,  &  pour  la  dreffer ,  il  prit  l'avis 
des  Supérieurs  majeurs  de  l'Ordre.  Elle  porte , 
entre  autres  chofes:  Que  l'on  ne  recevra  défor- 
mais que  des  fujets  capables  ;  que  les  Abbés 
ne  feront  vêtus  que  de  brun  &  de  blanc  ,  fie  ne 
mèneront  point  avec  eux  des  damoifeaux.  C'eft 
que  les  Abbés  ,  comme  les  autres  Seigneurs  , 
avoient  à  leur  fervicc  de  jeunes  gentilshommes 
que  nous  nommerions  des  pages.  L'ufage  de  U 
viande  eft  défendu  dans  les  repas  ,  6c  toutes  les 
permiiïions  d'en  manger  font  révoquées.   Les 
moines  n'auront  point  de  chambres  ,  &  cou* 
cheront  tous  dans   le  dortoir,   où  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  cellules  j  Se  Ci  l'on  y  en  avoit 
bâti ,  elles  feront  détruites.  Celles  que  nouS 
volons  dans  les  anciens  dortoirs  ,  ont  été  faites 
long-temps  après  cette  bulle.  Dans  la  dernieri 
partie  ,  le  Pape  y  règle  les  études  des  moines  « 
afin  que  par  leur  fcience  ils  foient  utiles  à  TE- 
glife.  Ils  auront  des  écoles  de  théologie  à  Paris  » 
à  Oxford,  à  Touloufe  &  à  Montpellier,  b6 
on  en   établira  à  Bologne  &  à  Salamanque. 
En  parlant  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  le  Pape  dit 
que  c'eft  la  principale  &  la  fource  de  toutes  les 
autres,  &  que  l'on  peut  y  envoler  des  moines 
de  toute  nation.  Cette  bulle  eil:  de  1335. 

L'année  fuivante  le  Pape  en  donna  une  fcm- 
blable  pour  tous  Us  Bénédi^lins.  Elle  s'ése^d 
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beaucoup  fur  Tarticlc  des  études  ,  &  ordonna» 
qu'en  chaque  monaftere  il  y  aura  un  maître 
qui  cnfcigne  la  Grammaire  ,  la  Logique  &  la 
Philofophie  ,    fans  y  admettre  des  léculiers , 
&  que  les  moines  initruits  de  ces  fcicnces  ,  fe- 
ront envoies  aux  Univerfités  pour  étudier  en 
Théologie  ou  en  Droit  canon.  Entre  les  mo- 
nafteres ,  on  nomme  fouvent  les  Cathédrales , 
parce  qu'il  y  en  avoir  pluheurs  fervics  par  des 
moines,  fur  tout  en  Angleterre  &  en  Allema- 
gne. Ces  deux  Couftitutions  font  voir  en  quel 
relâchement  étoit  tombé  l'Ordre  monaftique.. 
On  en  avoir  tellement  oublié  Tefprit ,  qu'il  ne 
s'y  trouve  pas  un  mot  du  travail  des  mains  ni 
^e  la  prière  intérieure. 

Benoît  XII  donna  encore  la  même  année 
Tjj^  une  longue  brille  pour  la  réforme  des 
Ireres  Mineurs.  Elle  fut  reçue  &  publiée  dans 
tout  l'Ordre  par  l'autorité  du  Pape.  Mais  plu- 
fîeurs  d'entre  les  Frères  Mineurs  &  même  de 
Jieurs  Supérieurs  crurent  qu'elle  avoir  été  dreifée 
a  la  follicitation  du  Général  Eude  Geraud  qu'ils 
accufoient  de  favorifer  le  relâchement.  Il  étoit 
logé  &  meublé  fuperbemcnt  ,  fe  nourriflbit 
avec    délicatefle  &  pardonnoit  facilement  le? 
fautes  contre  l'obfervance.  Auflî  les  Frères  fe 
plaignoient  qu*èn  cette  Conftitution ,  le  Pa- 
pe avoit  introduit  plufieurs  nouveautés  &  abo- 
li plu/îeurs   réglemens  anciens  ,    en  un  mo6 
flu'elle  tendoit  plus  au  relâchement  qu'à  la  ré- 
forme ,   comme  on  vit  depuis  par  expérience. 
C'efl:  ainfi  qu'en  parle  le  Père  Luc  Vading  qui 
a  compofé  les  annales  de  l'Ordre  trois  cens  ans 
après.  En  15  39  ,  le  même  Pape  Benoît  XII-pu- 
blia  une  longue  Bulle  pour  la  réforme  des  Char 
iioines  réguliers  5  mais    cette  réforraation  eft 
jE»rt  fuperfîcielle  5  à  peuprcs  coiiune  celle  q^u'il 
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avolt  voulu  établir  trois  ans  auparavant  parmi 
les  divers  Ordres  Religieux. 

XI. 
En  1537  les  Evêques  des  trois  Provinces 
d'Arles, d'AixSc  d'Enibmn  tinrent  un  Concile 
à  Avignon,  où  Ton  publia  un  Décret  de  foi- 
zante-neuf  articles  ,  les  mêmes  la  plupart  que 
ceux  du  Concile  de  ijré.  Voici  ce  qui  paroîc 
de  remarquable  dans  les  autres.  Les  Paroifliens 
ne  recevront  l'Euchariftie  à  Pâques  que  de  leur 
Curé.  Les  bénéficiers  &  les  clercs  qui  font  dan» 
les  Ordres  facrés  ,  s'ablliendrontde  viande  tous, 
les  famedis  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge. 
&  pour  donner  bon  exemple  aux  laïques.  L'ab- 
ftinencc  du  Samedi  avoit  été  ordonnée  trois 
cens  ans  auparavant  à  l'occafîon  de  la  Trcvc 
de  Dieu;  L'on  voit  ici  qu'elle  ii'étoic  pas  en- 
core univerfellement  établie ,  comme  {û  paroît 
encore  d'ailleurs.  Quelques  juges  eccléiîafti- 
ques  volant  que  les  excommuniés  demeuroient 
long-temps  endxircis  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  cen Turcs  ,  faifoicntjetter  des  pierres  contre 
la  maifon  de  l'excommunié.  D'autres  faifoient 
venir  un  prêtre  revêtu  des  ornemens  facerdo- 
taux ,  ou  porter  une  bierre  comme  pour  enter- 
\rcr  l'excommunié.  Le  Concile  d'Avignon  dé- 
fend ces  procédés  &  cérémonies  (î  extraordi- 
naires, &  ordonne  de  s'en  tenir  aux  remèdes 
de  droit.  Mais  ces  remèdes  ne  vont  point  au-- 
delà de  l'excommunication.  Les  autres  régle- 
mens  de  ce  Concile  regardent  principalement 
les  ufurpations  des  biens  cccléfiaftiqucs  ,  &  les 
violences  contre  la  perfonne  des  clercs.  On  y 
voit  le  foulevement  univerfel  des  laïques  contre 
le  Clergé.  On  n'oblige  dans  ce  Concile  les  Char 
noines  ,  même  des'  Cathédrales  ,  qu'à  deu» 
mois  de  rélîdence  5  5c  on  donne  un  an  à  ceuiè 
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dont  les  dignités  demandent  les  Ordres  facr^s  ,' 
pour  s'y  faire  élever. 

Xfl. 

XXHT.  Jean  de  Vienne  Archevêque  de  Reims  a/Tèm- 

De  Noion  bla  àNoion  le  Concile  de  fa  Province  l'an  1 5  44. 

*"'j44«        On  y  publia  dix-fepc  Canons  ,  dont  Ifc  prc* 

jnîer  contient  les  plaintes,  fî  fréquentes  alors  , 

contre  ceux  qui  empcchoient  le  cours  de  la  ja- 

rifdidion  eccléfîaftique  ,  c*cft-à-dire  ,  qui  s'ef- 

forcoient  de  mettre  des  bornes  à  l'étendue  ex* 

ceuive  que  le  Clergé  lui  avoit  donnée  ,  &  qui 

croiffoit  tous  les  jours.  On  ordonne   aux  rcli- 

ficux  mcndians  3c  aux  autres  prédicateurs  , 
'exhorter  le  peuple  à  paier  exactement  les  dî» 
mes ,  fbus  peine  de  perdre  le  pouvoir  d'abfou- 
dre  des  cas  réfervcs  a  l'Evéque.  6e  concile  de 
Noion  s'iifforce  aufli  de  réprimer  les  vexations 
des  promoteurs ,  dont  on  faifoit  de  grandes 
plaintes  aufTi-bicn  que  de  l'avarice  des  procu- 
reurs ,  qui  confumoient  les  parties  en  frais 
Îtourdescaufesouhijuilesou  frivoles.  11  faut 
b  fouvenir  que  ces  procureurs  étoient  des 
clerc?. 
WW.  Deux  ans  après  ,  Guillaume  deMelun,  Ar- 

De  Patis  en  chevêque  de  Sens  tiat  Ton  concile  Provincial 
*34<^.  à  Paris  dans  la  maifon  E^oifcopale.  Ce  concile 

fît  treize  Canons ,  dont  le  premier  commence 
comme  la  décrétale  Ciericis  laicos  de  Boniface 
VIII ,  par  des  plaintes  de  l'ancienne  inimitié 
des  laïques  contre  le  Clergé.  Les  Juges  fécu- 
licrs  ,  dit  ce  concile ,  font  continuellement  em- 
pli fonner  ,  mettre  à  la  queAion  ,  &  même  exé- 
cuter à  mort  des  Eccléfiafliques.  On  ne  dit  jas 
qu'ils  foient  innocens  3  mais  on  fc  plaint  leu- 
lement  que  c'cll  au  préjudice  de  la  jurifdiélion 
cccléfiaftique.  La  plupart  des  autres  Canons  re- 
gardem  Us  bkns  temporels  de  l'Eglife  ,  &  le 
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concile  finit  par  rindulgencc  de  V Angélus  ^c- 
cortlceà  ceux  qui  le  diront  à  l'heure  du  couvre- 
feu  ,  c'ed-à-dire  à  la  fin  de  la  journée. 

XIII. 

Urbain  VI  voulant  réprimer  plufieurs  abus ,       xxv. 
fur-tout  la  pluralité  des  bénéfices  ,  ordonna  de  Conciles  pro. 
tenir  des  Conciles  par  une  Conftitution  de  l'an  ^j^"^*;;?^*  ^- 
]  3  ^4.  Le  Pape  dans  une  lettre  circulaire  écrite  à 
ce  fujet,  dit  au  autrefois  les  Papes  &  les  Evécjues 
avoientgrand  foin  de  tenirdesConciles,mais  que 
depuis  que  par  leur  négligence  on  a  celTé  d'ea 
aflembler ,  on  voit  que  les  vices  fe  multiplient» 
que  l'irréligion  fait  de  continuels  progrès,  que 
k  fervice  divin  eft  négligé ,  le  clergé  maltraité 
par  les  laïques.  C'eft  pour  remédier  à  ces  dé- 
lordres  que  le  Pape  ordonne  à  chaque  Arche- 
vêque ,  de  tenir  au  plutôt  le  concile  de  fa  Pro- 
vince. 

Ce  fut  fans  doute  en  conféquence  de  cetor-       xxvr, 
dre  que  TArchevcquc  de  Tours  affembla  le  fien    Concile  àc 
à  Angers  avant  Pâques  de  l'an  15^5.  On  y  fit  ^°""  ^^ 
trente-quatre  réglemens ,  dont  les  premiers  re-  ^  ^  ^* 
gardent  les  procédures  ,  &  montrent  jufqu'à 
quel  excès  les  clercs  pouffoient  la  chicane  en  ces 
Provinces.  D'autres  articles  ont  rapport  à  leurs 
exemptions  &  aux  immunités  des  églifes  :  il 
y  en  a  peu  qui  tendent  dire^ement  a  la  cor- 
redlion  des  mœurs. 

11  s'eft  encore  tenu  dans  le  quatorzième  fié-      xxviT. 
cle  plufieurs  autres  Conciles  y  dans  lefquels  on    Autres  Coti* 
ne  prit  pas  pour  établir   la  difcipline  ,   des  cilcs. 
moiens  plus  efficaces  que  ceux  qui  avoient  été 
pris  dans  les  Conciles  dont  nous  venons  de 
parler.  On  s'y  plaignoit  des  mêmes  maux  ,  & 
on  n'y  apporcoit  pas  de  meilleurs  lenkédçs. 
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ARTICLE     XI. 
Schifmes  &  Hùéfies, 


r. 


Schifmcacs  Xr  ^f  ^^°"^  P^»"'^^^»  ^^"^"^  rchifme  d'Orv 
Picres  Mi-  v^  cidcnt ,  qui  caïua  tantdc  maux  a  1  Egli- 
neurs.  Te.  Voici  une  autre  efpcce  de  fchifmc  ,    dont 

Combien  le  l'objet  eft  fort  différent.  Cefl:  la  divifion  qui  le 
frivole"  ^^°'^  ^omia  entre  les  Frères  Mineurs  pour  des  cho- 
Bullcs   des  ^^^  très-peu  importantes ,  &  qui  donna  néan* 
Papes  tolufe  nioins  occafion  à  un  grand  nombre  de  Bulles, 
wx.  Ceux  d'entre  les  Frères  Mineurs  qui  fe  prétcn- 

doient  les  plus  zélcs  pour  l'étroite  obfervancc, 
obtinrent  en  1194  du  PapeCelcllin  la  permif- 
iîon  de  vivre  cnfemble  par-tout  où  il  leur  plai- 
roit ,  pour  y  pratiquer  en  liberté  la  régie  de  S. 
François  dans  toute  fon  étendue.  Il  leur  donna 
pour  fupérieur  un  d'entre  eux  nommé  Frère  Li- 
bérât 5  &  pour  les  mettre  à  couvert  des  Supé- 
rieurs majeurs  de  l'Ordre,  il  voulut  qu'ils  ne 
s'appellaffent  plus  Frères  Mineurs  ,  mais  les 
pauvres  Ermites.  Les  Supérieurs  majeurs  furent 
très-mécontens  de  cette  féparation  ,  &  après 
le  Pontificat  de  Celeflin  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  là  faire  ccfl'er.  Ils  poufuivirent  de 
tous  côtés  les  Frères  qui  avoient  quitté  l'Or- 
dre ,  afin  de  les  y  faire  rentrer  :  mais  ce  fut 
inutilement  ,  &  l'on  vit  dans  l'Ordre  des  Frè- 
res Min:uis  deux  partis  bien  difiingués  ,dont 
l'un  prenoic  le  nom  de  Frères  fpirituels  ,  & 
l'autre  celui  de  Frères  de  la  Communauté.  L'an 
I  j  II  ,  le  Pape  Clément  V  voulut  les  réunir, 
&  le.ver  les  fcrupules  de  ceux  qui  fe  plaignoiens 
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<]ue  le  corps  de  l'Ordre  n'obfcrvoit  pas  exacte- 
ment la  R<îglc  de  S.  François.  Celt  pourquoi 
il  fit  au  Concile  de  Vienne  une  grande  Conf- 
tivUtion  ,  cii  il  détermina  en  particulier  les  pa- 
roles de  la  Régie  qui  avoîent  force  de  précep- 
te ,  renvoiaaux  Supérieurs  ce  qui  concemoitla 
figure  &  la  qualité  de  leur  habit ,  leur  défen- 
dit d'avoir  des  troncs  dans  leurs  églifes ,  ni  de 
rien  faire  qui  blcfsât  le  vœu  qu'ils  faifoient 
d'une  entière  pauvreté.  Il  exhorta  les  frères  de 
communauté  à  fupportcr  avec  charité  les  fpi- 
lituels ,  &  ordonna  à  ceux-ci  de  vivre  en  paix 
&  en  union  avec  les  autres.  Quelques  -  uns 
obéirent ,  mais  plufieurs  fc  féparerent  en  di- 
vcrfes  Provinces  ,  où  ils  prirent  tellement  le 
dcfTus  ,  qu'en  quelques  villes  ils  chafTerent  les 
autres,  étant  foutenus  par  le  peuple  qui  les 
nommoit  fpirituels.  Ainfi  la  Conftitution  de 
Clément  V  ne  termina  point  le  fchifme  des  Fra- 
ies Mineurs. 

11  ne  fît  même  que  croître  après  la  mort  de 
ce  Pape.  Les  fpirituels  fe  féparerent  entière- 
ment de  l'Ordre ,  chalTerent  à  main  armée  de 
quelques  couvents  les  Fucies  de  la  communau- 
té &  les  Supérieurs ,  fe  donnèrent  des  Gardiens, 
&  prirent  des  habits  plus  étroits  que  les  au- 
tres &  des  capuchons  plus  courts.  Le  Pape  Jeaa 
XXII  écrivit  contre  eux  àFri.dcric  Roi  de  Si- 
cile, pour  le  prier  d'aider  les  Supérieurs  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  à  ramener  les  fchif- 
matiques.  Il  fit  en  memc-temps  une  Conflitur 
tien  par  laquelle,  à  l'exemple  de  Nicolas  lY 
&  de  Clément  V",  il  renvoie  au  jugement  des 
fupérieuts ,  de  déterminer  en  chaque  pais  la 
forme  des  habits  &  la  qualité  des  étofïes  con- 
venables à  la  pauvreté  ordonnée  par  la  Régie 
de  S.  François.  Il  laifTe  auflfi  à  la  difcrctioa  des 
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fupérleurs  de  garder  quelques  provi(îons  de 
bouche  ,  &  d'avoir  pour  cet  effet  des  greniers 
&  des  celliers  ,  ce  que  les  Spirituels  préten- 
doient  être  contraire  à  la  pauvreté  évangeli- 
que.  Cette  Conftitution  commence  par  ces 
mots  :  Quia  quorumdam  exigit  ,  &  fut  publiée 
en  I3i7,&  encore  les  années  Tuivantes.  Ld 
Pape  fit  commander  aux  prétendus  Spirituels 
de  quitter  leurs  habits  finguliers  &  d'en  pren- 
dre de  conformes  à  ceux  de  l'Ordre.  Mais  ils 
déclarèrent  que  fur  un  article  de  cette  impor- 
tance ,  ils  ne  pouvoienc  en  confcicnce  obéic 
aux  fupérieurs  ,  &  ils  en  appellerent  au  Pape 
Jean  mieux  informé.  A  la  hn  de  cette  année 
13 17  ,  Jean  XXII  donna  la  Bulle  Sangla  Ro' 
mana  qui  condamne  deux  (brces  dcperfonncs; 
les  fpiritucls  fchifmatiques ,  &  les  fedateur? 
des  erreurs  de  Jean- Pierre  d'Olive.  Nous  par- 
lerons de  ces  derniers  >  qu'il  ne  faut  pas  con- 
Ibndre  avec  ceux  à  qui  l'on  ne  reprocnoit  au- 
tre chofe  que  leur  obflination  à  vouloir  fe  fé- 
parer  des  Frères  de  Communauté ,  à  porter  de 
petits  Capuces  ^  un  habit  plus  étroit  &  plus 
court  que  celui  des  autres  >  &  à  ne  vouloir  ui 
celliers  ni  greniers. 

Bien  loin  de  fe  (bumettre  à  tant  de  Confli- 
tutions  ,  ils  fe  donnèrent  un  Général  particu- 

à  MarfciUc!'^'^  ^^^^  '  ^^  ^"*  obligea  le  Pape  à  publier  une  Con- 
ftitution adreflée  à  tous  les  Evéques ,  qui  com« 
mence  par  ces  mots  :  Gloriofam  Ecclefiam ,  cjui 
n'eut  pas  plus  d'eflF'et  que  toutes  les  autres.  Le 
Général  Michel  de  Céféne  voulant  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  Pape,  trouva  de  la  réfiftance 
fur-tout  de  la  part  de  quatre  fpiricuels  ,  qui 
brûloientdezéle  pour  la  confervation  de  leurs 
petits  capuces  &  contre  la  réferve  des  provi- 
iions  de  bouche.  Us  foucinrenc  en  face  au  Qi- 
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njrfll ,  que  l'Ordonnance  du  Pape  écoit  con- 
traire au  confeil  de  l'Evangile  »  &  à  leur  vœu 
de  parfaite  pauvreté.  Le  Général  les  envoia  à 
rinouifiteur  de  Provence  qui  les  interrogea 
juridiquement.  Ils  répondirent  qu'ils  s'en  tien- 
droient  jufqu'au  jour  du  jugement  ,  auxpro- 
tcdations  &  aux  appellations  qu'ils  avoient 
formées  contre  les  ordres  à  eux  (ignifîés  de  Isk 
part  du  Pape  ,  de  changer  leur  habit  &  d'ap- 
prouver les  réferves  des  provifions  de  bouche. 
On  les  exhorta ,  mais  en  vain  ,  à  fc  foumettre 
aux  bulles  du  Pape.  Enfin  l'inquifîteur  rendit 
une  fentence  ,  par  laquelle  il  déclara  que  l'o- 
piniâtreté des  quatres  frères  avoit  (a  fource 
dans  la  doi^rine  hérétique  de  Pierre- Jean  d'O- 
live 'y  &  fur  ce  fondement  il  les  condamna 
comme  hérétiques.  Enfuitc  l'Inquifiteur  re- 
quit l'Evéque  de  Marfeille  de  procéder  à  la 
dégradation  des  quatre  frères,  ce  qu'il  lui  ac- 
corda. Cet  Evêquc  fc  revêtit  comme  pour  fai- 
re l'Ordination  ,  on  prépara  un  autel  j  il  fît 
appeller  les  condamnés  revêtus  comme  pour 
faire  les  fondions  de  leurs  Ordres.Troisétoicnt 
prêtres,  &  le  quatrième  diacre.  Le  Prélat  les 
dégrada  l'un  après  l'autre  ,  les  dépouillant  de 
tout  Ordre  ,  bénéfice  &  privilège  clérical  ,  & 
leur  fit  rafcr  la  tête,  enforte  qu'il  ne  leur  rcf- 
toit  aucune  marque  de  cléricature. 

Enfin  il  furent  laiiTés  au  jujçement  fécu- 
lier.  L'Evêque  &  l'Inquifiteur  prièrent  le  Vi- 
guier  de  Marfeille  de  leur  épargner  la  vie. 
Mais  comme  cette  prière  n'cft  qu'une  fimplc 
formalité  fuivant  le  flile  de  i'inquifition  ,  le 
Viguierne  laifTa  pas  de  les  condamner  à  être 
brûlés  f  &  les  fit  exécuter  le  jour  même  fep- 
liéme  de  Mai  1 5 1 8.  Ils  furent  honorés  comme 
Martyrs  par  les  autres  frères  fpiiitueis. 
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îH.  Un  des  plus   zé\h  d'entre  les  frères  fpl-i- 

Bwnaid  De-  judj  ^  ^joit  Bernard  de  Montpellier  furnom- 
licicux.  j^^  Délicieux  ,  qui  étant  venu  à  Avignon  pour 

foutenir  leur  caufe  fut  arrêté  par  ordre  du  Pa- 
pe &  des  Cardinaux  &  mis  en  prifon  au  mois 
de  Mai  iji?.  Il  étoit  accufé  d'avoir  tenu  en 
public  des  difcours  trop  libres  ,  &  même  fé- 
ditieux.  Son  procès  fut  inftruit  par  pluficurs 
Evêqucs ,  &  il  fut  condamné  à  être  dégradé, 
dépouillé  de  l'habit  de  S.  François  &  mis  aux 
fers  dans  une  prifon  pour  y  faire  pénitence 
au  pain  &  à  l'eau  le  refte  de  fcs  Jours  :  ce 
qui  fut  exécuté.  Cette  rigueur  ne  ht  qu'irri- 
ter davantage  les  Spirituels  ,  qui  du  (chifmc 
tombèrent  dans  l'héréHe.  Il  s'attachèrent,  du 
moins  plufîeurs ,  aux  partifans  de  Pierre  d'O- 
live ,  &  fe  retirèrent  en  Allemagne  où  ils  fu- 
rent en  repos  fous  la  protection  de  Louis  de 
Bavière. 

rr. 

Vers  le  même  temps  ,  on  réveilla  une  an- 
cienne querelle  qui  avoit  été  parmi  les  Frères 

queftion  fri-  Mineuis  prelque  aulli-tot  après  la  mort  de  S. 

vole.  François.  La  queftion  qui  y  avoit  donné  lieu , 

Bulles  du  Pi-  eft  d'une  fpiritualité  fi  délice,  qu'elle  s'évapore 

^'^^'^^"^^^'•&  s'évanouit  quand  on  veut  la  preifcr.  Il  eft 
certain  que  ce  qui  eft:  mangé  ou  bû  par  ks 
Prercs  Mineurs  eft  aufll  bien  cenfumé  ,  que 
ce  qui  eft  mangé  ou  bû  par  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  profcflion  de  leur  régie.  Mais  on  mit 
en  queftion  parmi  eux  ,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  l'hiftoire  du  treizième  ficelé  ,  fi  la 
propriété  des  chofes  qui  fe  confument  ainll 
par  l'ufage  ,  comme  la  foupe ,  le  pain  &  le  vin 
leur  appartenoit ,  ou  s'ils  n'en  avoient  que  le 
fimple  ufagc  fans  aucune  propriété.  La  plu- 
part voianc  que  c'étoit  un  degré  de  perfedioa 
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ui  ne  coûcoit  rien  ,  que  de  fe  d<^pouilIcr  ainîi 
c  cette  propriété  fur  les  chofcs  qui  fe  coni'u- 
mcnt  par  i'ufagc  ;   attendu  que  ce  renonce- 
ment  n'empéchoit  en  aucune  forte  l'ufajve   , 
auquel  fcul  ils  étoient  inccrciîés ,  cmbraflercnc 
avec  ardeur  cette  opinion  :  Que  les  Frères  Mi- 
neurs n'avoicnt  que  le  fîmpic  ufagc  des  cho- 
fcs qu'ils  mangeoieat  i  Que  la  propriété  en  ap- 
partenait au  Pape  ;  &  que  c'ctoic  la  la  pauvre- 
té dont  Jcfus-Cnrift  leur  avoit  donné  l'exem- 
ple. GréjToirc  IX  ,  Innocent  IV  ,  Nicolas  III , 
Martin  IV ,  &  Nicolas  IV  avoienc  favorifé 
cette  prétention.  Jean  XXII  ne  trouva  point 
à  propos  de  fe  charger  de  ce  domaine  inutile  ; 
mais  il  fît  néanmoins  examiner  fcrieufemenc 
la  qucflion ,  beaucoup  moins  digne  d  examen 
que  de  mépris. 

Pendant  qu'on  délibéroità  Avignon  fur  cette 
importante  matière  ,  les  Frères  Mineurs  tinrent 
à  Peroufe  leur  Chapitre  général  ,  où  ils  firent 
un  Décret  par  lequel  ils  déclarèrent  qu'ils  s'en 
tciioient  à  la  définition  de  Nicolas  IV.  Ce  Dé- 
cret fut  foufcrit  par  le  Général  Michel  de  Cé- 
féne  &  par  neuf  Provinciaux ,  dont  le  premier 
cft  le  fameux  Guillaume  Ocam.  Le  Chapitre 
publia  auflTi  une  lettre  adreffée  à  tous  les  fidè- 
les ,  coutenanr  la  même  déclaration  ,  mais  plus 
étendue ,  &  (butenuc  de  raifons  réduites  à  des 
lîllogifmes  en  forme.  Le  Pape  après  un  long 
examen  publia  la  fameufe  Conftitution ,  Ad 
Conditorem ,  où  il  traita  à  fonds  la  qucftion  de 
la  pauvreté  parfaite,  &  révoqua  la  Bulle ,  Exilt 
qui  fem'maty  de  Nicolas  III ,  qui  étoit  le  grand 
appui  des  Frères  Mineurs.  Nicolas  notre  pré- 
«iécclTcur ,  dit  Jean  XX II ,  fit  autrefois  pour  de 
bonnes  raifons  une  ordonnance ,  où  il  déclara 
^ac  la  propriété  de  tous  les  biens  meubles  i^ 
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immeubles  des  Frères  Mineurs ,  appattcnoit  \ 
lui  &  à  l'Eglife  Romaine ,  n'en  réservant  aifx 
Preres  que  le  (impie  ufage.  Et  comme  il  eft 
quelquefois  utile  de  vendie  ou  de  troquer  des 
livres  ou  d'autres  meubles  ,  il  leur  en  accorda 
la  permidion  à  l'égard  des  chofes  dont  l'ufagc 
leur  eft  permis.  Quoique  le  Pape  Nicolas  ait 
fait  ce  règlement  à  bonne  intention  ,  croiant 
«ju'il  feroit  utile  à  l'Ordre  des  Frères  Mineurs , 
l'expérience  a  fait  voir  le  contraire.  Il  n'a  au- 
gmenté en  eux  ni  la  charité ,  ni  le  mépris  des 
chofes  temporelles.  Ils  n'ont  pas  moins  d'em- 
preflement  pour  les  acquérir  &  les  conferver, 
même  en  foutenant  des  procès.  Ils  n'en  font  pas 
plus  pauvres ,  ni  l'Eglife  Romaine  plus  riche. 
L'itlufîon  de  leur  prétendu  ufage  de  fait, 
continue  le  Pape ,  paroit  fenfîblement  dans  les 
chofes  qui  fe  confument  par  l'ufagc ,  à  l'égard 
defquelles  l' ufage  de  fait  ou  de  droit  ne  peut 
être  féparé  de  la  propriété  :  &  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  que  l'intention  du  Pape  Nicolas  ait 
été  de  réfervcr  à  l'Eglife  Romaine  la  propriété 
de  ces  fortes  de  chofes ,  d'un  œuf ,  par  exem- 
ple ,  d'un  fromage  ,  d'un  morceau  de  pain.  On 
peut  (éparer  l'uUge  de  la  propriété ,  dans  les 
chofes  dont  on  nCe  fans  en  détruire  la  fubflan- 
ce,  comme  un  cheval ,  un  livre  ,  ou  quelque 
meuble  j  mais  il  eft;  impolTible  de  les  féparer 
dans  celles  dont  on  ne  peut  ufer  fans  les  dé- 
truire. D'ailleurs  le  fimple  ufage  de  fait  fans 
aucun  droit  >  ne  peut  être  qu'injufte ,  &  par 
conféquent  oppofe  à  l'état  de  perfection  ,  au 
lieu  d'y  conduire.  Au  refte  la  Conftitution  du 
Pape  Nicolas  n'a  pas  feulement  été  inutile  aux 
Frères  Mineurs ,  elle  eO-  encore  honteufe  à  l'E- 
glife Romaine ,  qu'elle  engage  à  plaider  con- 
tinuellement I  le  plus  fouvent  pour  des  baga* 
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telles ,  fous  prétexte  de  défendre  cette  propriété 
imaginaire  réfervéc  à  TEglife  Romaine. 

Bonne-Grâce  de  Pergame  qui  étoit  en  Cour 
de  Rome  chargé  de  la  procuration  de  tout  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  appella  de  cette  Conf- 
titution  en  plein  confiftoire.  Le  Pape  en  fut 
irrité ,  &  fit  mettre  ce  religieux  en  prifon  ,  oii 
il  demeura  un  an  entier.  Cependant  la  quef- 
tion  s'agitoit  de  jour  en  jr.ur  avec  plus  de  cha- 
leur ,  comme  fi  elle  eût  été  de  la  dernière  im- 
portance ,  &  qu'il  n'y  eût  eu  rien  de  plus  prelFé 
a  faire  dans  l'Ëglife.  £t  le  Pape  continuoit  de 
confulter  les  plus  favans  Théologiens.  L'Ar- 
chevêque de  Vienne  lui  donna  la  confultation 
de  rUniverfité  de  Paris  ,  où  la  queftion  eft 
traitée  fort  au  long,  avec  les  raifons  pour  & 
contre.  La  conclufion  eft  ,  Que  Jefus-Cnrin:  Se 
fes  Apôtres  avoient  en  commun  l'ufage  de  drolr, 
&  même  la  propriété  de  quelques  biens ,  puiU 
que  fans  ce  droit  &  cette  propriété  ,  ils  n'au- 
roient  pu  en  ufer  juftement  s  que  n'en  aiant 
jamais  ufé  injuftement ,  ils  avoient  par  con- 
féquent  toujours  eu  droit  d'en  ufer.  Le  Géné- 
ral de  l'Ordre  des  Frères  Prccheurs,célébre  Doc- 
teur de  Paris ,  fit  en  particulier  un  grand  Trai- 
té fur  cette  matière  ,  pour  montrer  que  Jefus- 
Chrift  &  fes  Apôtres  avoient  eu  un  véritable 
droit  fur  les  chofes  dont  ils  ufoient.  Le  Pape 
Jean  XXI  ( ,  après  une  mûre  &  longue  déli- 
bération ,  décida  la  queftion  par  la  décrétale 
Cum  inter  nonnullos ,  conformément  à  la  con- 
clufion de  rUniverficé  de  Paris.    Cette  Con- 
ftitution  eft  de  l'an  1315.    Le  Cardinal  Vi- 
tal du  Four  qui  avoir  foatcnu  l'opinion  con- 
traire, &  qui  avoit  éciic  riois  volumes  pour  la 
défendre,   fe  fournit   à  la  dècifion  du  Pape, 
j D'autres  Cardinaux,  Archevêques  &  Evêquesfe 
ibuaiirenc  auili.  Mais  Michel  de  Céféne  Gêné- 
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rai  des  Frères  Mineurs  demeiura  attaché  à  Ton 
décret  du  Chapitre  de  Pcroufc  ,  &  Guillaume 
Ocam  Ce  déclara  aulH  pour  lopinion  condam- 
née par  le  Pape  Jean ,  jufau'à  prêcher  publi-, 
quement ,  que  c'étoit  une  nércfie  de  dire  que 
Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  eufTcnt  eu  quelque 
diofe  foit  en  particulier  foit  en  commun. 

Plulîcurs  autres  Frères  Mineurs  fc  croiant 
condamnés  in juftemcnt,  cherchèrent  de  la  pro- 
tcdion  auprès  de  l'Empercut  Louis  de  Bavière, 
qui  les  reçut  volontiers ,  les  foutint  contre  le 
Pape ,  &  reprocha  à  Jean  XXII  comme  une 
lîéréfie  fa  décifîon  touchant  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift.  Ces  Frères  révoltés  contre  le  Pape 
engagèrent  tellement  l'Empereur  dans  leur  que- 
relle ,  qu'ils  lui  firent  adapter  toutes  leurs  dé- 
clamations contre  les  deux  Conftitutions  de 
Jean  XXII  ,  yid  conditorem  Se  Cnm  inter  non" 
îiullos.  Ils  attaquèrent  ces  Bulles  avec  une  ai- 
greur &  une  infolencc ,  qui  fait  voir  combien 
ces  hommes  qui  témoignoient  tant  de  zélé  poiii- 
■1-e  détachement  parfait,  étoicnt  éloignés  de 
J'humilité  6c  de  la  charité  chrétienne.  Ce  cjue 
ks  Frères  Mineurs  avoient  fait  dire  à  l'Empe- 
reur contie  les  deux  bulles  de  Jean  XXII, 
porta  ce  Pape  à  en  publier  une  nouvelle  en 
1514,  qui  commence ,  Q^uia  quorumdam ,  où 
il  répond  aux  objcâiions  tirées  de  la  Décrérale 
Exiit  qui  feminat ,  &  des  autres  données  par 
plufieurs  Papes  en  faveur  des  Frères  Mineurs, 
Voici  comment  ces  Frères  raifonnoient.  Un 
Pape  ne  peut  détruire  ce  que  fes  prédécefTcurs 
ont  établi.  Or  plufieurs  Papes ,  &  en  particulier 
Nicolas  IV  ,  ont  décidé  en  faveur  de  notre  fcn- 
timent  fur  la  pauvreté  parfaite.  Jean  XXII 
ne  peut  donc  pas  le  condamner.  Le  Pape  dans 
,4a  réponfe  à  .cette  diificuhé  combat  la  prcmiéie 
-,  .  propoUtio^, 
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propofîtion  ,    que  les  Frères  Mineurs  rcgar- 
dolent  comme  un  principe  certain.    Et  il  cft 
évident  au'il  y  réhite  &  révoque  réellement 
la  bulle  de  Nicolas  III ,  quoiqu'il  le  faffe  ave£ 
toute  la  modeftie  &  le  ménagement  portiblc. 
Car  il  rejette  comme  injufte  le  (impie  ufage 
de  fait ,  que  Nicolas  admettoit  non-feulement 
comme  jufte,  mais  comme  méritoire  j  &  il  dé- 
clare que  c*eft  une  héréfie  d'attribuer  à  Jefus* 
Chrift  cette  efpéce  d'ufagc ,  ce  que  faifoit  Ni* 
colas.  Il  eft  donc  néceflaire  de  reconnoître,  que 
l'un  de  ces  deux  Papes  s'eft  trompé  fur  ce  point, 
dans  une  décifion  revêtue  de  toute  la  lolem* 
nité  poflible.  Auffi  ne  nioit-on  pas  alors  que  le 
Pape  pouvoir  fe  tromper  dans  fcs  décifions. 
Cette  contrariété  entre    les  décidons  de  deux 
Papes  embarraflc  tellement  le  Cardinal  Bellar- 
min  ,  qu'il  avoue  de  bonne  foi  qu'on  ne  les 
peut  pas  accorder  en  tout  ;  &  pour  fauver  foti 
opinion  de  l'infallibilité  du  Pape ,  il  a  recours 
à  une  diftindtion  frivole  ,  plus  propre  à  mon- 
trer fon  embarras ,  qu'à  lever  la  difficulté.  Fa 
un  certain  temps  ,  dit  Bellarmin  ,  Jefus-Chrift 
nous  a  donné  l'exemple  d'une  pauvreté  par-» 
faite ,  en  renonçant  au  droit  de  toutes  lescho^ 
fes  dont  il  ufoit ,  comme  le  dit  le  Pape  Nico- 
las. Dans  un  autre  temps  il  a  été  maître  de$ 
chofes  qui  fervoient  à  (on  ufage ,  comme  l'é- 
tablit Jean  XXII.  Mais  cette  manière  d'accor* 
dcr  les  déci(îons  de  ces  Papes  n'ell  pas  folidc  » 
parce  que  Jean  XXII  ne  prétend  pas  feulement 
qu'en  un  certain  temps  Jefus-Chrill  a  été  mai* 
tre  des  chofes  dont  il  ufoit ,  mais  il  prétend 
qu'ill'a  toujours  été.  Au  refte  Bellarmin  prend 
«(Tez  mal  à  propos  le  parti  du  Pape  Niçola* 
contre  Jean  XXII.  Mais  il  faut  du  moins  qu'il 
ceconnoilTe  que  l'un  de  cçg  deux  Papes ,  cooit 
Tome  VU  C  c- 
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me  nous  venons  de  le  dire  ,  s'efl:  trompé  dans 
une  décifîon  folemnelle  ôc  authentique.  C'ed 
pour  ce  Théologien  une  difficulté ,  mais  ce 
n'en  étoit  point  une  dans  le  quatorzième  fiée  le. 
Un  Auteur  du  temps  qui  écrivoit  pour  la  dc- 
jfenfe  de  la  Bulle  Quorumdam  contre  les  Frè- 
res Mineurs,  foutient  quatre  proportions,  donc 
la  première  eft  que  le  l'ape  n'a  pas  le  pouvoir 
de  faire  des  décifions  contre  ce  qui  eft  déter- 
piiné  &  cnfeigné  par  l'Ecriture-Sainte  3  &  la 
•quatrième  >  qu'il  en  peut  faire  contre  ce  qui  a 
été  déterminé  &  établi  par  fes  prédécefleurs , 
ou  par  lui-même.  11  prouve  la  première  propo* 
iîtion  par  un  Chapitre  de  Gratien  ,  qui  porte , 
que  fi  le  Pape,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaile,s'effof 
çoit  de  détruire  ce  qu'ont  enfcigné  les  Apôtres 
&  les  Prophètes ,  il  feroit  convaincu  d'errer  plu- 
tôt que  de  faire  une  décifion. 
V.  Le  Cardinal  Foumier  depuis  Pape  fous  le 

Ce  que  l'on  ^om  de  Benoît  XII ,  écrivant  contre  les  Frè- 
res Mineurs  difoit  en  fubftance  :  Quand  Nico- 
las III  auroit  décidé  leur  opinion,  elle  n'en 
feroit  pas  meilleure  puifqu'elle  eft  contraire  à 
l'Ecriture  -  Sainte.  Ils  difent  qu'en  ce  qui  re- 
garde la  foi  &  les  mœurs ,  ce  qui  a  été  une  fois 
décidé  par  un  Pape  ,  ne  peut  être  révoqué  par 
un  autre.  Je  répons  que  cela  eft  faux  3  &  pour 
preuve,  il  cite  les  exemples  de  S.Pierre  repris  par 
S.  Paul ,  &  de  S.  Cyprien  qui  s'oppofoit  à  h  de^ 
cifion  du  Papç  S.  Etienne,  avant  qu'un  Concilç 
général  eût  décidé  la  queftion  du  Baptême  des 
hérétiques.  Tel  étoit  le  fentiment  de  ce  Car- 
dinal ,  élevé  immédiatement  après  Jean  XXII 
fur  le  Saint  Siège  à  caufe   de  fon  mérite} 
&  l'opinion  de  l'infallibilité  du  Pape  ne  s'eft 
introduite  dans  les  Ecoles  que  plus  de  cent  ans 
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Les  Frères  Mineurs  tinrent  leur  Chapitre  gé-  VI. 
lierai  à  Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  Findufcliir- 
IJ19,  aiant  pour  prélîdent  le  Cardinal  B«- ^'j^^^^*;^' ^''^=* 
trand  de  Poiet  Evcque  d'Oftie ,  que  le  Pape 
avoit  nommé  Vicaire  {rendrai  de  l'Ordre  ,  à  la 
place  de  Michel  de  Cél*éne  qui  n'étoit  plus  re- 
gardé comme  Général.  Ils  déclarèrent  que  les 
accufations  de  Michel  de  Céféne  &  des  autres 
fchifmatiques  contre  Jean  XXlI,étoient  in- 
juftes  &  impies.  Ils  dépoférent  Michel  du  gé- 
néralat ,  &  élurent  à  fa  place  Frère  Gcrâud 
Odon  Douleur  de  Paris.  Ils  terminèrent  dans 
ce  Chapitre  la  qucftion  de  la  pauvreté  de  Je- 
fus-Chrift  ,  s'efForçant  de  concilier  autant  qu'il 
leur  fut  poflible  la  dccrctale  de  Nicolas  III  8c 
la  décifion  du  Chapitre  de  Peroufe  avec  les 
Conftitutions  de  Jean  XXII.  Ainfi  la  tranquil- 
lité fut  rétriblie  dans  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs. Ceux  qui  demeurèrent  dans  le  fchifme 
s'attachèrent  aux  prétendus  fpirituels  dont  nous 
avons  d'abord  parlé  ,  &  formèrent  avec  eux 
une  fede  qui  adoptoit  les  rêveries  &  les  erreurs 
de  Pierre  Jean  Olive. 

III. 
Ce  Jean  d'Olive  Frère  Mineur,  grand  admi-        viT. 
rateur  de  l'Abbé  Joachim ,  fît  un  commentaire     Erreurs  de 
fur  TApocalypfe  ,  que  les  Frères  Spirituels  re-  ^"*  d Olive, 
gardèrent  comme  un  tréfor  de  lumière,  lldon- 
noit  le  nom  de  Babylone  &  de  proftituée  à 
ÎEglife,  confondant  cette  Eglife  toujours  fainte 
avec  la  multitude  des  raéchans  qu'elle  porte 
dans  fon  fein ,  &  qui  font  l'objet  de  fa  dou- 
leur. On  accufoit  encore  Jean  d'Olive  d'avoir 
enfeigné  d'autres  erreurs.  Du  moins  ceux  qui 
fe  difoient  fes  difciples  ,  prétendoient  que  les 
Sacremens  de  l'Eglife  étoient  inutiles ,  parce 
que  la  vie  criminelle  de  ceux  qui  les  adminif- 

Ccij 


(>04  Art.  XI.  Schifmes 

troicnt ,  leur  ôtoic  toute  autorité.  Le  Concile 
de  Vienne  condamna  les  erreurs  que  l'on  rc- 
prochoit  à  ce  Religieux  fanatique  :  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  un  grand  nombre  de  laïques  qui  fe 
difoient  Frères  de  la  pénitejiice  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François ,  de  s'attacher  à  lui.  Lç  peuple 
les  iiommoit  Beguards.  Le  Concile  de  Vienne 
condamna  aufll  cette  feâc ,  que  l'on  accufoit 
de  commettre  toute  forte  d  impuretés ,  fous 
prétexte  de  fuivre  Tefprit  de  liberté.  Qn  croit 
que  la  plupart  fc  confondirent  avec  les  difci- 
ples  d'un  nommé  Ségarelle ,  de  Doucin,  &  d'au- 
tres fanatiques  fcmblables  ,  dont  la  dodlrinç 
extravagante  étoit  une  fuite  du  fameux  livre 
de  l'Evangile  éternel.  Le  Concile  de  Vienne  fît 
des  décrets  contre  toutes  ces  fcdes,plus  pu  moinç 
criminelles ,  &  condamna  auifi ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  des  femmes  nommées  com- 
jnunément  Béguines ,  qui  fe  mêloient  de  dif- 
putcr  fur  la  Trinité  ,  fur  l'effence  divine ,  & 
jntroduifoient  des  erreurs.  Nous  avons  aufTi 
averti  que  l'on  doit  diftinguer  dieux  fortes  de 
Béguines,  dont  les  unes  fe  livrèrent  au  fana- 
tifme ,  tandis  que  les  autres  en  eurent  toujours 
beaucoup  d'horreur.  L'équité  ne  permet  pas  de 
les  confondre. 

JV. 
,  ,  .  On  trouva  l'an  ^315  en  Autriche  au  Dio- 

•ijAutdchc."  ^^^'^  ^^  Paflau  plufieurs  hérétiques.  Ils  furent 
'  *    découverts  par  les   Inquifiteurs  de  l'Ordre  de 

S.  Dominique.  On  les  brûla  ,  parce  qu'ils  de- 
meurèrent opiniâtres  dans  leurs  erreurs.  Le  lé» 
cit  de  ces  erreurs  feroit  ennuieux  &  feroit  lior^ 
l'eur.  Ces  miférables  ctoient  en  gra;id  nombre. 
Un  de  leurs  apôtres ,  qui  fut  bi-/ilé  à  Vienne 
confefTa  à  la  queftion ,  qu'ils  étoicnt  plus  dcl 
)iuit  Hiille  en  Boiiecie ,  c;v  Autriche ,  en  Turin» 
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ft  &  aux  enviions ,  fans  compter  ceux  du  rcflc 
de  r Allemagne  &  de  ricalie.  Ils  fe  livrèrent 
avec  joie  au  fupplice  ,  fans  qu'un  feul  fc  re- 
pentît. Ils  fraierent  le  chemin  à  ceux  qui  vin- 
rent depuis  en  Bohême  &  en  Allemagne. 

Le  Pape  Jean  XXII  condamna  l'an  1319  plu-        IX, 
fieurs  erreurs  qu'avoit  enfeignccs  Ecard  Doc-    ïycusd'E- 
teur  fameux  de  Cologne  ,  de  l'Ordre  des  Frères  SLu-ï!'* 
Prêcheurs.  Elles  étoient  réduites  a  vingt-Iix  ar- 
ticles. Envoie!  deux  qui  paroi{Tent  remarqua- 
bles. Nous  fommes  totalement  transformes  en 
Dieu  ,  comme  le  pain  ed  changé  au  Corps  de 
Jefus  Chrift  dans  le  faint  Sacrement.  L'homme 
de  bien  doit  conformer  enticrcmcni  fa  volonté 
à  celle  de  Dieu,  &  commeDieu  veut  en  quelque 
forte  le  péché ,  je  ne  voudrois  pas  n'avoir  point' 
péché.  Parmi  les  autres  articles  ,  il  y  a  des  |)io- 
pofitions  fcandaleufes  &  extravagantes.  Le  Pa* 
pe  les  condamne  toutes ,  en  avertiiTant  qu  E- 
card  à  la  fin  de  fa  vie  avoit  tétrade  fcs  erreurs* 
Les   paradoxes  de  ce  Dodeur  n'empêchoicnt 
pas  qu'il  ne  fût.  fort  eftimé ,  comme  on  le  vois 
par  les  Ecrits  de  Thaulere  qui  lui  donne  de 
trrandes  louanges.  On  pourroit  donc  attribuer 
les  propofitions  fi  révoltantes  qu'Ecard  avoit 
avancées,  aux  fubtilités  de  la  fcholaftique  & 
au  goût   dans  lequel  ccri voient  les  Auteurs 
hîvftiques.  Ce  qu'il  dit  de  la  transformation 
en  Dieu  ;  &  de  la  conformité  à  fa  volonté  ,  a 
beaucoup  de  rapport  aux  mauvais  rafinemens 
des  Béguards  de  fon  temps  &  aux  Quiétiftes  du 
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î^endant  le  cours  du  quatorzième  fiécle  on         X. 
vit  s'élever  dans  les  différentes  parties  de  l'E-  ^A"^^["  ^"^• 
glife ,  des  hommes  téméraires  &  ignorans ,  qui 
touchés  des  défordres  qu'ils  voioient  dans  k 
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Clergé  ,  entreprenoicnt  d'y  apporter  des  remè- 
des qui  étoient  pires  que  le  mal.  Du  mépris 
des  perfonnes  ils  palToient  au  mépris  de  l'au- 
torité î  &  n'aianc  plus  pour  guide  que  leur  cf- 
prit  particulier ,  ils  ne  tcnoient  à  rien  de  fixe, 
&  donnoienc  dans  toute  (brte  d'excès.  L'or- 
gueil de  ces  prétendus  réformateurs  étoit  puni 
par  un  aveuglement  d'cfprit ,  qui  étoit  fuivi 
d'une  cfFroiable  corruption  de  cœur.  On  leur 
donnoit  le  nom  général  de  Bégards  ou  dcTur- 
lupins.  Plulfîeurs  de  ces  faux  zélés  s'abandonnè- 
rent à  des  défordres  que  l'autorité  publique  fut 
obligée  de  réprimer. 
XI.  Parmi  les  difféicntcs  liéréfies  du  quatorzième 

Jean  Viclef.  fiécle,  c'eft  celle  de  Jean  Viclef  qui  fît  plus  de 
bruit  &  qui  eut  de  plus  grandes  fuites.  Viclef 
étoit  Dodeur  en  Théologie  &  Curé  de  Luter- 
voth  au  Dioccfe  de  Lincolnc  en  Angleterre.  Il 
avoit  beaucoup  de  réputation  dans  l'Univer- 
iité  d'Oxford ,  lorfqu'il  arriva  des  contcftations 
dans  cette  Univerfité  entre  les  moines  &  les  fé- 
culiers.  Le  crédit  que  les  moines  trouvèrent  au- 
près du  Pape ,  leur  fît  gagner  leur  caufe  ,  &  Vi- 
clef en  conçut  une  jaloufie  qui  le  porta  à  fe  dé- 
clarer contre  la  Cour  de  Rome  avec  trojp  de  cha- 
leur. Il  attaqua  d'abord  l'abus  que  taifoic  le 
Pape  de  fon  autorité  ,  il  en  vint  enfuite  juf- 
<]u'à  attaquer  l'autorité  même  de  l'Eglife.  11 
n'eut  point  de  peine  à  mettre  plufieurs  Sei- 
gneurs dans  fon  parti ,  parce  que  le  Clergé 
leur  étoit  odieux  depuis  long-tems.  L'Archevé- 
oue  de  Cantorberià  qui  le' Pape  Grégoire  XI 
fit  des  plaintes  contre  Viclef ,  le  cita  à  un  con- 
cile qu'il  tint  à  Londres  en  i377.  Viclef  y 
vint  accompagné  du  Duc  de  Lancaftre,qui  a- 
voit  alors  la  plus  grande  part  au  gouvernement 
du  Roiaume.  Il  s'y  défendit  k  fut  renvoie 
abfous. 
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Grégoire  XI  averti  de  la  prote<îlion  que  Vidcf 
avoir  rrouvée  en  Angleterre,  écrivit  aux  Evê- 
ques  de  le  faire  arrêter ,  &  leur  cnvoia  en  mê- 
me temps  dix -neuf  propofitions  avancées  par  ce 
Dofteur ,  que  le  Pape  condamnoit  comme  hé- 
rétiques ou  comme  erronées.  Plufieurs  de  ces 
propofitions  font  très  obfcures  :  d'auircs  font 
répréiienfibles  :  &  quelques-unes  enfin  ne  pa- 
roiflent  point  condamnables.  Viclef  expliqua 
ces  dix-neuf  propofitions  ;  &  fans  en  récradier 
aucune  ,  il  s'efforça  de  les  juftifier  par  des  fub- 
tilités  fcholaftiques  aufll  obfcures  la  plupart  que 
les  propofitions  mêmes.  Il  infifte  beaucoup  fur 
l'abus  des  biens  temporels  &  des  excommunica- 
tions. Viclefaiant  été  cité  à  un  concile  tenu  à 
Lambeth  ,  y  comparut  &  évita  encore  d'être: 
condamné  ,  étant  appuie  par  les  Seigneurs  & 
le  peuple  qui  fe  déclarèrent  fi  fortement  pout 
lui  ,  que  les  Evêques  n'oferent  faire  autre  cho- 
ie que  de  lui  impofer  filence* 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Angleterre  (o\xi 
la  minorité  de  Richard  II ,  donnèrent  occa- 
fion  à  Viclef  de  répandre  fes erreurs.  Il  en  cn- 
feigna  qui  étoiçnt  beaucoup  plus  dangercu fes 
que  les  précédentes  ,  &  fe  fît  un  grand  nombre 
de  difciples.  Guillaume  de  Courtenai  Archevê- 
que de  Cantorberi  voulant  arrêter  ce  défordre , 
allembla  à  Londres  l'an  1381  un  concile  ,  qui 
condamna  vingt-quatre  propofitions  de  Viclef 
ou  de  fes  difciples.  Voici  les  principales  de  ces 
erreurs.  La  fubftance  du  pain  &  du  vin  demeure 
dans  le  Sacrement  de  l'autel  après  la  Confécra- 
tion.  Les  accidens  ne  demeurent  point  fans  fu- 
jet  dans  ce  Sacrement.  Jcfus-Chrift  n'y  eft  point 
véritablement  &  réellemeiir  félon  fa  préfcncc 
corporelle.  Un  Evêque  ou  un  prêtre  qui  eften 
pécné  mortel ,  n'ordonne  point,  ne  confacrc 
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point ,  ne  baptifc  point.  Quand  un  homrte 
eft  véritablement  contrit,  la  confenion  exté- 
rieure efl  inutile.  Il  cfl  contraire  à  l'Ecriture 
Sainte  que  les  ecclénaftiqucs  aient  des  biens 
temporels.  Les  autres  propofitions  regardent 
l'excommunication  ,  &   les  Ordres  religieux  , 

3u'il  décrie  avec  beaucoup  de  hardieiTe  & 
e  témérité.  Les  Evêqucs  aiant  condamné  ces 
erreurs  ,  obtinrent  du  Roi  Richard  une  décla- 
ration qui  leur  permetcoit  de  faire  arrêter  ceux 
qui  les  eufeigncroicnt.  En  conféquence  de  cet 
Edit ,  l'Archevêque  de  Cantorberi  fît  mettre  en 
prifon  ceux  d'entre  les  Viclefîftes  qui  parloicni 
ou  écrivoient  avec  plus  de  vivacité. 

Le  jour  de  S.  Thomas  de  Cantorberi  vingt- 
ncuviéme  de  Décembre  138J  ,  Viclef  tomba 
en  apoplexie  prêchant  dcîns  fa  paroifîe  :  la  bou- 
che lui  tourna  ,  il  perdit  la  parole  ^  fa  tête  de- 
vint tremblante ,  &  après  avoir  langui  pendant 
deux  ans ,  il  mourut  le  dernier  jour  de  l'an 
1587.  Il  a  lai  (Té  un  très- grand  nombre  d'Ecrits 
tant  en  Latin  qu'en  Anglois.  Quelques-uns  font 
imprimés  ,  mais  la  plupart  fon  manufcrits  dans 
les  Bibliothèques  d'Angleterre.  11  a  traduit  en 
Anglois  toute  l'Ecriture-Sainte  fur  la  vulgatc 
latine.  Son  principal  Ouvrage  latin  cft  le  Dia- 
logue nommé  Trialogue ,  parce  qu'il  y  fait  par- 
ler trois  perfonnagcs ,  la  vérité  ,  le  menfonge 
&  la  prudence.  C'eft  comme  un  corps  de  Théo- 
logie, qui  contient  tout  le  venin  de  fa  dodriiK. 
Son  grand  principe  ,  efl;  que  tout  arrive  par 
nécellité. 
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ARTICLE     XII. 

Réflexions  fur  l'état  de  fBg/ife  pendant 
Je  quatoru/me  fiécle. 


I. 


I. 

Maux  de  l'E- 


NOus  ne  voions  prefquc'  plus  aucun  figne 
de  vie  en  Angleterre.  On  n'y  remarque  ^^" 
pcrfonne  qui  brille  par  l'éclat  de  fcs  vertus  ,  ^aux  en  An 
ou  par  la  uiblimitéde  fa  dodlrine.  On  y  trouve  gîetetrs. 
au  contraire  des  abus  de  tout  genre ,  &  une 
multitude  étonnante  de  prévaricateurs.  Le  Roi 
Edouard  I  lailToit  faire  au  Pape  Boniface  Vlll 
des  exactions  dans  l'Eglife  d'Angleterre;  mais 
c'étoit  afin  que  le  Pape  lui  permit  d'en  faire  à 
fon  tour  :  enlorte  que  le  Pape  &  le  Roi  n'étoient 
unis  que  pour  faire  le  mal  &  pour  nuire  à  la 
difcipline.  Edouard  -îrétend  avoir  fujct  de  fe 
plaindre  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  :  au 
lieu  de  l'acculer  devant    les  Evêques  de  Ton 
Roiaume  ,  il  l'envoie  au  Pape  qui  étoit  à  Bor* 
deaux.  Ce  Prélat  obéit  à  un  pareil  ordre  :  le  Pape 
le  fufpend  fans  l'avoir  convaincu  d'aucun  cri- 
me î  &  tous  les  Evêques  d'Angleterre  demeurent 
tranquilles,  en  voiant  le  premier  d'entre  eux  , 
traité  d'une  manière  d  oppoféc  aux  règles  de 
l'Eglife  &  à  la  dignité  Epifcopale.  Que  de  cou- 
pables dans  un  feul  événement  !  Le  Roi  faifoit 
fa  cour  à  un  Pape  auflfi  ambitieux  que  l'étoit 
Clément  V  ,  en  mettant  fous  fes  pieds  un  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  :  &  le  Pape  par  tccon- 
noiflance  lui  accorde  des  décimes  ,  6c  l'abfolu- 
tion  d'un  ferment  jufl:c  en  foi  ,  mais  qvi'il  ne 
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vouloit  point  garder.  Le  Pape  en  faifant  au 
Roi  des  larjTcflies  qui  ne  rappauvriiroient  point, 
obrenoic  la  licence  de  tout  entreprendre  :  aulTt 
fut-ce  alors  qu'il  commença  à  introduire  le 
Droit  des  Annatcs. 

Pendant  le  règne  d'Edouard  II ,  Dieu  appe- 
fantit  Ton  bras  (ur  les  Anglois  ,  pour  les  porter 
à  la  pénitence.  Il  les  affligea  de  divers  fléaux; 
mais  les  châtimens  ne  fervirent  qu'à  les  endurcir. 
Après  avoir  été  infidèles  à  Dieu  ,  ils  le  furent 
au.Ti  à  leur  Roi.  Dès  le  commencement  de  fon 
règne  ils  fe  révoltèrent ,  &  conferverent  tou- 
jours le  mémeefprit  de  révolte,  qui  les  porta 
enfin  à  dépofer  ce  malheureux  Prince.  La  ma- 
nière dont  le  firent  mourir  les  Chevaliers  char- 
gés de  le  garder ,  fait  horreur  ,  &  l'on  vit  dans 
un  Roiaume  chrétien  &  catholique  ,  un  exem- 
ple de  barbarie  que  les  nations  infidèles  ne  coh- 
noidoient  point  ,  &  qui  étoit  capable  de  les 
éloigner  de  plus  en  plus  du  Chriftianifme.  Les 
Papes  étoient  peu  touchés  de  fi  grands  maux. 
Les  lettres  qu'ils  écrivoient  en  Angleterre  ,  & 
les  Légats  qu'ils  y  envoioient ,  avoicnt  pour  but 
de  tirer  beaucoup  d'argent  deccRoiaume,com- 
me  des  autres  pais  du  Nord.  C'cft  à  quoi  fe  ter- 
minoit  leur  follicitude  padorale.  Qu'on  life, 
par  exemple  ,  les  lettres  de  Jean  XXII  }  Ton 
y  verra  de  quelles  affaires  ce  Pape  y  eft  occupé. 

Edouard  III  traita  fa  mère  d'une  manière 
étrange.  Cette  PrincefTe  étoit  fans  doute  très- 
criminelle  pour  avoir  confpiré  contre  le  Roi 
fon  époux.  Mais  ce  n'efl  point  ce  crime  que 
fen  fils  punit  en  clic  :  il  vouloir  régner  à  Ion 
gré  ;  &  pour  y  réulfir ,  il  tint  fa  mère  en  prifon 
pendant  vingt-huit  ans.  Que  de  maux  produi- 
iirent  les  guerres  fanglantes  qui  furent  entre  les 
Chrétiens  d'Angleterre  ^d'EcoiTe  4  Ceâéaudu- 
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ta  picfquc  autant  que  le  long  refîne  d'Edouard 
III.  Quand  il  n'eut  plus  de  dcincics  avec  les 
Ecollbis ,  il  tourna  Tes  armes  contre  la  France  , 
qu'il  mit  à  deux  doigts  de  fa  perte.  La  Religion 
n'étoit  plus  un  lien  capable  d'unir  les  Souve- 
rains qui  la  profcflbient.  A  la  honte  du  Clirif- 
tianifme,  on  voioit  s'entr'égorger  ceux  qui  au- 
rsient  dû  donner  leur  vie  les  uns  pour  les  au- 
tres. L'orgueil  qui  portoit  Edouard  III  à  vou- 
loir étendre  fa  domination  ,  fans  ménager  le 
,  fang  des  Chrétiens,  ni  même  celui  de  fes  pro- 
pres fujets,  fut  puni  par  une  pafllon  hontcufc 
dont  il  fut  efclave  jufqu'à  fa  mort.  La  mal- 
heureufe  créature  à  laquelle  ce  Prince  s'étoit 
attaché  ,  l'obféda  même  pendant  fa  dernière 
maladie ,  &  empêcha  qu'il  ne  témoignât  le 
moindre  repentir  du  fcandale  qu'il  avoir  fi 
long-temps  donné  à  tout  fon  Roiaume.  Les 
Evêques  qui  auroient  dû  tenter  tous  les  moiens 
de  délivrer  leur  Souverain  de  ce  honteux  ef- 
clavage ,  &  de  faire  ccfler  un  fcandale  qui  des- 
honoroit  l'Eglift,  laiflerent  mourir  ce  Prince 
comme  il  avoir  vécu.  Aucun  d'eux  n'eut  le  cou- 
rage de  lui  montrer  la  loi  de  Dieu  ,  ni  la  gé- 
nerofité  de  s'intérciTer  à  fon  falut ,  en  s'expo- 
fant  à  fa  difgrace. 

L'on  vit  fous  le  règne  de  "^  khard  II  un  mal 
dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple. 
Des  Prêtres  oferent  enfeigncr  que  tous  les  hom- 
mes étant  égaux  par  leur  nature,  il  étoit  con- 
tre l'ordre  que  les  uns  fullent  aflujettis  aux  au- 
tres. Cet  affreux  principe  ,  qui  fuffit  fcul  pour 
mettre  une  horrible  confufion  dans  l'univers  , 
auroit  trouvé  peu  de  partifans  parmi  les  Paicns. 
Il  en  trouva  une  prodigieufe  multitude  parmi 
les  Chrétiens  d'Angleterre.  En  peu  de  temp» 
CCS  furieux  furent  au  nombre  de  plus  de  devis 
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cens  mille.  Ils  portèrent  par-touc  la  âéCoh* 
tion  ,  fous  prétexte  de  mettre  les  hommes  dan« 
l'ordre  ,  en  les  mettant  dans  l'égalité.  Ils  maC- 
facrerent  les  deux  hommes  les  plus  puilTans 
du  Roiaume  ,  le  grand  Tréforier  &  I'Arche« 
véque  de  Cantorberi ,  &  portèrent  leurs  têtes 
fur  deux  piques ,  comme  la  marque  de  leur 
TÎâoire.  Quelle  efpècc  de  Chrétiens  que  des 
hommes  capables  de  fe  porter  à  de  tels  excès  l 
Ce  mépris  u  général  de  l'autorité  publique  de 
la  part  du  peuple  ,  ne  fut  pas  le  feul  fcandale 
qui  éclata  fous  le  règne  de  Richard  II.  Les 
Grands  à  leur  tour  donnèrent  des  preuves  de 
l'efprit  féditieux  dont  ils  étoient  animés.  Ils 
confpircrent  contre  le  Roi ,  l'enfermèrent  dans 
une  prifon ,  &  l'obligèrent  de  renoncer  à  la 
Couronne.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'cfl:  que 
le  Clergé  qui  étoit  n  puilfant  en  Angleterre , 
ne  fe  foit  point  hautement  élevé  contre  un  tel 
attentat.  Un  feul  Evêque  fe  plaignit  d'une  in- 
fidélité (î  criminelle  aux  yeux  de  Dieu ,  &  on 
lui  fît  un  crime  de  ce  qui  faifoit  fa  gloire. 
Dans  les  beaux  fiécles  de  l'Eglife ,  les  Chré- 
tiens rcfpeéloient  l'autorité  fouveraine,  même 
dans  les  Païens  qui  en  étoient  revêtus.  Dans 
le  malheureux  tt.^ips  dont  noiis  parlons  ,  on 
la  fouloit  aux  pied;^ ,  même  dans  les  Chrétiens 
qui  en  étoient  dépofitaires.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  Chrétiens  ne  font  jamais  plus  fidèles  à 
leurs  Rois,  que  quand  ils  (ont  plus  éclairés  & 

{)lus  vertueux  j  &  que  les  Princes  afFermifTcnt 
eur  Trône ,  en  répandant  la  lumière ,  &  en 
faifant  fleurir  la  piété  dans  leurs  Etats. 

II. 
Nous  avons  vu  combien  les  Papes  depuis 
"  Grégoire  VII  s'efforcèrent  d'empiéter  fur  la  puif- 
'  Tance  féculiére  ,  &  combien  ils  exercèrent  d'ac* 
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tes  de  jurifdidion  fur  le  temporel.  Loifquc  le   Caraftére  de 
monde ,  dit  le  grand  BolTuet ,  fut  accoutumé  ^^^j])^^^^^^^ 
à  ces  Tortes  d'attentats  ,  on  ne  manqua  pas  de  ^iJcUfé  de 
trouver  des  Rois  &  des  Princes  alfcz  lâches,  Tr.wce,i.lII\, 
pour  couvrir  leur  ambition  &  les  entrepiires  ih,  XXUl. 
qu'ils  faifoient  Tur  leurs  fujets ,  du  nom  des 
louverains  Pontifes.  Ils  étoîent  bien  aifes  en 
fatisfaifant  une  honteufe  cupi  Jicé  ,  de  faire     , 
croire  aux  peuples  qu'ils  n'agifToicnt  que  pour 
obéir  au  S.  Siège.  Cependant ,  continue  cet 
illuftre  Prélat,  comme  les  Décrets  des  Papes 
étoient  toujours  fuivis  de  féditions  &  de  guer- 
res affreufcs ,  tous  les  Souverains  redoutèrent 
de  les  avoir  pour  ennemis  j  parce  que  ,  fi  par 
leurs  fentences  ils  ne  pouvoient  donner  des 
Roiaumes  ,  au  moins  pouvoient-ils  les  remplir 
de  troubles  &  de  confufion.  L'hin:oire  nenous 
a  fourni  que  trop  de  preuves  jufqu'ici  de  ces 
entrepiifcs  criminelles  des  Papes ,  &  nous  au- 
rons la  douleur  d'en  voir  encore  de  nouvelles 
dans  la  fuite. 

Boniface  VIII ,  qui  occupoit  le  S.  Siège  aa 
commencement  du  quatorzième  (îécle ,  (  doiit 
nous  ezpofons  maintenant  les  principaux  fcan- 
dales)  ed  de  tous  les  Papes  celui  qui  depuis 
Grégoire  VII  traita  les  Souverains  avec  le  plus 
de  fierté.  Les  François  que  ce  Pape  a  maltrai- 
tés en  tant  de  manières ,  ne  font  pas  les  feuls 
qui  nous  le  repréfentent  comme  un  homme 
trcs-paflîonné.  Les  Ecrivains  étrangers  s'accor- 
dent en  ce  point  avec  nos  Auteurs  François.  Ils 
rapportent  de  ce  Pape  beaucoup  d'adions  &  de 
paroles  qui  marquent  un  caradére  plein  d'or- 
gueil &  d'arrogance.  C'eft ,  dit  le  (avant  Eve-  ^hid. 
que  de  Meaux  ,  l'idée  que  la  poftèrité  s'eft  for- 
mée de  Boniface  VIII.  Platine  qui  eft  Italien 
6c  fort  connu  par  Ton  bidoire  des  Papes  ^  die 
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ouc  Bowiface  chcrchoit  plus  à  fe  faire  reJourcr 
aes  Rois,  des  Princes  ^  &  des  Nations,  qua 
leur  infpircr  des  Tcntimens  de  piété;  qu'il pré- 
tcndoit ,  fans  fuivre  d'autres  loix  que  Ton  ca« 
f>rice  y  pouvoir  donner  &  ôter  les  Roiaumes , 
abbattre  les  Souverains  &  enfuite  les  relever. 
Que  Ton  exemple  ,  ajoute  cet  Auteur ,  appren- 
ne aux  Supérieurs  féculicrs  &  eccléfiaftiqucs , 
à  ne  pas  commander  avec  cet  orsçueil  &  cette 
hauteur  que  Boniface  a  fait  paroîtrc  :  qu  ik 
imitent  plutôt  la  fageflc  &  la  modération  de 
Jefus-Chrift  &  de  ceux  qui  ont  été  véritable- 
ment fcs  difciplcs. 

La  Bulle  Unam  Sanfiam  eft  la  plus  fameiifc 
de  toutes  celles  que  Boniface  donna  en  cette 
occadon.  Quoiqu'elle  ait  été  publiée  avec  beau- 
coup d'appareil  &  de  fracas  ,elle  fut  regardée 
comme  non  avenue  par  les  fuCcefleurs  de'  ce 
Pape.  On  a  été  enfin  obligé  de  s'en  tenir  à  l'an- 
cienne Tradition  &  aux  maximes  des  Saints 
Pères.  C'étoit  ptécifément ,  dit  le  grand  Bol' 
fuet ,  ce  que  demandoient  les  François  ,  qui 
étoient  bien  aflurés  que  la  Tradition  des  faints 
Pères ,  &  en  particulier  la  dodrine  toujours 
uniforme  de  l'Eglifc  Gallicane  ,  combattoit  les 
nouvelles  prétentions  des  Pontifes  Romains. 
Au  reftc  rien  ne  montre  mieux  le  goût  du  temps 
dont  nous  parlons ,  que  la  tournure  de  cette 
étrange  Conftitution  ,  qui  n'eft  appuiée  que 
fur  des  allégories  &  des  paiTages  de  l'Ecriture 
expliqués  d'une  manière  infenfée.  Que  l'on 
en  juge  par  ce  trait.  Quiconque ,  dit  le  Pape , 
réfîfte  à  la  fouveraine  pui/Tance  fpirituellc  , 
réfiftc  à  l'ordre  de  Dieu  ,  à  moins  qu'il  n'ad- 
mette deux  principes  avec  les  Manicnécns ,  ce 
que  nous  jugeons  faux  &c  hérétique  ;  puifquc 
Bleu  a  créé  le  Ciel  &  la  terre  ,  aiiifi  que  le 
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rapporte  Moyfe ,  par  \xï\  feulprimiy  &  non 
par  pluficurs.  In  principh  Deus  creàvit  Ccelum 
&terram.  Le  Pape  fait  fcntir  ,  comme  une  bel- 
le découverte,  qu'il  n'eft  oasdit  inprinclpiis, 
Boniface  eft  peut-être  le  {eul  homme  ,  à  qui 
une  interprétation  fi  bizarre  foie  entrée  dans 
refprit. 

III. 
Les  prétentions  injuftes  de  Boniface  VII  f,     .   ïlf» 
&  fon  attachement  à  de  faulTes  maximes  fur  jy"",^^,^,,^ 
la  puilTance  ecciéfiaftique  ,  ne  fontpaslefcul  encrcBoniface 
fcandale  qui  ait  éclaté  dans  fon  démêlé  avec  viil  &  Phi- 
Philippe-le-Bel.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  l'ppc  Iç  Bel. 
fuites  de  ce  démêlé  furent  terribles ,  &  P^o"*  ru^'^enc  V 
gèrent  PEslife  dans  la  douleur  la  plus  amerc. 
Le  Roi  Philippe  voulut  fe  mettre  pour  tou- 
jours à  l'abri  de  l'injufticc  des  Papes  5    &  ne 
pouvant  oublier  les  maux  que  Boniface  avoic 
faits  à  la  France ,  il  emploia  fon  crédit  pour 
faire  mettre  un  François  fur  le  S.  Siège.  Ce 
Prince  conuc*    »îc  le  manège  de  la  Cour  de 
Rome  ;  &  il  f  >    =^  .attacher  un  nombre  de  Car- 
dinaux. Que  d'artifices  de  la  part  du  Cardinal 
<le  Prat  pour  tromper  la  faâ;ion  oppofée  ,  8c 
fervir  le  Roi  de  France  félon  fon  dé(ir  ?  L'éle- 
ftion  de  Clément  V  fut  le  fruit  de  la  plus  fi- 
ne politique  ,  &  des  intrigues  les  plus  crimi- 
nelles. On  n'y  eut  pas  le  moindre  égard  à  la 
loi  de  Dieu  &  aux  régies  de  l'Eglife.  La  fa-i 
ftion  favorable  au   Roi  de  France  jetta    les 
yeux  fur  l'Archevêque    de  Bordeaux  ,  parce 
qu'elle  connoiffoit  l'ambition  de  ce   Prélat  , 
&  qu'elle  ne  doutoit  pas  que  pour  être  Pape  , 
il  ne  promît  au  Roi  tout  ce  que  l'on  voudroit. 
Ainli  on  le  choifit  pour  une  raifon  qui  feule 
devoir  le  faire  juger  iniigne.  Eft-il  étonnant 
qu'un  Pape  qui  i\xt  élevé  fur  le  S.  Siège  d'uae 
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manière  fi  irréguliere  j  ait  afHigc  l'Eglife  ea 
tant  de  manières  différentes  \  La  joie  dont  il 
fut  tranfporté  en  apprenant  une  nouvelle  qui 
auroit  du  le  faire  trembler  ;  la  témérité  avec 
laquelle  il  promit  au  Roi  les  chofes  les  plus 
injuftes  j  la  profanation  qu'il  fît  alors  de  tout 
ce  que  la  Religion  a  de  plus  facré ,  furent  le 
prélude  des  fcandales  qui  éclatèrent  fous  fon 
P  -.'itificat.  L'accident  fi  funeftc  qui  arriva  à 
i^a  couronnement  ,  auroit  frappé  des  Chré- 
tiens qui  auroient  eu  de  la  foi.  Dans  la  cir- 
confiance  de  fa  vie  où  il  étoit  le  plus  élevé, 
aiant  la  Couronne  fur  fa  tête  ,  &  le  Roi  &  les 
Princes  François  à  Tes  pieds  ,  il  fut  fubicement 
tcrraffé.  Au  fortir  du  feftin  qu'il  donna  aprçs 
fa'  première  Meffc  pontificale  ,  un  de  Tes  frè- 
res fut  tué  dans  une  querelle  qui  s'émut  entre 
fes  gens  &  ceux  des  Cardinaux.  Comment  ce 
Pape  nevoioit-il  pas  que  la  colère  de  Dieu 
le  pourfuivoit?  Mais  la  jufUce  divine  le  punit 
d'une  manière  encore  beaucoup  plus  formida- 
ble ,  en  l'abandonnant  à  la  dépravation  de  fon 
cœur.  Il  extorqua  des  fommes  immenfcs  du 
Clergé  de  France  ,  &  porta  dans  toutes  les 
égliles  de  ce  Roiaume  le  trouble  &  la  défo- 
lation.  Il  fut  efclave  de  l'impureté  ,  &  cou- 
vrit d'opprobre  le  S.  Siège  par  fa  vie  licen- 
tieufc.  Peut-il  y  avoir  de  châtiment  plus  ter- 
rible ,  que  l'aveuglement  de  i'efprit  &  l'endui- 
cifTement  du  cœur?  C'eft  ordinairement  ainfi 
que  Dieu  poinit  l'abus  des  chofes  faintes  &  ks 
prévarications  de  fes  minières. 

IV. 

^     IV.  Clément  V  ,  qui  parcomplaifance  pour  Phi- 

Sc)ourdesP*.  1-         i^.gel  ^^^-j  ^^ç^^^   J^   ç^   g^^^  ^   ^^.^ 

pesaAvienon,     *»  \   'ir    ^    r      r        tr 

foiirce  de  plu-  g^o"  >    laiiia  a  les  luccelleurs  un  pernicieux 

iîeuismaux.   exemple  que  piufieurs  imiteieuc.  Le  féjourdes 


fur  Veut  de  VEgUfe.  XIV.  fiécle.  6 1 7 

Papes  à  Avignon  fut  une  fourcc  de  maux  dont    CaraAére  fïc 
l'Eglife  s'eft  toujours  refTentie.  Les  troubles  ,  J""  ^^"» 
les  féditions ,  le5  guerres  civiles  défolerent  l'I- 
talie. Les  déCordres  qui  en  font  la  fuite  ache*^ 
verent  de  défigurer  cette  églifc  ,  qui  étoit  dé- 
jà Cl  malade  depuis  long-temps.  Elle  devint 
comme  le  repaire  de  tous  les  vices  5  &  l'on  na 
peut  lire  fans  effroi  la  peinture  qu'en  font  les 
Hilloriens  qui  avoient  fous  leurs  yeux  tant  do 
malheurs.  Le  même  féjour  des  Papes  à  Avi- 
gnon ne  fut  pas  moins  funefte  à  l'Eglife  de 
France.  Elle  n'a  jamais  pu  fe  rekver  des  plaies 
c]ui  furent  faites  à  fa  difcipliae   pendant  le 
malheureux  temps  dont  nous  parlons.  Ce  pré- 
tendu honneur  d'avoir  des  Papes  François  & 
refidan^  (î  près  de  la  France  ,  fut  acheté  bien 
cher.  Au  lieu  de  protéger  cette  églife  ,  ils  y 
exercèrent  une  domination  abfolue ,  y  difpo- 
fercnc  de  tout  à  leur  gré  ,  fc  rendirent  maî- 
tres des  élevions  5   y  introduîfirent  tous  les 
vices  &  les  abus  de  la  Cour  de  Rome,  en  un 
mot  firent  changer  de  face  à  une  Eglife  qui 
avoir  été  fi  long-tcms  floriflante.  C'eft  ainfi 
que  Dieu  fe  vahgea  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
d'irrégulier  dans  réle<flion  de  Clément  V.  On 
ne  fouie  pas  aux  pieds  impunément  fa  loi. 
Une  prévarication  ,  de  la  part  fur-tout  de  ceux 
qui  font  dcpofitaires  de  Ton  autorité  ,  devient 
la  fource  d'une  infinité  de  malheurs.  Les  Rois 
&  les  premiers  Parteurs  ne  pèchent  pas  pour 
eux  feuls  :  leurs  fautes  ont  de  grandes  fuites  : 
ce  qui  prouve  combien  les  particuliers  doivent 
trembler ,  quand  ils  voient   l'efprit  de  Dieu 
s'éloigner  de  ceux  qui  les  conduifent  &  les 
gouvcrneçit. 

Le  grand  nombre  de  Cardinaux    François 
que  Clén:ienc  Y.   avoit  créés ,  fut  eu  état  de 
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former  un  parti  plus  puiirant  que  celui  des 
Italiens.  Il  en  rcmlta  ce  que  l'on  devoit  en 
attendre  ,  des  divisons  &  des  brigues.  On  ne 
pue  s'accorder  poiSr  donner  un  fuccefleur  à 
Clament  V  ,  &  le  Saint  Siège  vaqua  plu^'^urs 
années.  Le  Roi  de  France  fat  obligé  d'em- 
ploier  l'artifice  &  la  violence  pour  obliger 
les  Cardinaux  à  faire  une  éledion.  On  pré- 
tend que  les  voix  furent  tellement  pa«agees , 
qu  Jean  XXII  qui  fut  nommé,  eut  bcfoin 
de  .i  lienne  qu'il  fe  donna.  Il  ne  pouvoir  rien 
faire  qui  fût  plus  propre  à  conltater  Ton  in- 
di>?nité.  Dés  les  premières  années  de  Ton  Pon- 
tificat ,  il  fit  informer  contre  ceux  qui  avoient 
recours  à  la  magie  pour  le  faire  mourir.  Il 
fuppofoic  que  c  ecoit  un  art  très  réel.  L'Evê- 

?ue  de  Caliors  accufé  d'avoir  attenté  à  fa  vie, 
lit  brMé.  Que  cette  conduite  eft  contraire  à 
l'cfpritde  l'Eglife  ! 

Il  n'eft  pas  poflible  de  dire  combien  de  maux 
produifît  le  différend  de  Jean  XXII  avec  l'Em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Le  Pape  Jean  qui 
prétendoit  que  Dieu  lui  avoit  donné  dans  la 
perfonne  de  S.  Pierre ,  la  puilTance  fouverainc 
fur  le  fpirituel  &  le  temporel ,  déclara  l'Em- 
pire vacant  &  procéda  contre  l'Empereur.  Louis 
de  fon  côté  prit  fous  fa  protedlion  les  Vifconti 
ennemis  du  Pape.  C'ctoient  les  chefs  des  Gi- 
belins oppofés  aux  Guelphes  parti  fans  des  Pa- 
pes. Ces  deux  fadions  partagèrent  long -temps 
l'Italie  :  on  ignore  l'origine  de  leurs  noms. 
L'Empereur  accufa  en  même-temps  Jean  XXII 
d'héréfie  ,  le  dépofa,  mit  un  Antipape  en  fa 
place ,  &  protégea  contre  lui  les  Frères  Mi- 
neurs fchifmatiques.  Tous  ces  fcandales  dont 
ic  détail  fait  frémir  ,  furent  la  fuite  des  prin- 
cipes de  Grégoire  VII  adoptés  par  Tes  fuccçf- 
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fcurs.  Jean  XXII  en  pouffant  à  bouc  Louis 
de  Bavière  ,  le  réduifit  à  s'abandonner  à  tou- 
te forte  d'excès.  La  vue  de  tant  de  maux  dont 
l'Allemagne  &  l'Italie  étoi^nc  accablées  ,  ne 
put  engager  le  Pape  à  entrer  dans  aucun  ac' 
commodément  avec  l'Empereur.  Il  facrifia  it 
fon  refl'entimcnt ,  la  vie  d'une  multitude  de 
Chrétiens  ,  la  tranquillité  des  Etats ,  &  les  plus 
précieux  avantages  de  l'Eglife. 

Tandis  que  Icsfchifmes,  les  abus  ,  les  cri- 
mes innoncioient  toute  l'Eglife ,  le  Pape  s'amu- 
foit  à  agiter  des  queftions  ou  inutiles  ou  dan- 
gercufes.  Il  entretenoit  les  Cardinaux  de  fon 
opinion  fur  la  vifion  béatifique ,  &  troubloit 
l'Eglife  en  s'efforçanc  d'accréditer  fa  dodrinc 
erronée.  Il  prit  à  cœur  ce  qui  regardoic  la  for- 
me de  rhabic  des  Frères  Mineurs  &  la  pro- 
priété de  leur  pain ,  &  fit  de  cette  cuelrioii 
frivole  &  bizarre  la  matière  de  la  plupart  de 
fes  Bulles.   11  travailloic  en  mcme-temps   à 
ruiner  de  plus  en  plus  la  difcipline  ,  en  s'ap- 
propriant  la  nomination  des  bénénce^  ^l'é- 
le(A:on  des  Evéques.  Son  infatiablc  avarice  le 
portoic  à  multiplier  les  promotions ,  &  à  pro- 
fiter de  la  vacance  d'un  fcul  Siège  confidéra- 
ble ,  pour  faire  cinq  ou  fix  tranflations.  ■ 

V. 
Clément  VI  alla  encore  plus  loin  que  Jean  V» 

XXII.  Il  caflbit  toutes  les  élevions  des  Cha-  aonnés"''*»' 
pitres  &  des  Communautés ,  &  diloit  fans  dé-  clément  VU 
tour  à  ceux  qui  lui  rcpréfcntoient  qu'aucun 
Pape  n'avoic  agi  avec  tant  d'empire  :  Nos 
predécefleurs  ne  favoienc  pas  être  Papes.  Il 
fçut  fe  faire  craindre  des  peuples  &  refpe<îler 
des  Rois.  Mais  étoit-ce  pour  cela  qu'il  écoit 
élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  î  II  profita  de 
iecac  fâcheux  où  écoienc  les  affaires  de  la  Kci- 
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ne  de  Naplcs ,  pour  l'engager  à  lui  vendre  U 
Souveraineté  cju'cilc  avoit  fur  Aviji;non.  Il 
voulut  encore  s'illuftrcr  en  faifant  publier  par 
tous  les  Evéques  fa  Bulle  Unigenitiis  ,  qui  fi- 
xe  le  Jubilé  à  chaque  cinquantième  anncc.  Le 
zélé  extraordinaire  que  les  fidèles  de  tout  état 
témoignèrent  en  cetteoccafion,fait  juger  qu'ils 
fefcroicnt également  portés  aune  reforme  plus 
férieufe  &  plusfolide,  fi  le  Pape  &  les  Évo- 
ques en  cufient  tracé  un  modèle  par  leurs  inftrii. 
crions  &  par  leurs  exemples.  Mais  quelle  pro- 
portion avoit  la  dévotion  d'un  péléiinagc  & 
l'indulgence  d'un  Jubilé  ,  avec  les  maux  dont 
l'Eglife  gémiHoit  ?  L'ignorance  dans  laquelle 
les  peuples  étoicnt  plongés  ,  ne  pouvoit  fc  dif- 
fiper  que  par  la  lumitic  de  la  vérité  &  dcfo- 
lides  inftruétions  :  les  défordies  qui  rcgnoitnt 
par-tout  demandoient  des  remèdes  efficaces.  Il 
falloir  travaillera  former  de  véritables Juflcs. 
Cétoit  le  fcul  moicn  deconfolcr  l'iglife.  Mais 
il  auroit  fallu  commencer  par  reformer  le  Cler- 
gé &  rétablir  la  dikipline.  C'eft  à  quoi  Clé- 
ment VI  nepenfoic  gucres,  puifqu'il  ne  ceffoit 
cle  la  fouler  aux  pieds,  en, prétendant  être 
comme  un  Monarque  univerfel  dans  rEglife. 
La  fameufe  lettre  écrite  à  ce  Pape  au  nom  du 
diabie  ,  &  qui  fut  lue  en  plein  confiftoire , 
étoit  un  fanglant  reproche  de  Tes  vices  &  de 
ceux  des  Cardinaux.  On  y  dévoiloit  leur  turpitu- 
de, leur  orgueil,  leur  avarice,  la  diflblution  de 
leurs  moeurs.  Clément  VI  furpafla  tous  fesprc- 
decefleurs  par  la  fomptuofité  de  Tes  meubles,  la 
délicatelTe  de  fa  table  ,  la  fuite  nombrcufe  de 
fes  Officiers.  Cétoit  un  grand  Seigneur  plon- 
gé dans  les  délices,  &  attentif  à  faire  briller 
la  Cour  avec  une  magnificence  roiale.  Une 
Yle  fi  indigne  d'un  fucceifear  de  S.  Pierre  i 


VT. 

Grand  fchif- 
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fat  punie  pai  des  vices  qui  le  dcshonorcrcnt 
int'me  aux  yeux  des  gens  du  monde.  Il  fc  li- 
vra à  la  débviuchc  &  s'actaclia  aux  femmes  d'u- 
ne manière  fcandalcufe.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant ,  c'cft  que  l'on  ait  élevé  fur  le  S.  Siège  ua 
homme  qui  pendant  qu'il  étoit  Archevêque  de 
Sens ,  avoit  toujours  paifé  pour  un  libertin. 
Dans  un  (iécle  moins  pervers ,  on  l'auroit  mij» 
en  Pénitence  publique  ,  ^  on  l'auroit  fait  def- 
ccndrc  à  la  dernière  place  ,  bien  loin  de  l'éle- 
ver à  la  première.  Mais  un  des  caraâcrcs  des 
triftcs  temps  dont  nous  parlons ,  c'cft  que  les 
ambitieux,  les  ignorans ,  &  les  mondains  ufur- 
poicnt  les  premiers  rangs ,  tandis  qu'on  laiifoic 
Je  mérite  &  la  vertu  dans  l'obfcurité. 

VI. 
De  toutes  les  fuites  funeftes  qu'eut  le  féjour 
des  Papes  à  Avignon  ,  aucun  ne  nuifit  davan- 
tage à  l'Eglifc  &  n'y  caufa  tant  de   troubles ,  "^'^  d'Occi- 
lefchifme  affreux  qui  arriva  après  la  mort  ^f'"'    a-  • 
e  Grégoire  XI  ,  &  qui  dura  prcs  dcquaran-  b!cs  qu'il  eau 
te  ans.  Ce  Pape  mourut  à  Rome  où  il  avoit  fc  dans  l'Eg^ti- 
reporté  Je  S.  Siège.  Le  facré  Collège  n'étoit  ^«. 
alors  compofé  que  de  François  ,  &  le  peuple 
Romain  craignoit ,  fur  toutes  chofcs  ,  que  le 
Pape  futur  ne  rerpurnât  en   France.   Ce    fut 
pour  l'empêcher  qu'il  fit  tant  de  violejnce  aux 
Cardinaux.  Outre  les  cris  infenfés  dont  toutes 
les  rues  de  Rome  retcntiiroient  ,  ce  peuple  en 
vint  jafquà  menacer  de  mort  les  Cardinaux  , 
s'ils  n'clifoienc  pour  Pape  uncitoien  Romain. 
Il  fallut  donc  fc  déterminer  à  choifir  un  Pape 
hors  du  facré  Collège.    L'Archevêque  de  Bari 
fur  qui  tomba  le  choix,   &  qui  prit  le  nom 
d'Urbain  VI  n'étoit  pas   Romain  ,   mais    on 
croioh  qu'étant  Italien ,  l'amour  de  la  patrie 
le  feroic  reftei  à  Roqac.  Ses  imprudences  iadi{V. 
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po(crcnt  contre  lui  tous  les  Cardinaux  ,  qui 
s'étant  enfuis  de  Rome  ,  ne  manquèrent  pas  de 
relever  la  violence  oui  leur  avoir  i^té  faite  ,& 
élurent  le  Cardinal  de  Genève  c]ui  prit  le  nom 
de  Clément  VII.  Les  deux  Papes  favoient  fou- 
tenir  leurs  droits  avec  tant  d'art  ,  &  chacun 
donnoit  des  raifons  (î  frappantes  de  l'intrufion 
de  Ton  concurrent ,  que  cette  affaire  qui  n'a- 
voit  point  eu  d'exemple  jufqu'alors,  eau  fa  un 
extrême  embarras  aux  pcrfonnesmi^mc  les  plus 
«éclairées  &  les  plus  judicicufes.  Elle  parut  ft 
doutcufe  &  (î  remplie  d'obfcuritcs  ,  tant  fur 
Je  droit  que  fur  le  rait  ,  que  les  peuples  &  les 
Pmaumcs  entiers  ,  les  Princes  &  les  tvcqucs 
u  les  lionuncs  les  plus  célèbres  par  la  faintctc 
de  leur  vie  &  parleurs  miracles  ,  embraffercnt 
difFércns  partis. 

Clément  &  Urbain  emploloient  l'un  contre 
l'autre  les  armes  matérielles  &  fpirituelles  'y  ils 
<écrivoicnt  chacun  des  apologies,  s'cxcommu- 
nioicnt ,  &  fe  charceoient  réciproquement  d'in- 
jures &  de  maledidions.  Leur  défaut  de  modé« 
ration  ne  Ht  qu'échauffer  le  fchifme  &  produi- 
re une  infinité  de  maux.  Les  Prélats  &  les  Pré* 
très  attachés  à  Urbain ,  étoient  traités  par  les 
Clémentins  avec  la  dernière  cruauté.  On  ruina 
plufleurs  villes,  châteaux  &  villages  dans  le 
Roiaume  de  Naples  ,  &  dans  les  terres  de  !'£• 
tat  Eccléfîailique.  On  détruiiît  un  grand  nom- 
bre d'églifes  &  de  monaftéres.  On  ne  voiolt 
par-tout  que  meurtres ,  pillages ,  &  abomina- 
tions. Les  Clémentins  n'étoient  pas  mieux  trai- 
tés de  la  part  d'Urbain.  Il  les  perfécuta  (i  cruel- 
lement dans  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  biens, 
qu'ils  étoient  obligés  de  recourir  à  Clément ,  & 
de  le  fupplier  de  pourvoir  à  leur  fubfillance, 
Comme  il  ne  pouvoic  fournir  à  tout ,  une  mul^ 
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titudc  de  ccsClcmcntinsqui  avoicnt  éié  richcg 
&  en  grande  confidcrarion ,  2coicnc  réduits  à 
mourir  dcmifcrc.  Leur  exemple  en  cffraiabcau* 
coup  d  autres ,  qui  pour  fc  cunfervcr  dans  leur 
premier  état,  aimèrent  mieux  reconnoitrc  Ur- 
bain ,  &  recevoir  de  lui  des  biens  &  des  hon- 
neurs, ciooiqu'ils  crurtcnt  que  Clément  étoic 
Je  véritable  Pape.  D'autres  cherchoienc  à  fc 
procurer  de  part  &  d'autre  des  prélaturcs  & 
des  bénéfices  ,  &  s'attachoient  à  celui  qui  leur 
donnoit  le  plus ,  fans  examiner  s'il  en  avoit  le 
pouvoir.  Enfin  plutieurs  vcndoient  à  prix  d'ar- 
gent leur  obédience ,  afin  d'obtenir  des  bénéfi- 
ces pour  eux  ou  pour  leurs  parcns.  Comme  ce 
mal  regnoit  également  dans  les  deux  partis  » 
la  plupart  des  dignités  de  i'Eglife  furent  poflé- 
dées  par  des  fujets  notoirement  indignes.  On 
vit  même  fouvent  pendant  ce  déplorable  fcbif- 
mc,  en  plufîeurs  églifes  deux  Prélats  qui  s'en  di- 
foient  Evéques  en  même-temps.  Quelquefois 
les  deux  partis  en  venoicnt  aux  mains,  &  les  Pa- 
pes pcrniettoient  de  vendre  l'argenterie  des  égli- 
fes pour  paier  les  troupes. 

Rien  n'cfb  plus  propre  à  nous  donner  une 
idée  du  trifte  état  de  l'Eglife  pendant  le  fchif- 
me ,  que  la  peinture  qu'en  fait  Nicolas  de  Clc- 
mangis ,  chargé  par  l'Univerfîté  de  Paris  de  tra- 
vailler auprès  du  Roi  pour  faire  ceffer  cette 
malheureufe  divifion.  L'Eglife,  dit  ce  grand 
homme ,  efV  tombée  dans  la  fervitude  &  le  mé- 
pris. Elle  efl  expofée  au  pillage.  On  élevé  aux 
prélatures  des  hommes  indignes  &  corrompus , 
qui  n'ont  aucun  fentiment  de  juflicc  &  d'hon- 
neur ,  &  ne  fongent  qu'à  affouvir  leurs  pallions 
brutales.  Ils  dépouillent  les  églifes  &  les  mo- 
naftères  :  le  (acre  &  le  profane  ,  tout  leur 
cd  indifférent  ^  pourvu  qu'ils  en  tirent  de  l'ar- 
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gcnr.  Ils  chargent  les  pauvres  mini(lres  de  TE* 
glifed'exadlions  intolérables:  ou  voit  par-tout 
des  Prêtres  réduits  aux  fervices  les  plus  bas.  On 
Vend  en  pluHeucs  lieux  les  vafes  facrtîs  ,  &  l'on 
voit  les  églifes  tomber  en  ruine.  Que  dirong 
nous  de  la  nmonie,  qiii  règne  prefqiie  par- 
tout?  Ccft  elle  qui  procure  aux  plus  mauvais 
(ujets  les  bénéfices  qui  font  d'un  bon  revenu. 
Les  pauvres   eccléfiadiques  ,  quelque   niéritç 
qu'ils  aient,  demeurent  dans  l'oubli.  Plus  ils 
ont  de  fcience ,  plus  ils  font  hais  des  méchans, 
parce  qu'ils  condamnent  plut»  librement  la  fi- 
monie  ,  &  ne  veulent  point  cmploicr  (on  fe- 
cours  pour  obtenir  des  bénéfices.  Ce  qui  eft 
plus  déplorable ,  c'eft  qu'on  vend  jufqu'anx  Sa- 
cremens.  Que  dirons-nous  du  fcrvice  divin  fi 
négligé  par-tout,  ^  entièrement  abondonné 
en  plufieurs  églifes  ?  Que  dirons-nous  des  mœurs 
&  des  vertus  de  l'Eglife  des  premiers  fiécles , 
tellement  oubliées ,  que  Ç\  les  Pères  revenoient, 
à  peine  pourroient-ils  croire  que  ce  fût  la  mê- 
me Egliîc  qu'ils  ont  autrefois  gouvernée  ?  En- 
fin ce  malheureux  fchifme  expofe  notre  faintc 
Religion  à  la  rifée  des  Egyptiens  &  des  autres 
infidèles,  qui  croient  avoir  trouve  l'occafion 
favorable  de  nous  infulter.  Ce   fchifme  rend 
plus  hardis  les  Hérétiques ,  qui  commencent 
a  lever  la  tête  impunément  &  à  femer  Jears 
erreurs ,  du  moins  en  fecret  ;  enforte  que  la 
foi  efl  attaquée  de  toutes  parts.  Ain  fi  parloit 
Clemangis  dans  un  difcours  compofé  pour  le 
Roi  de  France  par  ordre  de   l'Univerfité  de 
taris. 

Depuis  plufieurs  fiécles  ,  dit  le  grand  Bo(- 
fîiet ,  ia  face  de  l'Eglife  étoit  entièrement  dé- 
figurée, par  le  relâchement  de  4adifcip'linc, 
k  k  corruption  des  mœurs.  La  Cour  de  Ro- 
me,. 
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me,  qui  auroic  dîi  remédier  à  ces  mnux  ,  étoic 
clic- même  la  caufe  de  prefquc   tout  ce  qu'il 
y  avoir  de  dcfedlueux  dans  les  autres  églifcs: 
i'âvarice  &  le  libertinage  avoi^nt  gagné  juf- 
qu'aux  parties  nobles  j  &  la  plupart  des  Papes 
ne  s'occupoienc  gueres  du  foin  de   faire  revi- 
vre les  mxurs   anciennes.  Convaincus   qu'ils 
étoient ,   que  pour   foutenir  leur  dignité   de 
Pontifes  ,  il  leur  fuffifoit  à  for.c  de  dirpcnfcs, 
de  réfervcs ,  d'indidions ,  de  décimes,  d'atti- 
rer à  leur  tribunal  toutes  les  affliires  de  la 
Chrétienté  ,  tout  s'achetoit  à  prix  d'argent , 
iCf  pour  le  dire  en  un  mot ,  l'Ëgiifc  entière 
étoit  au  pillage.    Depuis  S.  Bernard  ,  &  fur- 
tout  pendant  le  fciiifme  affreux  qui    ne   fuc 
écciut  que  dans  le  quinzième  fiécie ,  les  cho- 
fes  allèrent  toujours  en  empirant.  Chaque  jour 
l'Italie  voioit  naître  de  nouveaux  tyrans  ;  on 
^loic  menacé  de  guerre  de  tous- les  côtés  }  cha- 
que Prince^  fous  Te  fpecieux  prétexte  de  main- 
tenir (on  Pape ,  atcaquoit  à  main  armée  ceux 
()ui  ne  le  reconnoinbienc  pas ,  pilloit  &  fac- 
a^eoic  fans  fcrupule  les  terres  de  Tes  voifîns. 
La  difcipline  étant  anéantie  ,  les  ht^réfîes  en 
prcnoient  occafîon  de  fe  fortifier.  L'Eglife  at- 
taquée par  Viclef  &  par  d'autres  hérétiques , 
voioit  la  foi  dans  un  péril  évident  ;  tandis  que 
d'un  autre  côté  le  S.  Siège  ,  autrefois  le  centre 
jdc  l'unité,  mais  devenu  la  four.c  même  du 
ifchifme  ,  étoit  tombé  dans  l'aviliflciiient  &  le 
mépris.  Ceux  qui  le  mèprifoient  profitoient  de 
ce  fchifme  fi  long  &  fi  funefte ,  pour  faire  pa- 
lûître  davantage  leur  audace.  C'cŒ  ce  qui  don- 
nât Viclef  la  hardiefie  d'avancer  cette  propo- 
fition  féditieufe ,  qu'après  Urbain  Yl  on  ne  de- 
voir plus  reconnottre  aucun  Pape^  mais  s'cu 
Ifairçr ,  comme,  faifeicac  les  Grecs. 
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VII. 

L'Ordre  de  Grammoiu  tjiii  avoir  tant  c^lifié 
FiâiHc  l'«^i!;lit'c  de  rrnncc  dan^  le  dou/léinc  (ic^clc,  la 

Dtiimlics    dtl'siionomit  dans  le  cjuarorTi^mc.   La  it-gula- 
tl.im  roidtc  rite  en  étoic  bannie  {  il  érott  plein  de  troubles 
acGuiuniont,  gj  ^^  Vivifions  ,  &  le  Pape  fut  obligé  d'en 
yujlfiKcs  «les  ^'^^fçj,  |çj.  p|^5  crians  fcandalcs.  Les  (uitei  Finic- 
Fadouicaux.    |^^^  ^^^  Croifades  n'avoient  encore  pu  inllruirc 
ni  les  Papes  ni  les  Princes  Chri^tiens.  On  fit  cii' 
core  des  tentatives  pour  recommencer  des  cx- 
p<fditions  oui  «voient  toujours  été  Ti  mallicu- 
reufes.  Au  lieu  de  fe  défnbufer  enfin  par  l'cx- 
i  périence  du  paflé  ,  on  ne  cefibit  de  raire  des 

préparatifs  qui  trouvoient  ordinairement  di- 
vers obflacles.  Le  peuple  qui  avoit  plus  de  zclc 
^  que  de  lumière  ,  voiant  que  l'on  vantoit  tou- 

jours les  avantages  de  la  Croifade ,  fans  néan- 
moins en  venir  à  l'exécution ,  crut  que  ce  grand 
'  ouvrage  lui  étoit  réfervé,  &  que  Dieu  vou- 

loit  fc  fervir  pour  cela  de  ce  qu'il  y  avoitdans 
l'Eglif»  de  plus  foible.  C'eft  ce  qui  donna  fica 
à  ce  terrible  mouvement  des  Padoureaux  ,  qui 
fe  portèrent  à  de  fi  horribles  excès.  Les  violen- 
ces qu'ils  exercèrent  contre  les  Juifs  foLt  fré- 
mir. De  quoi  ne  font  pas  capables  des  fanâti- 
3 lies,  qui  fc  conduifcnt  fans  règle ,  fans  fubor- 
ination  ,  &  qui  n'ont  d'autrt  guide  qu'un  zclc 
aveugle ,  &  une  imagination  écliauirée. 

VIIL 
VTîT.  Les  plaintes  réciproques  des  cccléfîafliqu« 

Diviiîoncn-  &  des  laïques  furent  le  fujetde  la  fameufcdif- 
aV^pi^'^À"^'  pute  entre  Pierre  de  Cugniercs  &  Pierre  Ber- 
Htm.S^^Diù:  f^'^"^*  »  devant  le  Roi  Philippe  de  Valois.  Mais] 
nous  avons  vu  que  la  eau  le  de  l'Eglifc  y  furl 
mal  attaquée  &  mal  défendue,  parce  que  de 
part  8c  d'autre  on  n'en  f^avoit  pas  affez ,  & 
îou  laifounoic  fur  de  faux  principes  faute  de 
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connoîttc  les  vjfritablcs.  Pour  rr.iircr  folidc-  ' 
ment  CCS  ouclHons  ,  il  eut  fallu  remonter  plus 
haut  que  le  Décret  deCfratien,&  revenir  à  I<t 
pureté  (ks  anciens  canons  >  &  à  la  Hifciplinc 
cks  cinq  ou  (ix  premiers  fiécles.  Mais  clic  éroit  ' 
tellement  inconnue  alors  ,  qu'on  ne  s'avifoic 
pas  même  de  la  chercher.  Ceux  qui  vouloient 
icfbaindre  l'autorité  du  Pape ,  fc  jcttoient  dans 
le  raiConncment ,  comme  Marlilc  de  Padouc  , 
qui  par  les  principes  de  la  politique  d'Arillo- 
ic,  prétendoit  montrer  que  l'hnipcreur  avoit 
droit  de  horncr  la  jurifdidion  des  Evéqiies  fie 
du  Pape  même.  Ces  raifonnemens  le  conduifi- 
rcnt  à  pluficurs  erreurs.  Mais  entre  ccilcs  (ju'ou 
Jui  repiocha ,  on  comptoit  une  propoiition  trcs- 
vcritablc  j  &  la  Faculté  de  Théolo|];ic  de  Paris 
donna  dans  cette  méprifc.  La  proportion  qu'elle 
condamna ,  c(l  que  le  Pape  ou  toute  l'Eglife  ne 
peut  punir  de  peine  coa«Slivc  aucun  homme  , 
quelque  méchant  qu'il  foit ,  fi  l'Empereur  ne 
lui  en  donne  le  pouvoir.  Néanmoins  la  puif- 
fancc  que  l'Eglifca  reçue  de  Jerus-Chrili  ell 
purement  rpiritucUc  &  toujours  la  même  :  le 
rcdc  vient  dç  la  conccflion  des  Princes,  Se 
fc  trouve  diiFéicnc  fcton  les  temps  &  les 
lieux. 

Deux  Prélats  répondirent  à  Pierre  de  Cu- 
giiicrcs.  Ils  s'arrêtèrent  long-temps  à  prouver 
que  les  deux  jurifdidions  ne  font  pas  incom- 
patibles :  mais  il  s'agirtoit  de  favoir  fi  les  Evc- 
(]ues  ont  l'une  &  l'autre ,  &  à  quel  titre  :  Si 
c'étoit  par  l'inditution  de  Jefus-Chrift  ou  par 
la  conceflion  des  Princes  \  &  fi  les  Princes  ne 
pouvaient  pas  révoquer  ces  concertions ,  quand 
le  Clïrgé  en  abufoit  manifeftemcnt.  Pour  éta- 
blir le  pouvoir  des  Prêtres  fur  les  chofes  tem- 
jiorcilcs ,  les  deux  Prélats  çroploierent  les  excm»* 

Ddij 


€t^  Art.  XIT.  Réfiiichns 
pies  de  rancien  Tefbimenc.  Mais  il  aurolcfaltis 
prouver  deux  propofîcions  :  l'une  que  les  Pré« 
trcs  de  Tandenne  loi  eulTenc  eu  pouvoir  fur 
le  temporel  comme  Prêtres  j  l'autre  que  Jefus- 
Chrift  eût  établi  fon  Eglife  fur  le  même  plaa 
que  le  gouvernement  temporel  des  Ifraëiites. 
Mais  on  ne  prouvera  jamais  ni  l'un  ni  l'autre. 
Il  eft  évident  par  toutes  les  Ecritures  du  nou- 
veau Teftament ,  &  par  toute  la  Tradition  des 
dix  premiers  fiécles ,  que  le  Roiaume  de  Jefus- 
ChriO:  eft  purement  fpirituel ,  &  qu'il  n'eft  ve- 
nu établir  fur  la  terre  que  le  culte  du  vrai  Dieu 
&  les  bonnes  mœurs,  fans  rien  changer  au  gou- 
vernement politique  des  différens  peuples ,  ni 
aux  loix  &  aux  coutumes  qui  ne  regardent  que 
les  intérêts  de  la  vie  préfente. 

Les  Prélats  qui  parlèrent  pour  le  Clergé  dans 
cette  difpute  ,  ne  diffimulcrent  pas  le  motif 
d'intérêt  qui  les  engageoit  à  foutenir  cette  caufe. 
Si  les  Prélats ,  difoit  l'Archevêque  de  Sens,  per- . 
doient  ce  droit,  le  Roi  &  le  Roiaume  perdroient 
un  de  leurs  plus  grands  avantages  ,  qui  eft  la 
fplendeur  des  Eveques.  Ils  devicndroient  plus 
pauvres  que  tous  les  autres  ,  puifqu'une  gran- 
de partie  de  leurs  revenus  condfte  dans  les 
cmolumens  de  la  juftice.  Ce  n'étoit  pas  parce 
iiiotiF  que  faintÂnguftin  &  les  autres  Evéques 
des  beaux  (técles  de  TEglife ,  fe  donnoient  tant 
de  peine  pour  terminer  les  différends  des  fidè- 
les. Aiiin  ne  mettoient-ils  pas  la,gloire  de  l'E- 
pifcopat  dans  les  richeffes  &  la  pompe  exté- 
rieure. La  difpute  de  Pierre  de  Cugnieres  contre 
les  Prélats  ne  produifitcien  ,  &  augmenta  plu- 
tôt l'ani'Tioiîté  des  deux  partis,  qu'elle  ne  la 
diminua  ;  en  forte  que  les  entreprifes  conti- 
nuèrent de  part  &  d'autre.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  l'hiftoics  quels  moieas  les  laïques 
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ont  emploie  ,  particulièrement  en  France ,  poar 
rcftraindrc  la  jurifdidion  cccléfiaftique  ,  &  la 
refTerrer  dans  les  bornes  où  nous  la  voiuns  au- 
jourd'hui. 

IX. 
Ce  fut  dans  le  ouatorziéme  fiécle  que  la  Fran- 
ce efTuia  des  malneurs  qu'elle  n'avoit  point  en- 
core  éprouvcîs.  Dieu  appefantit  fur  elle  fon  bras  8'^;;';^^;      ^^ 
vengeur  dune  manière  terrible.  Elle  le  ^i^^Comla  lul.ç. 
deux  doigts  de  fa  perte.  Dieu fefervit  des  An- 
glois  pour  exécuter  les  jugemens  dans  ce  Roiau- 
me.  Ils  fc  répandirent  dans  toutes  fes  Provincci 
comme  un  torrent  impétueux ,  &  y  firent  des 
ravages  dont  on  fc  rcflentit  long-temps.  Autre 
foisDieu  emploioit  des  Barbares  pour  exercer  fur 
fon  peuple  fes  juftes  vengeances  :  mais  mainte- 
nant les  Chrétiens  font  devenus  plus  dignes  que 
les  Barbares  de  ce  redoutable  miniftere.  Dieu  n'a 
pas  befoin  d'appellerde  fo"t  Loin  les  infidèles  , 
pour  être  en  fa  main  la  verge  dont  il  châtie  fes 
enfans:  comme  la  plupart  font  des  enfans  rébel- 
les &  indociles,  ils  méritent  tous  de  fervird'inf- 
trument  à  fa  juftice,&  d'être  emploies  à  fe  punir 
les  uns  les  autres  d'une  manière  proportionnée  à 
leurs  iniquités.  L'églife  de   france  fut  long- 
temps dans  une  horrible  confufion.    On  ne 
voioit  par-tout  que  troubles  &  que  défordres. 
Les  Anglois  fe  portoient  à  des  excès  qui  fai- 
foient  regretter  l'épée  des  Barbares.  Rien  n'étoit 
capaple  de  fatisfairc  leur  fureur.  Comme  on  ' 
ne  profita  point  en  France  de  cette  calamité  , 
pour  retourner  à  Dieu  par  la  pénitence  j  Dieu 
lâcha  la  bride  aux  pafiions  d'une  multitude  de 
paifans  ,  qui  achevèrent  de  ravager  ce  que  les 
Anglois  avoient  épargné.  La  Blanche  Compa- 
gnie parut  enfuite  :  elle  étoit  compofée  de  tout 
ic  qu'il  y  avoit  eu  France  de  plus  méchant  i 
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&  chacun  de  ces  monftres  s'applicjuoit  à  fur- 
patlcr  Ces  compagnons  par  les  noirceurs  les  plus 
afFrcufes&  les  crimes  les  plus  infâmes.  Nous 
ne  (aurions  être  trop  attentifs  à  l'obfervation 
que  font  tous  les  Hiftoriens  ,  que  quand  la 
France  éprouva  tant  de  malheurs,  le  luxe  y  étoit 
porté  à  fon  comble. 

X. 
Comme  J'Ifaiie  étoit  en  quelque  (brtc  le  cen- 
Maux  en  Tta-  tre  des  maus  de  TEglife ,  Dieu  la  traita  avec 
Jie&enAlle-  piys  ^q  rigueur  que  les  autres  pais.  La  peflc 
y  fit  d'efFioiables  ravages  ,  avant  que  de  palFer 
chez  les  autres  peuples.  Les  plus  ftupides  re- 
marquèrent la  main  de  Dieu  dans  ce  terrible 
événement.  L'incendie  qui  confuma  la  célèbre 
églite  de  Latran  fit  encore  plus  remarquer  la 
colère  de  Dieu  i  &  les  Chrétiens  en  furent 
plus  touchés  qu'ils  ne  l'avoient  été  du  fléau 
de  la  pefte.  Ils  firent  quelques  efforts  pour  ap- 
paifer  Dieu,  &confeflerent publiquement  leurs 
iniqui«:és  :  mais  leur  pénitence  fut  peu  diuable , 
leur  converfion  peu  fol'de  ,  &  leur  rçforjiie 
trés>rupe^:ficielle.  Plufieurs  même  accufant  les 
Juifs  d'avoir  attiré  la  pefte  ,  les  égorgèrent 
avec  une  fureur  barbare.  Ainfi  les  cnàtimenj 
dont  il  auroient  du  profiter  pour  Te  tourner 
vers  Dieu  ,  devenoient  pour  eux  l'occafîon  de 
nouveaux  crimes.  D'autres  fur  qui  les  calamités 
temporelles  faifoient  plus  d'impreflîon  ,  fui- 
virent  tous  les  mouvemens  d'un  zélé  peu  éclai- 
ré ,  &  s'abandonnèrent  à  differens  excès.  On  fc 
rappelle  l'éclat  étonnant  que  firen  :  les  Com- 
pagnies Blanches  ,  qui  par  leurs  ProceflTions 
bizarres  &  ridicules  s'imaginoient  avoir  trou- 
vé le  fccret  de  fe  rendre  Dieu  favorable. 

Les  Papes  fomentèrent  toutes  les  divifîons 
qui  défqlerent  l'Eglifc  Se  l'EiRpire  d'Allemagne 
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dans  le  quatorzième  fiécle.  Boniface  VIII  s'ef- 
força dedépofcr  Albert  d'Autriche;  &  il  anima 
contre  ce  Prince  les  Electeurs  eccléiîaftiques. 
Le  fruit  de  cette  entrcprife  du  Pape  ,  fut  une 
guerre  fanglante  dans  laquelle  Albert  eut  tout 
l'avantage.  Boniface  ne  fe  réconcilia  avec  cet 
Empereur ,  qu'afin  d'être  plus  en  état  d'attaquer 
le  Roi  de  France  ;  encore  fit-il  acheter  bien 
cher  la  paix  qu'il  accorda  ,  puifqu'il  ex- 
torqua de  la  fimpliciié  de  l'Empereur ,  une  pa- 
tente par  laquelle  il  reconnolifoit  que  les  Rois 
&  les  Empereurs  tcnoient  du  S.  Siège  la  puif- 
fance  du  glaive  matériel.  Boniface  VIII ,  beau- 
coup plus  couché  de  fes  avantages  temporels  que 
des  vrais  iiKérérs  de  la  Religion  ,  tauAiia  le 
falut  des  âmes  à  Tes  préventions  contre  Alberc 
d'Autriche  ,  en  mettant  fur  le  Siège  de  Trê- 
ves un  homme  tel  que  Diether ,  qui  ne  fe  ren- 
dit fameux  que  par  (es  excès. 

La  double  élection  qui  fut  faite  après  la  mort 
de  l'Empereur  Henri  VII ,  fut  la  fource  d'un 
grand  nombre  de  maux.  Jean  XXII  fe  déclara 
contre  Louis  de  Bavière  ,  &  dégagea  fes  fujets 
de  leur  ferment  de  fidélité.  Cette  raalheufeuCb 
divifion  mit  en  feu  l'Allemagne  &  l'Italie.  Com- 
ment Jean  XXII  n'étoit-il  point  effraie  des  fui- 
tes qu'avoit  fa  haine  contre  Louis  de  Bavierre  ^ 
N'ènoit-il  donc  élevé  fur  le  S.  Siège ,  que  poui* 
porter  partout  le  flambeau  de  la  difcorde  ,  & 
pour  établir  fon  autorité  temporelle  aux  dépens 
du  repos  des  peuples  &  du  falut  des  âmes  ? 

Les  Evêques  d'Allemagne  voulant  remédier 
aux  troubles  &  aux  défordresqui  regnoient  dans 
tout  l'Empire  ,  foUiciterent  le  Pape  Benoît  XII 
d'abfoudre  Louis  de  Bavière ,  &  de  révoquer  la 
bulle  de  fon  prédécefleur.  Mais  la  politique  & 
la  timidité  de  ce   Pontife  rendirent  inutiles 
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Tes  bonnes  intentions.  Il  gémiiTolt  en  re- 
crée des  ma  air  qu'U  n'auroit  pu  guérir  qu'en  s'ar- 
mant  die  zële  &  ih  courage.  Lesfauffes  démar- 
ches de  la  Cour  <ât  Rome  Te  faifoienc  avec  le 
plus  grand  ëelat  &  fans  la  moindre  contra c^ic- 
tion  ,  tandis  que  le  bien  y  tiouvoit  mille  obfla- 
'"les ,  Se  qu'un  Pape  tel  que  Benoît  XII .  qvM 
auroit  voulu  fecourir  l'Eglife  ,  avoitla  foîblifl'î 
de  n'ofer  efFedlucr  aucun  de  (es  bons  deiTeiiir , 
dans  la  craVrite  de  déplaire  à  la  Ccnr  de  Franc? 
qui  s'étoit  déclarée  contt;  Lcmis  de  Bavicie, 
La  lâcheté  de  Benoit  XÎI ,  mérita  que  ..  icu 
abandonna  Ton  fucccifeurClt' Vicnt  Vlàde  plus 
grands  excès  encore  que  cCux  aurc|uels  s'éroit 
porté  Jean  XXII.  Ce  Pape  paro^iilant  «nvîerà 
l'Allemagne  ia  lueur  de  paix  qu'elle  ommeu- 
çoii  a  efpércr,  renouvclla  les  procédures  <k 
Jean  XXîl  contre  l'Empereur.  Il  fc  fit  un  jeu 
de  mettre  de  nouveau  tout  l'Empire  en  com- 
buftion,  !  ouis  de  Bavière  accufé  d'avoir  com- 
mis de  grandes  fautes  ,  confentit  à  être  mis  en 
pcnitcnct  :  mais  le  Pape  vouloir  moins  fauvet 
J'ame  de  ce  Prince,  qn'ufurper  fa  Couronne. 
Plus  l'Empereur  s*abaiflbit,plus  la  fierté  du  Pape 
&  des  Cardinaux  augmentoit.  Rien  ne  put  ap- 
paifer  la  colère  implacable  de  Clément.  Louis 
malgré  toutes  fes  foumiflîons  fut  dépofé  ,  &  le 
Pape  eut  le  trifte  avantage  de  réuffir  dans  fa  cri- 
minelle entreprife.  11  facrifia  à  ce  malheureux 
fuccès  tout  ce  que  la  Religion  avoir  de  plus 
facré.  On  fe  rappelle  ,  par  exemple  ,  l'état  af- 
freux auquel  fut  réduite  l'Eglile  de  Maïence. 
Un  cœur  fidèle  peut-il  s'empêcher  d'adorer  les 
jugemcns  de  Dieu  ,  qui  puniiToi»;  d'une  ma- 
nière fi  terrible  Tambition  démefuréedes  Pnpcs, 
&  l'impénitence  des  peuples  ?  Les  horribles  vio- 
lences que  les  Chrctiens  a  Allemagne  exerceiewt 
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contre  les  Juifs  ,  &  les  moiens  iniques  que  plu- 
fîeurs  emploierent  pour  les  iendi<?odieux ,  mon- 
trent combien  il  écoit  jude  que  Dieu  appefan- 
tît  fon  bras  fur  ces  Chrétiens.  Les  plus  infenlî- 
bles  furent  touchés  de  voir  tous  les  fléaux  en 
quelque  forte  réunis  pour  les  accabler.  Quand 
ils  virent  la  pefte  cipporter  ceux  que  la  guerre 
avoir  épargnés  ,  ils  commencèrent  à  fe  tourner 
T  er^(  Dieu  5  ils  voulurent  appaifer  fa  colère  pat 
U  jfé  iitcnce  ,  &  la  plupart  firent  l'aveu  de  leurs 
înk^uités.  Mais  au  lieu  de  travailler  à  une  con- 
vcr/ion  i]ncere  ,  on  s'attacha  à  un  phantome  de 
pénitence  :  on  en  fit  un  fpeélacle  lugubre  :  on 
^'ii  G  uiscout  l'Empire  une  multitude  innombra» 
blede  Flagellans,  qui  faifoicnt  couler  le  fang 
de  leurs  corps  ,  en  laifiant  iubfider  toute  la 
corruption  de  leur  cœur. 

Innocent  VI ,  qui  connoiflbit  les  maux  dor\t 
l'Allemagne  étoit  inondée  ,  &  fur-tout  le  luxe 
&  les  défordres  des  cccléfiaftiques ,  fongea  plu- 
tôt à  tirer  de  l'argent  du  Clergé  ,  q^u'à  le  réfor- 
mer. L'Empereur  Charles  IV  en  fut  indigné , 
&  en  fit  le  reproche  humiliant  au  Nonce  de  ce 
Pontife.  Ce  Prince  touché  du  détéglcmcnt  da 
Clergé ,  voulut  y  apporter  quelque  "remède.  Le 
Pape  ,  au  lieu  de  louer  le  zélé  de  l'Empereur 
&  de  le  féconder  ,  lui  écrivit  de  prendre  garde, 
avec  fes  bonnes  intentions  de  nuire  à  la  dignî 
té  du  S.  Siège.  Les  Papes  ne  voioient  d'autre  ob^» 
jet ,  &  ils  étoient  pour  la  plupart  infenfibles 
à  tout ,  excepté  aux  intérêts  vrais  ou  faux  de 
leur  Siège.  Lefaint  Siège  en  a-t-il  donc  d'au- 
tres que  ceux  de  l'Eglife  ,  &  l'EgUfe  s'intércfTc- 
t-elle  à  autre  chofe  qu'à  la  gloire  de  Dieu  &  à 
la  fandification  des  amcs  ? 

L'Empereur  Venceflas  aiRigea  rEgIi(èparfà 
«ruauté  &  par  fa  vie  fcandaJeuTe.  Les  £leà&uj;& 
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fe  crurent  obligés  de  le  dépofer.  Cette  d^pofirion 
occafionna  encore  de  nouveaux  troubles.  Fridc- 
rie  qui  fut  élu  pour  lui  iuccéder ,  fut  tué  en 
allant  recevoir  la  Couronne  Impériale.  Dans  le 
cours  du  fiécle  dont  nous  expolons  les  maux  _, 
l'Allemagne  fut  prefcjue  toujours  dans  des  agi- 
tations extérieures  ,  qui  défolcrent  cette  pauvre 
Eglife  déjà  il  afFoibiie  par  les  mallieurs  qui 
avoient  précédé. 

XI.  . 

Au  commencement  du  quatorzième  (îécle  , 
les  entreprifes  injuftes  de  Boniface  V-III  eau- 
fcieut  de  grands  maux  en  Hoiigiie.  Ce  Pape 
voulut  y  mettre  un  Roi  de  fa  propre  a\itorité, 
Celui  qui  avoit  été  élu  par  les  Seigneurs  Hon- 
grois ,  foutint  Ton  droit  contre  Charobert  nom- 
mé par  le  Pape.  La  guerre  civile  que  ce  démêlé 
cauia  ,  fut  trés-funeftc  à  l'églife  de  Hongrie, 
On  remarque  dans  toute  la  fuite  de  l'hiftoire 
les  fruits  amers  que  produifirent  les  maximes 
de  Grégoire  VII ,  aufqucllcs  la  plupart  de  fcs 
fuccefleurs  furent  fi  attachés.  Le  Légat  envoie 
en  Hongrie  par  Boniface  ,  (bus  prétexte  de  la 
pacifier ,  augmenta  le  défordre  en  voulant  exé- 
cuter les  ordres  du  Pape.  Il  jetta  fur  la  ville 
capitale  un  interdit  qui  mit  le  comble  à  tous 
les  maux.  Il  n'y  eut  que  quelques  prêtres  qui 
ne  déférèrent  point  à  une  fentence  u  injuftc  ; 
mais  ils  donnèrent  dans  un  autre  excès  .  f.n  fe 
réparant  de  la  Communion  du  Pape  &  des  Evê- 
ques  de  Hongrie.  Dans  les  triftes  temps  donr 
nous  parlons  ,  l'ignorance  faifoit  qu'il  éioit 
rare  de  trouver  des  hommes  attentifs  à  rem- 
plir tous  les  devoirs.  En  voulant  combatte  une 
erreur ,  on  tomboit  fouvent  dans  une  autre  j 
&  en  s'élevant  contre  un  abus  >  oa  sabaiidoa- 
ftoic  à  un  plus  grand  défordie» 
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Clément  V  renouvdla  les  entrcprifes  de  Bo- 
niface  VIII  fur  la  Hongrie  ,  &  vint  à  bout  d'en 
établir  Roi  Charobcrt   malgré  les  murmures 
des  Seigneurs  &  des  nobles.  Ce  Prince  fut  tou- 
ché d'u  i  fcandale  qui  pouvoit  éloigner  les  in- 
fidèles de  la  Religion  Chrétienne.  Le  Clergé 
éxigeoit  avec  rigueur  les  décimes  des  nouveaux 
Convertis ,  qui  croioient  qu'on  ne  les  avoit  ex- 
horté à  embrafTcr  la  Foi ,  que  pour  tirer  d'eux 
de  l'argem.  Quelle  honte  pour  le  Chriftianifmc 
qu'un  pareil  reproche  !  Le  Roi  fe  plaignit  au 
Pape  de  l'avarice  du  Clergé  ,  &  le  Cierge  à  Ton 
tour  releva  les  injuftices  du  Roi  &  fes  entre- 
prifcs  fur  les  droits  de  l'Eglife.  Les  dévotions 
de  Charobert  font  connoître  le  goût  du  qua- 
torzième fiécle  j  &  les  reglemens  que  l'on  dref- 
fa  dans  plulieurs  Conciles  de  Hongrie  ,  mon- 
trent quels  étoient  les  jnaux  de  cette  églifc. 
Les  révolutions  qui  fuivirent  la  mort  de  Cha- 
robert  donnèrent  lieu  à  divers  fcandales.    La 
Reine  Elizabeth  gouverna  très-mal ,  &  eut  la 
cruauté  de  faire  égorger  en  fa  préfencc  &  ea 
ttahifon  Charles  de  la  Paix  qui  avoit  été  folem- 
nellement  couronne.  Dieu  ne  laifla  pas  ce  cri- 
me impuni.  Le  Prince  de  Croatie  fut  l'inftru- 
ment  (font  la  divine  juftice  fe  fervit.  Tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  meuitre  de  Charles  fu-> 
tent  punis  de  mort ,  &  la  Reine  Elizabeth  elle- 
même. 

XII. 
Les   Chevaliers  Teutoniques  r<|îdîrent    le 
Chriftianifme  odieux  aux  païens  par  les  divers 
excès  aufquels  ils  fe   livrèrent.  Ces  Religieux  pf""c,enPo- 
bien  loin  d  attirer  a  la  Pbi  les  infidèles,  etoient  £fpagnc. 
un  criand  obftacle  à  k ur  converfion.  Le  Duc  des 
Lithuaniens  en  fit  porter  fes  plaintes  au  Pape 
Jean  XXII ,  témoignant  que  lui  &  fes  fujet» 
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auroicnt  cmbrafle  la  Religion  Chictlcnné  ,  (î 
les  Chevaliers  Teutoniqucs  ne  les  en  .ivoicnc 
détourné  par  leurs  violences.  On  cfl-  cliraié 
quand  on  lit  les  reproches  que  ce  Prince  infidè- 
le fait  à  ces  prétendus  religieux.  Le  Pape  s'é- 
tant  contenté  de  leur  faire  une  exhortation  , 
le  Duc  fe  Ht  julUce  &  ravagea  la  Mafovie  & 
la  Livonie  ,  qui  étoienc  remplies  de  Chrétiens. 

Calimir  III  Roi  de  Pologne  affligea  l'Eglife 
par  les  fcandales  qu'il  donna  à  fes  fujcts.  Il  Ce 
livra  à  fes  palTions ,  &  fut  un  monftre  d'im- 
pureté. Les  Evéques  eurent  le  courage  de  le 
reprendre  de  fes  défordres  ,  &  il  fe  trouva  mê- 
me à  fa  Cour  des  Seigneurs  affez  généreux  pour 
lui  montrer  la  loi  de  Dieu  •,  mais  ce  Prince 
aveuglé  par  fa  paffion  «  n'écouta  point  les  re- 
montrances les  plus  falutaires.  Les.  Evéquss 
&  les  Seigneurs  touchés  des  fuites  funedes  que 
pourroit  avoir  la  vie  déréglée  du  Roi ,  s'a- 
drelfcrent  au  Pape ,  qui  ordonna  à  ce  Prince 
de  fe  contenter  de  fon  époufe  légitime.  L'E- 
véque  de  Cracovie  le  frappa  de  cenfures.  Mais 
Cadmir  enflé  des  vldoires  qu'il  avoir  reno- 
portées  fur  fes  voifins  ,  &  animé  par  quelques 
indignes  Courtifans ,  fit  jetter  dans  la  rivière 
le  vicaire  de  Cracovie  qui  lui  fignifia  les  cen- 
fures. Ce  qui  eft  fort  remarquable  ,  c'eft  que 
touc  le  monde  attribua  à  la  vengeance  divine 
les  maux  dont  la  Pologne  fut  enfuite  acca- 
blée. 

Les  événemcns  les  plus  capables  de  faire  im- 
preflion  furies  Chrétiens  ,  ne  les  inftruifoiant 
pas.  La  décadence  des  Ordres  militaires  ,  & 
le  peu  de  fuccès  qu'avoient  ea  ces  établiflemcns 
bizarres  ,  n'empêcherer.t  pas  d'en  fonder  de 
nouveaux.  On  continua  aulli  dans  le  fiéclc  dont 
l^u& expofoiis  les  malheurs,  d'exhoitei  à.Ja 
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Croi('.t<lc  &  d'en  faire  les  préparatifs ,  cjuoi- 
<]a'c)n  eut  p!us  de  raifons  qu'on  n'en  avoir  ja- 
iD.iis  eu  ,  de  renoncer  pour  toujours  le  telles 
cntrcprifes.  On  envoiou  bien  loin  des  Million- 
naires pour  travailler  à  la  converfion  des  in- 
fidèles &  des  Mahométans ,  tandis  cyu'on  né- 
gligeoit  d'inftruire  ceux  dont  on  étoit  envi- 
ronné. Il  y  avoit  en  Efpagne  une  multitude 
de  Murulmans  :  pcrfonne  ne  pcnfoit  à  les  atti- 
rer au  Chriftianifme.  Dans  les  beaux  (iéd  sde 
l'Eglifc  ,  les  mœurs  des  Chrétiens  rcndoicnt  leur 
Religion  vénérable  aux  païens  :  mais  dans  ks 
temps  malheureux  dont  nous  parlons ,  l'Eglife 
n'avoit  plus  cette  puifTante  reiîourcc.  Elle  ren-^ 
fcrmoit  dans  Ton  fcin  des  Juftes ,  comme  elle 
en  renfermera  toujours  5  mais  ces  Juftes  étoient 
le  petit  nombre.  Comme  ils  cherchoient  à  Ce 
cacher ,  de  peur  d'être  atFoiblis  par  la  multi- 
tude des  fcandales  dont  ils  étoient  environnés, 
l'excmpl»;  de  leurs  vertus  ne  pouvoir  attirer  les 
infidèles ,  qui  ne  connoilToient  point  ces  Juf- 
tes (i  attentifs  à  plaire  à  Dieu  dans  le  fecrec , 
&  à  ne  pas  trop  découvrir  leur  rréfor  ^  dans,  la 
crainte  de  le  perdre.  -  - 

Denys  Roi  de  Portugal  qui  avoit  d'ailleurs 
des  qualités  eftimabks  ,  fcandalifa  tous  (es 
fujets  par  fon  incontinence.  La  Caftille  fut 
fouvent  déchirée  par  des  cabales  ,  des  divi- 
sons &  des  guerres  qui  produifoient  de  grands 
maux.  La  cruauté  avec  laquelle  les  Chrétiens 
fe  traitoient  les  uns  les  autres ,  attira  fur  tux 
l'épée  des  Mahométans  ,  qui  firent  une  efpéce 
de  croifade  ,  en  prenant  les  armes  dans  le  def- 
fein  de  conferver  &  d'étendre  leur  religion. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  déshonorer  le 
Chriftianifme  chez  les  Mufulmans  ,  que  la 
conduite  de  D.  Pcdre  lY  Roi  de.  Caftille.  On 
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n'avoit  point  encore  vu  un  Prince  Chrétien 
fc  porter  à  d'auflî  horribles  excès.  Toute  l.i 
durée  de  Ton  règne  ne  fut  qu'une  fuite  d';»L- 
tions  barbares,  qui  lui  ont  fait  donner  a^; 
jui^ice  le  nom  de  cru<'l.  Son  prédéccrtcur  Al- 
fonfe  IX  avoir  un  cara<îterc  dift'iérent  ,  mais 
il  afHigea  TEglife  par  un  autre  défaut  qui  lui 
attira  une  belle  Lettre  de  Jean  XXII.  Ce  Pape 
exhorta  le  Roi  à  combattre  fcs  pafTions ,  avant 
que  de  marcher  contre  les  ennemis  de  fon 
Roiaunie  ,  à  faire  pénitence  du  fcandalc  qu'il 
avoitdonné  à  Tes  fujets  ,  à  appaifer  la  colère  de 
Dieu  enchaffaiic  une  femme  alaciuelleil  étolt 
attaché  ,  &  à  attirer  par  fa  converiion  la  béné- 
di^ion  de  Dieu  fur  Tes  entrcprifcs. 

XIII. 
XII!.  La  fureur  avec  laquelle  les  Grecs  renouvcl- 

Maiix  en  Icrcnt  le  fchifme  après  la  mort  de  Michel  Pa- 
Icologue  à  la  fin  du  treizième  fiécle,  mérita  que 
Dieu  les  abandonnât  de  plus  en  plus  à  l'efprit 
de  difcorde  dont  ils  étoient  depuis  fi  long- 
temps animés.  Quand  ils  curent  malheureufe* 
ment  réufil  à  fe  féparer  entièrement  des  Latins, 
ils  firent  éclater  la  haine  qu'ils  avoicnt  les  uns 
contre  les  autres.  L'Empereur  Andronic  ne  put 
jamais  venir  à  bout  de  réunir  les  différent  par- 
tis dans  lefqucls  les  Grecs  étoient  divifés.  Le 
Siège  de  Conftantinople  changeoit  continuelle- 
ment de  Patriarche.Tantôt  on  y  élevoit  unhom- 
me  éclairé  &  régulier  j  tantôt  on  choififibiftuii 
fujet  ignorant  &  dévoué  à  la  Cour  j  &  malgré 
toutes  les  fcandaleufes  tranflations  que  nous 
avons  rapportées ,  on  ne  put  trouver  aucun  Pa- 
triarche qui  réufsît  à  calmer  les  efprits  &  àfaiic 
mettrefin  aux  divifions.Athanafeparoifloit  plus 
propre  qu'aucun  autre  à  ramener  la  paix.  11 
avoic  toutes  les  qualités  propies  à  faire  impief- 
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fîon  fur  la  multitude.  II  pafVoit  pour  un  pro- 
tîijrc  de  vertu  ,  &  avoit  un  zélé  ardent  pour 
réformer  les  abus  &:  rétablir  la  difciplinc.  Mais 
Ton  oppofition  pour  les  Latins  fuftifoit  pour 
empêcher  que  Dieu  ne  bénît  fesentrcprifcs.  Les 
averriffcmens  qu'il  adrcfTa  au  Clergé,  aux  moi- 
nes &  aux  laïques  ,  prouvent  que  les  Grecs 
jn'avoient  pas  moins  befoin  de  réforme  que  les 
Latins.  Mais  un  Pape  éclairé  &  un  Payeur 
zélé  pouvoicnt  élever  leurs  voix  comme  une 
trompette  fans  craindre  d'être  pour  cela  fcul  pcr- 
fécutés  :  au  lieu  que  chez  les  Grecs  on  ne  vou- 
loir point  entendre  parler  de  réforme  ,  &  qu'on 
depofa  le  Patriarche  Athanafe  pour  avoir  vou- 
lu entreprendre  la  réformatiou  du  Clergé  &  du. 
peuple. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  fîédc 
Dieu  montra  aux  Grecs  la  veree  dont  il  de- 
voit  les  châtier.  Il  permit  au  fameux  Ottoman 
d'attaquer  leur  Empire  &  d'y  faire  différentes 
brèches ,  qui  étoient  comme  le  prélude  de  la 
vengeance  terrible  qu'il  alloit  exercer  contre 
eux.  Les  Grecs  n'ayant  point  profité  de  ces 
avertiflemens ,  Dieu  appesantit  fur  ces  enfans 
rebelles  fon  bras  vengeur.  Les  Turcs  les  acca- 
blèrent au  dehors ,  venant  |ufqu*aux  portes  de 
Conftantinople  î  &  ils  s'entredétruifoient  au- 
dedans  par  une  guerre  civile  ,  qui  achevoit  de 
perdre  ce  que  les  Turcs  épargnoient.  On  vit 
éclater  dans  cette  guerre  civile  des  fcandales 
de  tout  genre  de  la  part  des  différens  Ordres 
de  r£mpire.  Les  Latins  qui  n'ignoroient  pas 
les  maux  dont  les  Grecs  croient  accablés  ,  au- 
roient  dû  leur  tendre  la  main  ,  comme  à  des 
frères  ,  &  s'efforcer  de  rallumer  dans  leur  coeur 
l'amour  de  l'unité  en  compatifTant  à  leurs  mal- 
heurs. Mais  on  fut  très-éioignc  de  s'occuper 
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d'un  tel  obiet. Charles  de  Valois  fongea  à  s*cm- 
pareu  de   l'Empire  Grec  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir, &  les  PapcsTexhortercnt  à  exécuter  ce 
dcJTein  ,  &  follicitcrcnt  en  fa  faveur  le  fccours 
de  tous  les  Princes  Latjjs.  Clément  V  excom- 
munia l'Empereur  Andronic  &  publia  une  Bul- 
le terrible  contre  lui.  D'un  autre  côté  des  Re- 
ligieux mcndians  d'entre  les  Latins  ,  au  lieu 
d'exercer  l'horpitialité  envers  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie oui  avoit  abordé  dans  le  Negrepont , 
étoient  dilpofés  à  le  brrler  vif,  &  crurent  lui 
faire  grâce  en  fe  contentant  de  le  chaffer  hoa- 
teufement. 

Le  défefpoir  auquel  les  Grecs  étoient  réduits 
par  les  Turcs ,  les  engagea  à  fe  tourner  du  cô- 
té des  Latins  ,  &  à  renouer  les  anciennes  né- 
gociations. Mais  comme  la  gloire  de  Dieu  & 
le  défir  de  fauver  leurs  âmes  ,  n'étoient  pas  le 
principe  de  ces  démarches  ,  elles  n'eurent  au- 
.  cun  fuccès ,  cm'aboutirent  qu'à  manifefter  de 
plus  en  plus  l'impénitence  de  ce  malheureux 
peuple.  AulTi  DJeu  l'abandonna-t-il  à  fa  dépra- 
vation ,  &  fit-  il  éclater  de  plus  en  plus  fur  lui 
fes  juftes  vengeances. 

XIV. 
Yj^  Dans  les  beaux  fiécles  de  l'Eglife  ,  on  voîolt 

Autres  inaux.  Un  grand  nombre  d'Evêques  d'un  mérite  ex- 
traordinaire. Ce  bien  fî  confidérablevenoitdu 
foin  que  l'on. avoit  d'élever  à  l'Epifcopat  les 
hommes  les  plus  parfaits.  Dans  ces  heureux 
temps ,  l'Article  des  Saints  iliuftres  ne  rejîfer- 
moit  prcfque  que  des  Evéques.  Mais  ils  font 
cnfuite  devenus  ii  rares ,  que  dans  le  quatorziè- 
me iiécle  nous  n'en  avons  pu  trouver  un  feul  qui 
approchât  de  ces  anciens  Paileurs ,  dont  le  mi- 
niltereréjouiiToit  l'Eglife  par  fa  fécondité.  Ce 
mcmc  iiecle ,  donc  nous  examinons  les.  triftes; 
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cara(flcrcs ,  ne  nous  a  préfenté  aucun  de  ces 
aflres  biillans  qui  dans  les  autres  âges  répan- 
doienc  par-tout  la  lumière.  Sans  remonter  plus 
haut  c|ue  jufqu'aux  deux  derniers  (lécles  ;  qui 
voions-nous  parmi  les  Auteurs  eccléfiafliques 
du  quatorzième  ,  qui  puillc  être  comparé  ou  à 
S.  Bernard  3  ouàS.Thomas  d'Aquin  &  S.  Bo- 
naventure  ? 

Tout  ce  qui  fe  pa/Ta  dans  la  plupart  des  Con- 
ciles montre  l'état  déplorable  auquel  TEglift 
étoit  réduite.  L'extinàion  de  l'Ordre  des  Tem- 
pliers fuppofe  un  mal  jufqu'alors  fans  exemple. 
Les  ex:  es  dont  ces  Religieux  fuient  accufcs 
font  fi  éconnans  ,  que  la  poftcrité  a  eu  peine  à 
les  croire.  Quand  on  rctrancheroit  la  moitié 
des  crimes  qui  leur  furent  reprochés  ,  il  .en  re- 
fteroiî  afTez  pour  prouver  qu'il  étoit  néccfTaire 
d'abolir  un  Ordre  fi  corrompu.  Nous  n'exami- 
nerons pas  tous  les  moiens  que  l'on  cmploia 
contre  ces  Religieux  ,  ni  les  vues  que  pluiîeuvs 
avoicut  en  pouriuivant  leur  punition.  Les  dé- 
fauts que  l'or  -  pu  y  remarquer  ,  font  eux-mê- 
mes partie  des  maux  dont  l'Eglife  gémi/l'oit. 
Les  Mémoires  que  quelques  Evêques  portèrent 
au  Concile  de  Vienne  ,  contiennent  une  trifte 
peinture  désabusa  dcsdéfordres  aufquels  on 
auroit  dû  remédier.  Mais  on  fe  contenta  de 
faire* quelques  réglemcns  qui  n'alloicnt  point 
à  la  racine  du  mal  :  on  ne  jerra  point  les  fon- 
dcmens  d'une  réformation  folide  ,  &  on  lailla 
la  difcipline  dans  le  relâchement  qui  faifoit 
gémir  les  vrais  cnfans  de  l'Eglife.  Dans  toy*? 
les  autres  Conciles  qui  furent  tenus  en  fi  grand 
nombre  pendant  le  quatorzième  fiécle  ,  on  fc 
contenta  de  fe  plaindre  du  dépériil'ement  de  la 
difcipline ,  de  la  multitude  des  maux  &  des 
abus  î  &  ion  iè  borna  à  y  appliquer  des  ro- 
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mcdes  fuperficiels ,  &  à  drclfcr  des  Canons  qui 
étoicut  plus  propres  à  conflater  le  mal ,  qu'à  en 
procurer  la  guérifon. 

La  vue  de  tant  de  maux  dont  l'Eglife   étoit 
comme  inondée,  donna  lieu  aux  divers fchif- 
mcs  &  aux  héréfics  dont  nous  avons  parlé.  11 
s'cicvoit  de  temps  en  temps  des  hommes  har- 
dis &  téméraires ,  qui    de  leur  autorité  parti- 
culière ofoicnt  entreprendre  de  réformer  l'Egli- 
l"e.  Ces  réformateurs  diaboliques  étoicnt    un 
riouveau  fcandale  qui  augmentcit  la  douleur 
de  cette  Epuufe  défolée.   Sous  prétexte  de  la 
confoler  dans  fon  afBiélion ,  ils  la  plongcoicnt 
d^ns  une  plus   grande  amcrtune.    Ces   auda- 
cieux metroicnr  le  feu  à  la  maifon  ,  en  fc  van- 
tant de  la  vouloir  purifier.  Ils  s'élevoient  con- 
tre l'autorité  légitime ,  &  méritoient  par  leur 
infolence  &  leur  orgueil  de  devenir  le  jouet 
dei'efprit  fédudeur,  qui   les  précipitoit  dans 
l'abymc  de  la  corruption  &  de  l'erreur.  Le  plus 
connu  de  ces  malheureux  réformateurs  fut  le 
fameux  Viclef ,  qui  fraia  le  chemin  aux  héré- 
tiques du  feiziéme  fîécle.  Tandis  qu'on  auroit 
dû  s'armer  de  zélé  contre  ces  hommes  pervers , 
&  fur-tout  travailler  à  ôter  les  fcandales  &  à 
réformer  les  abus  qui  donnoient  lieu  à  leurs 
blafphêmes  ,  on  s'occupoit  de  qucftions  frivo- 
les ^  comme  par  exemple  de  la  propriété  du 
pain  des  Frères  Mineurs  &  de  la  forme  de  leur 
capuce.   Ces  divifions  inteftines  empêchoient 
ou'on  ne  donnât  allez  d'attention  à  l'embrâ- 
lemcnt ,  qui  aiant  commet  ;é  en  Angleterre, 
gagnoit  de  proche  en  proche  ,&  fembloit  an- 
noncer pour  les  (iécles  Uiivans  les  plus  effroia- 
bles  malheurs. 

Après  avoir  jette  les  yeux  fur  tant  d'objets 
fi  afnigeans ,  cnvifageons-en  mainceiaant  quei- 
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(|ues-autres  qui  donnoienc  à  rEirlifc  dans  l'ex- 
cès de  fa  douleur  un  peu  de  joie  Ôc  de  con- 
{olation. 

XV. 
Malgré  les  horribles  ravacres  que  caufa    le 
fcliirme  d'Occident  ,  pendant  lequel  ,  dit  le 
grand  BolTuet ,  Jefus-Chrilt  paroillbit  endor-  ë^''^'- 
mi  ,  &  la  barque  de  Pierre  fur  le  point  d'être  hommcTh" '- 
fubmergéc  ,  on   trouvoit  encore  des  gens  de  les  que  Dieu 
bien  &  d'une  piété  folide  ,  qui  regardoient  s'éroïc    réi'er- 
toujours  le  S.  Siège  comme  la  pierre  fonda- ^és. 
mentale  de  l'Eglite  Catholique  &  le  centre  de 
l'Unité.    Malgré  la  Corruption  cffroiable  des 
moeurs  &  les  autres  maux  caufés  par  ce  mal- 
heureux fchifme  ,  on  fe  rappelioic  le  fouvenir 
de  tant  de  faims  Pontifes  qui  avoient  autre- 
fois occupé    le  S.  Siège.  On  fe  fouvenoit  en- 
core que  î'églife  de  Rome  s'étoit  long-temps 
diftinguée  des  autres  églifes  ,  par  une  difci-        i 
plineplus  févére  &  une  piété, plus  exa<fle.  On 
n'ignoroit    pas  que  les    troubles  des  derniers 
tentps  ne  pouvoient  annuUer  les  promeffes  de 
Jefus-Chrift.  On  regardoit  ces  trouilles  com-  ^ 

me  une  tentation  ,  par  laquelle  Dieu  vouloit 
éprouver  ceux  qui  demeureroient  inviolable- 
ment  fidèles  dans  la  foi  de  ces  mêmes  pro- 
meffes ,  &  l'on  fè  tenoii  aifuré  que  Dieu  vien- 
droit  enfin  au  fecours  de  fon  Églife.  C'étoit 
là  l'efpérance  qui  foutenoit  les  bons  Catholi- 
ques ,  &  qui  leur  donnoit  pour  le  S.  Siéi^e 
Uii7,éle  d'autant  plus  vif  ,  qu'ils  le  voioient 
plus  fortement  ébranlé  par  tant  de  fecouifcs. 
L'Eglife  renfermoit  dans  fon  fein  un  grand 
nombre  de  perfonnes  animées  de  cet  efprir. 
C'étoit  de  précieux  reftes  ,  que  Dieu  s'étoit 
réfervés  au  milieu  de  la  prévarication  prefque 
générale» 
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XVI. 

XVI.  i^e  Papg  Benoît  XII  fe  déclara  hautement 

▼an*ent"à"rt-  ^^^^^^  ^^^  dcfordres  c]ui  regnoient  par-tcut. 
inédier  aux  ^^  cmploia  fon  autorité  à  les  corriger  ,  &  à 
inaux  de  l'I:-  recueillir  les  àihrh  de  l'ancienne  difciplinc. 
Quelle  ccnfolation  pour  les  gens  de  bien  de 
voir  fur  le  S.  Siéo;e  un  homme  éclairé  ,  qui 
avoit  toujours  mené  une  vie  édifiante  j  8c  qui 
dans  les  divers  états  où  il  avoit  vécu  ,  avoit 
montré  du  zélé  contre  les  abus.  11  étendit  fur 
les  ée,lires  les  plus  éloignées  fa  foilicitudc 
Paftoiale  ,  &  prclTa  vivement  les  Evéquesds 
s'appliquer  à  la  correâ:ion  des  mœurs  ,  en 
commençant  la  réforme  par  leur  propre  nisi- 
fon.  11  n'épargna  pas  la  Cour  de  Rome ,  & 
entreprit  d'en  bannir  le  vice  dominant  qui 
étoit  la  fimonic.  11  ne  crut  pas  devoir  fuivre 
les  cnffag.emens  de  fon  prédéccllcur  Jean  XXII, 
ni  loutcnir  1  opinion  crron^^e  que  Jean  s  était 
efFoicé  d'établir.  11  eut  même  le  courage  de 
la  rejetter  formellement  ^  &  de  publier  une 
Bulle  par  laquelle  il  s'attachoit  à  la  dodrinc 
qu  enfeignoit  l'Ecole  de  Paris  avec  toute  l'E- 
glifc  fur  la  viiîon  béarifîque.  Il  défiroit  de  ré- 
tablir dans  les  monailercs  &  dans  les  Chapi- 
tres une  exade  régularité.  En  remarquant  le 
bien  que  fit  Benoît  XII ,  nous  ne  préten^cas 
pas  dire  que  ce  Pape  fût  fans  défaut.  II  au- 
roit  pu  fejdi fpenfcr de  bâtira  Avignon  un  ma- 
gnifique Palais.  Il  n'en  auroiteu  ni  la  volon- 
té ni  le  loifir  ,  s'il  eût  bien  fenti  tout  ce  que 
demandoit  de  lui  la  place  qu'il  occupoit  ,  & 
s'il  eût  connu  l'étendue  des  maux  dont  l'Eglife 
étoit  accablée.  Benoît  XII  avoit  de^  qualités 
très-eftimables  j  mais  il  étoit  bien  différent  de 
S.  Grégoire.  AuflTi  ne  fommes-nous  plus  dans 
CCS  heureux  fiéclcs  ,  où  Dieu  fe   plaifoit  de 
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temps  en  temps  àmectre  en  fpcd^acle  dans  Ton* 
Eglife  des  objets  parfaits. 

Cette  réflexion  doit  aufll  avoir  lieu  à  l'égard 
d'Urbain  V ,  qui  paroît  même  inférieur  à  Be- 
noît XII.  Dans  de  meilleurs  temps  ,  &  s'il  eue 
été  fécondé ,  il  auroit  fait  beaucoup  plus  de 
bien  qu'il  n'en  fit ,  &  auroit  rendu  à  l' Eglife 
de  plus  importans  fervices.  Il  ne  fe  feroit  point 
aoiufé  à  bâtir  continuellement  des  édifices  ma- 
tériels. Les  befoins  fpiritucls  de  l'Eglife  au- 
roient  été  une  matière  plus  que  fuffifante  pour 
remplir  Tes  foins  &  fes  foUicitudes.  Ce  défaut 
ne  doit  point  ^nous  rendre  diftraits  à  l'égard 
de  fes  bonnes  qualités.  U  étoit  ennemi  dé- 
claré du  dérèglement  &  des  défordres.  Il  exer- 
ça fon  zélé  particulièrement  contre  ceux  du 
CJcrgc  ,  contre  l'ufure  U  la  (ïmonie  ,  &  il 
condamnoit  hautement  la  pluralité  des  béné- 
fices. Il  dcfîroit  debnnnir  l'ignorance,  &  tâ- 
choit  d'animer  les  études.  Il  entretenoit  un 
liés  grand  nombre  d'étudiansen  diverfes  Uni- 
yerfités ,  &  fourniffoit  des  livres  à  ceux  qui  n'en 
pouvoicnt  acheter.  U  aimoit  les  pauvres ,  £c 
leur  donnoit  des  marques  d'une  tendre  affec- 
tion. IlétoJt  lî  éloigné  de  fe  croire  infaillible , 
qu'il  déclara  en  recevant  les  Sacrcmens  à  la 
mort,  que  s'il  avoit  cnfcigné  quelque  chofc 
de  contraire  à  la  dodrine  orthodoxe  ,  il  le  ré- 
traâoit ,  &  fe  foumettoit  à  la  corrcwtion  de  l'E- 
glife. 

XVII. 
L'Unîvcrfité  de  Paris  rendit  à  la  Religion  des 
fervices  importans  pendant  le  malheureux  fchif-  ^^'^  1^]^"^' 
me  qui  déchiroit  l'Eglife.  Elle  fignala  fon  zélé  ^'f//*'^  ^*  ^*" 
en  plufleurs  occafîons ,  &  emploia  pour  les  inté- 
rêts de  Dieij  le  crédit  qu'elle  s'étoit  acquis  par 
le  grand  aoaibce  d'excelicns  fujets  qu'elle  avoic 


xvir. 


^!1 


(?4<^  Art.  XIT.  Reflexions     '  "  '  *^ 

produits.  Elle  fut  l'objet  de  la  haine  des  Pa- 
pes qui  ne  chcrthoieiv  qu'à  perpétuer  le  fchif- 
nie  ;  mais  leurs  menaces  ni  leurs  anachémcs 
ne  rempécherent  pas  de  continuer  de  travail- 
ler à  la  paix  de  i'Eglife.  Elle  fe  mit  à  l'abri 
des  Bulles  fulminantes  de  Benoît  XIII ,  en  pu- 
bliant un  ade  d'Appel ,  qu'elle  foutint  par  un 
nouveau  ,  quand  on  fe  fut  efforcé  de  donner 
atteinte  au  premier.  Rien  n'étoit  capable  de 
lallentir  fon  xéle.  Les  obftacles  qu'il  trouvoic, 
ne  fervoient  qu'à  l'enflammer  davantage.  Tons 
les  membres  qui  compofoient  ce  relpeâ:able 
corps ,  concouroient  à  l'envi  à  donner  des  preu- 
ves de  leur  amour  fincére  pour  I'Eglife ,  dont 
les  affaires  les  touchoient  plus  que  tout  autre 
objet. 
XVIII.  Le  Clergé  de  France  féconda  les  efforts  de 

^^^?"^  *^"  rUniverfité ,  &  fe  donna  de  grands  mouve- 
F  ancc  pour  ^^^^^  P^""^  éteindre  le  feu  du  fchifmequicau^ 
donner  la  foit  tant  de  ravage.  Plufieurs  Rois  ,  Princes  & 
jui  a  l'Egli-  Gardiiïaux  furent  fenfibles  à  l'état  de  rEglife, 
fe.  &  profitèrent  des  avis  falutaires  des  hommes 

ChÏÏcs  V^°'  favans  &  animés  del'efprit  de  Dieu.On  tint  en 
France  des  afTemblées  célèbres ,  dans  lefquelles 
on  prenoit  des  mefures  pour  délivrer  I'Eglife 
du  trifte  état  où  elle  étoit.  Quelle  gloire  pour 
la  France  d'avoir  donné  l'exemple  aux  autres 
Etats  Chrétiens,  &  d'avoir  été  la  fouree  du 
bien  que  Dieu  oppofa  à  tant  de  maux  produits 
par  le  fchifme  !  Ce  Roiaume  eut  aufll  la  gloire 
de  pofTéder  le  Prince  le  plus  accompli  qui  ait 
vécu  dans  le  quatorzième  fiécle.  Charles  V  mé- 
rita le,  titre  de  Saee ,  parce  que  la  fagefle  &  la 
prudence  étoient  fon  vérirable  caraélère.  Il  réu- 
niflbit  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands 
Rois,  &  les  Rois Chrétitiis.  Dieu  récompenfa 
£(m  amour  pour  la  Religion  ,  en  bénilTant  fes 


fuY  r/tat  de  rEglife.  XIV.  fiéclc.  ^47 

<irines  &  toutes  fescntreprifcs.  Il  aimoit  la  fcien- 
ce ,  &  s'appliquoit  à  la  lefturc  des  bons  livres» 
Il  avoit  une  maxime  qu'il  mettoit  en  pratique, 
&  qui  feule  fufHroitpour  donner  la  plus  haute 
idée  de  ce  Prince.  Tant  qu'on  honorera  la  fa- 
gefle  en  France,  difoit-il  fouvent,  l'Etat  fera 
heureux  ;  au  lieu  que  tout  ira  en  dépériffant , 
quand  le  mérite  demeurera  dans  l'oubli.  La 
mort  de  ce  Roi  lî  fage  fut  digne  de  la  vie  qu'il 
avoit  menée.  On  fe  rappelle  la  précaution 
qu'il  prit  de  déclarer  par  un  adle  autentique , 
que  s'il  s'étoit  trompé  en  s'attachant  au  Pape 
Clément  Vil ,  c'étoit  par  ignorance,  &  qu'il 
proteftoit  vouloir  s'en  tenir  à  la  décifîon  de  l'E- 
glife  univerfelle  ,  pour  n'avoir  rien  à  fe  repro- 
cher devant  Dieu. 

XVIII. 
La  pefte  qui  d'Italie  pafla  dans  tous  les       XTX. 
Roiaumes  Chrétiens  ,  donna  lieu  à  de  grands  Grands exem 
exemples  de  charité.  On  vit  fur-tout  en  Fran-  f*^"         *" 
ce  un  grand  nombre  de  Religieux  donner  leur 
vie  pour  afïifter  les  malades.  Les  meilleurs  fu- 
jets  furent  emportés  ,  &  plufieurs  Communau- 
tés devinrent  prefquc  défertes.  Mais  l'Eglife  ne 
poflede  jamais  fes  enfans  plus  furement ,  que 
quand  elle  a  la  confolation  de  les  voir  mou- 
rir pour  leurs  frères.  Les  Religieufes  de  T Hôtel- 
Dieu  de  Paris  fe  diftinguerent  auflTi  dans  cette 
calamité ,  en  fervant  les  malades  avec  beau- 
coup de  zélé. 

L'Ordre  du  Mont  Olivct,  &  la  Congrégation        XX. 
des  Jefuates  qui  fe  font  formés  en  Italie  dans     Ferveur  de 

le  quatorzième  l!'.'cle,  nous  ont  préfenté  des  ^"^  "^"f.^  "°"' 
,  .1  -.  ,  x-v  •    •      I       I  veaux  utaics 

objets  contolans.  On  voioit  des  hommes  oc-  religieux. 

cupés  férieufement  de  leur  falut ,  &  qui  pre- 

noient  toute  forte  de  moiens  pour  fc  garantir 

des  pièges  que  le  dçmou  dreiToit  par-tout.  On 
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cria  d'abord  à  la  nouveauté  &  à  la  lînjrularité, 
en  voiant  plufîcurs  pcifonncs  fe  réunir  pour 
faire  pcniccnce  &  mener  une  vie  régulière. 
Nous  n'avions  point  e#corc  apperçu  ce  mal  dans 
l'Eglife.  Les  méchant»  commencèrent  alors  a 
accufer  d'bcrérie  ceux  qui  vouloicnt  s'éloigner 
de  la  corruption  du  fiéclc ,  Hc  obfeivcr  les  rè- 
gles de  l'Evangile.  Mais  les  Papes  firent  inter- 
roger CCS  Chrétiens  édih'ans  fur  les  vérités  en- 
feign^es  dins  l'Eglife  ;  &  s'étanc  convaincus 
qu'ils  n'étoient  attaches  à  aucune  erreur,  ils 
prirent  haucemene  leur  défcufc,  &  Fermèrent 
la  bouche  à  leurs  calomniateurs  oui  les  de- 
crioient  comme  formant  une  fecfle  cfangcreufc. 
L'innocence  opprimée  pouvoit  donc  faire  en- 
tendre fa  voix  ,  &  obtenir  juftice  de  ceux  qui 
par  état  font  obligés  des'oppofcr  au  mal  &  de 
favorifcr  le  bien. 
En  Allemagne  l'Empereur  Charles  IV  volant 
zélé  dci'Em-  q^e  j^  Pape  Innocent  VI  n'avoit  de  zélé  que 

IcilY^  ^""  P^^*-  ^^^^^  ^^  l'argent  du  Clergé,  fans  être  tou- 
ché du  dérèglement  où  il  vivait,  s'appliqua  lui- 
même  à  arrêter  le  cours  des  principaux  défor- 
dres.  Ce  Prince  écrivit  dans  toutes  les  Provinces 
pour  exhorter  les  Prélats  à  fe  réformer  &c  à  réta- 
blir la  difcipline. 

Les  grands  Seigneurs  de  Pologne  bien  loia 
de  flatter  le  Roi  Cafimir  lU  dans  fon  liberti- 
nage ,  lui  donnèrent  des  avis  falutaires  ,  &  lui 
firent  de  refpe^ueufes  remontrances ,  pour  l'en- 
gager à  faire  ceffer  le  fcandale  qui  déshono- 
roit  le  Chriftianifme  d  affligeoit  fon  peuple. 
Voiant  leurs  avis  fans  effet ,  ils  s'adiellcrent 
au  Pape  &  en  obtinrent  une  fentencc  ,  qui  or- 
donnoit  au  Roi  de  fe  contenter  de  fa  fciiitne 
l^itime.  Le  Prince  irrité  fe  porta  d'abord  a 
quelques  excès.  Mais  il  fut  ^aixùXQ  touché  des 
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9Âz\\x  dont  Dieu  frappoit  fon  Roiaumc ,  &  il 
é  lifia  par  fa  convcruon  l'Eglifc  qu'il  avoic 
affligée  par  fon  incontinence.  Le  Roi  Jagellon 
cmbrafla  le  Chriftianifme  avec  fes  frères  & 
plufîeurs  Seigneurs.  11  s'appliqua  à  inilruire 
f:s  fujcts  &  a  les  rendre  Cnrétiens.  Son  zélc 
pour  la  propagation  de  la  foi  étoit  très-ardent, 
&  il  voulut  bien  fe  mettre  lui-mcmc  à  la  tctc 
des  Milfionnaires  ,  &  faire  ufage  de  fon  autori- 
té &  de  fes  richcifes  pour  faciliter  cette  œuvre  fi 
importante. 

XTX. 
La  Bretagne  pofféda  en  la  pcrfonne  de  faint 
Ivc  un  homme  cligne  des  plus  beaux  ficelés  de 
lEplife.  11  fut  dans  fa  jeunelfe  un  modèle  par- 
fait  pour  les  jeunes  gens  qui  saphquenta  le-  oj^j^î^irc. 
rude.  Il  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  de  la  pié- 
té que  de  la  fcience,  &  il  ne  nég'ligeoit  rien 
pour  conferver  le  précieux  tréfor  de  l'innocen- 
ce. La  mortification  de  tous  fes  fcns ,  une  vigi- 
lance infatiguable  fur  les  objets  extérieurs  & 
fur  les  peniees  intérieures,  une  prière  conti- 
nuelle ,  un  parfait  èloignement  de  toute  diflî- 
pation  ,  étoient    les  principaux    moiens  qu'il 
emploioit   contre  les   ennemis  de    fon   falut. 
Quoiqu'il  eût  toutes  les  qualités  requifes  pour 
les  faints  Ordres,  il  fallut  lui   faire  violence 
pour  l'y  élever.  Dans  les  différentes  fondions 
dont   il  fut  chargé ,  il  fit  paroître  un  zèle  &L 
une  prudence  admirable.   Il  femble  que  Dieu 
ait  voulu  peindre  dans  ce  faint  homme  un  por- 
trait accompli  pour  les  pafteurs  du  fécond  Or- 
dre, qui  commençoient  dès-lors  à  porter  feuls 
le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur ,  à  mefurc 
que  les  Evêques  négligeoicnt  d'exercer  par  eux- 
j  mêmes  le  faint  miniftcre.  Ce  que  nous  avons 
Tome  f^.  E  e 
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rapporté  de  fa  vie,  juftific  alFcz  l'iiiécqi .;  ivjis 

cti  donnons  ici. 

S.  Elzéar  &  fainte  Delphine  peuvent  ctr« 
tegardés  comme  un  autre  chef-d'œuvre  de  la 
grâce.  Qu'il  eft  beau  de  voir  un  Seigneur  (î 
oiftingué  u  ns  le  monde  ,  donner  dès  fa  )eu- 
ueffc  des  marques  de  la  plus  fublimc  \"rn , 
&  faire  ju(<^ua  fa  mort  de  continuels  pro^'cs 
<ians  la  juHiicc  1  Son  époufe  bien  loin  de  l'af- 
foi'ùlir  dans  le  généreux  deiTcin  qu'il  eut  de 
ne  vivre  que  pour  Dieu  ,  l'y  exhorta  puiffam- 
tncnt,  &  ne  marcha  pas  avec  moins  d'ardeur 
que  lui  dans  la  voie  de  la  plus  haute  perfec- 
tion. Leur  maifon  étoit  plutôt  un  monafccrc 
iju'un  château  de  Seigneur.  Il  femble  que  l'Ef- 
J)rit  de  Dieu  qui  s'ctoit  retiré  de  la  plupart  des 
Communautés  Rcligieufes  ,  ait  pris  plaiilr  à 
faire  éclater  les  merveilles  de  fa  puilTance 
dans  la  Cour  d'£lzéar.  Un  (\  beau  modèle  fut 
bien-tôt  enlevé  au  monde ,  qui  n'en  étoit  pas 
digne.  Ce  Seigneur  fi  chrétien  mourut  à  vingt» 
huit  ans ,  étant  déjà  parvenu  au  comble  de 
la  vertu. 

L(;  6.  Pierre  de  Luxembourg  qui  mourut  à 
rage  de  dix-huit  ans ,  reçut  de  Dieu  des  dif- 
potujons  admirables.  Elles  fupplécrent  à  i'i- 
gnoranre  de  fes  guides ,  qui  le  conduifirent  forç 
mal ,  en  le  chargeant  de  dignités  eccléfiaftiques 
avant  qu'il  fut  en  âge  d'en  remplir  les  devoirs. 
Son  humilité  étoit  profonde  ,  fes  auftéritcs  ex- 
traordinaires ,  fes  aumônes  immenfes.  Ce  jeune 
Prince  avoir  une  fi  grande  délicatelfe  de  conf- 
cience  ,  que  l'ombre  même  du  péché  le  faifoit 
trembler. 

Sainte  Elizabeth  de  Portugal  fit  dès  fon  en- 
fance fes  délices  du  faint  exercice  de  la  prière. 
^^ut  ce  qui  pouvoir  affcibUf  co  elle  la  purçi^ 
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€c  l'innocence  ,  lui  faifoic  korrcur.  Elle  n'eue 
que  du  mépris  pour  les  vains  ajuftcmcns ,  & 
fo\ir  les  plaifirs ,  mcmc  les  plus  légitimes.  Le 
Roi  d'Arragon  Ton  pcrc  atcribuolc  a  la  fublime 
▼erm  de  cette  jeune  Pdnceflc  ,  le  bon  état  oii 
fe  trouvoicnt  les  affaires  de  fon  Roiaunie.  De 
(I  heureux  commenccmens  furent  fuivis  d'une 
infinité  de  bonnes  œuvres  qu'elle  fît  étant  de- 
venue Reine  de  Portugal.  Dieu  voulut  mettre 
en  fpcdtaclc  un  exemple  de  vortu  fi  accompli. 
Elle  crut  qu'elle  n'étoit  fur  le  trône  que  pour 
rendre  honorable  la  piété.  Elle  montroi 
toutes  fes  allions,  qu'elle  étoit  la  me 
pauvics,  la  tutrice  des  orphelins,  &  le  i 
de  tous  les  miférablcs.  Dieu  fe  fervit  de  c^tcw 
Sainte  pour  établir  la  paix  entre  les  Princes 
Chrétiens.  Il  la  glorifia  à  proportion  quelle 
t'cfforçoit  de  s'abaillcr ,  &  rendit  fon  nom  cé- 
lèbre après  fa  mort  par  plufieurs  miracles  qu'il 
accorda  à  fon  intcrcelllon.  Sainte  Brigide  de 
Suéde  &  fainte  Catherine  de  Sienne  fe  rendi- 
rent aufïi  rccoramandables  par  leur  pénitence , 
Sç  leur  zélc  pour  les  intérêts  de  la  Religion. 

XX. 
On  tint  dans  le  quatorzième  fiécle  un  grand      XXTV. 
«ombre  de  Conciles ,  pour  remuiier  aux  maux    Conciles  frc- 
4c  l'Eglifc.  On  continiioit  toujours  de  fe  plain-  ^^^l"*!,      , 
die  hautement  des  abus  &  des  défordres.  Ceux  q.iîs^Ev5Îi"L4 
qui  élevoient  leur  voix  avec  le  plus  de  force,  coïKre  les 
etoient  écoutés ,  &  on  ne  leur  en  faifoit  point  «ibus. 
un  crime.  Le  Lc(Steur  fe  rappelle    ces  beaux 
Mémoires  qui  furent  drefTés  pour  le  Concile 
devienne.  On  n'y  didj  mule  point  les  atteintes 
mortelles  données  à  la  difcipline ,    &  les  di- 
vers fcandalcs  dont  l'Eglifc  gemiffoit.  On  mon- 
tre la  fource  du  mal ,  qui  eft  la  facilité  avec  la- 
quelle on  élève  au  Sacerdoce  les  fujets  les  plus 

E  c  i j 
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indignes.  On  infifte  fur  la  vie  déréglée  des 
bénenciers ,  6c  fur  tous  les  ftiaux  qui  en  font 
la  fuite.  On  propofe  les  vrais  remède^  qui  font 
rétude  de  l'Antiquité,  la  tenue  des  Conciles, 
l'obfervation  des  Canons.  On  fait  fentir  l'ab- 
ibiue  néceifîté  d'une  réforme  générale,  en 
commençant  par  la  Cour  de  Rome.  On  prouve 
combien  il  eft  important  de  bannir  l'ignorance, 
&  de  répandre  par-tout  la  lumière.  Ces  excellens 
Mémoires  furent  compofés  par  des  Evéques,  qui 
ne  pouvoient  donner  une  plus  grande  preuve 
de  leur  zélé ,  de  leur  fagefTe  ,  in  de  leur  amouc 
pour  l'Eglifc. 


Fin  du  quatorzième  fiicU  6*  du  fixîéme 
,       '  volume^  ■      1^^ 
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'j4ppel  du  Pape  au  Pape.  403. 

ji^uin  (  S.  Thomas  d'  )  Voyez  Thomas. 
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Athanafe  Patriarche  de  Conftancinople  fuccé- 
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493- 
Aubert  (  Etienne  )  Voye:^  Innocent  VI. 

Auguftîn  (le  B.  )  Sa  vie.  '  10^. 

Augujlins  (  Inftitution  de  l'Ordre  des)     117. 

Auguflin  Trionfe  ,  Voye:^^  Trionfe. 

^v^rro^j  Philofophe  Arabe,  Tes  erreurs.     71* 
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Les  Papes  achètent  la  Cpuyeraincté  de  cctce 
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BAgdad.  Sa  prife  par  les  Tartares.  45.  è^ 
Juiv, 

Baja^eth ,  Sultan  des  Turcs  5  fes  conquêtes. 
^16.  Sa  mort.  5  1  jé 
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Béguines  Catholiques.  ^04. 

Bëia  IV  Roi  de  Hongrie ,  odieux  à  Tes  fujets , 
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353. 
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de  chagïin.  311.  Son  caradérc.  613. 
Boniface  IX  Pape.    395.  Ses  exaélions.    ibid. 
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Boniface^  Marquis  de  Montferrac ,  chef  de  îa 
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Boucle aut   (  Maréchal  de  )  afllége  A v  gnon. 

^     -  40^. 

Branvardin  (  Thomas)  furnommé  le  Doreur 
profond ,  Auteur  Eccléfiaftique.  55  5. 

Bretigni  (  Traité  de  )  entre  1»  France  &  l'An- 
gleterre. 418. 

Brie  (  Le  Comté  de  )  réuni  à  la  Couronne  de 
France.  41  o. 
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bilé. 3^1. 

C  Alites.  Leur  extin^ioQ.  4^. 

C^/20/w  de  Pénitence^.  iiâ. 
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501.  fe  rend  maître  d«  l'Empire , .  507.  Il  fe 
fait  moine  51  z.  Eft  hiftorien.  547. 

Carmes  (l'Ordre des  ) ,  Son  inftitution»     115, 

Cafimir  III.  Roi  de  Pologne.  479.  Ses  fcanda- 
les^5é.  648.  Sa  converfion.  Ibid. 

C<ï/?/'f^  érigé  en  Evéché.  414. 
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Champagne  (  le  Comté  de  )  réuni  â  la  Couronne 
(ie  France.  41  o# 

Champs  (Gilles des)  traraille  avec  zélé  pour 
l'extindion  du  Ichirme.  398.  ^fuiv. 

Chanoines  réguliers  de  S.  Antoiiic  ,  quand  in- 
(licués.  •  •     '^  Z05, 

Charité  y  en  quel  fens  S.  Auguftin  a  pris  ce  ter- 
me r  comment  le  prend  S.  Thonins.        j6. 

Charité,  Grands  exemples  de  cetre  vertu.     647. 

Charles  IV  Roi  de  France ,  dit  le  Bel ,  fait  calFcr 
fon  premier  mariage.  410* 

Charles  IV  Empereur  d'Allemagne, fon  élct^ion 
4^1.  Donne  la  Bulle  d'or.  4^5^.  Travaille  à 
réformer  le  Clergé.  468.  648.  Entre  en  Ita- 
lie, ibid.  Sa  morte  4^9. 

Charles  V  Roi  de  France  dit  le  Sage.  Son  élogfe 
&  fes  exploits  glorieux.  4J0.  &fuiv.  &  6\6. 
Son  goût  pour  les  fciençes  :  fes  libéralités 
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du  Roi.  451.  Belle  maitime  de  ce  Prince, 
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Charles  y  ÏKoï  de  France;  Commencement  & 
occafîon  de  (a  maladie.    -     •"      •  •    -  451* 

Charobert  Roi  de  Hongrie  j  fes  plaintes  contre 
le  Clergé.  474, 

Chartreux  établis  à  Paris  :  leufs  ftâtms.       208. 

Chrétiens.  Refpeé^  des  premiers  Chrétiens  pour 
l'autorité  fouveraïne ,  même  dans  les  païénsr 
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Ciémangh  (  Nîeolas  de  )  <fcrit  au  Roî  au  nom  <^ç 
rUnivcrfuc  de  Paris  ,  pour  la  paix  dr  l'E- 
clife.  397.  ^13. 

CUment  V  Pape.  Manœuvres  &  intrigues  pour 
Ton  éledion.  314.  Commenccmeus  de  fua 
Pontificat  :  accidcns  arrivés  à  Ton  couronne- 
ment, jiy.  &fuiv.  Ses  exadions  en  Angle- 
terre. 18  (.  Reicraint  la  Bulle  C/namfanélam, 
3  30.  Révoque  la  Bulle  CUritis  laïcos.  Ibid. 
Ses  exadions  en  France,  ibid.  Il  joue  Phi- 
lippc-le-Bel.  331.  Révoque  tout  ce  qu'ont 
fait  Tes  prédéccfTcurs  contre  la  France.  331. 
Transferre  le  S.  Siège  à  Avignon.  3  3  5.  U  ex- 
communie l'Empereur  Androniquc  49/.  De» 
fauts  de  ce  Pape  353.  Sou  caradcre.   6i^. 

&>  fuiv. 
Clément  V\  Pape.  Ses  démêlés  avec  1* Angle- 
terre :  Ses  prétentions  exorbitantes.  189. 
Son  éledion.  3^0.  Il  étend  la  grâce  du  Jubi* 
ié  3  6 1 .  Donne  les  IHes  Canaries  à  Louis  d'Ef- 
pagne.  ^6i.  Ses  procédures  contre  Louis  de 
Bavière.  4^9.  Il  l'excommunie  &  le  dépofe. 
4^1.  Sa  maladie.  ^6{.  Sa  mort.  3^7.  Son 
portrait,  ibid,  &  fuiv>  Ses  fcandales.   <(i9. 

6»  fuiv. 
Clément  VII  Pape.  Son  Eleâion.  384.  Il  rejet- 
te les  moyens  de  pacification  proposés  par  l'U- 
niverfité  de  Paris.   3^8.  &  fuiv.  Sa  mort. 

400. 

Clémentines,  Livre  VII  des  Décrétales.     43^. 

Clergé.  Différend   entre  fes  Qfticicrs  &  ceux 

du  Roi.   411.  Conclufioa  de  ce  différend. 
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Colombin  (  Le  B.  Jean.  )  Sa  converfion  :  il  in- 
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Cam</ow  ^rigé  en  Evéché.  41  f. 
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571.  6»  fuiv. 

Communion  des  laïques  fous  une  feule  cfpcce 
actefldc  par  Alexandre  de  Halès.  1 16, 

Conception  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fête ,  quand 
inltituée  /  106.  Scot  e(l  le  premier  qui  aie 
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Concile  général  de  Latran  IV.  \66.  d»  fuiv.  de 
Lyon  H.  195.  6»  fuiv.  de  Vienne.  ^^$, 

Concile  National  de  France.  ,  404. 

Conciles  Provinciaux  »  d'Avignon.  16$.  j8^. 
589.  d'Arles.  190.  de  Bourges.  i8f.  de  Be- 
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te. 13 .  Cruautés ,  excès  &  profanations  qu'ils 
commettent  à  Jerufalcm.  15.  &  fuiv,^ 

Corfin  (  S.  André  )  P^oye^  André. 
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.  nifc ,  dc-là  à  Paris,  x  i .  &Juiv.  Miracles  pen^ 
.    dant  le  voiagc.  ii^id.  Sa  réception  à  Sens  & 

à  Paris.  itid. 

Cugnieres  (  Pierre  de  )  foutient  les  droits  du  Roi 

contre  le  Clergé.  414.  616, 

Ciirlandois  ,  leur  converfîonr  ^5  3  r 


A 
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Eglîjes  de  Sion  ,  du  Temple ,  de  Jofaphat ,  de 
Beihléem ,  de  la  grotte  de  la  ^Jativité ,  pro- 
fanées, ly.  de  Nazareth  ,  du  Thabor,  dé- 
truites. 3  o.  de  S.   Jean  de  Latran  ,  brûlée. 

454. 

EgJije  Grecque  ,  fa  trifte  fituation.  496.  Né- 
gociations toutes  inutiles  pour  fa  réunion 
avec  l'Eglife  Romaine.  503.  508.  jix.  Ses 
maux.  ^39. 

Elisabeth  (Sainte)   de  Hongrie.  Sa  vie.  96, 

Elisabeth  (Sainte)  Reine  de  Portugal ,  fa  vie, 
518.  Réflexions    fur  cette  Sainte.  6^0    ù 

JUiV, 

El^éar  (  Saint)  Abrégé  de  fa  vie.  jij'V Réfle- 
xions fur  ce  Saint.  6$o» 

Empire  d'Allemagne.  Troubles  qu'y  caufe  la 
double  éledlion  d'Empereurs.  45 1 .  6»  fuiv, 

Enfans,  Ils  fe  croifent  :  font  dépouillés  par  les 
voleurs  ;  périflent  la  plupart  :  font  cnaffés 
d'Italie.   Parole  du  Pape  à  ce  fujct.  8.  6* 

fuiv. 

Ermite i un  faux)  fc  préfente  à  Urbain  VI. 

.   >  ^  591. 

Efpasne  ,  biens  dans  ce  Roiaurne  dans  le  trei- 
zième fiécle.  "     léo. 

Etienne  Aubert.  Voye:^  Innocent  VI. 

Etienne  de  Chaûllon ,  fon  éloge.  15^. 

Etienne  Evéque  de  Tournai.  (  B.)  Son  éloge. 

155- 
Eucharijlie,  Miracle  célèbre  &  fingulier  à  Pa- 
ris. 10^. 


des  M  Attires  i  6^^ 

Eudes  de  Sully  ,  Evêque  de  Paris.  Ses  ftatuts 
Tyiiodaux.  163. 

Evêques  d'Angleterre ,  leur  lâcheté.  609.  leut 
indifférence  pour  le  falut  de  leur  Roi.  é  1 1 . 

Eufes,  (  Jacques  d")  ^oy^;;;  Jean  XXII. 

Exaâions  des  Papes.  aSf.  iS^. 

Exemptions ,  attaquées  &  défendues  au  Con- 
cile général  de  Vienne.  575. 


F. 
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FAminb  horrible  en  Angleterre.  18  y. 

Fanatiques  d'Angleterre ,  leur  fureur.  611. 

&Juiv. 
.Femmes,  (Ordre    des   pauvres)   ^iy*;^  Sainte 

Claire. 
Femmes.  (  Les  )  Elles  fe  croifent.  9. 

F(?r</i/2<2«</ Roi  d'Efpagne.  (  Saint  )  ,  i6o, 

Ferrare.  Les  Papes  veulent  s'en  emparer.  434. 
Fête  de  la  Trinité.  190.  du  S.  Sacrement.  191. 
58^.  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge. 

106, 
Flagellans,  (Confrérie  des)  Ses  commencemcns. 

88. 

Flagellans  ,  fanatiques  d'Allemagne ,  4^4.  font 

condamnés  par  i'Univerfité  de  Paris  &  par 

le  Pape.  -^  46  f. 

Flour,  ("Saint)  premier  Evéque  de  Lodeve. 

4ïf. 
Flour  (  Ville  de  S.  )  érigée  en  Evcché.     41  f. 

Foulques  ,  Curé  de  Neuilly  près  Paris ,  prêche 
la  croifade.  4.  Son  zélé  &  fruits  de  (es  pré- 
dications. 1.  Fait  des  miracles.  3.  Liberté 
avec  laquelle  il  parle  aux  Rois.  ihid.  Sa 
mort.  5« 

France  (  EgUfe  de  )  fes  maux  au  quatorzième 
iiécle.  ûii.&Juiv, 
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té^  TMe 

france.  Guerre  qu'elle  a  à  foutenir  contre  Id? 
Anglois.  <19«  ^fuiv. 

François,  (  Saint)  Son  éloge.  163, 

Friderie  Duc  d'Autriche  ,  Ë  ..v-  cur  d'Allema- 
gne. 451.  EH:  fait  prifonniv: ,  6c  renonce  à 
TEmpirc.  ibid» 

G. 

GAuTHTT.R  ,  Archevêque  de  Sens ,  Auteur 
de  rhifloire  de  la  tranflatiûn  de  la  fain- 
te  Couronne  d'Epines.  1 3 . 

Genève^  (  Cardinal  de  )  Voye^  Clément  VII. 
Georges  Acropolyte.  lô. 

Georges  Pachimere ,  Hiftorien  Eccléfiaftiqiic. 

497. 
Gerafim  Patriarche  de  Conftantinoplc.     499. 

G^rjri  d'Abbeville,  écrit  l'apoiogie  des  pau- 
vres. 8  i . 

Ùinguïs'Can.  Ses  rapides  conquêtes.  H»  ^ 

fuiv,  odieux  aux  Mufulmans ,  pourquoi  ?  3  &, 

Sa  mort.  ^  ibid, 

Grammont  (  Ordre  de  )  eft  réformé  par  Jean 
XXII.  417.  Befoin  qu'il  en  avoir.         61^, 

Grégoire  de  Chypre,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  forcé  de  fe  démettre.  492. 

Grégoire  IX  Pape  ,  fes  foins  pour  la  croifade. 
14.  Abus  qu'il  fait  à  ce  fujet  de  l'Ecriture- 
Sainte.  ihid, 

Grégoire  X  Pape ,  fes  inutiles  efforts  pour  la 
délivrance  des  faints  lieux.  51. 

Grégoire  XI  Pape,  fes  bonnes  qualités.  377. 
Il  ordonne  la  réfidencc.  378.  Va  à  Rome. 
ibid.  Il  y  meurt.  37^. 

Grimaud  (  Guillaume  )  Foye^  Urbain  V, 

G^^rr^  contre  les  Albigeois.  zj^.&fuiv. 

(y«fr/-<?«Vi/eàConftantinoplc»  j 00.  autre.  ^16, 


des  Matières,  6êf 

Guefclîn  (  Bettrand  du  )  Connétable  de  France* 

450. 

Guillaume  d'Auvergne ,  Evêque  de  Paris ,  Au- 
teur Eccl(ifiaftiquc.  150.  Peinture  qu'il  fait 
des  maux  de  l'Eglife.  147.  148^. 

Guillaume  de  S.  Amour.  Son  livre  ,  des  péril§ 
djs  derniers  temps ,  condamné,   f  t.  6*  fuiv, 

Guillaume  ,  Evéque  de  Bourges.  (  Saint  )  Son 
cioge.  154.  &  fuiv» 

Guillaume  At  Malaval.  ^  Saint)  118. 

Guillaume  de  Nangis  ,  Hiftorien.  54^. 

Guillaume  Parant,  Auteur Eccléfiaftic^uc.  ijo. 

Guillaume  Okam,  Voye:^  Okam. 

Guillaume  Gxïmz^àà  ^  A)ye^  Urbain  V* 

GuilUlmites.  (  Ordre  des  )  1 1^. 


H* 


HA  L  i  s ,  voyez  Alexandre  de  H  aléf . 
Haks  j  voyez  Robert  de  Haies, 
^(f^vig"^.  (  Sainte  )  Sa  vie.  101.  x^y, 

Henri  II  Empereur  Latin  de  Conflantinople. 

17. 
Henri  IV  Roi  d'Angleterre.  500, 

Henri  VII  Empereur  d'Allemagne.  448.  va  ea 
Italie.  449.  refufe  de  prêter  ferment  de  fidé- 
lité au  Pape.  4J0.  Bulles  contre  fa  mémoire. 

Henri  Roi  de  Chypre  :  fa  fuite  devant  Acre. 

-  H. 
Henri  Duc  de  Pologne ,  meurt  dans  un  copi- 

bat  contre  les  Tartares.  37. 

Héréfie  (  crime  d'  )  attribué  aux  gens  de  bien 

&  de  piété.  ^48. 

Héréfies  du  treizième  fiécle.  131.  ^  fuiv, 

Héréfies  du  quatorzième  fiéclc.  ^04.  6»  fuiv,. 
Héréti^ue^à'hmiiçhSi  ^o^a 


\\t 


.'f 


€6^  Tdle 

Hérétiques  brûlés. 


141.  &fuîv: 


Hongrie.  Fglifc  de  ce  Roiaumc.  470.  &  6]^, 
Honorius  III  Pape ,  ordonne  des  procefTions 

pour  la  Croifadc.  9. 

Hôtel- Dieu  de  Paris.  Charité  des  Religieufes 

de  cet  Hôpital  au  quatorzième  (îéde.  ^47. 
Houlacou  défait  les  AiTafTins  ;  alTiége  &  prend 

Bagdad.  45. 

Hugues  CardJnal,  eft  le  premier  qui  aîtdrefle 

des  Concordances  de  la  Bible.  130. 

Hugues  Gcraud  ,  Evêquc  de  Cahors  ,  accufé 

o  avoir  attenté  à  la  vie  du  Pape  ,  ef):  con« 

damné  au  dernier  fupplice.  338. 

Humben  réunit  le  Dauphinéà  la  France.  416. 


I. 


"I  AcOBiTES  réunis  à  l'Eglifc.  166, 

^  Jagellon  Roi  de  Pologne,  fon  baptême. 481. 
Son  zélé  pour  la  Religion.        481.  6*  yî/iv. 
Jacques  de  Molis ,  Voye:^  Molis. 
Jacques  de  Voragine,  Auteur  Eccléfîaf^lque. 

Jacques  de  Nouveau ,  Voye:^  Benoît  XII. 
Jacques  de  Vitri ,  Evêque  d'Acre  ,  fait  pren- 
dre les  enfans   des  infidèles  ,   les  baptife , 
pourvoit  à  leur  éducation.  1 1 .  Horrible  pein- 
ture qu'il  fait  des  défordres  des  Croifés.  ibid. 

6»  fuiv» 
Jacquerie ,  armée  de  brigands.  418. 

Jartiére  (  Ordre  de  la  )  inftitué  en  Angleterre. 

288. 
Jean  d'Apri ,  Patriarche   de  Conftantinople. 

501. 

Jean  le  Bon  (  B.  )  inftitué  les  Ermites  de  faint 

^  Auguftin.  117.  &  fuiv. 

Jean  de  Brienne  ,  Empereur  de  Couftautlno- 

pic.  J^« 


des  MatUres.  ^6^ 

Jtan  Colonne  ,  Cardinal ,  Légat  à  Condan- 
tinople ,  y  cÂ  fait  prifonuier ,  puis  mis  en 
liberté.  19     / 

Jean  Cofme  Patriarche  de  Confiant] nople  »  fe 
dépofe.  494. 

Jean  (  Eglife  de  S.  )  de  Latran  à  Rome ,  brû- 
lée. 434. 

Jean  Glycys ,  Patriarche  de  Condantinople  , 
fe  démet.  ^99» 

Jean  XXII  Pape.  Son  éleAion.  337.  On  veut 
Tempoifonner.  338.  Erige  de  nouveaux  Eve- 
chés.  411.  &fuiv.  Travaill|r^ia  réforme  des 
Univerfîtés.  417.  Excommunie  le  Roi  d'E- 
cofTe.  %Z6,  Eft  dépofé  par  un  Concile  de 
Rome.  345.  Son  erreur  fur  la  vidon  bém- 
tifique.  350.  Ses  fauffes  pfotcdations.  351. 
Donne  de  bons  avis  au  Roi  Philippe-le- 
Long>  &  à  Edouard  Roi  d'Angleterre.  411. 
Il  excommunie  l'Empereur  Louis.  451.  Sa 
mort,  festréfors,  Ton  caradére.  354.  éi8. 

&  fuiv, 

Jean  de  Parme ,  Auteur  du  livre  de  V Evangile 
éternel.  jj. 

Jean  Prinee  du  Turqucftan ,  Voye[  Ung-cari. 

Jean  Paléologue  Empereur  Grec ,  vient  a  Ro- 
me ,  y  fait  fa  profedion  de  Foi  très-catho- 
lique. 5i4^< 

Jean  Roi  de  France ,  perd  la  bataille  de  Poi> 
tiers ,  eft  fait  prifonnier.  Belle  parole  de  ce 
Prince.  418.  Sa  mort.  419. 

Jean  Veccus ,  Auteur  Eccléfiaftique.  131.  Soh 
éloge.  itfy. 

Jean  Vifconti ,  Archevêque  de  Milan  ,  fa  let- 
tre finguliéte  au  nom  du  Diable  ^66.610', 

Jefuates  y  (Ordre  des)  fpn  inftitution.  439. 
Son  extia«5tion.  441,  Sa  ferveur  dans  fon 
commencement.  647.' 
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Jeûnes  ,  heures  éa  manger  les  jours  de  jeffne  t 
au  tems  d'Alexandre  de  Halès.  \i6. 

Indifférence  Se  infendbilicé  des  Chrétiens  La- 
tins  pour  les  Grecs.  6]  9, 

indulgences.  Idée  que  l'on  en  avoic  au  XIII 
fiécic.  194. 

Infaillibilité  des  Papes  ,  erreur  inconnue  & 
combattue  far  Clément  VI.  ^66.  Urbain  V. 
J7<>.  Jean  XXII.  601.  &  fuiv,  Benoît  XII. 
tfoi.  Urbain  -V.  645. 

Ignorance  ,  de  qu^ls  maux  elle  e(l  la  fource. 

611.  ^14.  6ro.  ^34.  6^1. 

Innocence  (  L'  )  au  milieu  des  maux  du  XIV 
(iécle  trouvoit  dans  fon  opprcffion  des  ref- 
fources  &  du  foutien  ,  &  obtenoit  juilice. 

648. 

ùinocent  III  Pape.  Son  zélé  pour  la  Croifade. 

1 .  4.  &fuiv.  Son  indignation  contre  les  croi. 

fés.  ^.caflcTéledliondu  Patriarche  deCon- 

ftantinople.  7.  combien  il  ^toit  peu  vcrfé 

dans  i'hifloire  £cclé(îaftic]ue.  8. 

Innocent  IV  Pape,  veut  procurer  la  conver- 
fîon  des  Tartares.  40.  Il  échoue  dans  cette 
entreprifc.  41. 

Innocent  VI  Pape.  3^8.  condamne  les  Com- 
mandes, ihid.  Sainort.  3^9. 
^nquifition  ,  fon  origine.  151.  Ses  régies.  153, 
&  fuiv,  Eft  établie  en  France.               i  îj. 

Joachim  (  l'Abbé  )  condamnation  de  (es  ou- 
vrages. 16$, 

Joël  Hiftoricn  Ecdéfiaftiquc.  i  j  i. 

Jfahelle  de  France  (B.)Son  éloge.  ij9' 

Ifaïe  ,  moine  ignorant ,  Patriarche  de  Conf- 
tantinople.  yoo. 

Italie.  Son  trifte  état.    33^.   &  fuiv,  611.  ^ 

fuiv.  6^0.  &fuiv. 
JyhUé,  Son  ^tsaiioii  de  cçut  à  cinquante  aiis. 
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i^T.  Hirtoirc  de  celui  de  i}f«.  564.  6 
Juiv.  Jubile  de  l'an  1409.  408. 

Jves  (S.)  Sa  vie.  518.  ^ Juiv,  Réflexions  fur 
cette  vie.  649. 

Juifs  maflacrés  en  AJIcmîgnc  ,  à  quelle  occa- 
uon.  457.  chafTés  de  France.  410.  font  rap- 
pelles. 411.  Malfacre  qu'en  font  les  Paftou- 
reaux.  419.  chalfés  de  France  une  féconde 
fois.  4;  j .  Fureur  du  peuple  contre  eux.  43  9»    , 

Julienne  de  Montcornillon  (  La  B.  )  Sa  viiion. 
i^  I .  cil  perfccucéc.  193.  Sa  mort.         ibid. 

LAdislas  ,  Roi  de  Naplci  foutenupar  60- 
nifacc  IX.  }9^.&fuiv, 

lavdury  érigée  en  Evcchc.  4i^* 

.  légende  dorée.  1 17. 

l^imoux  ,  Siège  Epifcopal ,   transféré  à  Alec. 

414- 
(.iége  ,  bien  qui  étoit  daai  ce  piocèf<^  dans  le 

treiziéinc  fiécle.  x^6» 

tirt  ou  Lira  (Nicolas  de)  Auteur  Ecclé^aÂi* 
que.  -  Î47. 

lithuaniens  y  leurs  ravages.  478.  Lcufconvcr- 
-  iîon.  ^  480. 

Lombei^a  érigée  en  Çvêché,  '  4M, 

i^ouis  d'Anjou  ,  reçoit  du  Pape  le  Roiaume  de 
Naples.  391.  59î« 

Louis  de  Bavière  Empereur  d'Allemagne.  451. 
Efl:  excommunié  par  le  Pape  :  appelle  au, 
Concile  général,  451.  Ses  plaintes  contre 
Jean  XXII.  i^/W.  Entre  en  Italie.  340.  Dan^ 
Rome.  343.  Read  une  fentence  motivée 
contre  Jean  XXII.  ibid,  Afl'cmble  un  Con- 
cile qui  dépofecePape  ,  auquel  il  fait^élirç 
<|)n  fuccelTeur.  34^.  Sefoumcc  à  Benoît  Xll^ 
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454.  Sa  foumîflfîon  cxceflîvo  pour  le  Pape. 
469.  &  fuiv,  F"   -idpofé  par  le  Pape.  4/1. 

.'  Soutient  fortemciii  la  fupér^orrcé  du  Concile 
au-deffus  du  Pape.  456.  Décret  important 
de  ce  Prince.  iW.  Sa  mort.  .    463. 

Louis  Comte  de  Blois ,  fe  croifé.  4. 

Louis  (  S.  )  Evcque  de  Touloufei  Sa  vie.  104. 
Son  éloge.  160. 

Louis  VIII.  Ses  bonnes  qualités*  157. 

Louis  IX  (  S.  )  Roi  de  France ,  acheté  la  fainte 
Couronne  d'Epines  ,  de  Baudouin  Empereur 
Latin  de  Conftantinople ,  reçoit  cette  Re- 
lique ,  la  porte  fur  fes  épaules  à  Sens  &  à 
Paris,  zo.  &  fuiv.  Reçoit  la  Traie  Croix  : 
bâtit  la  Sainte- Chapelle  de  Paris,  ii.  Belle 
réponfe  de  ce  Prince.   37.  Son  éloge.  iy8. 

6»  fuiv. 

Louis  X  dit  Hutin  ,  Roi  de  France.  411.  6* 

fuiv. 

Luçon  ,  érigée  en  Evéché.  41^. 

Lulle  (  Raimond  )^  Auteur  Eccléfiaftique.  54}. 

Lune  (  Pierre  de  )  Cardinal ,  fes  intrigues  pour 
jClément  VII.  386.  391.  398.  Voye^  Benoît 
XIII. 

Luxe  des  François  ,  fource  de  tous  les  maux 
que  la  France  éprouva  dans  le  XIV  iiéde. 

650. 

Luxembourg  (  B.  Pierre  de  )  Cardinal,  f^oyei 
Pierre. 

■  ?    ■...;.•    ■'     M. 


MAiLLEZAis,  érigé  en  Evcché.  41^.  Son 
Siège  transféré  à  la  Rochelle.  ibid. 

Mèndians ,  (  Les  Religieux  )  leur  relâchement 
du  temps  de  S.  Bonaventure.  84.  Leur  faux 
zélé.  640. 

'manuel  Paléologue ,  Empereur  Grec  ,  Auteur 

£ccléûaAiquç. 


des  MatUtes*  Cj] 

HccIéHaftiquc.  ^47. 

Mahométans ,  leur  defcente  en  Efpagne.  488* 
Croifade    contre  eux.   48p.    Leur   défaite. 

490. 

Marguerite  de  Cortonne    [La   B. ]   Sa   vie. 

114.  164. 

Marguerite  Reine  de  France.  Sa  vertu.      1^9, 

Marfilledc  Padoue,  Auteur  Eccléfiadique.  545. 

Martyre  de  Pierre  de  Cafleinau.  •;  IJ7. 

Martyrs  de  Saphcc  fous  Bondocdar.  31. 

Matthieu  Patriarche  de  Conftantinople.      19, 

Matthieu  de  Tliermes ,  Voye^  le  B.  Auguftin. 

Mémoires  importans ,  fur  l'état  &  les  maux  de 
TEglife ,  lors  du  Concile  général  de  Vien- 
ne. ^67.  6^1,6^1, 

Mineurs  (Frères. )  Leur  rchifme.  j^i.  6»  fuiv. 
L'Inquifiteur  en  fait  brûler  plulieurs.  59^. 
Fin  de  leur  fchifme,  •   tfoj. 

Mirepoix.  Erc(îlion  decctEvêché.  417. 

MiJ/tonnaires  envoyés  aux  Tartares.  40.  &fuiv. 
Leurs  mauvais  fuccjès  44. 

Molhadites.    voy tz  Ajfajfins^^'         ■  ' 

Molis ,  [  Jacques  de  ]  Grand-Maître  des  Tem- 
pliers i  fon  interrogatoire.  ^6x.  Eft  con- 
damné au  feu  &  exécuté.  567. 

Moitié  ,  [  Jean  Cardinal  le  ]  Sa  légation  en 
France.  \  1 6.  Fonde  un  Collège  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris  518. 

Monarchie  univerfelle  afFedée  par  les  Papes. 

Montauban  Evcché  :  fon  ércdion.  413. 

Montfort ,  [  Simon  Comte  de]  Voye:^  Simon. 
Mont-OUvet ,  [  Congiégation  du  ]  Voye^^  Je- 

faates. 
Moflaiem  XXXVIl',  &  dernier  des  Califes  :  fa 

na  malf\eureufe.  4^» 

Muret.  S.    ,.  de  cetrc  ViUe.  >''  14J. 

Tome  VI,  .  Si 
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Jdujfulmans  ,  n'ont  plus  4c  chefs  légitimes  Je 
leur  Religion.  4^. 

N 

NE«T0RIENS ,  hérétiques.  35; 

Nicephorc  filemmidc  ,  Auteur  Eccléfiaf- 

tiquc.  13  !• 

Nictphort  Calliftc ,  Auteur  Eccléfiaftiquc.  547. 
Nicephore  Gregoras  ,   Auteur  Eccléhailicjue. 

A99'  547. 

Nicetas  ,  Hiftorien  Ëccléfiaftique.  13t. 

Nicolas  d'Otrante,  Auteur  Eccléfiaftiquc.  131. 

Nicolas  j  dernier  Patriarche  Latin  de  Jerufa- 
lem  s  fa  mort.  3  3 . 

Nicolas  V  Antipape.  Son  éleé^ion.  34^.  Son 
luxe.    347.  Ses  Bulles  contre  Jean  XXII. 

„  ibid.  Son  abdication.  34^.  &  fuiv.  Sa  pri- 
son. 350.  Sa  mort.  ibid. 

Nil,  Métropolitain  de  Rhodes ,  Auteur  Ëcclé- 
fiaftique. '  ^47. 

Niphon  ,  Archevêque  de  Cyfique  transféré  à 
Conftantinople.  498.  Portrait  de  ce  méchant 
Prélat,  ibid.  Eft  chaffé.  49*;. 

Nogaret  [  Guillaume  de  ]  Garde  des  Sceaux  de 
France  :  fa  requête  contre  Boniface  VIII. 3 1 6, 
Demande  &  reçoit  i'abrolution  ad  caute^ 
lam  de  Clément  V.  352^ 
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OCtaï-Can  fils  8c  fuccefieur  de  Ginguls- 
Can.  ^6. 

Officiai  de  Paris.   Mandement  fingulier  qu'if 
fait  publier.  409. 

Okam  [  Guillaume  ]  furnommé  le  Doreur  fia* 
gulier,  Auteur  Eccléfiaftiquc.  542. 

Olive ,  [  Pierre- Jean  à']  fes  erreurs.  60}.  Gon- 
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damnées  au  Concile  de  Vienne.  577. 

Ortfme  [Nicolas]  Auteur  Eccléfiadique.  ^ 5^. 

Traduit  la  Bible    en  François.  431.    Dif- 

cours  important  fur  les  maux  de  l'Eglifc. 

5J7.  fi'/w/V. 
Othman  premier  Sultan  ,  &  Fondateur  de  l'Em- 
pire Ottoman.  45^4. 
Ottomans  f  ieurs.conimencemens.             .  4^4> 
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PLan-Carpin  [  Frère  Jean  del  copipagnon 
de  S.  François.  40. 

Papes,  Leurs  occupations  au  quatorzième  iié- 
cle.  ^ly.  &  fuiv.  615.  633.  Leur  indiffé- 
rence âc  leur  infenfibilité  fur  les  maux  de 
l'Eglife.  i^i</.  &fuiv.  ^31.  6» y^iv.  64x.,  Sui- 
tes funedes  de  leur  réjour  à  Avignon.  616, 
Leur  foibleffe  pour  le  bien.  631.  641.  &fuiv, 

Papoul  [S.]  Prêtre  &  Martyr.  414. 

Papoul  [ville  de  S.]  érigée  en  Evêché.  413. 

Pafloureaux  ,  Fanatiques.  1x9.  6*  fuiv.  Leurs 
violences.  616. 

Pajloureaux ,  nouveaux  Fanatiques.  418.  Leurs 
cruautés  contre  les  Juifs.  419.  &.  6t6, 

Païfans ,  fe  révoltent  en  Angleterre  &en  Fran- 
ce :   fuites  de  cette  révolte.  19  j.   &  fv^v. 

Péchés.  Suites  énormes  des  péchés  des  Rois  8c 
des  premiers  Pafteurs.  617. 

Pedre  (  Dom  )  Roi  de  CafUlle  ,  fes  excès  hor- 
ribles. ^37» 

Pelage  Légat  à  Conflantinople  Se  dans  la  Pa- 
lefiine.  10.  Son  imprudence  caufe  la  perte 
de  l'armée  des  Croifés.  ix.  Ses  excès  en 
Orient.  17. 

Pénitence  publique.  Divers  exemples  de  la  pé- 
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•  nitcnce  publique  dans  le  treizième  C\éck. 
xéo.  &Juiv.  FaulTe  pénitence  dans  le  qua- 
torzième. 6  )  ; . 

Pejle  en  Italie.  457.  Devient  générale.  4a. 
Charité  du  Pape  en  cette  occalion.  4^8.Scb 
progrès  effroyaoles  &  fes  fuites  malhi  ai  u- 
ics.  ihid.  Le  bien  qu'elle  procura.  647. 

Pétrarque  i  Poète  Italien  ,  prefTe  Urbain  V 
d'aller  à  Rome.  371.  Idée  qu'on  doit  fc  foi- 
mer  de  ce  Poète.  441. 

Philippe  Augujle  ;  fcs  bonnes  &  mauvaifes  qua- 
lités. zy7. 

Philippe  r^  Ji.  '-  "^el ,  Roi  de  France.  Sts 
démêles  avec  Bonifacc  VIII.  189.  &  fniv. 
Appelle  au   .oncile général,  j  17.  Son  Traite 

'     avec  Clément  V.  jxy.  ChafTe  les  Juifs  du 

'  Roiaumc.  410.  Ses  bonnes  &  mauvaifes 
qualités,  ibid.  Sa  mort.  336.  41c. 

Philippe  V  dit  le  Long ,  Roi  de  France  5  fon 
facre.  411.  Sa  mort.  410. 

Philippe  VI  dit  de  Valois  5  fon  (acre.  41 1 .  Se 
croife.  42/.  Ses  guerres  contre  les  Anglois. 
ibid.  &  Jiiiv.  Sa.  tnott.  ^i6. 

Philippe  de  Courtenai ,  refufe  l'Empire  de  Con- 
ftantinople.  19. 

Pierre  d'Achfpaft ,   Archevêque  de  Maiencc. 

......  ^4^ 

Pierre  de  Capoue ,  Légat  j  fes  travaux  pour  la 
Croifade.  3 . 

Pierre  de  ÇafteInau>fon  martyre.  ijy. 

Pierre  de  Courtenai  ,  Comte  d'Auxcrre  ,  Em- 
pereur de  Conflantinople  ,  meurt  en  prifon. 

18. 

Pïr  . .  de  Luxembourg  (le  B.  )  Sa  vie.  5  3 1. 
Réflexions  fur  ce  Saint.  650, 

Pierre  moine  des  Vaux  de  Cernai ,  Auteur  de 
rhiftoirc  des  Albigeois.  149' 
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pierre  Kogct,  F<yrç  Cl<fmcnt  VI. 
Pierre  Roger ,  Cardinal  de  Beaufort  ,  yàye^ 

Grégoire  XI. 
P/Vrr*  Thomas  (S.)  Sa  vie.  n7. 

Pologne  (  Eglifc  de  )  47^»  ^  Â''*'» 

Polonais,  Zdle  des  Seigneurs  Polonois.  r>j<. 

Pons  (S.)  martyr.  414. 

Pons  (ville  de  S.)  Ercdion  de  cet  Evcché. 

414. 

Port' Roy  al  y  Abbaye  ;  fa  fondation         iio. 

Prat  {  Cardinal  Ju  )  fcs  intrigues  au  "onclavc 

après  la  mort  de  Benoît  XI.  j  14.   ^^  juiv, 

Procejfion  du  S.  Sacrement.  Quand    .iili>  '  c  f 

UiÉTis^is  du  Mont-Athos;  IHIM^ 
reurs.  yr       yoT. 

Quiétiftes  modernes.  Leur  peinture  dau    Rus- 
broc  51. 
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RAiMOND  VI ,  Comte  de  Touloufe     Ta 
mort.  i  '0, 

Raimond  VII ,  Comte  de  Touloufe ,  tiaHCe 
avec  le  Pape  &  ^e  Roi  de  France,  rji.  Ses 
loix  contre  les  Albigeois.  15a, 

Raimond  Lulle,  Foye^  Lullc. 
Rainalluci  (  Pierre  )   Voye^  Nicolas  Antipape. 
Raoul  Patriarche  de  Jerufalem  excommunie  le 
Roi  de  Hongrie.  10. 

Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  dans  le  treiziè- 
me, fiécle.  111.6*  juiv.  Sur  I  ctat  de  l'Eglife 
au  quatorzième  fîccle. .  :  <        609,  &  .Z'"^» 
Reforme  du  Mont-Caflin.  441.  Des  moines  de 
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Cîtcaux.  y 87.  Des  Bénédi<^îns.  îbid.  Des 
Frères  Mineurs.  588.  Des  Chanoines  Ré- 
guliers, ibid, 

"Religieux.  Ferveur  de  ceux  du  Mont-OIivet  & 
des  Jefuates.  647. 

Richard  I  Roi  d'Angleterre  ;  fa  réponfe  à 
Foulques  de  Neuilli  qui  le  reprenoic  de  fcs- 
défordres.  j . 

Richard  II  Roi  d'Angleterre.  Ses  démêlés  avec 

Bonifacc    IX.    199.   Eft   dcpofé  :  fa  mort 

•violente.  300.  & fiiiv.  Malheurs  fous  fou 

Règne.  6ic. 

Richard  d'Armach ,  Auteur  Eccléfiaftique.  Il 
foutient  fortement  les  droits  des  Curés  contre 
les  Religieux  mendians.  546. 

Richard  Evéque  (  S.  )  Son  éloge.  251. 

Rieux.  Ereélion  de  cet  Evêché.  413. 

Robert  Comte  d'Artois ,  porte  la  fainte  Cou- 
ronne d'Epines  avec  S.  Louis  fon  frère,  iz. 

,  &  fuiv, 

Robert  de  Courtenai ,  Empereur  Latin  de  Conf- 
rantinople.  19. 

Robert  Haies ,  Prieur  des  Rhodiens  5  fa  mort. 

Z5?7. 

Robert  Evêque  de  Lincolne.  Son  éloge,     lyo. 

Robert    de  Sorbonne  ,  Auteur  Eccléfiaftique. 
'••■••  ^  118. 

/îo^rr/ de  Vinchelfée ,  Archevêque  de  Cantor- 
beri,  fufpendu  de  fcs  fondions  parle  Pape. 

284. 

Roch  (S.  )  515. 

Roger  (Pierre)  Voyc^  Clément  VI. 

Roger  (Pierre)  Archevêque  de  Sens^  défend 
les  drotts  du    Clergé   contre    les  Ofticicis 

■   Royaux.  421.  Voyei^  Grc2;oirc  XI. 

Rusbrûc  (Jean^  Théologien  myftique.     550. 


s 


:v 


des  Matières, 


^79 


S. 


SACREMENT  (  Fcte  du  Saint)  Ton  înftitu- 
tion.  191.  &fuiv. 

Samedi.  Quand  on  a  commencé  l'abfllnencc  de 
ce  jour?  589. 

Sanuto  Vénitien.  Ses  lettres  fur  le  tfiftc  état 
de  l'Eglife  &  de  l'Italie.  341. 

SarUt.'ExQÙÀow  de  cet  Evéché,  41  y. 

Sclùfme  de  Mayence.  4<»i. 

Schifme  d'Occident.  580.  Maux  effroyables 
qu'il  caufc  dans  l'Eglife.  ibid.  &  fuiv,  &c 

611.  &juiv, 

Schifme  particulier  à  Rnmc.  347. 

Schifme  parmi  les  Frères  Mineurs,  y  51.  6'fiiiv. 
Sa  fin.  (J05, 

5fo/  (  Jean  j  furnommé  le  Ekxîïeur  fubtile  » 
Auteur  Ecclcfiaftique.  5  4  i.Eft  régardé  com- 
me le  premier  Auteur  de  l'opinion  en  fa- 
veur de  la  Conception  immaculée  :  avec  quel- 
le réferve  cependant  il  pjcopofe  fon  fenti- 
ment."  ibid.  &fuiv. 

Sépulcre  (  le  S.  )  du  Seigneur  profané  par  les 
Corefmiens.  i<r. 

Sépulcre  de  la  faînte  Vierge  dans  l'églife  de 
la  Vallée  de  Jofaphat.  15. 

Serdon  (S.)  41  5. 

Sermons  ;  idée  de  ceux  du  treizième  fîécic.     z. 

Servites  (Religieux)  Quaiid  inftitués.     loz. 

Seval  Archevêque  d'Yorc  injuftement  perfé- 
cuté  par  le  Pape  Alexandre  IV.   151.  25^. 

Siéf^e  (  S.  )  Vacance.  334.  &  61 8.  Lettres  à  ce 
fujet.  ibid.  &  5  5  4. 

Simon  de  Montfort ,  Chef  des  croifés  contre 
les  Albigeois.  141.  Quand  il  fe  croifc?4. 
Ses  exploits.  14},  6»  Juiy.  Sa  mort.      148. 
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Simon  de  S.  Quentin,  a  écrit  la  relation  da 
voyage  des  MifTionnaiLCS  envoyés  vers  les 
Tartares.  41. 

S orbonne  {Collège  àc)   Sa  fondation.       118. 

SouJlraSiion  d'obéiflance  décidée  par  le  Con- 
cile national  de  France.  404.  Elle  devient 
générale.  405. 

Stadingues  \iitit\c[Mt%,  158. 

SuiJJes.  Commencement  de  leur  République. 

44^. 
T. 


TALMUodes  Juifs  j  fa  condamnation.  188. 
Tamerlan ,  fes  premières  conquêtes.     517. 

Tartares ,  leurs  cruautés  &  leurs  rapides  con- 
quêtes. 3J.  &  fiiiv.  Leur  retraite.  40.  Dé- 
putent au  Pape  pour  faire  alliance  avec  les 
Chrétiens  contre  les  Mufulmans.  49. 

Templiers»  Informations  contre  eux.  ^61.  & 
Juiv,  On  les  arrête,  ibid.  Us  font  condam- 
nés &  exécutés.  5^3.  Leur  Ordre  eft  aboli. 
5^4.  Réflexions  fur  cet  événement.        641. 

Temugin,  Voyez  Guinguis-Can. 

Teutoniques  (  Chevaliers  )  Plaintes  contre  eux. 
478.  Leurs  défordres.  63  f. 

Thaulere  (  Jean  )  furnommé  le  Théologien  fu- 
blime  j  fes  prédirions  fur  les  maux  de  TE- 
glife.  551.  6  fuiv» 

Theodard  (S,)  Evcquc  de  Touloufe.      413. 

Theodard  (  S.)  Evêque  de  Madrid,  martyr.  4 1 J . 

Thibaud  {  S.  )  Abbé.  TC7. 

TA'ibaudV  Comte  de  Champagne  ,  fe  croifc.  4. 

Thierry  de  Niem ,  Secrétaire  des  Papes  Ur- 
bain VI  &  Boniface  IX  ,  Hiftorien  LccJc- 
iîadique.  395. 

Thomacelli  (  Pierre  de  )   Voye^^^  Boniface  IX. 

Thomas  d'Aquin  (  S.  )  Sa  naiiiancc.  jo.  Il  cnnc 


^% 


du 
;  les 

41. 
118. 
3on- 
âcnt 
405. 
158. 
iquc. 
446. 


1.188. 

;  con- 
,.  Dé- 

\fcc  les 

49- 

61.   & 

mdam- 

aboli. 

641. 


des  Matières,  6Si 

dans  rOrdre  de  S.  Dominique  :  convertit 
pendant  fa  prifon  une  de  Tes  forurs.  ihid.  & 
fuiv.  V^  étudier  à  Paris.  51.  Prédidion  d'Al- 
bert le  Grand,  ibid.  S.  Thomas  cfl:  reçu  Do- 
<5l:cur  :  refufc  l'Archevêché  de  Naples.  j  5.  Eft 
cfhmé  de  S.  Louis  :  ce  qui  lui  arrive  à  la  ta- 
ble de  ce  Roi.  ^6.  Sa  douceur.  57.  Sa  fcicnce 
profonde  &  fa  piété  tendre.  59.  &>fiùv.  Elt 
appelle  au  Concile  de  Lyon.  60.  Tombe 
malade  &  meurt  à  Fofle-neuve.  61.  Son 
éloge  &  fes  miracles,  ibid.  &c  6t.  Sa  cano- 
nifation.  65.  Ses  écrits.  66.  6'  fuiv.Vrécis 
de  fa  dodiine  fur  la  Grâce.  71.  Manière 
d'étudier  S.  Thomas.  74.  Eloge  de  ce  faint 
Doiftcur.  i6z. 

Thomas  de  Cantorbcri  [  S.  ]  Tranflation  de  Tes 
reliques.  184. 

Thomas  Morofini  Patriarche  de  Conftantino- 
ple.  7.  &  8. 

Thomas  [S.Pierre.  ]  j^ye;;;  Pierre. 

Thomas  de  Chanteloup.  Son  éloge.  155. 

Tolomei  [  Jean ,  furnommée  Bernard  ]  fonde  la 
Congrégation  du  Mont-Olivet.  437. 

Touloujè  iii^c  en  Archevêché.  411. 

Touloufe  (  Comté  de  )  réuni  à  la  Couronne  de 
France.  ifi. 

Tranfubflantiation.  Premier  ufage  de  cette  ex- 
preflîon  dans  les  Conciles.  \6^. 

Tradiiftion  première  de  l'Ecriture  -  Sainte  en 
Italien.  117. 

Trionfe  (  Auguftin)  Auteur Eccléfiaftique.  544. 
Ses  idées  extravagantes  fur  la  puiilance  du 
Pape.  ibid,  &  Juiv. 

Tulles  érigé  en  Evêché.  416, 

Turlupins  iiéïén(\\iQ$,  606, 
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VAcANCEdu  faint  Siège.  Ses  fuites  faclicu- 
Tes.  334.  61%. 

Vatace  Empereur  Grec ,  veut  en  vain  travci- 
fer  le  voyage  des  François  porteurs  de  U 
fainte  Couronne  d'Epines.  n. 

Vaudois.  Leur  licréfie.  131. 

Venceflas  Empereur  d'Allemagne.  ^69,  Eft  dc- 
poré.  ibid.  633. 

Ven'uiens ,  aident  les  Croifes ,  prennent  Zara. 
5.  &  fuiv,  Refufent  d'obéir  au  Pape.  6. 
S'emparent  de  Ferrare.  435.  Ruile  fulmi- 
nante contre  eux.  ibid.  Ils  font  cha/l'és  de 
Perraie.  456.  Sont  abfous  par  le  Pape  de 
leur  excommunication.  ibid, 

Viclef  (Jean)  héréfiarque.  60^.  Ses  principales 
erreurs.  607.  Sa  mort.  eîo8.  Eli  auteur  de  la 
tradudion  de  la  Bible  en  Anglois.  ibid. 

Villani  (  Jean  )  Hiftoricn  de  Florence.     438. 

f^incent  Ac  Bcauvais,  Auteur  Ecclé(îaftique.ii9. 

Unam  fanElam  y  Bulle  fameufe  de  Boniface 
VIII.  Tournure  étrange  de  cette  pièce.  614. 

Ung-Can ,  Prince  du  Turqueftan  ,  fils  d'un  hé- 
rétique Neftoricn.  35.  £(1  battu  &  tué  par 
Ginguis-Can.  ibid. 

Unigenitus  [Bulle]  au  fujet  du  Jubilé.  3^1. 

Univerjîté  de  Paris.  Elle  fufpend  fes  leçons. 
399.  409.  Son  zélé  &  fes  travaux  pour  la 
paix  de  i'Eglife.  396.  &  fiiiv.  &  ^45.  Elle 
chalfe  de  fon  corps  un  Carme  qui  a  eu  l'im- 
prudence de  prêcher  contre  elle.  398.  Sa  fer- 
meté généreufc.   399.  Eftime  où  elle  étoît 

.  dans  toute  l'Eglife.  ibid.  Ses  Lettres  au  Pape 
^  aux  Cardinaux.  599.  ^  fuiv.  Elle  ap- 
pelle au  Pape.  403.  64^.  Son  réap^çl. /^ii. 
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Eloges  qu'elle  reçoit  du  Pape.  587. 

Univerjîté  de  Salamanquc.  Sa  fondation,  léo. 

Urbain  IV  Pape,  37. 

Urbain  V  Pape.  5^9.  Eft  vifité  par  les  Rois. 
570.  Va  à  Rome.  371.  Fait  la  tcanflation 
des  Chefs  des  Apôtres.  373.  Revient  à  Avi- 
gnon &  y  meurt.  37^.  Ses  bonnes  qualités; 

ibid.  6^s* 

Urbain  VI  Pape.  Son  éleftion  tumultueufc. 
380.  Il  mécontente  les  Cardinaux.  381.  Sa 
conduite  peu  méfurée.  381.  £(l  fait  prifon- 
nier.  387.  S'accommode  avec  le  Roi  de  Na- 
ples.  388.  Fait  arrêter  (îx  Cardinaux.  389. 
Cruautés  dont  il  ufe  envers  eux.  ibid.  Fait 
aiTommer  l'Evêque  d'Aquila.  390.  Il  fait 
mourir  les  Cardinaux,  ibid.  Il  étend  le  Ju- 
bilé de  50  à  33  ans.  394.  Il  inftitue  la  fête 
de  la  ViHtation.  ibid.  Il  meurt.  ibid. 
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Z  Ara  affiégéSc  pris  par  les  Croîfés.         6". 
Zélé  de  l'Uni verûté  de  Paris  pour  la  paix 
de  l'Eglife.  ^45.  6»  jiiiv» 

ZéU  aveugle  &  cruel  de  quelques  Religieux 
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CORRECTIONS 

'  '  ^-    A  faire  dans  le  /îxiime  Volume, 

PAg,  i.lig»  16.  ie  prptefternerent.  lîf,  fe  proder* 
nerent.  p.  4.  à  la  marge  ,  fe  croifoit.  Uf,  fe  croi- 
fent./».47./.  2 j. mande,  /i/! monde.;».  131,  /.  1^, 
commencé,  Uf,  commence,  ihid.  l.  20.  Paléogue./i/î 
Paléologue.;».  15J.  /.  17.  Inquiteurs.  tif,  Inquifi- 
teurs.^.  159./.  2.  des  marais.///^  de  marais.p.  217. 
/.  29.fedufîflent./i/Iféduiriirent./7.  2ji./.  i  j.  l'an- 
tre./i/I  l'autre./».  261. ^  17.  cononique.  ///.cano- 
nique./?. 298./.  33.  foulement.  Uf,  foule vement. 
p,joS.  l,  9.  Cîtaux.  Uf,  Cîteaux./j.  J09. 1.  i.Jfcul- 
ta,  lif,  Aufculta,  ibid.  /.  24.  6t6[  VSc,  p,  31  j.  /.  26. 
pouvA.  Uf,  pourvu,  p,  3  20.  /.  dernière  ,  Cathérale. 
Uf,  Cathédrale./;.  3 29.  /.  16.  efcarbouble.  Uf,  efcar- 
boucle.p.  350.  /.  33.  &fuiv,  commmenmençoit. ///! 
comniençoit.p.  3  5:7./.  14.  Alfonde.  Uf,  Alfonfe.;». 
363.  /.  i7.Hape.  Uf.  Pape.p.  368.  /.  22.  &  fuiva/i' 
te  y  Innonocent. /</ Ijinocent./?.  3S0. /.  ly.  autre- 
mement.  Zi/I  autrement. /j.  393.  /.  i,  Uf,  deux,  p, 
404. /.  34.  pouvû.///I  pourvu,  p,  411.  /.ô.un./t/. 
une./>.  449./.  34.  Avil.  Uf,  Avril,  p,  450.  /.  2j. 
doits.  ///I  droits. /?.452.  /.  20.  deuxié.  Uf,  deuxième. 
p.  467.  /.  j6.  vaquèrent.  Uf,  vaqueroient.  p,  48  j. 
/.  36.  le  Poi.///  le  Roi.  ;'.494.  /.  6.  Patiarche.  Uf 
PatriarcUe»/7.  5.04, /.  y ,  que  des.  Uf,  que  les.-;?,  hi. 
/. 51.  ï, Uf, ni, p,  j;45./. 6. peuvent. ///.peuvent. 
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'.  fe  profter. 
lif,  fe  croi- 
131.  /.  I?. 

iléogue./i/t 
'//I  Inquifi- 
ais.;>.  2I7. 
/.  I  5.  l'an- 
:.  lif.  cano- 
ilevement. 
1.  i.Afcul' 
[ij.  /.  26. 
Cathérale. 
;.  lif,  efcar- 
lençoit.  ///. 
Alfonfe.;». 
,  &  fuivan- 
ij.  autre- 
1  deux.  p. 
^6.un./(/. 
4.50.  /.  2y. 
deuxième, 
at.  /J.  48J. 
tiarche.  lif 
lesr;>.  542. 
leuvent. 
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